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AVANT-PROPOS 


Les  pages  qui  vont  suivre,  et  que  nous  intitulons 
Esthétique  et  Histoire  de  l'art,  Portraits  d'artistes.  Impressions 
et  Critiques,  Mélanges,  sont  loin  de  renfermer  la  totalité 
des  écrits  du  maître. 

Ayant  eu  à  notre  disposition  pendant  de  longs  mois, 
grâce  à  Tentière  obligeance  de  la  famille  de  Tartiste,  ses 
papiers  les  plus  intimes,  nous  avons  compulsé  dans  ses 
notes  de  voyage,  dans  ses  réflexions  relevées  sur  la  table 
de  Tatelier,  tout  ce  qui  a  trait  à  Tart,  mais  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  donner  place  ici  aux  écrits  politiques  ou 
autres  signés  par  David  d'Angers. 

Parmi  les  Lettres  autographes  qui  nous  ont  été  commu- 
niquées, nous  avons  limité  notre  choix  à  celles  où  David 
traite  de  Fart  en  général,  de  ses  confrères,  de  sa  méthode, 
de  ses  œuvres  ou  de  lui-même. 

A  regard  des  études  publiées  par  l'artiste  dans  divers 
recueils,  nous  avons  gardé  la  même  indépendance  :  ce 
n'est  que  par  fragments  que  plusieurs  figurent  dans  cet 
ouvrage.    Mais   le  plus   modeste    document  reproduit  par 
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nous  étant  accompagné  de  Tindication  de  nos  sources, 
le  lecteur  peut  se  reporter,  s'il  le  veut,  à  l'édition  première 
de  certaines  pages  de  David  qui  se  réclament  autant  du 
polygraplie  que  du  statuaire. 

La  notice  de  VOEuxn^e  sculpté  nous  a  demandé  de  longues 
années  de  recherches.  Est-ce  à  dire  que  nous  n'ayons  fait 
aucun  oubli  en  l'écrivant?  Nous  n'osons  pas  l'affirmer.  On 
tenterait  vainement  de  rassembler  les  pensées  d'un  homme 
de  génie ,  et  chez  David  chaque  pensée  devenait  une 
œuvre. 

Nous  voudrions  remercier  ici  toutes  les  personnes  <jui 
nous  ont  aidé  dans  nos  perquisitions  minutieuses  :  la  liste 
en  serait  longue.  Il  est  un  nom,  pourtant,  qui  domine  tous 
les  autres  quand  il  s'agit  de  David,  et  que  nous  ne  tairons 
pas  :  c'est  celui  de  madame  David  d'Angers. 

Les  rares  biographies  du  maître  sont  incomplètes,  et 
souvent  inexactes  :  la  date,  la  matière,  la  destination 
de  chaque  ouvrage  ne  s'y  trouvent  pas  mentionnées ,  et 
dans  la  plupart  des  cas  nous  avons  dû  recourir,  pour  être 
plus  exact  que  nos  devanciers,  à  la  bienveillance  infatigable 
de  madame  David  elle-même.  C'est  ainsi  que  pendant 
plusieurs  années  elle  a  reçu  de  nous  de  véritables  dossiers 
renfermant  mille  questions  de  toute  nature,  lui  soumettant 
les  contradictions  les  plus  bizarres,  en  appelant  à  sa* 
mémoire  de  certains  ouvrages  faussement  attribués  à 
David.  En  un  mot,  nous  avons  soumis  à  son  approbation 
chaque  ligne  écrite  sur  X Œuvre  de  son  mari,  en  sorte 
que  cette  partie  de  notre  livre,  fréquemment  rectifiée  par 
elle,  est  presque  autant  son  travail  que  le  nôtre. 
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Le  Musée  David  étant  dû  tout  entier  à  la  munificence 
du  statuaire,  nous  avons  pensé  qu'il  suffisait  de  signaler 
ici  Torigine  des  œuvres  sans  nombre  qui  composent  ses 
galeries,  en  nous  dispensant  de  répéter  sans  cesse,  à  la 
suite  de  chacune  d'elles,  la  mention  Donné  par  V auteur. 
Les  libéralités  de  l'artiste  à  l'égard  des  hommes  de  son 
temps  nous  rendront,  d'ailleurs,  cette  formule  promptëment 
familière. 

Lorsque  des  médaillons  n'étaient  pas  datés,  ce  qui  s'est 
produit  fréquemment,  sans  rien  vouloir  préjuger  de 
l'époque  à  laquelle  ils  ont  pu  être  exécutés,  nous  avons 
simplement  recherché  leur  date  d'envoi  au  Musée  David, 
et  nous  les  avons  signalés  au  lecteur  comme  naturellement 
antérieurs  à  cette  date. 

Ce  dernier  mode  de  classement  n'offre  pas  toute  la 
précision  que  nous  aurions  souhaitée.  Mais  il  nous  a  bien 
fallu  nous  borner  ici  à  des  indications  approximatives. 
Nous  avons,  il  est  vrai,  essayé  d'obtenir  d'un  certain 
nombre  d'hommes,  dont  l'artiste  a  reproduit  les  traits, 
quelques  renseignements  sur  l'époque  à  laquelle  leur 
médaille  leur  fut  offerte  ;  mais  peut-être  devons-nous  croire 
que  les  soucis  de  la  gloire  présente  ne  permettent  point 
de  revivre  aisément  dans  le  passé,  car  nos  demandes  en 
savaient  plus  déjà  que  la  mémoire  des  clients  du  maître. 

Encore  que  la  notice  de  ï Œuvre  sculpté  soit  le  document 
le  plus  étendu  qui  ait  jamais  paru  sur  les  ouvrages  de 
David,  ses  pages  modelées  étaient  connues,  tandis  qu'on 
ignorait  ses  écrits.  C'est  donc  à  la  première  partie  de  ce 
volume  que  se  reporteront  le  plus  volontiers  les  lecteurs 
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désireux   de    <!oiinaitre    sous    tous    ses    aspects    la    figure 
multiple  d'un  grand  artiste  de  ce  temps. 

Nous  pensons  que  les  écrits  du  maître,  publiés  par  nous, 
sont  de  nature  à  lui  marquer  sa  place  entre  Falconet  et 
Flaxmann,  deux  sculpteurs  écrivains  dont  les  livres  ne 
doivent  pas  périr.  Moins  savant  qu'Etienne  Falconet, 
David  juge  l'antiquité  avec  plus  d'ampleur  et  de  critique 
que  ne  l'a  su  faire  le  commentateur  de  Pline.  Chargé 
d'enseigner,  le  statuaire  français  n'a  pas  rédigé,  sans 
doute,  sous  leur  forme  définitive,  comme  l'a  foit  Flaxmann, 
ses  leçons  d*estliétique,  mais  les  fragments  que  nous 
mettons  au  jour  nous  le  montrent  plus  philosophe,  plus 
spiritualiste  que  le  sculpteur  anglais.  Ki  Falconet,  ni 
Flaxmann  n'ont  senti  au  même  degré  que  David  d'Angers 
les  sévères  beautés  de  l'art  gothique. 
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modèle  de  profession.  Le  corps  humain  n^est  que  Talphabet  du 
livre  écrit  par  le  Créateur,  et  dont  les  pajjes  renferment  tant  de 
{i;randes  leçons.  J'avoue  que  j'apprécie  peu  la  représentation 
matérielle  de  Thomme.  Ce  sentiment  exista  chez  moi  dès  Fenfence, 
puisque  j'avais  à  peine  douze  ans  quand  je  me  mis  à  pleurer 
devant  une  gravure  du  Marciis  Sextus  de  Guérin.  J'étais  trop 
jeune,  trop  peu  exercé  dans  l'art  du  dessin  pour  saisir  les  beautés 
ou  les  défauts  de  cette  œuvre,  mais  une  infortune  profonde, 
noblement  exprimée,  m'avait  remué  jusqu'à  Tàme  '. 

II.  —  I^  marbre,  par  sa  blancheur,  a  quelque  chose  de  pur  et 
de  céleste.  Les  couleurs  sont  terrestres.  Nous  portons  sur  nos 
traits  Tempreinte  de  la  destruction;  la  sculpture,  au  contraire, 
porte  rima{je  de  l'éternité.  Plus  une  Qeur  est  brillante,  moins  elle 
dure.  I^  sculpture  est  la  tra{];édie  des  arts.  J'ai  toujours  pensé  à 
la  sculpture  en  voyant  Hamlet  sur  la  scène.  L'homme  qui  lutte 
seul  contre  le  malheur  est  héroïque.  La  sculpture  est  une  religion. 

III.  —  I^  nature  est  un  {];rand  statuaire  qui  peuple  l'univei^s 
de  ses  créations.  Elle  allume  le  feu  divin  dans  chaque  être.  Les 
uns  sont  dotés  d'un  flambeau  ;  d'autres  reçoivent  une  lampe  ; 
d'autres,  enfin,  et  ce  sont  eux  qui  forment  la  portion  moyenne 
de  l'humanité,  ne  reçoivent  qu'une  veilleuse.  L'œuvre  vit  et  se 
remue  pour  un  temps,  puis  la  nature  détruit  elle-même  son 
propre  ouvrage.  C'est  alors  que  commence  la  mission  de  l'art.  A 
lui  revient  l'honneur  de  conserver  les  types  supérieurs  que  la 
nature  avait  mis  au  jour;  mais  il  doit  observer  dans  ses  choix  la 
même  gradation  que  le  maître  par  excellence,  dont.il  n'est  que 
l'imitateur. 

La  sculpture  implique  l'idée  d'apothéose.  A  mesure  que 
l'homme  avance  dans  la  vie,  les  brillantes  couleurs  de  la  jeunesse 
font  place  à  la  blancheur  mate  du  teint  et  de  la  chevelure.  C'est 

■  Toutes  les  pensées  comprises  sons  le  titre  Esthétique  et  histoire  de  tart  sont 
inédites,  et  nous  les  avons  relevées  snr  les  carnets  de  David  d'An(;ers. 
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Tartiste  un  archiviste  qui  conserve  les  formes  que  la  nature  a  pris 
plaisir  à  briser  afin  de  les  repétrir  avec  des  modifications  dans  son 
moule  immense. 

Toutefois,  la  sculpture  ne  peut  jamais  prétendre  à  nous  rendre 
rUlusion  complète  de  la  vie.  Elle  est  l'apparition  de  Pâme;  c'est 
a  Tâme  qu'elle  doit  s'attacher,  car  il  n'y  a  que  l'âme  qui  soit 
immortelle.  I^  corps,  avec  ses  imperfections  maladives,  doit 
rentrer  dans  la  terre;  l'âme,  au  contraire,  doit  se  refléter  sur  la 
terre  par  une  statue.  C'est  l'étoile  qui  dirige  les  cœurs  généreux 
dans  cette  route  si  difficile  de  la  vie.  Voyez  l'effet  misérable  que 
produit  un  masque  moulé  sur  la  nature  vivante.  A  peine  si  vous 
pouvez  reconnaître  la  personne.  Ce  qui  prouve  sans  réplique  que 
le  véritable  moulage  de  la  nature  doit  se  faire  dans  le  cerveau  de 
l'artiste,  et,  en  passant  par  cet  organe,  il  recevra  le  souffle  de  son 
ame.  Aussi  l'artiste  doit-il  élever  continuellement  son  intelligence 
et  son  cœur  s'il  veut  comprendre  les  sublimes  actions  qu'il  est  appelé 
à  reproduire.  L'âme  de  l'artiste  est  l'unique  source  des  grandes 
conceptions  qui  seront  enr^istrées  un  jour  dans  les  annales  du 
génie. 

YI.  —  Une  loi  thébaine  ordonnait  aux  artistes  de  ne  consacrer 
leurs  talents  qu'aux  nobles  sujets,  et  de  sacrifier  exclusivement 
aux  Grâces  sous  peine  d'amende.  Effectivement,  la  beauté  est 
l'expression  de  la  bonté,  et  l'art  qui  écrit  pour  l'avenir  ne  doit 
pas  enregistrer  les  erreurs  de  la  nature.  La  beauté  frappe  tout  le 
monde,  ce  Ne  pleure  pas,  dit  la  bonne  d'enfant  au  petit  affligé  : 
tu  serais  laid  »  ;  cela  agit  surtout  sur  les  petites  filles,  qui  essuient 
aussitôt  leurs  larmes. 

VII.  —  Les  productions  d'un  homme  de  génie  ne  sont  qu'un 
faible  reflet  des  rayons  qui  illuminent  son  âme.  De  même, 
on  ne  peut  exprimer  à  l'objet  d'un  profond  amour  qu'une 
faible  partie  de  l'émotion  du  cœur.  Mystères  indéfinissables,  qui 
font  dire  au  penseur  :  a  Que  sais-je?»  On  a  toujours  en  soi  un 
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idéal  bien  différent  de  la  réalité  sujette  à  tant  de  vicissitudes  et  de 
déceptions  physiques.  L'homme  gâte  tout  ce  qu'il  touche,  même 
son  bonheur;  le  malheur  seul  ne  dévie  pas  de  sa  réalité.  Le 
monde,  c'est  l'état  de  veille  dont  le  bonheur  est  le  rêve.  L'art  qui 
matérialise  la  forme,  c'est  le  malheur  daguerréotype;  celui  qui 
idéalise,  c'est  le  rêve  du  bonheur  consolant  pour  l'espèce  humaine. 
La  laideur  est  la  fausse  note  du  concert  admirable  de  la  nature. 
A  quoi  sert  que  l'art  nous  montre  continuellement  le  laid,  qui  est 
la  plus  grave  erreur  de  la  création? 

VIII.  —  Ce  n'est  pas  toujours  la  réalité  qui  est  belle,  ce  sont 
les  impressions  qu'elle  inspire  et  qui  deviennent  celles  de  l'âme. 
Un  soir,  à  Pau,  je  fumais  mon  cigare  sur  un  balcon  ;  la  lune 
éclairait  de  pâles  rayons  les  maisons  voisines;  une  d'entre  elles 
présentait  des  lignes,  des  masses  si  grandes  et  si  nobles  qu'il  me 
semblait  voir  un  monument  égyptien,  et  que  je  rêvais  quelque 
chose  de  surnaturel.  Le  lendemain  matin,  je  restai  désenchanté 
en  face  d'une  grande  et  laide  masure. 

IX.  —  L'illusion  matérielle  ne  saurait  être  le  but  dans  les  arts. 
Si  une  action  représentée  pouvait  imprimer  à  T  imagination  une 
secousse  assez  forte  pour  pervertir  le  jugement  au  point  de  faire 
croire  à  la  réalité  de  la  scène,  si  peu  que  la  composition  fût 
dramatique,  sa  vue  deviendrait  un  sujet  de  torture.  En  effet,  un 
pareil  tableau  placerait  l'homme  en  face  d'une  grande  douleur 
pour  le  soulagement  de  laquelle  il  se  sentirait  impuissant.  De  là 
son  supplice.  Mais  l'art,  dans  l'expression  du  malheur,  doit  laisser 
pressentir,  au  contraire,  une  douleur  possible  et  prochaine  que  le 
spectateur  éprouvera  peut-être  à  l'exemple  du  héros  qu'il  a  sous 
les  yeux ,  et  cette  vision  émeut  son  âme  en  éveillant  chez  lui  la 
pitié. 

X.  —  Il  le  faut,  l'art,  comme  Tamour,  doit  être  assez  puissant 
pour  ennoblir  ce  qu'il   touche.  Une  sorte  d'atmosphère   divine 


8  DAVID  D'ANGERS. 

enveloppe  Tétre  aimé.  Le  cœur  s'en  nourrit,  et  Tenivrement  de 
l'esprit  fait  oublier  les  misères  et  les  défections  du  corps.  —  Que 
du  marbre  jaillisse  un  parfum  d'idéal. 

XI.  —  Ce  qui  donne  une  haute  supériorité  à  la  sculpture  sur 
la  |ieinture,  c'est  qu'elle  parle  à  la  postérité  par  la  durée  des 
matières  dont  elle  se  sert  dans  ses  apothéoses.  Personne  ne 
trouvera  ridicule  qu'un  simple  particulier  se  fasse  peindre  en 
pied ,  tandis  qu'il  n'oserait  jamais  faire  exécuter  sa  statue  en 
bronze  ou  en  marbre ,  et  pourtant  une  statue  affublée  de  notre 
costume  moderne  n'est  guère  autre  chose  qu'un  portrait  en  pied. 

Tout  art  qui  en  suit  un  autre  abdique  ses  propres  vertus  et 
devient  impuissant.  La  mission  des  arts  est  de  créer,  non  de 
traduire.  Toute  imitation  d'un  art  par  un  autre  n'a  lieu  qu'aux 
dépens  de  l'imitateur. 

Le  peintre  force  la  postérité  à  ne  voir  les  traits  qu'eu  pauvres 
trois  quarts.  Le  statuaire  donne  la  réalité  tout  entière.  La 
peinture  présente  toujours  les  mêmes  ombres,  les  mêmes  lumières  ; 
les  ombres  et  les  lumières  varient  sans  cesse  pour  la  sculpture. 
Ainsi,  la  nuit  même,  on  peut  encore  distinguer  les  formes  d'un 
ami  ou  d'un  ennemi. 

La  sculpture,  plus  durable  et  plus  grave  sous  sa  teinte  mono- 
chrome que  la  peinture,  parut  aux  Grecs  un  moyen  de  rendre 
avec  moins  de  lacunes  la  majesté  des  dieux  et  des  héros,  le  marbre 
étant  de  nature  à  faire  naître  dans  la  pensée  une  vague  sensation 
d'éternité  glorieuse. 

Xn.  —  Le  grand  ascendant  de  l'art  sur  l'homme  lui  vient  de 
cette  puissance  mystérieuse  qui  veut  que  les  larmes  coulent  à  la 
vue  des  larmes  et  produisent  cette  électricité  morale  qui  renme 
les  masses. 

La  première  fois  que  je  vins  à  la  Ferté-Milon,  je  fus  frappé  à 
l'aspect  d'une  énorme  branche  brisée,  qui,  pourtant,  tenait  encore 
à  un  grand  chêne,  comme  un  enfant  mort  aux  bras  de  son  père. 
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Quelques  mois  après,  je  la  revis  dans  la  même  situation.  On  ne 
conserve  que  vaguement  le  souvenir  du  bonheur,  tandis  que  le 
malheur  est  comme  un  jalon  placé  dans  la  vie.  Quelque  beau 
qu'eût  été  l'arbre,  je  l'eusse  bientôt  oublié  s'il  n'avait  porté  .l'em- 
preinte de  la  destruction.  Tel  est  le  secret  de  l'impression  que  font 
éprouver  les  ruines  ou  la  vue  d'un  marbre  imprégné  de  torture. 

XIII.  —  Le  poëte  et  le  philosophe  peuvent  retracer  avec 
développement  les  illusions  du  cœur,  les  douleurs  de  Tâme,  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  statuaire  :  son  marbre  doit  être  un 
résumé  simple  et  clair.  Il  faut  qu'il  soit  simple  parce  que  d'un 
seul  regard  le  spectateur  enveloppera  son  œuvre;  la  clarté  est 
commandée  au  statuaire  pour  la  même  raison ,  car  l'œuvre 
plastique  qui  est  une  énigme  rebute  l'esprit  dès  le  premier 
instant,  et  le  spectateur  s'en  éloigne. 

L'art  doit  impressionner  l'âme  humaine.  Les  castes  cessent 
d'exister  devant  un  chef-d'œuvre.  L'homme  philosophe  et 
l'homme  vulgaire  doivent  se  sentir  émus  par  un  même  marbre; 
mais  leurs  émotions  diffèrent  quant  à  leur  nature  et  à  leur  inten- 
sité. Chacun  contemple  l'aspect  qui  lui  est  accessible.  Toutefois, 
le  côté  naïf  qui  seul  frappe  l'homme  du  peuple  doit  aussi  intéresser 
l'homme  instruit,  dont  l'intelligence  se  plait  aux  spéculations 
élevées,  car  le  génie  lui-même  ne  se  dépouille  jamais  totalement 
de  l'état  de  nature.  Quelque  chose  de  primitif,  de  populaire,' 
d'humain  reste  en  germe  au  fond  du  cœur;  l'enfant  survit  dans 
l'homme;  aussi,  pour  peu  qu'une  œuvre  ait  été  bien  pensée  et 
rendue  avec  art,  elle  inondera  de  joie  l'homme  d'élite;  elle  mettra 
tout  son  être  en  vibration. 

XIV.  —  Si  le  peuple  est  si  insouciant  et  si  froid  à  l'égard  des 

œuvres  sculptées,  cela  vient  des  sujets  que  choisissent  les  statuaires. 

lia  sculpture  ne  doit  représenter  que  de  grandes  actions  ;  toutes 

les  fois  qu'elle  se  montre  oublieuse  de  sa  tâche  sublime,  elle  est 

dans  le  cas  de  ces  prêtres  qui  disent  des  choses  frivoles.  On  serait 
II.  2 
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choqué  de  voir  un  magistrat  chanter  à  raudlence  au  lieu  de 
rendre  la  justice  avec  gravité.  —  Le  gouvernement  est  coupable 
de  ne  pas  imprimer  une  direction  morale  à  un  art  qui  ne  peut 
exister  que  par  lui,  —  La  peinture  est  plus  indépendante;  elle  a 
pour  elle  le  public;  mais  aussi,  voyez  comme  elle  concède  aux 
idées  sensuelles  afin  de  plaire!  La  peinture,  c'est  le  feuilleton; 
la  sculpture,  c'est  le  livre  qui  doit  traverser  les  siècles. 

XV.  —  Quel  bonheur  j'éprouve  à  voyager,  quoique  je  sente 
bien  T insuffisance  des  sentiments  que  j'exprime!  Je  roule  sur  le 
grand  ossuaire  de  l'humanité  comme  ces  machines  montées  pour 
parcourir  une  certaine  course  sur  le  parquet ,  et  qui  cessent  leur 
mouvement,  à  l'ébahissement  des  enfants,  quand  la  main  n'est 
plus  là  pour  remonter  le  mécanisme.  Dans  mes  courses,  je  ramasse 
parfois  un  peu  de  poussière  divine,  je  la  pétris,  je  la  sculpte,  et  je 
l'offre  à  la  vue  des  générations  futures. 

XVL  —  Les  montagnes  inspirent  un  sentiment  de  terreur.  Si 
l'homme  pouvait  facilement  en  atteindre  les  cimes,  elles  perdraient 
beaucoup  de  leur  sublime  prestige.  Les  grandes  choses  de  la  création 
doivent  être  vues  de  loin.  Si  Dieu  prenait  un  visage  humain, 
il  perdrait  à  nos  yeux  de  sa  toute-puissance.  C'est  une  faute  de 
chercher  à  représenter  le  grand  Être  qui  a  pu  former  l'immensité 
sans  bornes  et  l'éternité. 


CHAPITRE    II 


DES   STYLES 


I.  Ori^nes  de  l'art  plastique.  —  II.  Sculptures  d'Egypte.  —  111.  Sur  des  fragments 
assyriens.  —  IV.  L'art  des  Eginètes  et  des  Étrusques.  —  V.  Majesté  de  l'art 
grec.  —  VI,  La  Grèce  est  surtout  redevable  de  sa  gloire  à  ses  statuaires.  — 
VII.  L'art  grec  est  la  déification  de  rhomme.  —  VIII.  Respect  de  la  tradition  chez 
les  Grecs.  —  IX.  Du  méplat  observé  par  les  Grecs  dans  les  figures  de  ronde  bosse. 

—  X.  Les  membres  des  statues  grecques  sont  pleins,  sans  engorgement.  —  XI.  De 
rimportance  des  figures  d'hommes  dans  les  bas-reliefs.  —  XII.  Les  Grecs  ont  fait 
peu  de  groupes.  —  XIII.  Du  caractère  conventionnel  des  têtes  dans  la  sculpture 
grecque.  —  XIV.  Les  sculptures  du  Parthénon.  —  XV.  L'art  romain.  — 
XVI.  Débuts  de  Tart  chrétien  :  les  Catacombes.  —  XVII.  Les  maîtres  byzantins. 

—  XVIII.  Les  gothiques.  —  XIX.  La  prééminence  de  r«îme  sur  la  matière  est  le 
caractère  dominant  des  sculptures  gothiques.  —  XX.  Les  saints  sculptés  par  les 
gothiques.  —  XXI.  Les  vierges.  —  XXII.  Les  statues  de  moines.  —  XXIII.  Les 
figures  gothiques  sont  comme  des  flammes.  —  XXIV.  Les  pieds  des  statues 
gothiques.  —  XXV.  Caractéristiques  de  la  Renaissance  au  point  de  vue  de  la 
sculpture.  —  XXVI.  De  la  recherche  du  nu  par  les  sculpteurs  des  deux  derniers 
siècles.  —  XX VII.  De  l'influence  des  peintres  sur  les  sculpteurs  au  siècle  de 
Louis  XIV.  —  XXVIII.  De  l'imitation  des  étoffes  par  les  statuaires  au  temps  de 
Louis  XV.  —  XXIX.  Le  statuaire  Julien  et  quelques  autres,  au  dernier  siècle,  ont 
cherché  à  rendre  dans  leurs  œuvres  la  vie  intellccfuelle.  —  XXX.  De  la  sculpture 
française  sous  l'Empire  et  la  Restauration.  —  XXXI.  De  l'écueil  que  n'ont  pas 
évité  quelques  disciples  de  Louis  David.  —  XXXII.  L'art  est  toujours  l'expression 
d'une  époque  :  les  sculpteurs  allemands. 


I.  —  Les  commencements  de  la  statuaire  datent  de  la  caisse  de 
la  momie.  Le  sculpteur  s'est  d'abord  exercé  sur  la  mort;  la  vie  en 
est  sortie  plus  tard.  Il  y  a  dans  l'être  mort  un  langage  mystérieux 
que  nous  entendons  de  l'autre  vie.  Lorsqu'on  représentait  un 
dieu  sous  la  forme  inflexible  d'un  tronc  d'arbre  ou  d'une  pierre, 
rimagination  suppléait  évidemment  à  l'insuffisance  de  l'image  et 
faisait  pressentir  la  divinité.  Cela  me  rappelle  ce  pauvre  fou  de 
Saint-Rémy  '  qui  avait  tracé  le  portrait  de  celle  qu'il  aimait  sans 

'  Bouclics-*du-lUiôiic. 
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famier  de  tnitê^  ytmr  satb&ire  sa  jalousie.  Incorrect  pour  d'antres 
yeax  qtie  les  siens,  ce  dessin  pariait  â  sa  penstt.  L'cn£uice  de 
Fart  supprjse  un  culte  populaire  ou  une  grande  CKulté  de  sentir. 
Il  me  semble  que  diez  tons  les  peuples  les  artistes  ont  dû 
s^oocuper  d^aliord  de  la  représentation  de  la  pantomime,  sans 
prendre  jprde  à  Texpression  du  visage.  Xe  dirait-on  pas  que  les 
Grecs  ont  cherché  à  conserrer  quelque  trace  de  ce  type  primitif 
de  Fart,  même  à  Fépoque  de  leur  gloire,  ce  qui  donne  à  leurs 
marbres  quek|ue  chose  d^archaique  qui  rappelle  la  jeunesse  de 
rhomme? 

IL  —  Dans  les  sculptures  d* Egypte  et  d* Assyrie,  les  héros 
sont  t//ujours  figurés  plus  grands  que  les  autres  personnages.  Cn 
sentiment  naturel  et  aussi  la  vérité  historique  le  voulaient  ainsi. 
I/histoire  nous  apprend,  en  effet,  que  les  peuples  primitifs 
choisissent  ordinairement  pour  chef  un  honune  plus  grand  que 
ses  semblables  par  la  taille  et  la  force  physique.  Voilà  pour  les 
faits,  l/imagination,  de  son  côté,  se  plait  à  grandir  quiconque  a 
su  accrimplir  des  actes  difficiles  et  mémorables.  Voilà  pour  le 
sentiment.  Puis,  ne  sait-on  pas  que  le  chef  d'une  nation  s'efforce 
toujours  de  frapper  les  yeux ,  soit  par  quelque  avantage  corporel, 
soit  par  son  costume,  dont  il  veut  la  couleur  éclatante  et  riche,  et 
la  forme  imposante?  Et  n'est-il  pas  vrai  que  le  peuple  retient 
aisément  dans  sa  mémoire  un  trait  catactéristique ,  le  geste 
habituel,  l'attitude  familière  aux  personnages  placés  en  évidence? 
Par  tous  les  points,  de  tels  hommes  sont  plus  grands  que  les 
autres. 

III.  —  Je  viens  de  visiter  des  fragments  rapportés  de  Ninîve. 
Dans  la  série  de  leurs  dieux  et  de  leurs  héros,  les  sculpteurs 
assyriens  ont  toujours  reproduit  le  même  type,  hors  les  cas  où  ils 
avaient  à  représenter  un  ennemi.  On  distingue  parfaitement  le 
caractère  d'une  nationalité  différente  sur  les  têtes  de  leurs  ennemis, 
et  Ton  serait  tenté  d'y  chercher  quelques  points  de  rapprochement 
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avec  le  type  juif.  Cette  uniformité  de  traits  pour  des  personnag^es 
qui  réclamaient  une  certaine  variété  doit -elle  être  considérée 
comme  une  marque  d'inexpérience  chez  les  sculpteurs  anciens? 
N'est-elle  pas  plutôt  le  résultat  d'une  tendance  commune  aux 
artistes  de  tous  les  temps  qui  les  porte  à  résumer  rima^^e 
distinctive  d'un  peuple  dans  celle  de  son  chef?  De  nos  jours,  on 
n'a  pas  fait  autrement  vis-à-vis  de  Louis  XIV  et  de  Napoléon. 
L'artiste  qui  cède  à  cette  pente  indique,  sans  y  songer  peut-être, 
que  la  nation  se  retrouve  et  se  reconnaît  dans  l'homme  qui  la 
gouverne.  Or,  les  Assyriens  se  faisaient  une  opinion  si  haute  d'un 
tel  homme  qu'ils  confondaient  son  image  avec  celle  des  dieux.  — 
Dans  les  sculptures  assyriennes,  les  cheveux  sont  toujours  rendus 
de  la  même  manière  :  ce  sont  des  nervures  comptées  et  juxtaposées. 
Les  maîtres  qui  ont  sculpté  ces  œuvres  pensaient  sans  doute  que 
la  nature  ne  doit  pas  être  copiée  servilement,  mais  interprétée,  et, 
dans  leur  effort  pour  imprégner  leurs  ouvrages  de  symbolisme  et 
d'idéale  grandeur,  ils  s'étaient  arrêtés  à  cette  méthode.  Ce  fut 
d'ailleurs  le  procédé  dont  usèrent  les  artistes  chez  tous  les  peuples 
primitifs.  On  en  constate  l'existence  chez  les  Perses,  les  Égyptiens, 
les  Grecs  d'Égine,  les  Étrusques  et  même  chez  les  maîtres 
gothiques.  Un  jour,  on  me  présenta  des  ébauches  d'un  jeune 
sabotier  de  Mer,  près  Blois  :  ses  bustes  avaient  les  cheveux  en 
nervures,  ainsi  que  cela  s'observe  dans  les  ouvrages  des  premiers 
temps  de  la  statuaire. 

IV.  —  Les  Éginètes  et  les  Étrusques  sont  secs  et  positifs.  Il  y 
a  de  la  sécheresse  et  de  la  dureté  dans  tout  art  qui  débute.  Les 
gothiques  eux-mêmes  ne  se  sont  pas  affranchis  de  cette  loi. 
Examinez  les  croquis  que  les  gens  du  peuple  esquissent  parfois 
sur  les  murs.  Tout  y  est  brutal.  L'art  dans  son  enfance  a  pour 
but  de  rendre  la  vérité  matérielle  et  de  parler  aux  sens.  C'est 
seulement  lorsqu'il  s'oriente  vers  l'âme  qu'il  répudie  le  réalisme 
et  devient  poëte. 

Sur  l'un  des  frontons  découverts  à  Ëgine,  on  voit  un  certain 
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nombre  de  guerriers  blessés  à  mort  qui  ont  le  sourire  sur  les 
lèvres.  C'est  sur  le  mépris  de  la  mort,  sur  l'expression  persistante 
de  la  valeur  morale  s'imposant  à  la  nature  physique,  que  repose 
toute  la  philosophie  des  anciens  statuaires. 

V.  —  Je  sors  de  voir  les  fragments  antiques  que  M.  Le  Bas  a 
envoyés  d'Athènes  à  Paris ,  et  j'admire  une  fois  de  plus  la 
simplicité  de  l'art  grec.  Ces  jeunes  hommes  en  marche ,  graves 
sans  austérité,  ont  dans  tout  leur  être  une  bonhomie  que  seuls  les 
peuples  naïfs  savent  conserver.  Une  douce  mélancolie  éclaire  le 
visage  ou  caractérise  l'attitude  de  ces  beaux  êtres.  On  les  voit 
s'entretenir  ensemble  sans  aucun  souci  des  spectateurs.  La  sécurité 
de  la  pose  et  du  geste  dit  clairement  que  de  tels  personnages  ne 
redoutent  rien  de  l'avenir  :  ils  savent  qu'on  ne  peut  les  troubler, 
ils  ont  conscience  de  leur  immortalité.  Mais  l'abandon  n'exclut 
pas  ici  la  décence.  Comme  on  se  sent  bien  en  face  d'êtres  supérieurs 
habitués  au  respect  d'eux-mêmes  jusque  dans  les  plus  humbles 
occupations  de  la  vie!  Il  semble  aussi  que  la  dignité  de  l'image  ait 
impressionné  l'ai'tiste  lui-même  :  le  travail  de  ces  marbres  a  la 
franchise  de  l'homme  qui  dit  tout  ce  qu'il  sent  et  n'attend  ni 
l'éloge  ni  la  faveur  d'autrui  *.  En  sortant  de  voir  ces  chefs- 
d'œuvre  à  l'École  des  Beaux-Arts,  mes  yeux  se  sont  arrêtés,  dans 
la  cour  de  l'École,  sur  les  sculptures  de  la  Renaissance  :  combien 
l'art  de  cette  époque  est  pincé,  fiévreux  et  maladif! 

VL  —  Quelle  n'est  pas  la  puissance  de  l'art  plastique!  Voyez 
si  la  sculpture  n'est  pas  le  joyau  le  plus  précieux  de  la  couronne 
d'immortalité  que  les  siècles  ont  faite  à  la  Grèce  !  On  parle 
davantage  des  artistes  de.l'Ionie  que  de  tous  ses  grands  honmies, 
capitaines,  poètes,  savants. 

»  Il  s'agît  ici  des  fragments  que  M.  Philippe  Le  Bas  recueillit  en  Grèce  au 
cours  de  la  mission  scientifique  que  lui  confia  le  Gouvernement  français  en 
18i2.  Voir  Sur  deux  Bas-Reliefs  provenant,  Cun  de  Gorlync,  dans  Cite  de 
Crète,  et  Vautre  d'Athènes,  par  Philippe  Le  H  as,  —  Nouvelles  Annales  de 
t Institut  de  correspondance  arc/u^ologique  de  Rome,  tome  XVUI. 
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VII.  —  L'art  grec  est  la  déification  de  T homme.  Un  héros 
étant  rhomme  le  plus  remarquable  de  son  temps,  les  Grecs  ont 
voulu  rendre  sensible  l'image  des  héros  à  l'aide  d'une  beauté 
surhumaine.  De  là  est  découlé  le  principe  de  l'apothéose,  de 
l'élévation  perpétuelle  de  la  forme,  du  grand  art,  en  un  mot. 

VIII.  —  Les  artistes  grecs  ne  cherchaient  pas  à  faire  du 
nouveau  dans  l'art.  Leurs  institutions  religieuses  et  leurs  costumes 
avaient  une  grande  fixité.  Chaque  artiste  travaillait  sur  le  thème 
légué  par  ses  devanciers  et  ne  cherchait  qu'à  l'améliorer  par 
l'étude  de  la  forme.  Nombre  de  grands  génies  littéraires  se  sont 
assurés  une  gloire  immortelle  avec  des  thèmes  tout  faits.  Dante, 
Byron,  etc.,  ont  écrit  leurs  plus  admirables  vers  sur  des  légendes 
populaires  ;  c'est  par  la  manière  de  les  présenter  avec  une  forme 
expressive,  des  aperçus  nouveaux  et  une  poésie  émouvante  qu'ils 
ont  ainsi  transformé  en  une  nouvelle  vie  des  faits  connus  depuis 
plusieurs  générations.  Le  génie  est  comme  le  soleil,  il  vivifie  tout. 

On  me  disait  tantôt  :  Il  serait  intéressant  de  décrire  la  physio- 
nomie du  talent  de  chaque  statuaire  de  l'antiquité.  Cela  est 
impossible,  d'abord  parce  que  les  ouvrages  ne  sont  pas  signés; 
puis,  les  principes  de  l'art  étaient  chez  les  Grecs  si  despotiques 
que  l'individualité  de  chaque  artiste  était  étouffée  sous  la  règle 
commune  et  ne  se  décelait  que  par  des  nuances  fugitives.  Il 
semble  que  toutes  les  productions  de  l'antiquité  soient  sorties  de  la 
même  main.  Les  plus  médiocres  paraissent  être  échappées  à 
l'artiste  lorsqu'il  était  mal  disposé;  ce  sont  ses  eirata^  les  écarts 
de  son  génie. 

IX.  —  Il  existe  dans  les  galeries  du  Louvre  des  plâtres  moulés 
sur  des  cariatides  d'Athènes.  Bien  que  de  ronde  bosse,  elles  sont 
méplates  comme  des  bas-reliefs.  Les  Grecs  agissaient  ainsi  afin 
que  la  lumière  fût  plus  large  et  vînt  se  jouer  sous  l'œil  avec  plus 
d'ampleur.  Si  ces  statues  avaient  été  modelées  en  style  de  ronde 
bosse,  tel  que  nous  le  comprenons,  la  lumière  serait  étroite,  et  de 
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graades  ombres  sur  les  tournants  viendraient  rétrécir  encore  les 
âgures.  Il  est  à  remarquer  que  toutes  les  statues  des  frontons 
d'Athènes  que  nous  connaissons  ont  été  traitées  diaprés  la 
méthode  du  bas-relief.  Dans  les  figures  de  ronde  bosse  drapées, 
les  draperies  ne  sont  jamais  fouillées  sur  le  milieu. 

X.  —  Chez  les  Grecs,  les  statues  ont  des  membres  pleins;  on  y 
sent  une  vie  robuste,  mais  les  compatriotes  de  Phidias  ont  su  se 
garder  d^un  écueil  contre  lequel  s*est  heurté  plus  d^un  statuaire  de 
ce  temps  :  les  Grecs  n^ont  jamais  modelé  Tobésité,  fruit  d'un  bien- 
être  excessif  qui  étoufiCe  Tâme.  La  pléthore  n'est  point  du  domaine 
des  sculpteurs. 

XI.  —  Dans  les  bas-reliefs  que  nous  ont  laissés  les  Grec^ , 
l'homme  est  toujours  plus  grand  que  les  accessoires,  tels  que 
maisons,  arbres,  chevaux.  I^ics  lignes  des  monuments  sont  ordi< 
nairement  vues  comme  si  l'homme  était  au-dessus.  Ce  fut  aussi  le 
système  adopté  par  les  Égyptiens  pour  indiquer  la  supériorité  de 
rhomme  sur  les  objets. 

XII.  —  Les  scènes  voluptueuses,  les  tableaux  agités  n'ont  pas 
été  connus  de  la  sculpture  grecque,  parce  que  la  passion  tend  à 
rassembler  les  êtres  au  lieu  de  les  isoler.  De  là  les  groupes.  L'art 
grec  est  plus  riche  en  bas-reliefs  et  en  statues  qu'il  ne  Test  en 
groupes. 

XIII.  —  La  faute  des  artistes  grecs  a  été  de  vouloir  idéaliser 
les  tètes  de  leurs  personnages  en  les  soumettant  à  des  règles 
conventionnelles.  Combien  l'homme  et  la  femme  grecs  devaient 
être  beaux  !  Quelles  générations  magnifiques  !  Quels  peuples 
privilégiés!  Eh  bien,  toute  question  d'école  mise  à  part,  est-ce 
que  vraiment  nous  pouvons  nous  faire  une  idée  des  célèbres 
courtisanes  ou  des  belles  jeunes  filles  qui  venaient  poser  devant 
Zeuxis,  lorsque  sur  des  corps  sans  lacunes,  nous  voyons  des  têtes 
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inanimées,  de  convention,  qui  toutes  paraissent  être  sorties  du 
même  moule  ? 


XIV.  —  En  étudiant  les  sculptures  d'Athènes,  il  est  impos* 
sible  de  ne  pas  reconnaître  que  plusieurs  mains  y  ont  travaillé. 
D'abord,  les  fig;ures  des  métopes,  d'un  sentiment  rond  et  mou,  ne 
peuvent  être  de  Phidias.  Ce  sont  toutes  celles  d'un  style  méplat, 
très-méplat,  généralement  les  personnages  des  Panathénées,  par 
exemple,  qui  me  paraissent  être  de  sa  main  puissante.  Il  y  a  dans 
l'exécution  difficile  de  ces  sculptures  une  énergie  et  une  assu- 
rance qui  décèlent  le  maître. 

XV.  —  Les  Romains  ne  se  sont  pas  élevés  dans  notre  art  à  la 
même  hauteur  que  les  Grecs.  Leur  ciseau  n'a  pas  la  suavité  de 
celui  des  sculpteurs  d'Athènes,  mais  il  leur  reste  d'avoir  compris 
que  c'est  sur  le  visage  humain  que  se  moulent  les  divines 
impressions  du  génie.  Il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de 
cette  vérité  pour  peu  qu'on  observe  dans  le  commerce  de  la  vie  la 
Icle  d'un  homme  illustre.  Or,  le  même  jugement  doit  résulter  de 
l'examen  des  productions  de  l'art.  Ce  n'est  donc  pas  à  l'aide  de 
traits  émoussés,  flétris  ou  vulgaires,  que  l'on  peut  espérer  modeler 
l'euvcloppe  des  hautes  et  fortes  pensées.  Il  faut  que  devant  un 
buste  sculpté  l'émotion  vous  saisisse  et  vous  fasse  dire  :  a  Je  ne 
connais  pas  cet  homme,  mais  il  doit  avoir  du  génie  !  »  Et  ce  cri 
ne  sera  suggéré  au  témoin  de  l'œuvre  plastique  que  si  le  marbre 
du  statuaire  est  en  parfait  équilibre  sous  le  rapport  de  la  beauté 
de  la  forme  et  de  la  majesté  de  l'expression.  C'est  là  le  terme  qu'il 
faut  atteindre,  et  plus  d'un  buste  romain  n'est  pas  au-dessous  de 
cet  idéal. 

XVI.  —  Aux  origines  de  l'art  chrétien,  l'éducation  des  artistes 
ayant  été  très-bornée,  ils  ne  s'attachaient  qu'à  rendre  les  contours. 
Le  modelé  leur  importait  peu;  aussi  demeure-t>il  presque  nul  dans 
la  plupart  des  ouvrages  de  cette  période.  Cependant,  on  reste 

II.  3 
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surpris  de  Ténerg^ie  et  de  la  mâle  g^randeur  qui  donnent  à  certaines 
sculptures  des  Catacombes  un  caractère  si  remarquable.  L'art,  il 
faut  le  reconnaître,  fut  alors  plus  sculptural  que  pittoresque,  lors 
même  qu'on  se  servait  du  pinceau. 

XVII.  —  A  l'époque  de  Constantin,  l'art  nous  apparaît  encore 
à  ses  débuts,  quant  à  la  simplicité  et  à  l'énergie  de  l'image  peinte 
ou  sculptée.  Mais  les  artistes  ne  représentaient  guère  que  des 
martyrs  ;  ils  consacraient  leur  talent  à  célébrer  les  luttes  du  catho- 
licisme et  de  ses  dogmes  mystérieux  contre  le  vieux  monde; 
peintres  et  statuaires  étaient  eux-mêmes  dans  le  mouvement,  ils 
avaient  pris  parti  pour  la  religion  nouvelle;  ils  avalent  l'âpreté 
d'honmies  résolus  à  mourir  pour  leurs  convictions  :  c'est  pourquoi 
les  figures  qu'ils  nous  ont  laissées  portent  dans  leur  pose  et  dans 
l'expression  de  leur  visage  un  caractère  d'inflexible  austérité. 

XVIII.  —  Les  maîtres  gothiques,  à  l'exemple  des  byzantins  et 
des  artistes  primitii^,  étaient  encore  impressionnés  par  le  mystère 
des  Catacombes.  C'étaient  des  hommes  de  foi  :  aussi  les  œuvres 
qui  nous  sont  venues  d'eux  portent-elles  un  cachet  d'une  simpli- 
cité noble,  d'un  travail  sobre,  d'une  conviction  profonde.  L'art 
n'a  été  vraiment  chrétien  qu'avec  les  artistes  des  Catacombes,  les 
byzantins  et  les  gothiques. 

XIX.  —  L'art  convaincu  par  excellence,  c'est  l'art  gothique. 
Toutes  les  figures,  chez  les  gothiques,  respirent  ce  sentiment  élevé 
de  la  prééminence  de  l'âme  sur  la  matière,  principe  du  cullc 
chrétien.  De  là,  simplicité  des  lignes  qui  se  rapprochent,  maigreur 
des  chairs  :  le  corps  est  vraiment  l'esclave  de  la  volonté.  L'art 
égyptien  paraît  s*être  proposé  le  même  but  que  l'art  gothique. 
L'art  grec,  au  contraire,  expression  d'un  culte  sensuel,  a  subor- 
donné toutes  choses  à  la  forme.  Chez  les  Grecs,  on  distribuait  des 
prix  à  la  beauté  !  Toutefois  les  contemporains  de  Phidias  ont 
idéalisé    Timage    corporelle,     f^es    gothiques     d'Allemagne     ont 
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exap^éré  d'une  manière  frappante  la  maigreur  de  leurs  figures. 
Cela  tient  au  caractère  positif  des  hommes  du  Nord,  et  le  fait  est 
digne  d'attention.  Voyez  les  images  de  femmes,  d'enfants  même  : 
les  corps  n'ont  que  la  peau  sur  les  os.  En  suivant  cette  méthode, 
les  gothiques  n'ont  cessé  d'indiquer  —  les  uns  avec  excès, 
d'autres  dans  une  juste  mesure  —  le  mépris  de  l'âme  pour  le  corps 
qui  est  sa  prison,  et  qu'elle  a  hâte  de  quitter.  Aussi  les  artistes 
modernes  ont-ils  le  devoir  de  s'initier  au  sentiment  moral  de  l'art 
chrétien  chez  les  gothiques.  S'ils  ont  à  traiter  une  œuvre 
religieuse,  les  Grecs  les  induiraient  en  erreur.  Par  contre,  il  serait 
ridicule  de  vouloir  s'inspirer  des  gothiques  dans  la  représentation 
d'un  sujet  païen. 

Si  parfois  on  rencontre  dans  les  monuments  gothiques  des  traces 
d'érudition,  c'est  que  les  prêtres  inculquaient  aux  artistes  quelque 
parcelle  de  science;  mais  d'eux-mêmes  les  statuaires  comprenaient 
le  sentiment  moral  de  la  religion  parce  qu'ils  étaient  croyants.  Si 
les  figures  de  saints  et  de  vierges  restent  supérieures  à  l'huma- 
nité par  la  sveltesse  et  la  pureté  candide  de  leurs  poses,  c'est  que 
les  artistes  avaient  sans  cesse  devant  leurs  yeux  des  religieuses,  des 
femmes  croyantes  dont  l'âme  dominait  le  corps.  Les  figures 
infernales  sont,  au  contraire,  toutes  sensuelles,  grasses,  matérielles. 
En  personnifiant  le  mal,  les  gothiques  lui  donnaient  en  général 
les  allures  et  l'expression  de  gens  qui  leur  étaient  connus  par 
leurs  mauvais  penchants. 

XX.  — Les  saints  sculptés  au  moyen  âge  portent  sur  leurs  traits 
une  expression  de  rudesse  ascétique.  On  sent  chez  eux  l'homme 
accoutumé  aux  grandes  luttes.  Les  saints,  tels  qu'on  les  représente 
aujourd'hui,  ne  sont  plus  des  êtres  de  combat  :  on  dirait  des 
hommes  graves ,  vivant  en  sécurité  auprès  d'une  abondante 
moisson  semée  par  eux  et  qu'ils  récolteront  demain. 

Ce  soir,  au  moment  où  j'écris,  le  soleil  couchant  dore  encore  la 
fciçade  de  la  cathédrale  d'Amiens;  le  visage  calme  des  saints  de 
pierre  semble  rayonner. 
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XXI.  —  L'art,  chez  les  Grecs,  était  chaste,  sévère  et  toujours 
calme.  Il  semble  que  les  anciens  n'aient  pas  connu  la  tristesse  et 
la  mélancolie.  De  là  l'expression  douce,  parfois  méditative,  de 
leurs  figures.  Chez  les  gothiques,  —  les  seuls  maîtres  qui  aient 
reflété  dans  leurs  œuvres  la  foi  religieuse  des  temps  modernes,  — 
les  saintes,  les  vierges  elles-mêmes  semblent  à  peine  se  soutenir; 
elles  sont  frêles ,  maladives.  La  mélancolie  est  l'état  normal  des 
peuples  qui  ont  soif  d'inconnu. 

XXII.  —  Les  sculpteurs  du  moyen  âge  savaient  représenter 
des  religieux  occupés  de  leurs  pieuses  pensées.  A  notre  époque,  où 
toute  conviction  est  éteinte,  les  figures  de  religieux,  telles  qu'on 
les  sculpte,  ne  paraissent  plus  imprégnées  de  piété  :  on  dirait 
plutôt  des  acteurs  qui  posent  devant  le  public,  certains  d'avance 
de  l'approbation  du  parterre. 

XXIII.  —  Les  figures  gothiques  sont  comme  des  flammes  : 
elles  en  ont  la  souplesse  et  l'élan.  Combien  les  dépressions  y  sont 
rares  !  La  lumière  baigne  les  draperies  avec  liberté  ;  les  statues  en 
reçoivent  une  élégance  et  une  grandeur  que  l'artiste  ne  leur  a  pas 
données.  D'un  aspect  virginal  sous  les  blanches  effluves  des  rayons 
d'en  haut,  les  figures  gothiques  ont  des  reflets  divins. 

XXIV.  —  Les  pieds  des  statues  gothiques  sont  toujours 
entièrement  recouverts  par  la  draperie.  Les  statuaires  ont  voulu 
marquer  par  ce  détail  que  les  personnages  qu'ils  représentaient 
n'adhéraient  plus  à  la  terre.  C'était  leur  façon  de  laisser  dans  le 
vague  tout  ce  qui  est  essentiellement  corporel  et  sans  dignité  chez 
l'homme. 

XXV.  —  A  l'époque  de  la  Renaissance,  il  n'était  plus  question 
de  luttes  religieuses.  L'homme,  alors,  se  repose,  s'engraisse, 
s'amollit.  L'art  affecte  des  formes  rondes  sur  la  toile  ou  la  pierre. 
Par  l'attitude,  les  personnages  semblent  protester  de  la  vivacité  de 
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leurs  croyances.  On  dirait  des  acteurs,  à  voir  l'exagération  des 
poses,  et  surtout  Tampleur  des  draperies.  Combien  différent  était  le 
costume  chez  les  maîtres  primitifs  !  On  savait  le  réduire  à.  sa  plus 
simple  expression.  Dans  les  œuvres  de  la  Renaissance,  les  têtes 
minaudent  afin  de  plaire;  le  sensualisme,  qui  s'est  infiltré  dans 
la  religion,  imprègne  l'art. 

a 

XXVI.  —  Les  sculpteurs  contemporains  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV  comprenaient  et  rendaient  très -bien  la  vérité  des 
étoffes.  Ce  qui  prouve  que  le  talent  est  le  brevet  d'existence  d'une 
œuvre,  c'est  que  certains  artistes  du  dernier  siècle  ont  su  faire 
oublier  le  ridicule  atroce  du  costume  qu'ils  devaient  traiter;  mais, 
bien  que  les  statuaires  dont  je  parle  s'astreignissent  à  être  de  leur 
époque  par  un  ciseau  fidèle  aux  usages  du  temps ,  leur  regret  du 
nu  se  fait  sentir.  Ils  soignaient  les  mains  de  leurs  statues  mieux 
qu'on  ne  l'a  jamais  fait  en  ce  siècle;  souvent,  ils  allaient  jusqu'à 
montrer  un  genou  nu,  que  laissait  apercevoir  la  culotte  défaite  en 
cet  endroit,  ce  qui  est  absurde.  C'est  donc  que  le  nu  est  presque 
indispensable  au  sculpteur  ! 

XXVII.  —  La  sculpture  est  essentiellement  religieuse,  elle  est 
trop  grave  pour  recevoir  sa  direction  de  la  peinture.  Tant  qu'elle- 
même  a  influencé  la  peinture,  elle  l'a  dirigée  dans  la  route  du 
noble  et  de  l'utile.  Sous  Louis  XIV,  elle  s'est  laissé  diriger  par  la 
peiuture;  alors  elle  n'a  produit  que  des  ouvrages  indignes  d'elle. 
Sous  Louis  XV,  de  même.  L'inunortel  peintre  David  a  donné  un 
nouvel  élan  vers  le  noble.  Il  en  est  de  l'autorité  de  la  peinture,  à 
l'endroit  de  l'art  plastique,  comme  de  la  direction  morale  d'une 
courtisane  à  l'égard  d'une  femme  honnête  et  religieuse. 

XXVIII.  —  Au  dernier  siècle,  les  sculpteurs  s'appliquèrent  à 
rendre  le  velours,  les  soies,  la  mousseline,  la  dentelle,  toutes 
choses  futiles,  et  justice  leur  est  due  :  il  est  impossible  de  porter 
plus  loin  qu'ils  ne  l'ont  fait  l'imitation;  mais  de  tels  accessoires 
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rentrent-ils  dans  le  domaine  du  statuaire?  N'oublions  jamais  que 
la  sculpture  est  l'art  sérieux  entre  tous.  L'homme,  dans  ses  mani- 
festations les  plus  hautes,  est  seul  vraiment  digne  du  ciseau. 

XXIX.  —  Si  les  sculpteurs  du  dernier  siècle  donnaient  parfois 
à  leurs  têtes  quelque  chose  de  chiffonné,  ils  représentaient  souvent 
la  vie  intellectuelle  sur  la  face  de  leurs  personnages.  J'en  trouve 
une  preuve  dans  les  statues  de  Poussin  et  de  la  Fontaine  par 
Julien.  On  peut  dire  de  Julien  et  de  quelques  statuaires  de  son 
temps  qu'ils  se  sont  préoccupés  de  faire  penser  une  tête,  ce  qu'on 
n'a  plus  cherché  après  eux. 

XXX.  —  Il  faut  rendre  cette  justice  aux  statuaires  du  temps  de 
l'Empire,  ils  ont  compris  la  difjnité  de  la  sculpture  et  ne  l'ont 
pas  profanée  dans  la  représentation  de  scènes  vulgaires  ou  incon- 
venantes. C'est  à  l'époque  de  la  Restauration  que  l'on  a  vu  la 
littérature  et  les  arts  briser  toutes  les  entraves  que  la  morale 
publique  et  la  saine  raison  commandaient  de  respecter.  Et  comme 
le  beau  sera  toujours,  par  son  essence,  l'expression  de  ce  qui  est 
bon  et  vertueux,  les  artistes  qui  souhaitaient  de  faire  parler  au 
marbre  des  pensées  impures  ont  adopté  le  laid  pour  modèle  !  Us 
le  mirent  en  honneur.  Ou  érigea  le  principe  :  «  Le  beau,  c'est  le 
laid.  »  Des  artistes  de  valeur  s'attachèrent  à  reproduire  les  infir- 
mités disgracieuses,  les  côtés  ridicules  de  Thomme,  et,  ce  qui  est 
plus  triste,  on  vit  un  grand  peuple  se  ruer  à  de  tels  spectacles.  Le 
mal  que  peut  produire  l'art,  au  point  de  vue  des  mœurs  d'une 
nation,  quand  on  le  détourne  de  sa  voie,  permet  de  juger  quel 
puissant  auxiliaire  on  trouverait  pour  l'éducation  d'un  peuple 
dans  un  art  respecté,  sévère  et  toujours  maintenu  à  la  hauteur  de 
sa  mission  divine. 

XXXL  —  Les  artistes  de  ce  temps  qui  n'ont  pas  su  bien 
comprendre  Louis  David  ont  exagéré  la  rigidité  des  contours  ; 
mais  connue,  d'autre  part,  ils  voulaient  donner  de  la  rondeur 
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aux    membres ,    leurs    œuvres    n'ont  pas   même    pour    elles    la 
naïveté. 

XXXII.  —  J'ai  (lit  souvent  que  les  productions  des  arts 
étaient  toujours  l'expression  d'une  époque.  Les  sculptures  de 
la  fontaine  de  la  rue  de  Grenelle  portent  l'empreinte  du  règne 
de  Loiiis  XV  par  la  mollesse,  le  flou,  le  passé  des  formes 
indécises.  Elles  révèlent  le  sensualisme  qui  prédominait  alors. 
Sous  Louis  XV,  on  faisait  des  figures  nues,  mais  elles  étaient 
censées  vêtues  du  tricot  des  écuyers  de  cirque;  ce  n'est  point  là  l'art 
austère  des  anciens.  On  peut  dire  de  l'art  italien  mou,  cotonneux, 
(|u'il  est  l'expression  vraie  d'un  peuple  énervé.  Cet  art  nous 
donne  l'apparence,  non  le  sentiment  de  la  réalité.  Rien  de  vrai. 
Sous  l'écorce  paraît  le  mensonge  ;  les  passions  se  dissimulent  sous 
des  formes  arrondies  comme  les  gestes  et  les  expressions  usés  par 
le  frottement  d'une  génération  qui  s'applique  à  cacher  toutes  les 
émotions  de  nature  à  trop  accentuer  la  vigueur  du  caractère.  L'art 
s'est  fait  comédien;  il  offre  un  mauvais  calque.  La  sensibilité 
remplace  les  expressions  les  plus  fortes;  la  minauderie  a  supplanté 
la  grâce. 

Chez  les  Allemands,  l'art  est  plus  austère.  Il  est  brutal  dans  les 
grands  drames,  d'une  naïveté  sèche  et  égoïste  dans  les  scènes 
gracieuses.  La  grâce  est  chez  eux  un  peu  refroidie;  elle  manque 
de  l'action  qui  caractérise  celle  des  anciens.  Les  peuples  du  Nord 
vivent  en  serre  chaude;  il  leur  manque  le  soleil  du  Midi.  La  plante 
pousse  chez  eux  d'une  manière  factice,  et  d'étranges  rejetons 
modifient  la  pureté  de  ses  formes. 

Les  idées  se  succèdent  avec  lenteur  chez  les  Allemands  ;  aussi 
les  productions  de  leurs  sculpteurs  ont-elles  une  forme  inflexible 
et  arrêtée.  Jamais  on  ne  rencontrera  dans  l'œuvre  d'un  homme  de 
génie  français  ou  italien  cette  froideur  persévérante»  En  France, 
comme  en  Italie,  l'artiste  est  trop  vite  emporté  par  son  imagination 
mobile. 


CHAPITRE  III 


DE  L'ARTISTE 


I.  L*antique  doit  être  la  première  ëtade  du  statuaire.  —  II.  De  la  nature.  —  III.  La 
forme.  —  IV.  Anatomie  et  physiologie.  »-  V.  Le  nœud  de  toute  vie  est  dans 
l'âme.  —  VI.  La  lecture  des  philosophes.  —  VII.  De  Tidëal.  —  VIII.  Du  divin. 

—  IX.  Insuffisance  de  Tëtude  pour  former  Tartiste.  —  X.  L'enthousiasme,  vertu 
nécessaire  au  sculpteur.  —  XI.  De  Tintelligence.  —  XII.  Du  cœur.  —  XIII.  De 
la  sensibilité  naturelle.  —  XIV.  Puissance  du  g^ënie.  —  XV.  C'est  le  statuaire  qui 
donne  Timmortalitë.  —  XVI.  Peintre  de  la  boue.  —  XVII.  A  propos  d'un  élève 
de  Louis  David.  —  XVIII.  Sur  une  réunion  d'artistes.  —  XIX.  L'envie  fait  obstacle 
à  l'inspiration.  —  XX.  Il  faut  être  doué  de  vie  pour  produire.  —  XXI.  Ce  ne  sont 
pas  les  maîtres  les  plus  originaux  qui  font  les  meilleurs  élèves.  —  XXII.  Tortures 
morales  de  l'artiste.  —  XXIII.    Influence  possible  de   la  fomme  sur   le  talent. 

—  XXIV.  L'artiste  dépendant.  —  XXV.  Rôle  bienfaisant  de  la  critique.  — 
XXVI.  L*artiste  éducateur  du  peuple.  —  XXVII.  C'est  l'avenir  qui  pèse  le  génie. 


I.  —  Un  jeune  statuaire  doit  diriger  ses  premières  études  vers 
les  {j[rands  maîtres,  et  avant  tout  vers  l'antique.  C'est  l'antique  qui 
peut  rendre  familières  la  pureté  de  la  forme  et  la  simplicité  des 
lignes.  Entre  les  grands  maîtres,  l'élève  doit  préférer  ceux  qui  se 
sont  approchés  le  plus  de  la  nature.  De  bonne  heure,  il  faut  qu'un 
artiste  se  soit  rompu  au  mécanisme  de  son  art  afin  de  ne  pas  être 
arrêté,  dans  la  suite,  par  les  difficultés  de  l'exécution.  L'âme  doit 
trouver  dans  la  main  un  outil  toujours  docile,  apte  à  rendre  avec 
promptitude  les  impressions  qui  l'émeuvent.  Tout  cela,  c'est  la 
grammaire  de  l'artiste.  Ayant  vécu  dans  la  familiarité  des  maîtres, 
de  l'antique,  de  la  nature,  s' étant  habitué  à  la  pratique  de  l'art, 
l'élève  est  en  possession  de  sa  langue.  Un  jour,  il  saura  la  parler, 
il  en  comprendra  les  sublimes  ressources,  la  beauté  grandiose. 

II.  —  Quelque  belles  que  soient  les  statues  antiques,  elles  sont 

des    productions    humaines,    et    par    conséquent    susceptibles 
II.  k 
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d'imperfections  et  de  lacunes.  Il  faut,  sans  doute,  se  former  le  goût 
par  l'étude  de  ces  marbres  divins,  mais  il  est  indispensable 
avant  tout  de  remonter  à  la  source  inépuisable  :  la  nature. 

Que  l'artiste  s'oriente  à  jamais  vers  la  nature;  qu'il  s'applique 
à  toute  heure  à  lui  ravir  ses  secrets.  Pour  peu  qu'il  apporte  de  la 
persévérance  dans  la  lecture  de  ce  livre  sans  pareil,  il  sera  bientôt 
récompensé  de  sa  peine  par  les  pures  jouissances  que  lui  vaudra 
son  étude.  Au  premier  instant,  la  nature  est  un  hiéroglyphe; 
mais,  à  mesure  que  l'artiste  poursuit  ses  investigations  dans  ce 
champ  qui  est  le  sien,  la  langue  mystérieuse  de  la  nature  devient 
plus  claire  ;  il  se  familiarise  avec  un  idiome  que  tout  à  l'heure  il 
ignorait,  et  sans  effort,  presque  sans  labeur,  il  parvient  à  parler 
haut  dans  ses  productions  la  langue  de  la  nature.  C'est  alors  que 
les  masses  comprennent  ce  qu'il  dit.  L'homme  d'éducation  ainsi 
que  l'homme  de  la  nature  se  proclament  sous  le  charme.  Le  pre- 
mier peut  analyser  ce  qu'il  éprouve;  le  second  n'a  pas  la  même 
liberté,  mais  un  caractère  de  grandeur  répandu  sur  l'œuvre  de 
l'artiste  le  séduit,  et  voilà  qu'il  est  subjugué  par  la  volonté  du 
sculpteur.  Car  il  ne  faut  pas  mettre  en  oubli  qu'un  artiste  n'est 
créateur  qu'autant  qu'il  accentue  la  beauté  dans  le  sentiment  de  la 
nature. 

III.  —  L'idée  sans  la  forme  châtiée,  c'est  déjà  beaucoup;  la 
forme  sans  l'idée,  c'est  peu  de  chose.  Pour  qu'une  œuvre 
plastique  soit  sans  reproche,  il  faut  qu'une  idée  de  génie  ait  pour 
vêtement  une  forme  exquise. 

IV.  —  Une  étude  essentiellement  utile  à  l'artiste,  c'est  celle  du 
cœur  humain.  Qu'il  parvienne  à  la  science  des  causes  par  l'analyse 
des  effets  ;  qu'il  se  rende  familiers  les  grands  mouvements  de 
l'esprit  retracés  par  les  historiens;  qu'il  scrute  la  physiologie  qui 
donne  le  secret  de  l'organisme  ;  qu'il  aille  au  chevet  du  mourant 
où  se  soudent  toutes  les  plaies  du  cœur;  qu'il  sache  épier 
l'homme  dans  les  drames  les  plus  cachés  de  son  existence,  dans 
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ses  joies  si  rares  qu'on  dirait  des  trêves  fugitives  aux  tristesses 
qui  sont  le  fond  de  toute  destinée  ;  voilà ,  selon  moi ,  ce  qui  peut 
élever  Tartisle  doué  de  génie  à  produire  des  œuvres  philosophiques, 
les  seules  qui  soient  vraiment  utiles  à  la  morale  et  à  F  humanité. 
On  peut  affirmer  que  l'étude  de  Tanatomie  et  celle  de  la  physio- 
logie sont  deux  sources  d'inspiration  pour  l'artiste.  C'est  l'ana- 
tomie  qui  lui  révèle  le  plan  de  la  nature  dans  telle  saillie  du  corps; 
elle  feit  l'artiste  plus  à  même  d'accentuer  les  beautés  qui  le 
frappent.  C'est  dans  l'étude  de  la  physiologie  que  l'artiste  puisera 
le  secret  de  cette  vitalité  variable,  propre  à  chacun,  qui  constitue 
le  caractère  d'un  homme  supérieur,  qui  lui  fait  une  physionomie. 
Que  le  statuaire  ait  ensuite  à  modeler  l'image  d'un  poëte ,  il 
accentuera  l'ampleur  du  front  et  la  bosse  de  la  poésie  et  de  l'idéalité. 
S'il  n'a  pas  auparavant  étudié  le  principe  de  ces  facultés,  il  court 
grand  risque  d'en  affaiblir  le  signe  extérieur.  Il  n'y  a  pas  d'effet 
sans  cause.  C'est  à  la  cause,  au  principe  de  tout  ce  qui  émeut  le 
regard  ou  la  pensée,  que  l'artiste  est  tenu  de  remonter.  Que  ce 
soit  là  son  premier  travail.  La  pratique  de  l'art,  c'est  l'outil  ;  la 
philosophie  de  l'artiste,  c'est  la  main  qui  guidera  l'outil.  Je  savais 
que,  dans  la  vie  de  Canova ,  son  historien  avait  fait  place  aux 
réflexions  du  mattre  sur  l'art  plastique.  Je  désirai  vivement  de 
connaître  ces  pages  ;  j'espérais  y  découvrir  quelque  haute  pensée 
sur  le  moral  de  l'art.  Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  de  voir  que 
les  écrits  de  Canova  se  réduisaient  à  des  notes  qu'on  pourrait 
appeler  grammaticales  !  Cette  infériorité  dans  la  pensée  est 
explicable  si  l'on  songe  aux  études  favorites  et  aux  œuvres  de 
Canova ,  perpétuellement  occupé  du  mécanisme  de  l'art ,  de  la 
superficie  de  l'être  humain,  et  nullement  soucieux  de  remonter 
aux  causes  fondamentales. 

V.  —  Le  nœud  de  toute  vie  est  dans  l'âme.  C'est  là  qu'est  le 
foyer  générateur.  Voilà  pourquoi  nous  savons  un  gré  infini  à 
l'artiste  qui  sait  appeler  sur  l'épiderme  d'un  marbre  l'âme  de  son 
héros.  Alors,  la  statueest  douée  de  puissance,  de  rayonnement,  de  vie. 
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VI.  —  Certains  artistes  sont  en  proie  à  une  mobilité  passionnée, 
résultat  du  besoin  quotidien  qu'ils  éprouvent  de  rendre  des  sujets 
différents  et  parfois  opposés  quant  à  la  nature  des  pensées  qu'ils 
éveilleront.  De  là  quelque  chose  d'inconséquent,  de  brisé,  de 
décousu  dans  l'idée,  et  souvent  dans  la  manière  d'être.  De  pareils 
artistes  sont  des  hommes  d'instinct,  aux  impressions  passagères 
et  superficielles.  Rien  n'est  plus  aisé  que  de  voir  si  un  artiste  s'est 
occupé  d'approfondir  le  «  moral  de  l'art  » .  Examinez  la  tète  de 
Poussin  et  des  quelques  artistes  philosophes  qui  nous  sont 
connus  ;  malheureusement,  le  nombre  en  est  petit.  Pour  vaincre 
cette  mobilité,  ce  goût  des  choses  superficielles,  l'artiste  devrait 
se  nourrir  constamment  de  la  lecture  des  penseurs.  C'est  ainsi 
qu'il  peut  espérer  de  régler  ses  idées,  et  de  représenter  les  grands 
hommes  en  se  pénétrant  de  leur  génie.  C'est  avec  les  philosophes 
que  l'artiste  pourra  s'établir  dans  le  for  intérieur  des  hommes 
d'intelligence  et  se  familiariser  avec  eux.  Alors,  les  sculpteurs 
seront  capables  de  modeler  autre  chose  qu'un  portrait  en  pied  ou 
une  image  de  surface.  —  Jeunes  artistes,  étudiez  d'abord  la  phy- 
siologie j  habituez -vous  à  la  réflexion;  lisez,  lisez  beaucoup  les 
ouvrages  des  philosophes,  et  vous  serez  surpris  de  vos  découvertes  : 
il  n'est  pas  de  secret  concernant  votre  art  que  vous  ne  puissiez 
arracher  à  la  nature. 

VII.  —  L'artiste  ne  produira  jamais  que  des  «  à  peu  près  » 
défectueux.  Les  impressions  de  son  âme  apparaissent  diminuées 
lorsqu'il  essaye  de  les  rendre.  Quelle  ne  serait  pas  la  puissance  de 
son  ciseau  s'il  pouvait  traduire  l'idéal  entrevu,  sans  en  rien 
distraire!  Que  de  lueurs  qui  s'élèvent  dans  son  esprit  sans  qu'il 
puisse  les  saisir  ! 

VIII.  —  L'homme  garrotté,  enchaîné  sur  cette  terre,  cherche 
inutilement  à  renfermer  dans  le  cercle  étroit  ^e  sa  misérable 
réalité  ce  qui  est  céleste  et  infini;  c'est  pourquoi  le  divin  lui 
échappe;  ce  sublime  reflet  de  l'immortalité  est  d'une  essence  trop 
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pure  pour  se  laisser  emprisonner  dans  T argile.  Semblable  à 
l'aigle,  l'artiste  doit  s'élever  vers  les  cimes;  voyageur  curieux,  il 
doit  méditer  en  face  de  l'immensité  des  mondes,  parce  qu'il  se 
rapproche  ainsi  du  foyer  de  toute  grandeur.  La  véritable  sphère 
de  l'idéal  n'est  pas  ici-bas. 

IX.  —  Si  vous  n'avez  rien  puisé  en  vous-mêmes,  si  vous  devez 
tout  à  l'étude,  une  doctrine  nouvelle,  un  maître  inconnu  peuvent 
vous  troubler.  L'homme  de  pensée  ne  craint  rien  des  systèmes 
qui  se  succèdent;  il  est  prêt  à  en  faire  son  profit.  L'opposition 
qu'on  rencontre  doit  être  féconde.  L'homme  peut  apprendre 
partout. 

X.  — L'enthousiasme  doit  être  la  vertu  du  sculpteur.  Sans 
enthousiasme,  comment  serait-il  assez  fort  pour  braver  les 
inquiétudes  et  les  privations  qui  l'attendent  s'il  a  le  désir  élevé  de 
léguer  son  nom  aux  générations  futures?  Ce  nom  lui-même  ne 
sera  recueilli  dans  l'avenir  que  par  quelques  hommes  d'élite,  car 
la  multitude  des  êtres  qui  tourbillonnent  comme  des  flots  sur 
Tocéan  de  la  vie  n'est  point  soucieuse  du  talent.  Les  intérêts 
matériels,  de  vulgaires  plaisirs,  détournent  les  yeux  du  grand 
nombre  de  la  contemplation  du  génie  dans  sa  divine  majesté.  — 
Artistes,  travaillez  pour  satisfaire  votre  penchant  intime,  et  ne 
soyez  point  inquiets  d'attirer  sur  vous  ]e  regard  des  êtres  nuls. 
Que  peut  vous  faire  l'indifférence  de  ces  jeunes  femmes  à  qui  l'on 
signale  un  grand  homme  passant  auprès  d'elles,  et  qui  se 
retournent  avec  nonchalance,  pendant  qu'un  châle  ou  une  robe 
étalés  à  quelque  vitrine  captivent  toute  leur  attention  !  L'homme 
de  pensée  laisse  de  pareils  êtres  à  leur  vague  ennui. 

Lorsqu'une  idée  s'empare  de  moi  et  me  jette  dans  l'enthou- 
siasme, j'éprouve  littéralement  une  sensation  brûlante  à  l'endroit 
du  crâne  où  les  phrénologues  placent  la  bosse  de  l'exaltation. 

Quand  j'étais  jeune  et  que  je  dessinais  au  Musée  des  Antiques, 
s'il  m'arrivait  de  méditer  pendant  quelque  temps  sur  les  sublimes 
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représentations  de  la  beauté,  je  croyais  voir  les  statues  s'animer; 
j'avais  une  sorte  de  vertige,  et  la  £able  de  Pyçmalion  devenait 
une  réalité  pour  moi.  L'âge  n'a  point  refroidi  mon  enthou- 
siasme. Aujourd'hui  encore,  c'est  le  même  mirage,  la  même 
illusion,  le  même  sentiment  dans  son  étrangeté  violente  mêlée  de 
douceur. 

XI.  —  Traduire  la  nature,  ce  n'est  pas  l'art  dans  sa  mani- 
festation complète.  L'art  doit  parler  la  vie  des  passions;  il  est 
l'accentuation  sensible  du  for  intérieur.  La  nature  n'est  qu'un 
instrument  qui  résonne  et  peut  rendre  des  accords  sublimes  sous 
les  doigts  du  musicien  s'il  possède  une  âme.  Car  il  y  a  des  règles 
qui  peuvent  aider  le  statuaire  dans  la  partie  technique  de  son 
art,  comme  il  existe  une  gamme  pour  le  virtuose,  une  grammaire 
pour  le  littérateur;  mais  il  n'y  a  point  de  règles  pour  interpréter 
la  nature  avec  justesse  et  avec  profondeur.  Il  faut  avoir  une 
intelligence  élevée,  une  âme  de  feu  pour  pénétrer  ses  secrets. 

XII.  —  Un  peintre,  me  montrant  les  muscles  vigoureux  de  son 
bras,  me  disait  :  «  Il  y  a  encore  des  tableaux  là  dedans  !  »  Raphaël 
aurait  montré  son  cœur. 

XIII.  —  Il  y  a  une  sensibilité  naturelle  et  une  sensibilité 
acquise.  Celle-ci  est  commune  aux  artistes  qui  exercent  leurs 
nerfs  à  s'impressionner  en  face  de  toutes  sortes  de  sujets.  Un  pareil 
système  fatigue  l'organisme.  Les  hommes  dont  je  parle  deviennent 
irascibles;  ils  ne  vivent  que  d'émotions.  La  sensibilité  naturelle  a 
son  siège  au  cœur.  Elle  est  inconsciente,  concentrée,  timide.  La 
première  est  bruyante  :  c'est  l'instrument  de  métal  qui  résonne 
au  gré  de  la  main  ;  la  seconde  obéit  aux  pulsations  d'une  pensée 
grave  ou  touchante,  mais  toujours  élevée  et  discrète.  Cette 
sensibilité  est  la  richesse  de  l'artiste. 

E»t-ce  assez  que  l'artiste  soit  doué  d'un  sens  juste,  d'une 
âine  ardente?  qu'il    soit    profondément    versé   dans   la  philoso- 
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phie,  qu'il  ait  fait  une  étude  approfondie  des  grands  moralistes  ; 
qu'il  ne  soit  pas  étranger  à  la  physiologie,  base  de  la  philosophie; 
qu'il  ait  observé  et  observe  sans  cesse  T homme  dans  toutes  les 
crises  de  la  vie;  qu'il  s'approche  du  lit  des  mourants,  où  il 
découvrira  des  secrets  précieux  pour  son  art?  Sans  doute,  de  telles 

• 

facultés,  de  pareilles  découvertes  seront  pour  lui  un  trésor;  mais 
si  les  douleurs,  si  les  agonies  ne  remuent  pas  jusqu'à  les  rompre 
les  fibres  de  son  cœur,  qu'il  renonce  à  l'art.  Il  sera  peut-être  un 
habile  manœuvre,  un  artiste  jamais. 

XIV.  —  Les  contemporains  d'Homère  s'arrêtaient  pour  écouter 
ce  mendiant  sublime  qui  chantait  les  exploits  de  leurs  ancêtres. 
Ils  lui  donnaient  une  aumône  en  échange  de  ses  strophes  patrio- 
tiques. Aujourd'hui,  la  grande  figure  d'Homère  n'a  point  de 
rivale,  et  tous  les  peuples  ont  tressé  la^  couronne  d'immortalité  du 
divin  poète.  — Artistes,  méditez  sur  la  puissance  du  génie.  Lorsqu'il 
peint  la  nature,  tout  ce  qui  porte  un  cœur  d'homme  le  comprend. 
Les  générations  se  sentent  émues.  L'œuvre  du  génie  n'est  pas 
l'œuvre  d'un  peuple  ou  d'une  époque,  elle  devient  le  patrimoine 
de  l'humanité,  et  sous  tous  les  cieux,  à  travers  les  siècles,  l'accla- 
mation se  poursuit  à  l'adresse  du  génie. 

XV.  —  C'est  le  statuaire  qui  donne  ici -bas  l'immortalité. 
Combien  d'êtres  qui  seraient  oubliés,  inconnus  des  générations 
de  l'avenir  sans  le  ciseau  de  l'artiste!  Je  dis  plus  :  c'est  le  génie  du 
sculpteur  qui  transfigure  la  matière.  Le  statuaire  commande  au 
marbre  de  se  dresser,  et  pendant  qu'il  creuse  le  bloc,  un  rayon 
du  ciel  l'illumine  :  le  marbre  rayonne.  Hier  encore,  la  pierre  sans 
honneur  était  foulée  aux  pieds  :  demain,  des  multitudes  d'hommes 
s'inclineront  devant  elle. 

XVI.  —  Les  Grecs  avaient  un  mot  pour  flétrir  l'artiste  qui 
s'abaissait  à  des  représentations  indignes  :  ils  l'appelaient  «  peintre 
de  la  boue  »  . 
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XVII.  — Un  élève  de  Louis  David  faisait  admirablement  la 
charge  du  maître,  au  point  que  ceux  qui  ne  regardaient  pas  notre 
camarade  croyaient  entendre  David  parler  et  corriger  ses  élèves. 
On  le  dit  au  maître,  qui  voulut  être  témoin  de  la  scène.  Le  jeune 
homme  se  fit  longtemps  prier,  mais  David  exigea,  et  la  charge  fut 
exécutée,  ce  qui  le  fit  beaucoup  rire.  En  sortant,  David  dit  à 
demi- voix  :  «  Celui-là  est  né  pour  me  copier  en  charge.  » 
Effectivement,  notre  camarade  n'a  rien  fait  de  mieux  ;  il  est  inconnu 
comme  artiste.  J'ai  remarqué  en  mainte  occasion  que  ceux  qui 
ont  le  goût  de  feire  rire  les  autres  n'arrivent  jamais  bien  haut, 
soit  dans  la  science,  soit  dans  Tart.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  suent  et 
qui  ((  piochent  ferme  ))  qui  avancent  vers  la  gloire. 

XVIII.  —  Un  soir,  à  une  réception  chez  Lebrun*,  arrivèrent 
tout  à  coup  plusieurs  groupes  d'artistes.  Tous  avaient  le  regard 
vif;  les  uns  gardèrent  une  pose  gênée,  d'autres  le  sans  façon  de 
l'atelier.  Beaucoup  avaient  les  cheveux  en  désordre,  —  souvent 
rares ,  comme  le  gazon  sur  une  terre  brûlante ,  —  le  teint  pâle ,  les 
muscles  de  la  face  plissés ,  mais  sur  le  visage  d'aucun  d'eux  je  n'ai 
retrouvé  ces  traits  profondément  sculptés  qui  distinguent  la  noble 
tête  de  Poussin,  et  sont  l'indice  des  réflexions  philosophiques.  On 
voit,  en  général,  sur  un  visage  d'artiste,  les  impressions  se 
succéder  avec  une  rapidité  telle  qu'il  n'en  reste  aucune  trace.  Si 
les  conversations  des  artistes  n'ont  pas  pour  thème  la  plaisanterie, 
on  les  voit  exhaler  leurs  doléances  sur  les  travaux  confiés  à  quelque 
camarade,  les  erreurs  de  conduite  ou  de  talent  d'un  confrère.  S'ils 
parlent  de  leur  art,  c'est  sur  le  métier,  la  facture,  que  roule 
l'entretien.  De  l'idéal,  du  moral  de  l'art,  il  n'est  rien  dit  ou 
presque  rien.  Des  sentiments  généreux,  du  patriotisme  que  peut 
stimuler  une  œuvre  bien  faite,  il  n'est  point  question  :  à  les 
entendre,  on  ne  les  supposerait  pas  citoyens  d'un  pays.  Veulent-ils 
parler  politique?  Ils  n'ont  d'anathèmes  que  pour  l'opposition  qui 

*  Directeur  de  rimprimeric  royale. 
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peut  troubler  un  gouvernement  dont  ils  espèrent  toujours  des 
commandes.  Ne  £aut-il  pas  vivre,  subvenir  à  son  luxe,  à  ses 
dépenses,  avoir  des  occasions  de  mettre  son  talent  en  lumière,  qui 
resterait  sans  cela  perdu  dans  le  silence  de  Tatelier?  Ainsi  est 
étouffé  le  caractère,  ainsi  est  garrotté  le  génie  qu'il  faudrait  mettre 
aux  prises  avec  l'obstacle  et  qui,  enferme  dans  des  liens,  ne  jette 
que  quelques  lueurs.  Pauvres  artistes  !  Platon  n'avait-il  pas  raison 
de  les  bannir  de  sa  République? 

XIX.  —  Pauvres  artistes!  la  colère  et  l'envie  les  dévorent,  et 
ce  sont  ces  mêmes  hommes  qui  doivent  parler  au  monde  de  génie, 
d'héroïsme,  de  haute  vertu!  Gomment  les  grandes  pensées  qui 
viennent  du  cœur  pourraient-elles  naître  dans  une  âme  ulcérée 
par  la  jalousie!  Rien  de  noble  et  de  généreux  ne  germera  chez  de 
tels  hommes  ! 

XX.  —  L'homme  courbé  par  la  souffrance  ou  la  misère  ne 
saurait  créer  des  œuvres  de  génie.  Chez  lui ,  la  nature  s'épuise  à 
réparer  les  pertes  d'un  organisme  déprimé  :  il  faut  être  doué  de 
vie  avec  plénitude  pour  produire. 

XXI.  —  Ce  ne  sont  pas  les  maitres  les  plus  originaux  qui  font 
les  meilleurs  élèves.  Ils  ont  une  façon  trop  personnelle,  trop 
excentrique  de  voir  la  nature.  Il  serait  nécessaire  que  l'élève  eût 
une  organisation  presque  identique  avec  celle  du  maître  pour  tirer 
profit  de  ses  leçons.  Sans  cela,  il  ne  sera  frappé  que  par  les  points 
exagérés  de  la  doctrine  qui  lui  est  enseignée;  il  ne  saura  faire  que 
la  ((  charge  »  du  talent  de  son  initiateur.  Michel -Ange  n'a 
point  laissé  d'élèves;  Rembrandt,  quelques  hommes  supérieurs 
parmi  ses  contemporains;  de  nos  jours,  Prud'hon,  Géricault, 
Delacroix  et  plusieurs  autres,  n'ont  pas  eu  ou  n'auront  pas  de 
disciples.  Ces  hommes  avaient  eu  des  maitres  dont  ils  avaient 
appris  la  grammaire  de  l'art.  On  n'apprend  pas  le  génie.  Un 
inaitre,  qui  n'a  lui-même  qu'un  talent  secondaire,   laisse   plus 
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aisément  toute  liberté  à  l'élève.  Et,  d'autre  part,  si  l'élève  porte  en 
lui  quelque  étincelle  d'originalité,  il  saura  se  mettre  en  évidence, 
il  trouvera  lui-même  l'expression  de  ce  qu'il  veut  produire. 
Souvent  la  première  œuvre  d'un  artiste  reste  la  meilleure. 
Pourquoi?  Parce  que  l'artiste  sait  entendre  au  début  cette  voix 
intérieure  et  personnelle  qui  vient  de  l'esprit,  tandis  que  plus  tard 
ce  même  artiste  se  préoccupe  outre  mesure  de  ses  contemporains 
qui  lui  font  faire  fausse  route.  Les  élèves  de  Raphaël  sont  nom- 
breux ,  parce  que  ce  maître  s'est  tenu  plus  que  bien  d'autres  dans 
le  sillon  de  la  nature. 

XXII.  —  On  ne  saura  jamais  tout  ce  que  peut  endurer  un 
artiste  pendant  ses  nuits  d'insomnie.  Ses  œuvres  lui  sont  présentes 
à  la  pensée;  il  n'y  voit  que  défauts;  son  cœur  se  serre  et  bat 
violemment.  Avec  l'aube,  son  sang  se  rafraîchit,  sa  tête  se  calme; 
il  se  remet  au  travail  avec  ardeur,  et  l'illusion  renaît.  Elle 
s'évanouira  de  nouveau  lorsque  viendra  la  nuit.  Telles  sont  les 
alternatives  par  lesquelles  je  passe  constamment  ;  telle  est  l'histoire 
de  ma  vie  d'artiste.  Aucun  de  mes  ouvrages  n'est  sorti  de  mon 
atelier  sans  que  j'aie  traversé  ce  martyre  de  l'esprit  à  son  sujet. 

Demain  matin,  on  doit  mouler  ma  statue  de  Jean  Bart.  Voilà 
encore  des  transes  vives  à  ajouter  à  celles  que  j'ai  déjà  traversées. 
Elles  sont  nombreuses,  en  effet,  les  inquiétudes  de  l'artiste.  Il  a 
d'abord  à  guider  le  forgeron ,  dont  le  squelette  de  fer  peut  donner 
une  entorse  à  la  pose  de  sa  statue.  L'enveloppe  de  terre  devient 
un  premier  engagement.  L'artiste  laisse  voir  son  modèle.  Que 
d'anxiété  lorsqu'il  étudie  le  visage  de  ses  visiteurs,  lorsqu'il  pèse 
leurs  réticences  sur  les  points  défectueux,  qu'il  ne  connaît  que  trop 
bien  ;  leur  tendance  invincible  à  se  tenir  constamment  du  côté  le 
moins  avantageux  de  la  figure,  malgré  ses  efforts  pour  les  ramener 
nu  meilleiu*  point  de  vue;  leurs  compliments,  d'une  banalité 
ftignificntive,  ([ui  déchirent  son  âme,  car  il  sait  qu'il  n\i  pas  dit 
«ur  In  glaise  tout  te  que  lui  inspirait  son  héros  !  —  Mais  s'il  voit 
venir  un   de  ces  honmies  d'élite,  capable  de  révéler  à  Tartiste" 
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rimpression  qu'il  a  lui-même  cherchée,  un  homme  épris  de  beauté 
qui  se  pénètre  de  la  pensée  du  statuaire  et  le  comprend .  alors  le 
calme  renaît  pour  un  jour  dans  Tâme  du  sculpteur.  —  Le  mouleur 
transforme  Fœuvre ;  le  fondeur  l'achève,  puis  l'architecte  la  pose 
sur  son  piédestal,  et  les  générations  bourdonnent  autour  du 
monument.  Nouvelle  torture.  L'artiste  se  glisse  furtivement  daus 
la  foule.  A-t-il  dignement  exprimé  la  pensée  qu'il  espérait  léguer 
aux  âges  les  plus  reculés?  Sa  conscience  se  trouble  j  il  gémit  et 
pleure  dans  le  secret  sur  l'impuissance  humaine. 

XXIII.  —  Une  femme  peut  avoir  une  grande  influence  sur  la 
vie  d'un  artiste.  En  comprimant  son  cœur  sous  le  poids  des  peines, 
elle  peut  faire  évaporer  la  flamme  créatrice  du  génie  ;  mais  pai'  sa 
tendresse,  son  amour  élevé,  l'épouse  peut  aussi  multiplier  les 
inspimtions  de  l'artiste  qui  se  donnera  dans  des  marbres  sublimes. 

XXIV.  — L'artiste  dont  les  inspirations  demeurent  soumises  aux 
exigences  du  pouvoir  me  fait  songer  à  l'oiseau  retenu  par  une  patte 
et  à  qui  l'enfant  permet  de  voler  de  toute  la  longueur  du  lien. 

XXV.  —  La  critique,  avec  sa  règle  et  son  compas,  disent 
certains  artistes,  glace  l'inspiration.  Lorsqu'elle  est  sérieuse,  la 
criti((ue  maintient  l'artiste  dans  un  ordre  de  pensées  susceptibles 
d'être  appréciées  par  les  masses  qui  ne  sont  pas  initiées  aux  secrets 
de  notre  art  ;  un  pareil  rôle  est  utile. 

XXVI.  —  Le  peuple,  n'ayant  pas  le  temps  d'étudier,  veut  un 
art  ((ui  l'instruise.  Les  gi*ands,  au  contraire,  recherchent  l'art 
qui  les  amuse.  L'homme  respecte  et  vénère  les  choses  moralement 
utiles,  tandis  qu'il  fait  peu  de  cas  de  celles  qui  ne  peuvent  que 
distraire.  Une  source  de  jouissances  intellectuelles  est  cachée  dans 
le  bon  et  le  beau.  Ce  qui  n'agit  que  sur  les  sens  les  émousse.  Les 
artistes  doivent  travailler  pour  le  peuple  :  lui  seul  est  digne  d'être 
leur  juge. 
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Les  artistes  ne  sont-ils  pas  nés  dans  les  rangs  du  peuple?  Il  est 
donc  juste  qu'ils  se  fassent  les  éducateurs  du  peuple,  qu'ils  Télèvent 
en  le  charmant,  qu'ils  parlent  a  son  cœur  et  le  rendent  plus  pur.  En 
même  temps,  Tart  ne  manquera  pas  de  frapper  l'esprit  des  classes 
privilégiées  de  la  société  et  de  les  rapprocher  de  la  nature,  dont 
elles  ont  une  invincible  tendance  à  s'éloigner.  Que  le  statuaire  ne 
se  détourne  pas  du  peuple.  Être  populaire,  nationale,  telle  est 
chez  les  modernes  la  mission  de  la  sculpture. 

XXVII.  —  L'artiste  doit  toujours  avoir  le  regard  de  l'intelli- 
gence fixé  sur  l'avenir.  C'est  l'avenir  qui  pèse  le  génie.  L' enfant, 
encore  attaché  au  sein  de  sa  mère,  sera  notre  juge  le  plus  impartial 
quand  il  sera  parvenu  à  Tâge  d'homme.  Alors  la  terre  aura  refermé 
siu'  nous  ses  bras  maternels.  Nous  dormirons  de  l'éternel  repos 
sous  cette  draperie  de  fleurs  dont  la  terre  recouvre  indistinctement 
le  criminel  et  l'honmie  vertueux,  voulant  que  malgré  les  erreurs 
et  les  fiiiutes  de  la  pauvi^  nature  humaine,  il  y  ait  dans  la  mort  le 
niveau  de  l'égalité.  L'artiste  qui  se  préoccupe  trop  de  ses  contem- 
porains peut  obtenir  leurs  suffrages,  mais  presque  toujours  au 
détriment  de  sa  renommée  durable,  car  il  devient  l'interprète  et  le 
scM'viteur  des  modes,  des  aberrations,  des  folies  de  son  époque, 
tnudis  <iuo  s'il  eût  travaillé  pour  l'avenir,  ses  œuvres  seraient 
riuiiige  do  la  grande  nature,  immuable  comme  la  création. 
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DES  DIFFERENTS  MODES  EN  SCULPTURE 


ScDLPTUBS  RBLiGiBviB.  I.  L'image  des  sainti  doit  parler  d'immortalité.  —  II.  Du 
caractère  de  la  sculpture  relig^ieuse  autrefois  et  aujourd'hui.  —  II L  Une  âme 
croyante  supplée  à  l'insuffisance  des  statues  qui  ornent  les  temples.  —  Sculpture 
BisTomocB.  IV.  La  sculpture  historique  date  des  modernes.  —  V.  Elle  rJclame  la 
vie  dans  les  lignes.  —  VI.  L'image  des  héros  et  des  savants  appartient  à  Tart  plas- 
tique. —  VII.  De  l'enseignement  que  portent  les  sujets  historiques.  —  VIII.  Les 
grandes  catastrophes  nationales  doivent  être  rappelées  par  des  monuments.  — 

IX.  De    l'emplacement   des    sculptures  nationales.    —  Sculptcrb   allégorique. 

X.  L'allégorie  est  toujours  actuelle.  —  XI.  L'avenir  de  la  sculpture  allégorique.  — 

XII.  La    simplicité,    le    naturel,    caractères    indispensables    de    Tallcgorie.    — 

XIII.  L'allégorie  peut  entrer  comme  élément  poétique  dans  une  page  modelée.  — 
SccLPTURB  iconiQUB.  XIV.  La  vérité  individuelle  et  la  vérité  typique.  —  XV.  Portraits 
en  pied.  —  XVI.  Des  bustes  exécutés  après  la  mort  du  modèle.  —  XVII.  H  est 
difficile  de  bien  faire  un  portrait  d'artiste. 


I.  —  Est-ce  un  sujet  religieux  qui  vous  est  demandé,  il  vous 
faut  rappeler  la  vie,  mais  seulement  avec  la  nuance  nécessaire  à 
l'indication  de  la  vie  terrestre  du  personnage.  Son  existence 
évanouie  a  fait  place  à  une  vie  d'immortalité  qui  n*a  plus  le  sang 
pour  mobile,  mais  Tesprit;  aussi,  en  sculpture,  plus  de  veines, 
plus  de  fortes  saillies  qui  accordent  trop  à  la  vie.  physique  par  le 
cliquetis  des  ombres  et  de  la  lumière. 

II.  —  Dans  les  temps  primitifs  des  croyances  chrétiennes,  l'art 
religieux  n'était  pas  exempt  d'une  expression  de  contrainte  et  de 
timidité.  Bon  nombre  de  figures  aux  vêtements  serrés,  aux  mem- 
bres roides  et  collés  contre  le  corps,  rappellent  l'attitude  de  l'accusé 
devant  un  juge.  Avec  les  siècles,  les  draperies  ont  acquis  plus 
d'ampleur,  les  gestes  plus  de  liberté  ;  mais,  dépourvus  de  caractère. 
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les  saints  sculptés  de  nos  jours   ont  Pair  de  jurer  leur  parole 
d'honneur  qu'ils  sont  croyants.  —  Y  a-t-il  progrès? 

III.  —  Les  âmes  tendres  et  croyantes  discernent  une  âme 
divine  à  travers  une  image  informe,  tandis  que  d'autres  ne 
voient  que  la  réalité  matérielle  et  repoussante.  On  voit  dans  les 
églises  de  campagne  des  statues  de  saints  quelquefois  bien  ridi- 
cules, parce  que  l'ouvrier  sculpteur  n'a  pas  su  trouver  le  caractère 
divin  digne  d'être  présenté  à  l'admiration  et  à  la  vénération  des 
croyants;  elles  sont  la  représentation  bien  plutôt  d'un  nom  que 
d'une  âme.  Toutefois,  c'est  un  signe  qui  suffit  aux  âmes  reli- 
gieuses; plus  elles  sont  croyantes,  plus  elles  voient  belles  des 
images  sans  valeur,  parce  qu'elles  portent  un  type  céleste  en  elles- 
mêmes.  Tout  est  signe  et  apparence  dans  la  nature,  le  monde 
matériel  étant  une  production  bien  inférieure  au  monde  moral. 

IV.  —  Ceux  qui  cherchent  des  points  de  rapprochement  entre 
Fart  grec  et  l'art  moderne  ont  bien  tort.  Chez  les  Grecs,  la  sculp- 
ture, historique  n'existait  pas.  Les  héros  vêtus  de  beauté  étaient 
assimilés  aux  dieux.  Chez  eux,  peu  de  représentations  de  grands 
hommes,  toujours  des  divinités.  Chez  les  modernes,  les  grands 
hommes  ne  sont  que  des  êtres  privilégiés  auxquels  les  nations 
reconnaissantes  élèvent  des  monuments  selon  les  idées  qui  prédo- 
minent aujourd'hui.  On  les  particularise  par  le  costume  de  leur 
époque  et  la  spécialité  qui  les  a  distingués.  Bien  que  placés  sur  un 
piédestal,  ils  sont  toujours  de  la  famille,  ils  tiennent  le  haut  bout 
dans  la  grande  assemblée  humaine.  Ce  sont  des  grands  hommes, 
ce  ne  sont  pas  des  dieux.  Chez  les  Grecs,  le  nu  et  la  draperie 
aidaient  à  diviniser  un  personnage  humain  :  il  semblait  que  le 
héros  n*eût  aucun  besoin  des  haillons  aux  formes  capricieuses 
réclamés  par  les  infirmités  de  notre  nature. 

V.  —  Avez- vous  mission  de  traiter  un  sujet  historique,  cher- 
chez la  vie  dans  les  lignes. 
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VI.  —  11  y  a  des  hommes  dont  l'image  ne  doit  être  qu'un 
portrait  eu  pied  et  d'autres  dont  le  mérite  exige  une  statue  colos- 
sale. On  ne  peut  faire  celle  de  Dieu;  car  comment  le  représenler? 
Mais  la  représentation  d'un  héros,  d'un  savant,  appartiendra 
toujours  sans  conteste  à  l'art  plastique.  Si  l'artiste  est  un 
penseur,  il  saura  trouver  une  idée  capable  de  particulariser  sou 
personnage,  et  susceptible  d'être  perpétuellement  admirée. 

VIL  —  Si  l'on  voyait  souvent  les  grands  hommes  représentés 
d'une  manière  digne  de  l'idée  que  l'on  s'est  formée  d'eux,  l'ima- 
gination s'élèverait  dans  cette  contemplation,  le  goût  s'épurerait, 
et  l'on  sait  que  les  hommes  qui  sont  susceptibles  des  sensations  les 
plus  délicates  sont  aussi  les  plus  vertueux. 

VIII.  —  Dans  un  État  où  les  hautes  pensées  sont  en  honneur,  de 
grandes  catastrophes,  telles  que  la  retraite  de  Moscou  et  la  bataille 
(le  Waterloo,  doivent  avoir  leur  monument.  Le  courage  malheureux 
a  droit  au  respect.  Ses  exemples  sont  un  enseignement  pour  les 
générations  de  l'avenir. 

Quand  Gros  a  peint  ses  admirables  compositions.  Napoléon  était 
le  saint  de  l'époque,  et  l'artiste  dévot,  avec  toute  la  France,  était 
l'expression  de  la  foi  du  moment.  Gros  m'a  raconté  avec  enthou- 
siasme que  lorsqu'il  terminait  son  tableau  la  Peste  de  Joffu, 
dans  l'ancienne  salle  du  Jeu  de  paume,  à  Versailles,  une  foule 
d'ouvriers  s'approchaient  des  fenêtres;  ils  se  levaient  sur  la  pointe 
des  pieds,  et,  tendant  de  leurs  mains  noires  des  pièces  de  cent  sous 
à  l'artiste,  ils  lui  criaient:  «  Laissez-nous  entrer!  Voulez- vous 
de  l'argent?  Laissez-nous  voir!  *)  —  Jamais  il  ne  sera  donné  à  un 
artiste  d'atteindre  au  sublime  s'il  ne  sait  émouvoir  les  grandes 
masses,  s'il  n'est  l'intei'prète  d'une  nation.  C'est  aux  législateurs  à 
diriger  les  productions  de  l'art  vers  ce  terme;  les  artistes  pourront 
alors  contribuer  à  élever  l'âme  des  peuples. 

•  • 

IX.  —  Il  faut  à  la  représentation  des  grands  faits  qui  sont  la 
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gloire  d'un  pays  uu  sanctuaire  digne  de  pareilles  archives,  un  lieu 
qui  porte  à  la  méditation  et  au  respect.  On  éprouve  un  sentiment 
pénible  lorsqu'on  parcourt  les  galeries  de  Hofgarten ,  à  Munich , 
et  qu'on  voit  se  dérouler  Thisloire  de  la  Bavière  dans  une  suite  de 
tableaux  formant  frise  au-dessus  de  la  devanture  des  cafés  ou  des 
marchands  de  chandelle.  Que  la  rue  appartienne  à  Findustrie, 
rien  de  mieux  ;  mais  Tart  exige  un  temple. 


X.  —  Il  y  aura  toujours  profit  pour  Tartiste  à  puiser  ses  sujets 
dans  rhistoire  ancienne,  grecque,  romaine,  ou  dans  la  Bible,  parce 
que  ce  sont  là  des  annales  familières  à  tous  les  peuples.  Au  con- 
traire, s'il  ouvre  l'histoire  d'une  nation  modenie,  il  n'intéressera 
guère  que  les  habitants  d'une  contrée.  Mais,  au-dessus  de  tous  les 
autres,  les  sujets  qui  touchent  à  l'humanité  par  d'ingénieuses 
allégories  sont  d'une  actualité  sans  déclin,  et  tous  les  honunes  les 
comprennent. 

XI.  —  Lorsqu'on  aborde  l'allégorie,  une  grave  question  se 
pose.  L'artiste  de  ce  temps  doit-il  être  le  continuateur  des  Grecs 
tant  au  point  de  vue  du  costume  que  des  usages  inscrits  dans  une 
théogonie  que  nous  avons  peine  à  comprendre  et  qui  nous  laisse 
indifférents?  Ou  bien  l'artiste  doit-il  s'emparer  des  figures  symbo- 
liques de  la  mythologie,  qui  ne  sont  pas  encore  dépourvues  de  sens 
pour  nous,  et  leur  donner  pour  attributs  des  objets  empruntés  à 
notre  vie  contemporaine,  de  telle  sorte  que,  par  une  heureuse 
alliance  du  moderne  et  de  l'antique,  l'allégorie  revête  un  cachet 
typique  de  notre  époque?  Enfin,  est-il  préférable  que  l'artiste 
puise  dans  son  génie  les  éléments  d'une  réalité  plastique  entière- 
ment neuve  et  qui  soit  l'expression  de  nos  coutumes,  de  nos  mœurs, 
de  notre  âge?  Je  crois  que  l'allégorie  sera  prochainement  renouvelée 
par  un  homme  d'élite  qui  aura  la  puissance  d'imprégner  la 
sculpture  moderne  d'une  vie  toute  d'actualité  unie  à  une  grâce 
idciilc. 


•••\:^^ 
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XII.  —  Plus  une  allégorie  est  simple  et  lisible,  plus  vous,  prêtez 
d'esprit  au  spectateur,  qui  s'applaudit  d'avoir  trouvé  le  mot  de 
Fénigme. 

Les  Grecs  savaient  qu'un  dialogue  a  surtout  besoin  du  naturel 
pour  être  pathétique.  L'audace,  les  élans  de  la  haute  poésie 
étonnent  et  charment  l'imagination  beaucoup  plus  qu'ils  ne 
touchent  le  cœur.  Un  tombeau  couvert  des  allégories  les  plus 
poétiques  vous  laissera  froid,  tandis  que  le  berceau  vide  et  les 
jouets  d'un  en£ant  placés  sur  sa  tombe  vous  feront  pleurer. 

XIII.  —  L'allégorie,  quand  elle  est  très-claire,  peut,  dans  une 
scène  empruntée  à  la  réalité,  servir  à  indiquer  la  partie  poétique 
du  sujet,  à  l'exalter  en  élevant  l'imagination;  elle  aide  à  rendre 
plus  sensibles  les  sentiments  moraux  ;  elle  les  explique  comme  sur 
le  théâtre  grec  le  chœur  expliquait  les  événements  aux  spectateurs. 
L'artiste  doit  se  faire  comprendre  par  la  poésie  de  son  discours. 
Toutefois,  il  arrive  que  souvent  le  drame  impressionne  assez  vive- 
ment par  lui-même  pour  n'avoir  pas  besoin  d'être  poétisé. 

A  Estagel  nous  avons  éprouvé  un  orage  terrible  qui  a  duré  toute 
la  journée  et  a  fait  déborder  le  torrent  dans  la  petite  ville;  il  a 
submergé  des  habitations,  ruiné  les  récoltes  et  fait  périr  plusieurs 
personnes.  Une  pauvre  femme  était  occupée  à  boucher  avec  du 
fumier  l'intérieur  de  la  porte  de  sa  masure  :  l'eau  montait  avec 
une  rapidité  effrayante.  Tout  à  coup  elle  se  rappelle  son  petit 
enfant  couché  dans  son  berceau  dans  la  pièce  voisine  ;  elle  y  court 
et  trouve  le  berceau  vide.  Elle  pousse  des  cris  affreux ,  et  ne  se 
calme  que  lorsque  sa  voisine  lui  raconte  que,  voyant  l'enfant  en 
danger,  elle  l'avait  emporté  :  «  Voyons-le,  voyons-le,  car  je  doute 
encore  »,  s'écrie  la  mère  éplorée,  et,  après  l'avoir  étreint  dans  ses 
bras,  elle  tombe  évanouie. 

Que  viendrait  donc  faire  l'allégorie  dans  de  semblables  drames? 

XIV.  —  Il  y  a  des  tempéi'aments  rétifs  dont  les  portraits 
minutieusement    exacts    sont    la    reproduction    permanente    de 

II.  5 
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modèles  individuels,  et  non  l'image  idéalisée  de  figures  typiques. 
Ces  artistes  peuvent  être  comparés  au  miroir  inexorable  qui  ne 
£ait  grâce  ni  d'une  tache,  ni  d'une  ride,  ni  d'une  ligne  capri- 
cieuse en  désaccord  avec  l'ensemble,  et  de  nature  à  rompre 
rharmonie  générale.  Qu'ils  y  prennent  garde;  il  existe  trois  sortes 
de  personnes  qui  ne  s'accommodent  point  de  l'image  littérale  de 
la  tète  humaine.  Les  hommes  à  l'esprit  paresseux  n'accordent 
aucun  mérite  à  Fartiste  qui  ne  les  émeut  pas  par  la  soudaineté  de 
la  touche  et  les  laisse  à  leur  indolence  naturelle  ;  les  imaginations 
vives  ne  se  sentent  pas  satisfaites;  les  natures  mélancoliques  sont 
blessées  par  le  réalisme  du  portrait. 

XV.  —  L'idée  régnante  est  de  faire  des  portraits  en  pied;  il  est 
probable  que,  comme  tous  les  hommes  ont  en  eux  le  sentiment  du 
beau,  il  viendra  une  i*éaction  qui  changera  cette  manie.  On  fera 
le  portrait  eu  pied  d'un  homme  revêtu  du  costume  de  l'époque, 
mais  on  lui  élèvera  aussi  un  monument  sur  lequel  il  sera  représenté 
dans  une  autre  sphère  et  débarrassé  de  ses  haiUons. 

Je  sais  bien  que  les  réalistes  crieront  beaucoup,  car  il  est  bien 
plus  aisé  de  représenter  des  vêtements  que  Thomme  nu,  ce  qui 
demande  de  graves  et  sérieuses  études.  N'est-il  pas  absurde  que 
les  hommes  cherchent  avec  avidité  la  représentation  exacte  des 
animaux,  et  qu'ils  cherchent  avec  affectation  à  dissimuler  la  noble 
structure  de  l'homme,  le  plus  parfait  ouvrage  sorti  des  mains  du 
Créateur;  qu'ils  s'étudient  à  en  faire  un  magot,  risée  dos 
générations  qui  se  succèdent? 

Il  faut  espérer  pour  l'avenir  de  l'art  qu'une  grande  réaction  aura 
lieu,  car  les  arts  tomberaient  sans  cela  dans  la  décadence  la  plus 
absolue.  Si  les  réalistes  dominaient,  il  ne  leur  resterait  plus  qu'à 
colorier  les  statues ,  car  la  couleur  uniformément  blanche  ne  peut 
rendre  les  bottes  et  les  habits.  La  nouvelle  école  a  si  bien  senti  cela, 
qu'elle  a  cherché  à  donner  des  teintes  différentes  dans  ses  modèles 
en  plâtre,  pour  imiter  un  peu  les  différentes  nuances  du  costume. 

Ija  sculpture  ne  peut,  comme  la  peinture,  prétendre  au  tiximpe- 
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l'œil,  et  une  statue,  quelque  bien  peinte  qu'elle  fût,  n'en  ferait 
pas  moins  horreur  par  son  immobilité,  et  contrasterait  d'une 
manière  absurde  et  effrayante  avec  la  nature.  N'est-ce  pas  faire 
une  concession  suffisante  aux  exigences  des  idées  actuelles  que  de 
représenter  dans  les  bas-reliefs  du  piédestal  d'une  statue  le  cos- 
tume de  l'époque? 

XV I.  —  Les  bustes  faits  après  la  mort  du  modèle  portent 
dlordinaire  l'empreinte  de  la  nullité.  Ils  manquent  de  caractère. 
L'artiste  est  paralysé  par  les  conseils  des  parents  et  des  amis. 
L'art,  qui  a  pour  objet  d'accentuer  la  nature,  est  souvent  réduit  à 
amoindrir  les  formes.  Une  mère,  une  épouse  veut  voir  toujours 
souriant  celui  qu'elle  vient  de  perdre.  Les  parents,  les  amis 
viennent  vous  accabler  de  leurs  puérils  souvenirs;  ce  sont  des 
cheveux  pauvres  qui  retombaient  misérablement  sur  le  front;  c'est 
une  verrue,  un  pli  profond  qu'il  ne  faut  pas  oublier;  et  si  l'artiste 
trouve,  dans  l'observation  du  masque  moulé  sur  nature  ou  même 
dans  l'examen  d'un  mauvais  portrait  naïvement  exact,  quelques 
indices,  une  forme  qui  réponde  parfaitement  au  génie  du  modèle, 
les  conseils  le  forcent  à  amoindrir  ces  signes.  Puis,  lorsque  enfin  la 
tête  bien  nulle,  —  grâce  à  la  nullité  des  donneurs  d'avis,  —  est 
sortie  des  mains  du  pauvre  statuaire,  ils  s'extasient  sur  la  ressem- 
blance, parfaite  à  leurs  yeux,  puisqu'ils  l'ont  inspirée;  mais  le 
public  ne  trouve  rien  à  remarquer  dans  cette  tête  vulgaire,  et  si 
le  nom  n'est  pas  gravé  sur  le  socle,  l'avenir  ne  reconnaît  pas  le 
{jrand  homme  annulé  par  ses  contemporains. 

XVII.  —  Rien  n'est  difficile  comme  d'exécuter  un  portrait 
d'artiste;  aussi  est-il  rare  de  voir  un  chef-d'œuvre  dans  ce  genre. 
Il  serait  presque  à  souhaiter,  dans  l'intérêt  de  l'ouvrage,  que  le 
modèle  fût  un  homme  d'un  talent  secondaire.  Si  c'est  un  homme 
supérieur,  il  résulte  de  son  génie,  de  sa  renommée,  une  gène 
invincible  chez  le  confrère  qui  s'approche  de  lui,  et  cela  suffit 
pour  mettre  en  grand  péril  la  réussite  du  portrait. 


CHAPITRE  V 


PRINCIPES  GENERAUX  SUR   LA  COMPOSITION 


I.  Da  sujet.  —  II.  La  forme  doit  être  le  vêtement    d'une  pensée.    —   III.  Du 
symbolisme  des  lignes.  —  IV .  Du  dessin.  —  V.  De  Tëbauche.  —  YI.  Le  caractère. 

—  VU.  Le  style.  —  YIII.  Le  modèle  ne  donne  pas  le  sentiment  du  sujet.  — 
IX.  Les  documents  moulés  sur  nature.  —  X.  C'est  avec  les  yeux  de  Tâme  qu'un 
statuaire  observe  son  héros.  —  XI.  De  Taccent  individuel  dans  Timage  plastique. 

—  XII.  De  la  beauté  idéale  d*une  figure.  —  XIII.  Les  grandes  masses.  —  XIV.  Les 
nuances.  —  XV.  De  Tunité  dans  l'œuvre  d'art.  —  XVI.  L'expression.  — 
XVII.  Gradation  voulue  dans  le  modelé.  —  XVIII.  Trop  de  retouches  déflorent. 

—  XIX.  Le  magnétisme  de  l'œuvre  plastique. 


I.  —  Plus  Fartiste  a  su  se  définir  sa  pensée,  plus  il  prononce 
la  forme  ou  l'effet  d'ombre  et  de  lumière  qui  doit  la  rendre 
saillante  aux  yeux  de  tous.  Voilà  pourquoi  le  jour  vient  d'en 
haut  dans  l'atelier  des  artistes.  La  lumière  donne  ainsi  plus  de 
ressort  au  modèle  humain;  le  statuaire  est  mieux  à  même  d'inter- 
préter la  nature  qu'il  a  sous  les  yeux.  Mais  il  ne  doit  pas  oublier 
que  celle-ci  ne  peut  lui  servir  que  de  note.  C'est  dans  son 
intelligence,  dans  son  cœur,  dans  son  âme  tout  entière,  dans  son 
expérience  des  hommes  qu'il  doit  chercher  le  moyen  de  mettre 
en  relief,  en  parlant  très -haut,  les  caractères  qu'il  a  mission  de 
rendre.  Comment  supposer  qu'un  modèle  payé,  souvent  grossier, 
puisse  donner  l'idée  d'un  (prand  homme!  C'est  au  maître  à  susciter 
l'âme  et  la  vie. 

II  est  nécessaire  qu'en  voyant  une  œuvre  modelée  on  n'ait 
aucun  besoin  de  consulter  sa  notice.  Si  l'artiste  a  su  n'exprimer 
que  des  actions  claires,  la  poésie  de  son  sujet  sera  sensible  pour 
tous ,  et  le  spectateur  gardera  d'une  pareille  œuvre  une  vive 
impression . 

L'art  ne  saurait  exprimer  des    idées    abstraites  ou   subtiles. 
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Ainsi,   la   Désillusion,    du   statuaire  Jaley,   ne    représente   que 
l'abattement  '. 

II.  — Combien  nous  attachons  peu  de  prix  aux  fleurs  dessé- 
chées de  rherbierdu  naturaliste!  Elles  n'ont  plus  ni  couleur  ni 
parfum;  la  forme  seule  existe  encore.  L'artiste  ne  doit  point 
oublier  que  la  forme  ne  saurait  suffire  à  la  représentation  de  la 
vie.  Il  faut  plus. 

Je  n'aime  la  forme  dans  l'art  plastique  qu'autant  qu'elle  est  le 
vêtement  d'une  pensée.  L'art  pour  l'art  a  pour  moi  peu  d'attrait. 
Je  ne  saurais  me  passionner  pour  un  torse  ou  une  draperie.  Une 
simple  tête,  comme  celle  du  Christ  de  Titien  au  Musée  de  Dresde, 
me  louche  bien  plus  par  tout  ce  qu'elle  exprime  de  mélancolie 
profonde,  que  les  tableaux  les  plus  renommés  des  Flamands,  des 
Italiens  ou  des  Espa^j^nols.  La  forme  sans  la  peilsée  me  parait  être 
l'œuvre  d'un  grammairien. 

L'artiste  qui  s'attache  exclusivement  à  la  forme  n'est  ému  que 
par  ce  qui  est  périssable.  C'est  la  matière  qui  l'occupe,  tandis  qu'il 
devrait  chercher  l'âme  pour  la  rendre  dans  sa  splendeur  :  c'est 
l'âme  qui  est  le  foyer  de  la  vie. 

III.  —  Les  lignes  qui  inclinent  vers  la  terre  font  naître  une 
impression  de  tristesse;  celles  qui  montent  vers  le  ciel,  un 
sentiment  de  gaieté.  Le  ciel,  c'est  la  joie;  la  terre  rappelle  le 
malheur,  l'anéantissement. 

Une  teinte  uniforme  dans  une  page  modelée,  la  tranquillité 
des  lignes  répandent  sur  la  composition  un  caractère  mélancolique. 
Au  contraire,  une  exécution  brillante  éveille  l'idée  de  gaieté.  Dans 
un  convoi  funèbre,  la  sombre  uniformité  des  vêtements  de  deuil 
s'harmonise  avec  la   tristesse  de  la  cérémonie.    L'opposition   se 


'  David  fait  allusion  dans  ces  ]i(][nes  à  la  fig^ure  exposée  par  Jaley,  au 
Salon  de  1852,  sous  le  titre  :  «  Souvenir  de  Pompéi,  »  Le  public  avait  cherché 
un  titre  plus  précis,  et  cette  statue  fut  généralement  appelée  la  Désillusion, 
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peut  constater  dans  une  noce,  où  les  costumes  diaprés,  éclatants, 
inspirent  des  idées  joyeuses.  La  lumière  tombe  sur  ces  étoffes 
avec  un  cliquetis  qui,  en  réveillant  le  nerf  optique,  cause  une 
iuipression  de  plaisir. 

IV.  —  Il  n'est  pas  bon  qu'un  dessinateur  cerne  les  contours 
d'une  figure.  Agir  ainsi,  c'est  vouloir  enfermer  la  pensée  du 
spectateur  :  cela  le  refroidit.  La  vie  n'a  pas  tant  de  rigidité.  Dans 
une  image  où  l'artiste  a  su  répandre  la  vie,  l'âme  suit  volontiers 
rémotion  du  trait;  elle  s'en  pénètre;  elle  procède  par  bonds 
comme  la  touche  du  maître;  or,  c'est  à  Fâme  qu'il  appartient 
d'achever  le  contour  à  peine  ébauché.  Laissez -lui  le  soin  de 
discerner  dans  cette  multitude  de  traits  échappés  au  crayon  la 
ligne  austère  ou  suave  qui  doit  circonscrire  la  scène  ou  le  portrait 
que  vous  avez  tracé.  Cette  ligne  qui  rendra  vivante  une  feuille  de 
papier  n'est  pas  la  même  pour  tous.  Faites  donc  le  champ  libre  à 
la  spontanéité  de  l'âme  d'autrui.  Laissez  les  intelligences  délicates 
saisir  sur  tel  point  de  votre  image  ce  météore  insaisissable  qui 
passe  au-dessus  des  chefs-d'œuvre,  capricieux  dans  son  vol,  et 
que  l'artiste  ne  doit  pas  chercher  à  fixer,  sous  peine  de  le  voir 


s'évanouir. 


V.  —  Quand  un  artiste  compose  avec  l'ébauchoir,  il  ne  doit 
pas  craindre  de  multiplier  les  «  traits  de  repentir  »  .  C'est  dans  ces 
w  repentirs  »  ,  amas  de  lignes  confuses,  qu'il  découvre  tout  à  coup 
la  ligne  de  la  vie,  du  sentiment.  La  distance,  les  clartés  douteuses 
de  la  lune,  le  brouillard  donnent  aux  objets  des  formes  indécises 
ou  fantasticjues  qui  ne  sont  pas  celles  de  la  réalité;  et  cependant  ce 
vague  nous  émeut,  il  éveille  dans  notre  âme  mille  souvenirs,  de 
même  qu'il  suffit  souvent  d'une  seule  note  pour  nous  rappeler  un 
air  autrefois  entendu  avec  bonheur. 

Je  suis  quelquefois  très-lent  dans  le  travail  d'un  ouvrage  : 
j^attends  l'instant  de  le  sentir.  Tel  autre  jour,  il  m' arrive  de  lire 
la  nature  avec  la  plus  grande  rapidité. 
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VI.  —  Le  caractère,  en  sculpture,  c'est  la  manifestation  de 
Tesprit. 

.  Je  préfère  une  tête  laîde  qu'illumine  une  pensée  profonde  à 
une  copie  d'après  l'antique;  car^  toute  pure  que  soit  celle-ci,  elle 
demeure  pétrifiée  dans  sa  nullité. 

VU.  —  Le  style  ne  consistera  jamais  dans  la  réalité  de  la  forme, 
mais  bien  dans  l'assemblage  de  plusieurs  perfections  g^roupées  avec 
goût  sur  un  même  personnage  ou  un  même  objet,  bien  qu'elles 
soient  empruntées  à  différents  modèles. 

Vin.  —  Le  modèle  ne  donne  jamais  le  sentiment  du  sujet; 
l'artiste  doit  chercher  dans  son  cœur  l'expression  du  mouvement. 
Quand  l'artiste  a  longtemps  étudié  son  art,  qu'il  s'est  surtout 
exercé  sur  la  nature  prise  sur  le  fait  dans  toutes  les  circonstances 
de  la  vie,  les  différentes  positions  sociales,  dans  les  hôpitaux,  les 
rues,  les  marchés,  etc.,  il  ne  doit  se  servir  que  comme  note 
seulement  du  modèle  qui  pose.  La  preuve  évidente  que  l'expres- 
sion du  mouvement  doit  exister  dans  l'inspiration  de  l'artiste, 
c'est  que  son  juge,  le  public,  n'a  pas  besoin  de  voir  poser  le 
modèle  pour  apprécier  si  le  mouvement  est  bien  compris. 

D'ailleurs,  le  modèle  qui  pose  se  décompose,  et  ceci  se  comprend 
facilement.  Il  n'est  pas  possible  que  les  muscles  conservent 
toujours  la  même  énergie,  et  que  le  pauvre  être  qui  pose  pour  le 
héros  devant  l'artiste  garde  sans  cesse  l'attitude  qui  lui  est 
donnée,  pas  plus  qu'il  ne  peut  comprendre  l'âme  héroïque  qui 
n'est  |)oint  passée  dans  la  sienne.  Le  modèle  n'est  que  le  plan 
servant  à  indiquer  les  positions  pour  l'artiste,  comme  la  carte 
militaire  pour  le  soldat.  C'est  dans  le  cerveau  du  sculpteur, 
comme  dans  celui  du  capitaine,  que  doit  luire  la  pensée  morale 
qui  domine  l'action  matérielle.  C'est  la  nature  intellectuelle 
qu'il  faut  imprimer  sur  la  toile  ou  sur  le  marbre. 

IX.  —  M.  Biot  m'a  donné  le  masque  de  Laplace  moulé   sur 
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nature,  st  Je  vous  l'offre,  m'a-t-il  dit,  parce  que  vous  lui  rendrez 
la  vie.  )}  Comme  ce  masque  est  tel  que  Je  mouleur  Ta  relevé  sur 
la  mort,  il  éveille  eri  moi  une  profonde  mélancolie.  C'est  le 
spectacle  le  plus  pénible  qu'on  puisse  voir  que  ce  fac^sunile  de 
la  nature;  c'est  la  forme  sans  le  fond,  l'instrument  sans  le 
musicien,  la  demeure  déserte.  Le  calque  inanimé  de  la  vie  ne  doit 
servir  à  l'artiste  qu'à  titre  de  note;  c'est  en  lui,  c'est  dans  son 
cœur  qu'il  doit  chercher  la  flanune  dont  a  resplendi  le  front  de 
l'homme  de  génie.  C'est  à  cette  lumière  intérieure  quMl  doit 
ranimer  les  hautes  émotions,  trésors  de  ces  hommes  que  le 
Créateur  a  marqués  de  son  sceau  pour  l'admiration  des  siècles. 

Houdon  faisait  ses  bustes  de  la  grandeur  dû  modèle,  se  servant 
d'un  moule  pris  sur  nature.  C'est  un  toii;.  La  nature  moulée  ne 
rend  jamais  l'homme.  Il  faut  que  la  physionomie  d'un  per^ 
sonnage  illustre  se  moule  en  pleine  liberté  dans  le  cerveau  de 
l'artiste. 

Quand  on  moule  sur  nature,  on  obtient  le  calque  de  la  vérité. 
Quand  l'artiste  moule  avec  son  cerveau,  c'est  à  l'expression  de  la 
vérité  qu'il  fait  appel.  C'est  l'âme  qu'il  évoque;  c'est  l'apparition 
d'une  puissance  cachée  qu'il  prépare.  Le  moule,  c'est  l'enfant, 
qui  a  forme  humaine  sans  avoir  le  mouvement.  L'œuvre  pensée, 
c'est  l'homme  en  action,  c'est  l'étincelle  du  regard  et  la  flamme  dé 
ia  parole  qui  animent,  échauffent  et  embrasent  tout. 

X.  —  Quand  un  statuaire  a  pour  mission  de  représenter  uti 
fprand  homme,  son  œil  plonge  dans  les  sublimes  régions  où 
c3emeure  son  héros.  Il  le  voit  avec  les  yeux  de  l'âme.  Comriie  il 
lui  apparaît  sous  des  propOrtiôtis  gigantesques,  ses  traits  sont 
«accentués.  Ce  n'est  plus  un  homme,  c'est  l'homme;  c'est  un 
ftype  que  l'univers  entier  doit  saluer.  L'artiste  n'ira  pas  entre- 
prendre le  calque  de  la  forme  humaine  périssable;  il  fixera  dans  le 
l>ronze  ce  type  divin,  cette  noble  apparition  dont  son  âme  a  senti 
le  reflet.  Si  l'on  veut  parler  à  l'avenir,  il  convient  de  parler  haut 
et  dans  la  plénitude  d'une  réelle  liberlc.  Sans  elle,  on  ne  peut 
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produire  que  de  tristes  ébauches,  étiolées,  viles,  obscures  comme 
la  bassesse  et  le  meusonge. 

Il  s^échappe  de  la  (ace  d'un  homme  illustre  des  rayons  qui 
viennent  illuminer  le  cerveau  d'un  artiste. 

XI.  —  Un  statuaire  qui  a  Tintelligenc  de  son  art  doit 
accentuer  avec  le  plus  grand  soin  l'individualité,  car  la  statue 
d^un  héros  doit  toujours  être  individuelle.  Il  y  a  peu  d'hommes 
illustres  dans  la  vie  desquels  il  ne  se  rencontre  un  acte  qui  leur  a 
mérité  l'admiration  de  leur  époque,  la  vénération  des  temps  à 
venir.  Qu'il  s'agisse  d'un  savant,  d'un  soldat,  d'un  artiste,  le 
trait  distinctif  se  doit  trouver;  sa  recherche  est  parfois  une  chose 
difficile,  mais  le  génie  doit  en  triompher.  Les  Grecs  avaient  un 
autre  système  :  ils  plaçaient  T homme  qu'ils  voulaient  honorer 
dans  une  sphère  supérieure  où  toute  trace  de  sa  vie  terrestre 
devait  disparaître.  C'était  la  divinisation  du  héros.  Dans  de 
telles  conditions,  le  calme  et  la  dignité  devenaient  la  parure 
nécessaire  de  l'œuvre  modelée.  Les  artistes  n'avaient  point  à 
poursuivre  cette  individualité  que  nous  impose  l'adoption  du 
costume  moderne  en  sculpture. 

D'autre  |)art,  les  dévots  de  la  vérité  individuelle  ne  manquent 
jamais  de  répéter  que  le  génie ,  comme  la  vertu  ,  est  souvent 
renfermé  dans  un  corps  sans  noblesse.  C'est  là,  en  efïet,  une  des 
tristes  nécessités  de  la  nature;  mais  qu'importe?  La  laideur  doit 
être  le  seul  stigmate  du  crime  ou  des  turpitudes  humaines.  Le 
génie  et  la  vertu  rayonnent.  A  la  matière  de  s'ennoblir,  si  elle 
prétend  à  l'expression  des  hautes  facultés.  Hélas!  en  face  des 
œuvres  modernes,  adieu  l'idéalisation  de  l'homme,  telle  que 
l'avaient  connue  les  anciens,  adieu  les  lignes  de  beauté  partout 
cherchées  dans  la  nature,  adieu  ces  personnifications  grandioses, 
presque  divines,  qui  faisaient  que  Thomme  se  sentait  fier 
d'appartenir  à  l'humanité.  Pauvres  artistes  que  nous  $i>uimes, 
Fe^thétique  des  Grecs  n'c^st  plus  rien  pour  nous  ;  aux  marbres  du 
Parthénon  nous  avons  substitué  des  magots  et  le  culte  de  la  laideur. 
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La  passion,  en  sculpture,  doit  toujours  avoir  quelque  chose 
d'individuel  :  elle  caractérise  la  personne. 

XII.  —  L'âme  s'impose  au  statuaire.  C'est  la  vérité  idéale  qui 
doit  l'emporter  aux  yeux  du  sculpteur  sur  la  vérité  historique  et 
la  vérité  locale.  Une  connaissance  exacte  des  temps,  des  lieux,  de 
la  marche  des  événements  ne  sera  pas  inutile  à  l'artiste;  loin  de  là  : 
mais  cette  connaissance  n'est  que  la  lettre  de  l'art.  Ce  qui  doit 
préoccuper  l'artiste  dans  son  âme,  c'est  de  ressusciter  l'homme. 
C'est  l'homme  qu'il  doit  interroger  sans  cesse,  non  pas  seulement 
afin  de  connaître  ses  actes,  mais  afin  de  saisir  sa  pensée  la  plus 
secrète.  Un  mattre  doit  se  pénétrer  des  facultés  morales  de  son 
modèle,  découvrir  ce  qui  l'a  poussé  à  jouer  un  rôle  dans  le  drame, 
ce  qu'il  y  cherchait,  quelle  a  été  son  audace,  sa  force  et  son 
mérite. 

En  exécutant  le  portrait  d'une  femme  dont  le  visag^e  est 
ordinaire,  l'artiste  peut  embellir  la  nature  s'il  sait  jeter  un  certain 
vague  sur  les  traits.  Il  aura  soin  de  passer  légèrement  sur  les 
défauts  et  d'accentuer  les  lignes  ou  les  points  de  beauté.  C'est  un 
moyen  de  laisser  libre  cours  à  l'imagination  du  spectateur.  S'il 
s'agit  de  représenter  une  belle  femme,  la  méthode  n'est  plus  la 
même.  Ici,  la  nature  a  tout  dit,  et  vous  resterez  toujours 
au-dessous  d'un  si  grand  maître.  Notre  dernier  mot  ne  vaut  jamais 
le  sien. 

Le  génie  embellit  les  traits  les  plus  défectueux.  Lorsque 
Mirabeau  parlait,  tous  les  spectateurs  étaient  tellement  sous  le 
charme  qu'ils  le  voyaient  très -beau.  Voilà  l'idéalisation.  Le 
statuaire  doit  chercher  à  agrandir,  à  ennoblir  le  visage  de  son 
modèle;  c'est  le  moyen  d'approcher  du  génie,  dont  nous  ne 
donnerons  jamais  une  idée  juste. 

L'art  obtient  l'élévation  et  le  grandiose  en  accentuant  fortement 
les  formes  caractéristiques ,  en  creusant  peu  les  contours ,  tout  en 
conservant  cependant  religieusement  le  dessin  qui  particularise 
l'individu.  Le  grand  homme  a  toujours,  au  physique  comme  au 
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moral,  quelque  trait  saillant.  C'est  ce  qui  nous  impressionne  tout 
d'abord  et  laisse  dans  la  mémoire  un  souvenir  ineffaçable.  Ainsi, 
insister  sur  les  qualités,  et  non  sur  les  défauts,  qui  ne  sont 
jsouvent  que  le  résultat  de  certaines  habitudes  imposées  par  notre 
civilisation.  Quand  on  a  du  bien  à  dire  d'un  homme,  il  iaut  le 
dire  tout  haut  et  ferme;  le  mal,  au  contraire,  s'il  faut  en  parler, 
on  ne  le  révèle  qu'à  demi- voix. 

Lés  femmes  ont  bien  soin  d'arrang^er  leur  costume  de  manière 
à  faire  valoir  leurs  avantages  et  à  suppléer  aux  g^râces  qui  leur 
manquent.  Les  maîtres  {jrecs  n'ont  pas  fait  autre  chose.  Leur 
science  du  beau  les  inclinait  à  mentir  à  la  vérité  prosaïque,  afin 
de  satisfaire  aux  exigences  du  goût.  La  nature,  dans  certains  cas, 
n'était  qu'une  note,  un  document  dont  ils  se  servaient  pour  la 
composition  de  leurs  hymnes  de  marbre  en  l'honneur  de  la 
Beauté.  Nous  auti^s  modernes,  nous  visons  moins  haut.  C'est  un 
tort.  La  vérité  individuelle  nous  satisfait,  nous  ne  nous  sentons 
pas  attirés  par  cette  beauté  collective  que  poursuivaient  les 
anciens.  Chez  nous,  ce  sont  les  sens,  non  l'esprit,  que  l'on  veut 
émouvoir.  Une  figuœ  capricieuse  parle  plus  aux  sens  que  la  beauté 
uiAle  et  grave.  Un  visage  chienne  a  des  aspects  plus  variés,  plus 
pi({uants  qu'une  tête  régulière.  Les  effets  de  lumière  sont  abrupts 
sur  une  face  aux  saillies  nombreuses,  et  le  regard,  surpris  par  ces 
accidents  multiples  et  fortuits,  se  sent  agacé.  Je  ne  nie  point  le 
luéritc  (juc  peuvent  dépenser  dans  de  telles  œuvres  les  artistes  de 
notre  temps,  mais  je  préfère  à  leurs  ouvrages  l'expression  noble 
et  simple  de  la  beauté  typique. 

Certains  ètix^s  semblent  porter  sur  leurs  traits  comme  un  voile 
éclatant.  Le  visage  est  lumineux,  les  vêtements  obscurs.  Que 
rartistc  y  piH.'nne{puxIe;  dans  de  telles  conditions,  un  être  n'a  plus 
rmx  de  torivstœ  :  T idéalité  s'imj>ose  à  quiconque  essaye  de 
Mculptcr  Pimagc  d'un  êti^c  de  cet  ordi^. 

XIIL  — •  Lorsqu'on  entend  une  musique  lointaine,  on  ne  reçoit 
(jue  de  larges  et  grandes  impi^ssions  produites  par  les  instruments 
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les  plus  puissants.  L'eHet  est  simple,  noble.  Les  détails  ne  sont 
pas  perceptibles.  De  même  en  est-il  à  rég[ard  des  (p*ands  événe- 
ments et  des  hommes  de  génie,  qui  ne  frappent  Pâme  que  par  leur 
côté  saisissant.  Il  doit  en  être  ainsi  dcTart,  de  la  statuaire  surtout. 
Elle  doit  frapper  par  la  majesté  de  ses  lig^nes  ;  les  détails ,  qui  sont 
rindice  du  caractère  intime,  ne  doivent  être  aperçus  qu'en  second 
lieu. 

L'artiste  doit  s'attacher  aux  {jurandes  masses  qui  sont  de  nature 
à  peindre  le  caractère  de  l'individu.  En  voulez- vous  une  preuve 
élémentaire?  Lisez  l'histoire  des  sauvages.  Chez  les  peuples  enfants, 
chaque  individu  reçoit  un  surnom.  L'un  s'appelle  «  OEil-de- 
Faucon  »,  l'autre  w  Jambe-de-Cerf  » ,  etc.  Chez  nous-mêmes,  il 
n'est  pas  rare  que  dans  le  peuple  un  homme  soit  plus  connu  par 
un  sobriquet  que  sous  son  nom.  Et,  le  plus  souvent,  ce  sobriquet 
exprime  les  qualités  physiques  de  la  personne.  II  n'y  a  pas  jus- 
qu'aux animaux  qui  ne  reçoivent  dans  la  langue  écrite  ou  parlée 
une  épithète  presque  inséparable  de  leur  nom,  qui  permet  à  la 
pensée  de  concevoir  les  habitudes,  les  manières  d'être  de  l'animal. 
Voudriez-vous  donc  que  le  marbre  fût  moins  explicite  qu'un 
adjectif  ou  qu'un  sobriquet,  lorsque  votre  image  n'a  pas  simple- 
ment pour  objet  de  rappeler  un  être  vulgaire,  mais  bien  un  homme 
supérieur,  doué  par  la  main  divine  de  facultés  éniinentes? 

N'oubliez  jamais  que  la  sculpture  monumentale  ne  doit  pas  être 
un  trompe-l'œil ,  mais  une  apothéose. 

Ce  qui  caractérise  les  chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres,  ce  n'est 
point  la  finesse  des  détails,  mais  la  ligne  générale,  les  grandes 
masses  de  lumière  et  d'ombre  qui,  au  premier  aspect,  impres- 
sionnent. C'est  là  qu'est  gravé  le  sens  moral  du  sujet.  Le 
Peiisieroso  de  Michel -Ange,  d'aussi  loin  qu'on  le  découvre, 
indique  un  homme  plongé  dans  de  profondes  pensées.  Certes,  la 
cavité  des  yeux,  le  front  chargé,  la  bouche  contractée  avec  un 
accent  de  violence,  concourent  admirablement  à  rendre  l'expression 
que  l'artiste  ambitionnait  de  donner  à  son  héros,  mais  l'énergie 
de  la  pose,  à  eUe  seule,  dit  tout.  Les  traits  du  visage  ne  sont 
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que  le  corollaire  du  discours.  C'est  la  variété  qui  converge  vers 
Tunité.  Que  Tartiste  fasse  peu  de  cas  des  choses  accessoires;  qu'il 
les  rejette  s'il  aspire  à  travailler  pour  l'avenir;  il  doit  laisser  de  côté 
ce  qui  n'est  que  le  reflet  et  puiser  à  la  source  lumineuse,  principe 
vital  du  monde. 

Le  laconisme  dans  l'œuvre  d'art  permet  de  dégager  la  pensée; 
'je  me  plais  à  voir  dans  cette  qualité  un  élan  spiritualiste.  La 
recherche  des  détails,  au  contraire,  marque  une  décadence. 

Le  corps,  les  vêtements,  tout  ce  qui  est  matière,  en  un  mot, 
l'emporte  sur  l'esprit  à  mesure  que  l'artiste  s'écarte  davantage  de 
la  concision. 

XIV.  —  Les  ressources  de  la  statuaire  sont  innombrables;  elle 
dispose  de  moyens  variés  pour  traduire  les  nuances.  Soit  que 
l'artiste  ait  à  traiter  un  bas- relief,  une  statue,  un  buste,  il  dépend 
de  lui  de  tempérer  ou  de  faire  plus  intense  l'émotion  de  son  outil. 
Le  buste  de  Gilbert  doit  être  nécessairement  plus  remué  que  ceux 
de  Socrate  ou  de  Platon. 

Le  statuaire,  —  je  l'ai  dit  bien  des  fois,  —  ne  doit  pas  s'en 
prendre  aux  détails  lorsqu'il  débute  dans  son  travail.  Ce  qu'il  doit 
accentuer  énergiquement ,  ce  sont  les  grandes  lignes,  les  traits 
caractéristiques  capables  d'impressionner  au  loin.  Il  lui  est  même 
permis  d'outrer  ces  signes  extérieurs  de  la  vie  morale;  on  y  lira 
l'effroi,  le  désordre  de  la  nature  physique  sous  les  fortes  excitations 
de  l'âme.  Quand  l'Océan  se  révolte,  ses  vagues  montent  parfois 
jusqu'au  ciel.  Mais,  en  règle  sous  ce  rapport,  l'artiste  peut  ajouter 
à  l'honnêteté  de  son  récit  par  des  nuances  délicates,  comme  le 
littérateur  qui,  après  avoir  peint  son  héros  dans  ses  points  essen- 
tiels, lui  prête  volontiers  quelques  mots  naïfs  afin  de  rappeler 
l'homme  dans  l'être  supérieur. 

Il  demeure  entendu  que  l'étude  des  petits  plans,  des  nuanops 
délicates  de  la  nature  ne  dispense  pas  de  Tétude  des  grands  plans, 
([ui  a  dû  tenir  la  première  place  dans  les  travaux  de  Tartiste. 
Toutefois ,  il  est  bon  que  le  sculpteur  pénètre  de  plus  en  plus  dans 


ESTHÉTIQUE  ET  HISTOIRE  DE  L'ART.  55 

rintîmiié  de  la  nature  et  cherche  à  s'initier  davantage  à  la  con- 
naissance de  ses  secrets.  De  même  en  est-il  avec  un  ami  auquel 
vous  vous  êtes  étroitement  lié  pour  ses  (p*andes  qualités ,  et  que 
vous  aimez  encore  à  étudier  dans  les  nuances  fugitives  de  son 
caractère  et  de  son  cœur. 

XV.  —  Certains  artistes  semblent  ne  pas  comprendre  combien 
est  nécessaire  Tunité  d'impression  conune  résultante  de  Tœuvre 
d'art.  Supposons  un  sujet  à  émotion  vive  :  le  spectateur,  mis  en 
face  de  la  composition,  s'identifie  avec  une  manière  d'être  nouvelle 
pour  lui.  Ceci  fait,  la  cause  de  l'artiste  est  gagnée;  mais  s'il  avait 
l'imprudence  de  solliciter  l'imagination  du  spectateur  vers  un 
second  but,  distinct  du  premier,  l'effort  intellectuel  devrait  être 
repris  par  le  témoin  de  son  œuvre,  et  cet  élan  recommencé  présen- 
terait des  difficultés  d'autant  plus  gi^andes  que  le  sillon  tracé  par 
rimpression  première  était  plus  profond.  L'illusion  que  l'artiste 
peut  ambitionner  de  faire  iiaitre  est  le  fruit  d'une  émotion  con- 
tinue, rajeunie  et  renouvelée  sur  chaque  point  du  marbre,  mais 
jamais  interrompue  ou  brisée. 

J'étudiais  hier  l'une  des  figures  du  fronton  d'Égine.  L'unilé 
qui  règne  dans  la  divergence  multipliée  des  lignes  et  l'harmonie 
qui  nait  sans  effort  de  Tagitation  même  des  membres  devraient 
être  longuement  analysées  par  les  artistes  de  nos  jours,  qui  se 
plaisent  à  taxer  les  marbres  antiques  d'une  immobilité  absolue. 
Les  Grecs  sont  nos  maîtres.  Ils  sentaient  aussi  bien  que  nous  le 
besoin  d'exprimer  la  vie  à  l'aide  du  mouvement;  mais  ils  attei- 
gnaient au  mouvement  sans  sacrifier  la  gi^âce  ni  la  beauté. 

Les  eflFets  de  lumière  et  d'ombre  ne  doivent  jamais  contrarier 
ridée  maîtresse  d'une  composition.  Je  prends  deux  exemples  bien 
connus.  Dans  le  Serment  du  Jeu  de  paume ,  les' effets  de  lumière 
sont  extrêmement,  variés  :  ils  concourent  à  marquer  l'effort 
enthousiaste  d'hommes  résolus  à  renverser  un  pouvoir.  Le  (7o?i- 
ffrès  d'Amérique  forme  avec  cet  ouvrage  un  saisissant  contraste. 
Tout  est  calme,  ordonne,  sans  débat  dans  celte  page  d'histoire  : 
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on  y  lit  runanimité  d'une  nation.  Les  représentants  d'un  tel  pays 
sont  graves;  ils  accomplissent  un  acte  solennel.  Une  lumière  douce 
plane  sur  eux,  et  il  semble  que  T immobile  clarté  soit  le  présage 
sensible  de  la  durée  d'un  ordre  de  choses  issu  de  la  volonté 
de  tous. 

XVI.  —  L'expression,  prise  dans  son  acception  la  plus  vraie, 
est  le  verbe  de  Tesprit.  Lorsqu'on  travaille  un  buste,  ce  n'est 
pas  l'homme  de  l'instant  qu'on  doit  avoir  en  vue  pour  satisfaire  ses 
proches,  ses  amis,  ses  contemporains,  c'est  l'homme  de  l'avenir, 
celui-là  seul  qui  intéresse  la  grande  famille  humaine.  Si  vous  vous 
maintenez  dans  l'exactitude  littérale,  un  mois  après  son  achève- 
ment, l'image  a  perdu  de  sa  justesse.  L'âme,  source  et  foyer  des 
hautes  pensées,  ne  change  pas.  C'est  elle  qui  est  le  vrai  portrait. 

L'expression  veut  être  indiquée  avec  laconisme.  L'artiste 
oublieux  de  cette  loi  qui  outre  l'expression  me  laisse  froid,  et  ses 
ouvrages  me  rappellent  les  tigres  empaillés  que  l'on  voit  dans  les 
magasins  de  fourrures,  la  tête  levée,  la  gueule  ouverte,  les  dents 
acérées,  et  qui  ne  font  peur  à  personne,  pas  même  aux  enfants. 

Avez-vous  à  représenter  un  homme  en  proie  à  une  crise 
violente,  signe  avant-coureur  de  la  mort?  Que  les  membres  pal- 
pitent; que  la  respiration  haletante  soit  lisible  dans  les  muscles  de 
l'abdomen  et  des  lombes  ;  que  la  crispation  des  muscles  des  cuisses 
et  des  jambes,  la  contraction  des  pieds,  des  mains,  le  gonflement 
du  cou  et  des  artères,  les  cheveux  collés  sur  le  visage  rendent 
saisissable  la  dernière  lutte  de  l'homme  qui  va  mourir.  Mais, 
d'autre  part,  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  par  le  laconisme  des 
lignes  qu'un  statuaire  peut  prétendre  exprimer  une  grande  passion. 
En  multipliant  les  plis  de  la  peau,  vous  ne  faites  que  marquer  le 
dépérissement  de  l'être.  Observez  les  vieilles  femmes  :  elles  s'af- 
fublent de  superfluités;  au  contraire,  la  jeune  fille  n'a  garde  de 
rechercher  des  ajustements  inutiles  :  ils  voileraient  sa  beauté,  la 
simplicité  de  ses  formes,  don  précieux  de  la  nature.  La  statuaire 
est  jeune.  De  plus,  l'artiste  qui  eutrcpreud  d'exprimer  les  passions 
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de  Tâme  doit  se  bien  dcfeudre  de  dépasser  jamais  les  limites  du 
terrible;  car,  au  delà  de  ce  terme,  il  n'y  a  place  que  pour  le 
dégoût.  Uhorreur  n'attire  pas  j  elle  repousse.  Une  œuvre  qui  éveille 
rhorreur  ne  saurait  inspirer  de  plaisir;  or,  le  spectateur  d'un 
ouvrage  peint  ou  sculpté  doit  emporter  un  sentiment  de  délec- 
tation du  spectacle  qui  l'a  retenu.  Que  ce  sentiment  s'exalte 
jusqu'à  la  violence  dans  de  certaines  occasions,  cela  est  permis; 
mais  il  ne  doit  pas  cesser  d'être  supportable. 

XVII.  —  Lorsque,  dans  une  composition ,  vous  devez  placer 
certains  êtres  abjects,  il  convient  de  ((  passer  »  les  muscles  afin  de 
les  laisser  dans  un  vague  limoneux.  Il  faut  qu'on  éprouve,  en 
regardant  ces  figures,  quelque  chose  de  la  sensation  que  fait  naitre 
la  vue  d'un  égout;  le  geste  doit  être  en  rapport  avec  cette  couleur 
terne  et  molle  qui  marque  une  déchéance.  Raphaël  a  bien  compris 
ce  que  je  viens  d'écrire  lorsqu'il  a  peint  son  Saint  Michel.  Les 
membres  de  Satan  sont  à  peine  dessinés. 

XVIII.  —  L'élégance  du  modelé  n'est  pas  la  maigreur.  J'ai 
remarqué  bien  des  fois  que  la  maigi^eur  des  formes  est  le  résultat 
des  trop  longues  recherches  de  l'artiste.  Il  ne  faut  pas  s'attarder 
outre  mesure  sur  la  même  œuvre.  Trop  de  retouches  déflorent. 

XIX.  —  La  sublimité  d'une  œuvre  d'art  n'est  pas  tant  le 
résultat  de  notre  travail  matériel  que  le  produit  de  l'émotion  qui 
jaillit  de  l'^^e  du  spectateur  lorsque  nous  avons  parlé  la  vérité. 
Si  notre  juge  est  doué  d'un  tempérament  impressionnable,  nos 
œuvres  grandissent  à  ses  yeux  :  le  magnétisme  de  la  composition 
de  l'artiste  l'envahit. 


II. 
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f.  La  statue  doit  être  Texpression  <l*une  idée.  —  II.  Symbolisme  de  la  matière.  — 
III.  Un  scolpteur  doit  observer  sa  statue  au  déclin  du  jour.  —  IV.  Des  statues  qui 
se  détachent  sur  un  fond  de  ciel.  —  Y.  L*art  veut  être  en  son  milieu.  —  VI.  De 
la  nécessité  du  piédestal  pour  la  statue.  —  VU.  G*est  au  statuaire  qu'appartient  le 
choix  du  piédestal  de  sa  figure.  —  VIII.  La  statue  doit  être  à  portée  du  regard. 
—  IX.  On  ne  voit  ordinairement  que  des  vieillards  autour  des  statues.  —  X.  Loi 
primordiale  du  groupe.  —  XI.  Du  buste. 


I.  —  La  statue  doit  être  Texpression  d'une  idée.  L'idée  est  le 
critérium  du  {][énie.  Aussi  comparez  la  face  d'un  homme  nul  et 
les  traits  d'un  homme  supérieur;  pour  peu  que  vous  sachiez 
obser\'er,  vous  serez  frappé  de  leur  dissemblance.  Le  visage  d'un 
homme  de  pensée  se  fixe  aisément  dans  la  mémoire.  L'idée,  l'idée, 
voilà  la  source  féconde  des  nobles  émotions.  Toute  grande  vie  se 
résume  dans  une  idée  dominante.  Kléber  a  voulu  dompter  l'Egypte, 
et  la  bataille  d' Héliopolis  a  été  la  réalisation  de  son  rêve  :  c'est  là 
ce  qui  le  particularise.  Newton,  Cuvier  ont  eu  l'un  comme  l'autre 
une  idée  qui  les  a  désignés  à  la  vénération  des  siècles.  Ce  n'est 
donc  pas  seulement  la  statue  d'un  penseur  qui  permettrait  de 
nonuner  de  tels  savants,  de  même  que  l'image  d'un  soldat  appuyé 
sur  son  sabre  ne  suffit  point  à  particulariser  un  grand  capitaine.' 
Encore  une  fois,  de  l'idée!  car,  sans  cela,  le  spectateur  passera 
devant  votre  ouvrage  en  disant  :  «  Que  m'importe?  N'ai-je  pas 
déjà  vu  cette  figure?  Ce  marbre  est  l'allégorie  banale  de  tous  les 
penseurs;  ce  bronze,  la  représentation  de  tous  les  soldats.  » 

IL  —  Le  bronze,  par  sa  gravité  sévère,  porte  dans  ses  plis  un 
caractère  d'apothéose  qui  commande  le  respect;   mais   le   licix)s 
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représenté  dans  le  bronze  n'a  pas  encore  quitté  notre  sphère 
terrestre.  Le  marbre  est  plus  près  du  divin.  A  une  époque  de 
positivisme,  le  bronze  est  en  harmonie  avec  les  idées  en  vo{jue. 
Aux  siècles  primitifs,  lorsque  T homme  avait  pour  ainsi  dire  établi 
son  domaine  moral  dans  les  sphères  célestes,  le  marbre  dut  primer 
le  bronze. 

m.  —  Un  sculpteur  devrait  souvent  examiner  sa  statue  à  la 
tombée  du  jour,  ou  même  la  nuit,  en  Téclairant  d'une  lumière 
factice.  Cet  examen  lui  permettrait  de  juger  si  la  silhouette 
générale  de  son  œuvre  n'est  point  embarrassée  de  masses ,  de  plis 
ou  d'accessoires  nuisibles  à  l'effet.  La  simplicité  du  mouvement 
n'est  rien  moins  que  l'expression  de  l'individu;  c'est  ce  qui 
constitue  l'unité.  Toutefois,  je  ne  veux  pas  dire  que,  l'œuvre 
terminée,  il  faille  chercher  une  heure  favorable  pour  juger  ime 
statue.  Je  me  souviens  d'un  statuaire  de  talent  qui  avait  fait  un 
bon  ouvrage  et  qui,  à  l'époque  d'un  Salon,  tourmenta  sans 
relâche  le  jury.  Les  plus  belles  places  ne  lui  convenaient  pas;  sa 
figure  devait  avoir  un  côté  dans  l'ombre  ;  on  ne  pouvait  sans  cela 
juger  de  son  mérite!  Je  ne  conçois  pas  de  semblables  abeirations. 
I^a  sculpture  ne  doit-elle  pas  être  faite  pour  toutes  les  places  et 
pour  tous  les  jours?  Voyez  donc  la  statuaire  grecque.  Pauvre  jury! 
liCs  auteurs  du  plus  misérable  petit  croquis  se  montrent  d'une 
inconcevable  exigence. 

IV.  —  Votre  statue  doit-elle  se  détacher  sur  un  fond  de  ciel? 
ïiC's  contours  recevront  de  cette  situation  une  grande  netteté; 
aussi  vous  devez  craindi^  que  l'aspect  des  draperies  ait  de  la 
roideur,  si  votre  figure  est  imitée  de  l'art  grec.  Les  ouvrages 
conçus  dans  le  style  de  la  Renaissance  sont  à  l'abri  d'un  pareil 
danger.  Germain  Pilon,  Jean  Goujon  savaient  donner  tant  de 
Monplesse  aux  draperies,  que  leurs  descendants,  s'ils  les  suivent 
ilariH  leur  voie,  n'ont  rien  à  craindre  de  l'emplacement  de  leurs 
«laliies.  Ce  (jne  je  viens  de  dire,  d'ailleurs,  des  imitateurs  de  l'art 


ESTHÉTIQUE  ET  HISTOIRE  DE  L'ART.  dl 

grec  ne  s'applique  point  à  Phidias.  Ses  figures  assises  du 
Parthénon  sont  vêtues  de  draperies  tellement  transparentes  que, 
vues  de  loin,  leurs  contours  ont  la  légèreté  de  l'étoffe.  Mais 
combien  parmi  les  modernes  à  qui  les  lointains  d'un  ciel  pur  ont 
été  perfides,  en  faisant  à  leurs  œuvres  des  contours  dç  métal  ! 

La  figure  qui  se  détache  sur  un  fond  de  cie)  parait  plus  grande 
qu'elle  ne  l'est  en  réalité,  et,  pour  peu  que  la  silhouette  en  soit 
heureuse,  le  sentiment  poétique  acquiert  plus  d'intensité  dans  de 
telles  conditions.  Les  nuages  qui  courent  dans  les  airs  animent  la 
statue  en  laissant  croire  à  son  déplacement.  L'immensité  devient 
l'élément  dans  lequel  elle  se  meut.  Pendant  la  nuit,  les  étoiles  lui 
font  une  couronne,  et  leur  clarté  scintillante  à  l'horizon  enveloppe 
de  toutes  parts  le  bronze  ou  le  marbre  transfiguré,  qui  semble  une 
apparition  fantastique,  au  premier  plan  d'un  monde  supérieur. 

V.  —  Je  ne  puis  vaincre  une  impression  pénible  quand  je  vois 
passer  dans  nos  rues  une  statue  qui  vacille  sur  sa  voiture  de 
transport,  ou  un  tableau  sur  les  crochets  d'un  commissionnaire. 
J'aime  l'art  en  son  milieu.  C'est  à  l'homme  à  se  détourner  de  son 
chemin  pour  aller  voir  la  statue  debout  et  immobile  sur  son 
piédestal,  la  toile  incrustée  dans  les  riches  parois  du  monument. 
Je  ne  puis  supporter  davantage  la  vue  d'un  tableau  dans  un  cadre 
mobile  :  je  crois  être  dans  une  boutique  de  marchand. 

VL  —  Lorsqu'un  homme  se  trouve  placé  sur  un  point  élevé 
par  rapport  à  ceux  qui  l'entourent,  il  revêt  je  ne  sais  quoi  de 
monumental.  La  place  qu'il  occupe  impose  l'attention.  Son  regard 
est  difficilement  supporté  par  ceux  qui  l'observent  d'en  bas.  Il  y  a 
comme  un  vague  sentiment  de  domination  tout  au  profit  de  cet 
homme  qui  double  pour  un  instant  l'empire  qu'il  peut  avoir  sur 
ses  semblables.  Je  trouve  dans  ce  fait  une  preuve  de  la  nécessité 
du  piédestal  pour  la  statue  d'un  grand  homme.  Quelle  n'est  pas 
r impression  fâcheuse  que  nous  éprouvons  lorsqu'une  figure  est 
iiiomentauément  déposée  sur  le  même  plan  que  nous  !  L'œuvre 
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n*est  plus  en  son  lieu,  et  le  marbre  antique  le  plus  achevé, 
descendu  de  son  piédestal,  a  perdu  le  caractère  d'apothéose  que 
donne  à  Timage  plastique  une  juste  élévation. 

VII.  —  Je  voudrais  que- les  statuaires  fussent  toujours  maîtres 
du  piédestal  de  leurs  figures.  Ils  chercheraient  à  compléter  par  une 
com])osition  variée  l'impression  morale  qui  doit  jaillir  du  sujet. 
Dernièrement,  en  Espagne,  je  voyageais  à  travers  des  sites  d'un 
caractère  sublime  et  terrible.  Je  songeais  aux  moyens  sans  nombre 
dont  dispose  l'artiste  pour  remuer  l'imagination.  La  statue  de 
Geoffroy  Saint-Hilaire  me  vint  à  la  pensée  au  milieu  des  montagnes 
majestueuses  qui  semblent  être  des  piédestaux  préparés  pour  les 
grandes  effigies  des  naturalistes.  J'imaginais  le  piédestal  distinctif 
d'une  telle  figure,  â  la  base,  quatre  sphinx,  souvenir  de  la 
campagne  d'Egypte  et  en  même  temps  symbole  de  l'art  des 
découvertes.  Au-dessus,  des  fossiles  entremêlés  de  plantes  des 
tropiques,  aux  larges  feuilles,  imitant  des  chapiteaux.  Par 
l'ensemble  du  piédestal,  j'essayerais  d'éveiller  l'idée  de  la  Création. 
Les  détails  d'un  pareil  monument  ne  s'improvisent  pas,  ils  sont*  à 
trouver;  mais  il  n'est  que  temps,  à  mon  avis,  de  se  débarrasser 
des  éternelles  moulures  qui  n'ont  aucun  sens.  Le  véritable 
monument,  c'est  celui  dont  toutes  les  parties  rappellent  l'homme 
que  l'artiste  a  la  volonté  d'honorer.  En  traitant  ainsi  les  piédes- 
taux, il  me  semble  qu'on  atteindrait  sûrement  à  la  poésie 
plastique.  Il  me  reste  maintenant  à  trouver  une  composition 
capable  de  particulariser  le  grand  et  fécond  système  des  analogies 
qui  recommande  Geoffroy  Saint-Hilaire  à  l'admiration  des  hommes. 
Mais,  quoi  qu'il  arrive,  je  n'oublierai  point  ces  idées  générales; 
car  pendant  que  j'étais  occupé  à  les  coordonner,  je  négligeai  de 
tenir  les  guides  de  ma  monture  qui  trébucha,  et  je  fus  envoyé 
par-dessus  sa  tète,  au  milieu  des  pierres,  tout  près  d'un  précipice 
que  nous  côtoyions  depuis  longtemps  pour  arriver  à  Boucharo. 
J'en  fiis  heureusement  quitte  pour  quelques  coupures  à  la  jambe 
et  au  bras.  Quand  on  n'a  pas  voyagé  dans  les  Pyrénées  espagnoles. 
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on  ne  peut  se  faire  une  idée  des  périls  et  des  émotions  qui  vous 
attendent. 

Si  j'exécute  la  statue  de  Drouot,  je  tâcherai  de  faire  adopter 
ridée  d'un  piédestal  qui  me  paraîtrait  particulariser  l'artillerie, 
arme  spéciale  de  ce  général.  Si  l'on  demandait  aux  artilleurs  de 
concevoir  une  base,  ils  la  composeraient  de  canons,  d'obusiers, 
d'affûts,  de  drapeaux,  le  tout  convenablement  agencé  et  relié, 
afin  de  présenter  un  appui  non  moins  solide  que  caractéristique. 
Aux  quatre  angles,  je  voudrais  placer  un  artilleur  tenant  en  main 
soit  un  écouvillon,  soit  tout  autre  instrument  en  usage  dans  sou 
arme.  La  statue  du  général  dominerait  ainsi  ses  soldats  (1847). 

On  eût  pu,  pour  la  statue  de  Mathieu  de  Dombasle,  grouper  en 
forme  de  piédestal  des  instruments  d'agriculture. 

VIII.  —  Toutes  les  merveilles  de  la  nature  gagnent  à  être  vues 
de  loin,  montagnes,  architecture,  etc.,  mais  l'homme  doit  l'être 
de  près.  Les  Grecs  mettaient  leurs  figures  sur  le  devant  des 
tableaux  et  ne  les  rapetissaient  jamais,  comme  l'exige  la  perspec- 
tive. Rien  n'est  plus  ridicule  que  de  mettre  les  statues  des  grands 
hommes  hors  de  la  portée  de  la  vue,  sur  des  colonnes  ou  sur  le 
faite  des  monuments.  Dans  ce  cas,  les  statues  deviennent  dëë 
décorations,  des  accessoires,  tandis  qu'il  faut  qu'on  puisse  lire 
l'expression  du  grand  homme  sur  son  visage;  l'architecture  doit; 
en  ce  cas,  se  borner  à  son  rôle  d'accessoire. 

• 

IX.  —  On  ne  voit  ordinairement  autour  des  statues  des  grands 
hommes  exposées  sur  les  places  publiques  que  des  gens  d'un  âge 
mûr;  il  est  très-rare  que  les  jeunes  gens  s'arrêtent  à  ce  spectacle; 
ils  sont  trop  pressés  de  faire  usage  de  la  vie  :  les  vieillards 
l'analysent. 

X.  —  Il  est  une  loi  primordiale,  impérieuse,  à  laquelle  le 
sculpteur  ne  peut  jamais  se  soustraire  dans  la  composition  d'un 
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^mnoe.  t  énit  wvJaUoMBt  respecter  rîntëgrité  individuelle 
ùt  ^aaïaK:  pcrvumsaçc:  cm  critaii  de  porter  atteinte  aux  contours 
3flr  je»  nes^ier^  jr^oucBOBtcs  on  les  accessoires. 


XL  —  Ti  SI»  dût  JTffTwinnner  Tartisle  à  Tégal  d'un 
amunnesc.  •puui  V4«»  Toycz  le  nom  de  Mazet,  œ  jeune  médecin 
suit:  &  larsettuie  vîlIîbl  de  son  dcrooenient  à  soigner  les 
&  ^  rnsm  est  inacnt  à  côté  de  celui  de  Bîchat,  votre 
joift  àewtr  m  buste  an  pranier,    une   statue   au 


ixii >>: » 


Tnaaut  m  scpanfle  ^  porinit  peint,  c'est  coanne  si  Ton  voyait 

2  vmpiMxiL  M,  aze«en  imt  {^ace:   an  ooolnire,   le  buste  est  un 

T-tMiimMWTgL  rxfs  -Bk  iteaK- d^keraès  oa  son  cnrps et  ses  bras  coupés. 

!rittc   5L   a— TirrronU  Ana»  ■■  bnsle  les  grandes  masses  qui 

r.wîimiàfT'  et  TiHie.  fl  mt  fut  pas  négliger  les 

cm:  iiflft*ni<   ^mt    cxtie    lepresentation    de 

'liinnms  k  sit  jinsrjsrsaes:  juÈvaaÊtatâ^  Ce  sont  les  nuances,  les 


ô^saiâr    COL  TiiuTTsm   g:winfn»qnent  la  rie  à  Fceuvre   modelée. 
L  an&saf  an.  x  .i  ^la»  jf  i«9»  de  ces  finr  nrif  r  produit  des  ouvrages 
asjfe^sfz   HLinîàiiÎMr'  au.  frtrrtinatynis  qn^oo  rencontre  à  Chaudes- 
Airnf^  ec  an  iK«»t  Dore  :  la  fviBe  extérienre  subsiste,  la  vie  est 
ait*ej.'^tt,  Tji  n^vAiK4ie«  k»  iculpleurs  qui  ne  voient  chez  Thomme 
eue  les  f^t^  pits  ^  1^  nuances  produisent  des  moulages  où  la 
Tihiio^f^i^  «^  (grandes  lignes  n'apparaît  point.  Tous  ces  petits 
Tiit>  tiennent  ^  «xmfondre  avec  les  sourcils,   la    prunelle,    les 
oHfvcttx.  En  peinture,  la  couleur  de  chaque  objet  établit  une 
distiiKiion  et  $\>|>pct!;e  à  la   confusion.    Les   sculptures  dont  je 
)\ar)o  me  nipi^ltHit  les  tètes  desséchées  par  les  sauvages  que  les 
voxA^Hirs  nij^x>rtent  en  Europe.  On  ne  voit  plus  qu'une  peau 
rkKx\  et  cependant  les  sourcils  et  les  cheveux  ressortent  encore 
|vir  Knir  ivuleur.  Le  génie  ne  se  particularise  pas  par  les  plis  de  la 
|HMU«  ix^us^Hiuence  de  Tappauvrissement  de  la  vie  matérielle  ;  les 
ijanîi  \i(î\HUxnix  et  larges  sont  l'expression  de  la  nature;  c'est  par 
eux  qu'elle  modèle  le  cachet  des  grandes  vertus  ou  des  grands  vices. 


CHAPITRE  VII 


BAS-RELIEFS 


I.  Il  faut  dessiner  beaucoup  pour  bien  traiter  le  bas-relief.  —  II.  Dans  le  bas-relief 
tout  est  fiction.  —  III.  La  concision  doit  être  la  règle  du  statuaire  qui  compose  un 
bas-relief.  —  IV.  Méthode  et  procédé  des  Grecs  dans  Texécution  de  ce  g;enre 
d'ouvrages.  —  Y.  Des  reliefii  de  demi-ronde  bosse.  —  VL  Des  plans  multipliés. 
—  VII.  Du  méplat  et  de  la  saillie.  —  VIII.  Règles  pour  la  composition  d*une  scène 
agitée.  —  IX.  Du  jeu  de  la  lumière  sur  une  scène  apaisée.  —  X.  De  l'intention 
pittoresque.  —  XI.  Du  contour  des  figures.  —  XII.  Peut-on  modeler  des  nuages 
sur  le  fond  d*un  bas-relief?  —  XIII.  De  l'absence  de  perspective  dans  les  bas-reliefs 
qui  décorent  les  piédestaux.  —  XIV.  Du  médaillon.  —  XIV.  L'éloquence  du 
profil.  —  XVI.  Médailles  d'après  nature  et  médailles  exécutées  d*après  un  buste. 


I.  —  Les  sculpteurs  qui  veulent  exécuter  des  bas-reliefs  doivent 
dessiner  beaucoup;  ils  verront  que  le  principe  est  le  même  pour  le 
bas-relief  et  le  dessin,  puisque,  sur  une  surface  plane,  il  faut,  dans 
les  deux  cas,  rendre  la  saillie. 

II.  —  Tout  est  fiction  dans  le  bas-relief  :  le  fond  tient  lieu  de 
cielj  de  là  l'obligation  d'accentuer  le  contour  d'un  groupe  ou 
d'une  figure,  car,  dans  la  vie  réelle,  les  personnages  se  détachent 
toujours  vigoureusement  sur  l'horizon. 

III.  —  Quand  un  orateur  veut  se  faire  entendre  d'une  grande 

assemblée,   il  simplifie  ses  phrases  et  va  droit  au  but.   S'il   lui 

arrivait  de  surcharger  son  discours  de  détails,  même  poétiques, 

on  ne  saisirait  pas  ce  qu'il  veut  dire.   Ainsi  en  doit-il  être  du 

bas-relief  monumental.    L'artiste  qui  prétend  parler  de  loin  doit 

employer  le  moins  de  mots  possible  ;  c'est  la  concision  qui  fera 

sa  force. 

Lorsqu'on  se  tient  à  distance  de  certaines  gravures,  on  croit 
Il  0 
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voir  quelquefois  des  choses  toutes  contraires  à  la  scène  que  Tartiste 
a  voulu  rendre.  De  même,  dans  la  nature,  certains  effets  contre- 
disent parfois  la  réalité.  Ces  phénomènes  optiques  doivent 
maintenir  en  garde  l'artiste  contre  lui-même  afin  qu'il  se  défende 
avec  soin,  dans  ses  ouvrages,  de  tout  ce  qui  peut  jeter  de  la 
confusion  sur  une  scène  modelée.  Que  les  lignes  soient  toujours 
simples  et  qu'il  n'y  ait  rien  d'indécis,  à  moins  que  le  sujet  ne 
l'exige,  conune,  par  exemple,  lorsqu'on  veut  représenter  une 
bataille  ou  un  mouvement  populaire. 

IV.  —  Dans  les  bas-reliefs  antiques,  chaque  figure  est  un 
symbole.  Un  type  unique  sert  à  rappeler  les  foules  :  il  les  ramène 
à  l'unité.  Un  seul  honune  personnifie  l'armée;  le  chœur  est  repré- 
senté par  un  vieillard;  un  autre  est  l'image  du  peuple.  De  ce 
principe  découle  la  simplicité ,  qui  est  plus  appréciée  de  l'esprit 
qu'elle  n'est  palpable  pour  les  sens.  Le  bas-relief  a  un  caractère 
presque  religieux.  Les  personnages  qui  s'y  meuvent  forment  une 
sorte  de  procession.  Il  convient  qu'ils  aient  de  la  gravité.  Le 
champ  qui  sépare  les  figures  remplace  le  ciel  sur  lequel  elles  se 
détachent  dans  la  réalité. 

Il  est  facilement  explicable  que  les  Grecs  aient  isolé  les  figiures 
de  leurs  bas-reliefs.  Les  personnages  sculptés  par  eux  u'eussent-ils 
pas  été  symboliques,  ce  qui  ajoutait  à  leur  importance  et  défendait 
de  les  confondre  ensemble,  la  draperie  prêtait  merveilleusement  à 
l'effet.  Les  lignes  pouvaient  en  être  librement  rendues  ;  elles  pré- 
sentent à  l'œil  d'heureuses  silhouettes.  Chez  les  Grecs,  l'individu 
jouait  toujours  un  grand  rôle.  Chez  nous,  les  actions  mémorables 
Hont  le  plus  souvent  l'expression  des  masses;  l'artiste  ne  peut 
riîpréjMîuter  celles-ci  cjue  par  des  groupes.  D'ailleurs,  nos  costumes 
nlmurdi^n  n'offrent  que  des  lignes  ridicules  sur  le  pei^sonnage  isolé  ; 
ijn  Hii  dcHHlnent  plus  avantageusement  dans  les  groupes.  C'est  un 
iU*H  niolifh  ciui  ont  obligé  les  modernes  à  exécuter  des  bas-reliefs 
nyiut  pJMHienr»  plans,  afin  de  répondre  aux  exigences  de  notre 
li'ffipM,  qui  réclame,  dans  les  productions  de  l'art,  de  l'action,  du 
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mouvement  et  la  représentation  de  masses  imposantes  par  le 
nombre.  L'artiste  est  tenu  d'exprimer  les  idées  dominantes  de 
son  épo({ue. 

En  distribuant  les  croupes  avec  art  dans  leurs  bas-reliefs,  les 
Grecs  se  sont  ordinairement  appliqués  à  les  séparer  les  uns  des 
autres,  et  la  contemplation  successive  des  parties  d'un  même  tout 
fait  éprouver  à  l'œil  une  sensation  comparable  à  celle  qui  charme 
Toreille  lorsqu'elle  est  frappée  par  une  musique  harmonieuse  et 
régulière.  Cette  disposition  des  personnages  sur  le  fond  doit  être 
sentie  par  l'artiste,  car  il  serait  bien  difficile  d'en  formuler  les 
règles.  Regardez  une  page  écrite  :  si  c'est  un  honune  de  goût  qui 
Ta  tracée ,  les  marges ,  les  interlignes  présentent  un  ensemble 
attrayant,  et  l'écrivain  ne  s'est  pas  même  douté  du  caractère 
distingué  qu'il  allait  imprimer  à  son  œuvre.  La  silhouette  d'un 
bas-relief  sur  le  fond  est  à  observer.  Elle  donne  la  mesure  de 
l'équilibre  et  de  la  justesse  des  pensées  de  l'artiste. 

Il  est  à  remarquer  que  les  Grecs,  dans  leurs  bas-reliefs,  ont 
toujours  pris  à  tâche  de  laisser  aux  membres  leur  plus  grand 
développement,  de  telle  sorte  que,  placé  à  une  forte  distance,  le 
spectateur  discerne  sans  fatigue  le  plan  général  de  la  composition . 

Dans  le  bas -relief  antique  Ulysse  consultant  Tirésias  \  j'observe 
que  la  figure  d'Ulysse  est  presque  de  ronde  bosse,  tandis  que  celle 
de  Tirésias  est  d'un  saillant  très-doux  et  les  draperies  sont  dans 
le  vague. 

V.  —  Ce  qui  choque  dans  un  bas-relief  de  demi-ronde  bosse, 
c'est  la  vaine  prétention  de  l'artiste  à  jouer  la  ronde  bosse. 'L'art 


'  On  sait  que  ce  bas-relief  est  au  Louvre.  La  pensée  du  maître  demande  à 
être  complétée.  Suivant  le  récit  de  l'Odyssée,  Ulysse,  obéissant  à  Tordre  de 
Circé,  descendit  vivant  aux  enfers,  et,  ayant  écarté  les  ombres  qui  se  pressaient 
sur  son  chemin,  parvint  jusqu'à  celle  du  devin  Tirésias  qu'il  consulta  sur  son 
avenir.  II  est  permis  de  penser  que  le  sculpteur  fjrec  a  cherché  à  rendre  la 
différence  de  nature  des  deux  personnages  par  le  modelé  ressenti  de  la  figure 
du  roi  d'Ithaque  et  le  relief  demi-perdu  de  l'ombre  de  Tirésias.  Cette  opinion 
a  été  vraisemblablement  celle  de  David,  et  elle  lui  fournit  une  note  sur  le  relief. 
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n'est  pas  fait  de  ruse.  Son  vrai  but  est  de  rendre  Timitation  de  la 
nature  saîsissable  pour  l'esprit  bien  plutôt  que  pour  les  sens.  Que 
les  sculpteurs  ne  Toublient  jamais  :  la  teinte  uniforme  de  la 
matière  qu'ils  mettent  en  œuvre  ne  leur  permet  pas  de  produire 
rillusion  de  la  vie  physique. 

VI.  —  I^  sculpture  n'a  pas  à  son  service,  comme  la  peinture, 
la  ressource  des  effets  qui  éloignent  les  personnages  à  volonté.  Si 
vous  creusez  le  champ  d'un  bas-relief  pour  en  multiplier  les  plans, 
les  tigures  placées  au  troisième  plan,  par  exemple,  recevront, 
nialfp'é  vous,  Touibre  portée  des  figures  sculptées  au  premier,  et 
vous  n'atteindrez  le  plus  souvent  qu'à  la  confusion.  Cependant, 
les  |HM*sonnages  étant  traités  par  méplats,  il  est  arrivé  que  certains 
artistes  ont  pu  produire  des  bas-reliefs  remarquables  avec  une 
œrtaine  pi\>Rmdeur;  exemple  :  le  tombeau  de  François  I^,  à 
Saiut-Uonis. 

VIL  —  J'ai  vu,  dans  un  bas-relief  antique,  une  tête  du  Soleil, 
do  fiuv,  du  saillant  le  plus  doux.  L'artiste  avait  adopté  ce  parti 
lUhi  sans  doute  tiuo  la  lumière  fût  très-vive,  et,  de  fait,  le  masque 
du  Soleil  était  le  jwiut  le  plus  lumineux.  Toutes  les  figures  envi- 
ronnantes, ai\H^utu^es  quant  au  relief,  se  trouvaient  enveloppées 
d'ombre. 

VIIL  —  Si  vous  avez  à  traiter  une  scène  agitée  dans  un  bas- 
relief,  tout  en  faisant  les  figures  méplates  et  nettement  accentuées 
sur  les  contoui^s,  il  ne  vous  est  pas  interdit  de  fouiller  le  nu  ou  le 
vcteniont  dans  une  certaine  mesure.  Du  jeu  de  la  lumière  sur  ces 
saillies  ré|)étées  sans  pmfusion  naîtront  le  mouvement,  la  vie. 

IX.  —  Dans  un  bas-relief  dont  la  scène  est  tranquille,  la 
lumière  veut  être  large,  et  pour  atteindre  à  ce  résultat,  il  faut  que 
les  traits  du  visage,  ainsi  que  les  plans  des  draperies,  soient  peu 
saillants,  mais  chaque  personnage  peut  sans  péril  se  détacher  avec 
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vigueur  sur  le  fond;  en  d* autres  termes,  les  contours  peuvent 
toujours  être  accentués. 

J*ai  feit  un  bas-relief  représentant  le  comte  Frotté  et  plusieurs 
de  ses  compagnons  au  moment  où  ils  vont  être  fusillés.  Si  j'avais 
accentué  les  jambes  de  mes  personnages ,  des  ombres  vigoureuses 
se  seraient  massées  sur  cette  partie  de  mon  travail  et  y  auraient 
attiré  l'attention;  mais  j'ai  pris  soin  de  faire  les  jambes  d'un  relief 
très-doux  et  les  têtes  saillantes.  Il  en  résulte  que  le  jeu  des 
ombres  appelle  le  regard  sur  les  têtes,  dont  le  modelé,  quoique 
ressenti,  est  cependant  encore  très-méplat  et  ne  laisse  courir  aucun 
risque  à  la  tranquillité  de  la  scène.  Tout  le  travail  est  gradué  en 
demi-teinte.  Faire  que  l'intérêt  se  résume  sur  la  tête  humaine 
dans  une  œuvre  modelée,  n'est-ce  pas  traduire  un  mouvement 
naturel?  Si  l'on  rencontre  un  homme,  si  l'on  parle  avec  lui,  c'est 
dans  ses  traits  qu'on  le  juge,  c'est  sa  face  qu'on  observe.  A  peine 
pourrait-on  dire  si  l'on  a  vu  ses  jambes.  Lorsque  j'allai  voir 
Walter  Scott,  que  je  ne  connaissais  pas,  je  restai  près  de  trois 
quarts  d'heure  avec  lui,  et,  en  sortant,  je  demandai  à  Victor  Pavie 
et  à  son  frère,  qui  m'avaient  accompagné,  quel  était  le  costume  du 
romancier.  Il  se  trouva  qu'aucun  de  nous  ne  put  dire  comment 
il  était  vêtu,  tant  nous  avions  été  frappés  par  la  tête  de  cet 
écrivain  de  génie.  Telle  est,  à  mon  sens,  l'impression  que  l'art 
doit  chercher  à  rendre  quand  il  s'exerce  à  la  représentation  de 
l'homme. 

X.  —  Certains  sculpteurs  croient  pouvoir  composer  leurs  bas- 
reliefs  dans  un  sentiment  pittoresque.  Ils  simulent  des  draperies 
volantes,  tourmentées.  Les  figures  sont  de  demi-ronde  bosse ,  et 
présentent,  par  conséquent,  de  petites  surfaces  lumineuses  à  côté  de 
fortes  masses  d'ombre.  Il  en  résulte  un  cliquetis  perpétuel  qui 
fatigue  l'œil;  les  membres  de  chaque  personnage  semblent  appar- 
tenir à  quelque  figure  voisine;  le  regard  n'est  parfaitement  en 
repos  que  s'il  s'arrête  sur  le  fond,  et  alors  l'imagination  ne  perçoit 
que  de  l'ennui,  puisque  le  fond  ne  peut  l'intéresser. 


70  DAVID  D'ANGERS. 

XI.  —  Lorsqu'un  bas-relief  prend  l'aspect  d'une  planche 
découpée,  son  auteur  montre,  par  cela  seul,  qu'il  n'a  pas  le  sens  du 
dessin.  Quand  on  dessine,  est-ce  qu'on  ne  laisse  pas  dans  le  vague 
tout  ce  qui  doit  fuir? 

Jean  Goujon  a  deviné  en  partie  les  principes  de  Phidias,  car  il 
répandait  largement  la  lumière  sur  l'ensemble  de  ses  figures,  et  il 
les  détachait  par  un  contour  prononcé.  Nos  modernes,  au  con- 
traire, tombent  dans  la  mollesse  par  la  liaison  du  contour  avec  le 
fond  où  il  va  se  perdre. 

XII.  —  Quel  sentiment  pénible  font  éprouver  les  sculpteurs 
qui  essayent  de  simuler  des  nuages  ou  une  tempête  sur  le  fond  d'un 
bas-relief!  I^e  marbre  et  le  bronze  ne  sont  pas  faits  pour  traduire 
ce  qui  est  impalpable  dans  la  nature  physique.  Dès  lors  qu'ils 
rendent  tangible  ce  que  mon  doigt  n'a  jamais  touché,  je  me  sens 
désenchanté.  La  peinture  n'est  pas  soumise  à  ces  lois  sévères  : 
elle  colore  de  sa  poésie  tout  ce  qu'elle  traduit,  parce  que  les  œuvres 
du  pinceau  n'affectent  pas  le  sens  du  toucher. 

XIII.  —  Je  crois  que  les  bas-reliefs  à  l'aide  desquels  on  décore 
un  piédestal  devraient  toujours  être  placés  dans  un  renfoncement, 
afin  de  diminuer  l'ombre  des  contours  que  la  perspective  n'adoucit 
pas,  puisque  toute  latitude  est  laissée  au  spectateur  de  s'approcher 
du  travail  de  l'artiste. 

XIV.  —  Les  médailles  sont  le  résumé  des  grands  événements; 
elles  servent  à  rappeler  des  personnifications  illustres.  Il  faut,  en 
conséquence,  qu'elles  disent  beaucoup,  sans  cesser  d'être  claires 
pour  l'homme  de  goût  et  d'instruction,  en  même  temps  que  pour 
le  peuple,  l'art  étant  fait  pour  l'éclairer. 

Combien  de  villes  ont  déjà  disparu  du  globe  et  ne  sont  restées 
consignées  que  par  des  médailles  qui  assignent  la  place  qu'elles 
ont  jadis  occupée  !  Souvent  l'antiquaire  a  résolu  le  problème  de 
leur  position  par  la  vue  d'un  accessoire  pris  dans  les  productions 
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végétales  ou  animales  qui ,  inhérentes  au  sol ,  fixaient  avec  pré- 
cision l'endroit  où  de  grandes  cités  s'élevèrent  autrefois. 

Depuis  que  j'ai  mis  au  jour  quelques  médaillons ,  une  nuée  de 
statuaires  se  sont  appliqués  à  ce  genre  d'ouvrages.  Ils  n'ont  pas 
compris  qu'une  médaille  ne  doit  être,  aux  yeux  de  l'artiste,  qu'une 
sorte  de  feuilleton.  L'art  veut  être  étudié  dans  ses  manifestations 
grandioses.  Que  serait  l'œuvre  du  sculpteur  qui  ne  laisserait 
derrière  lui  que  des  notes  prises  sur  la  face  humaine? 

XV.  —  J'ai  toujours  été  profondément  remué  par  un  profil. 
La  face  vous  regarde.  Le  profil  est  en  relation  avec  d'autres  êtres; 
il  va  vous  fuir,  il  ne  vous  voit  même  pas.  La  face  vous  montre 
plusieurs  traits,  et  c'est  plus  difficile  à  analyser.  Le  profil,  c'est 
l'unité. 

XVI.  —  La  nature  a  sur  moi  une  telle  puissance  qu'il  m'est 
arrivé  quelquefois  de  faire  un  médaillon  d'après  un  de  mes  bustes, 
et  qu'il  n'avait  jamais  autant  de  vie  que  ceux  d'après  nature, 
d'abord  parce  que  j'éprouve  de  la  répulsion  à  me  copier,  et  qu'en- 
suite le  rayon  qui  sort  de  la  nature  n'agissait  pas  sur  moi.  C'est 
pour  cela  qu'il  ne  faut  pas  astreindre  les  jeunes  élèves  à  s'user  sur 
des  copies,  même  des  grands  maîtres  ;  il  faut  les  habituer  à  réchauffer 
leur  âme  au  foyer  de  la  nature.  Je  ne  dis  pas  pour  cela  qu'ils  ne 
doivent  pas  commencer  leurs  études  par  la  copie  des  chefs-d'œuvre, 
car  ils  apprendront  ainsi  à  mieux  interpréter  la  nature. 


CHAPITRE  VIII 


DES   PROPORTIONS 


I.  Des  impressions  qui  motivent  le  choix  de  proportions  plus  grandes  que  nature.  — 
II.  Le  colossal,  c'est  la  poésie.  —  III.  La  statue  doit  toujours  être  colossale.  — 
IV.  Grandir  une  œuvre  d*art  par  un  procédé  mécanique,  c'est  détruire  le  sentiment. 
—  V.  De  la  réduction  de  l'œuvre  d'art.  —  VI.  Le  buste  colossal.  —  VII.  Il  ne 
peut  venir  à  la  pensée  de  faire  le  buste  colossal  d'une  femme  ou  d'un  enfant. 


I.  —  Il  y  a  certains  effets  qui  se  reproduisent  invariablement. 
Nous  éprouvons  une  impression  de  respect  pour  une  haute  stature. 
Les  gens  doués  d'une  taille  élevée  voient  presque  tous  les  hommes 
au-dessous  d'eux,  et  leurs  paupières  se  baissent  naturellement. 
Les  autres,  au  contraire,  regardent  en  haut,  comme  s'ils  parlaient 
à  des  êtres  objet  d'un  culte.  Les  premiers  sont  sur  un  piédestal; 
les  auti'es  sur  le  sol  de  la  vie.  Or,  ces  distinctions,  établies  par  la 
nature  dans  un  ordre  purement  physique,  impriment  —  par 
l'habitude  qu'elles  imposent  à  l'houime  —  une  direction  toute 
spéciale  à  ses  idées.  Je  trouve  là  un  puissant  argument  en  faveur 
du  colossal,  et  l'objection  que  l'on  peut  faire  que  beaucoup 
de  grands  hommes  sont  de  petite  taille  n'en  est  pas  une  pour 
moi.  Est-ce  que  nous  ne  prêtons  pas  naturellement  au  génie  des 
proportions  grandioses?  £t  puisque  la  statuaire  n'est  pas  la 
représentation  littérale  de  l'homme,  mais  une  sorte  d'apothéose, 
etresseiice  d'une  âme  divine,  devenue  forme  afin  d'être  saisie 
par  le  regard  des  générations,  je  maintiens  que  le  colossal  con- 
vient à  la  représentation  des  grands  hommes. 

Lorsqu'on   entend   raconter    quelque   haut    fait,    est-ce  que 

rimagination  ne  grandit  pas  le  personnage  qui  en  est  le  héros? 

Voilà  donc  les  proportions  colossales  motivées  par  l'impression 
II.  10 
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de  l'âme.  L'artiste  est-il  tenté  de  s'en  tenir  à  l'imitation  exacte  de 
la  nature?  c'est  qu'il  ne  fait  qu'obéir  à  l'impulsion  naturelle  de 
son  propre  tempérament  ^  tandis  qu'il  a  besoin  d'échapper  au 
cercle  étroit  où  se  meut  sa  vie  quotidienne  pour  s'élancer  dans  les 
hautes  régions  où  le  génie  du  poëte  a  placé  ses  créations,  types 
glorieux  et  sublimes  revêtus  de  formes  idéales.  Qu'on  n'objecte 
pas  qu'une  différence  est  à  établir  entre  les  personnages  de  pure 
fiction  et  ceux  que  l'histoire  nous  présente  grandis  par  la  perspec- 
tive des  âges.  Aux  uns  comme  aux  autres,  les  hautes  proportions. 
N'est-ce  pas  en  faisant  naître  l'idée  d'une  puissance  extraordinaire 
et  d'une  expansion  sans  bornes  qu'un  statuaire  peut  exciter 
l'admiration?  N'est-ce  pas  en  agissant  ainsi  qu'il  entre  en  colloque 
avec  les  âmes  supérieures  éprises  de  vertu,  de  vérité,  d'immortalité, 
et  dont  les  méditations  habituelles  ont  pour  objet  l'éducation  de 
l'homme,  l'apothéose  de  l'humanité?  Cependant,  l'image  colossale 
n'est  en  complet  accord  avec  l'impression  que  l'on  éprouve  au 
récit  des  grandes  choses  qu'autant  que  l'artiste  n'a  pas  omis,  dans 
son  ouvrage,  les  accents,  qui  sont  pour  ainsi  dire  le  cachet  de  la 
nature.  Lisez  les  poètes,  Homère,  Virgile,  et  dites  si  les  scènes 
touchantes  et  reposées  n'ont  pas  l'excellent  résultat  de  donner  un 
plus  grand  degré  de  probabilité  à  la  fiction  poétique.  De  pareils 
tableaux  sont  facilement  saisis  par  le  lecteur;  ils  forment  contraste, 
ils  retiennent  sous  le  charme.  De  même  en  est-il  des  détails  dans 
l'œuvre  plastique  de  proportions  colossales.  Je  vois  dans  Napoléon 
un  homme  pour  lequel  mon  imagination  conçoit  à  peine  la 
possibilité  d'une  vie  vulgaire.  Voilà  ce  qui  explique  pourquoi  le 
statuaire  doit  représenter  les  grands  hommes  avec  une  taille 
colossale  et  nus ,  parce  qu'ainsi  *  il  les  place  dans  une  sphère 
différente  de  la  nôtre.  On  a  peu  de  respect  pour  l'homme  qui 
marche  terre  à  terre  avec  vous,  qui  se  perd  dans  les  masses  par  sa 
taille,  par  son  vêtement,  résultat  d'un  caprice,  tandis  que  la  nature 
est  de  tous  les  temps.  Il  faut  donc  élever  les  statues  sur  un 
piédestal;  il  faut  les  faire  colossales,  sans  pour  cela  mentir  aux 
proportions  qu'avait  l'original,  c'est-à-dire  que  s'il  était  court,  il 


ESTHÉTIQUE  ET  HISTOIRE  DE  L  ART.  75 

faut  le  représenter  ainsi.  —  La  dimension  de  la  statue  suffit  à 
particulariser  le  personnage.  —  Si  l'on  habitue  le  public  à  ne  voir 
dans  les  grands  hommes  cjue  des  êtres  ordinaires,  toute  illusion 
tombera  bien  vite,  et  notre  siècle  positif  n'est  que  trop  porté  à  se 
désillusionner.  Les  Égyptiens  l'avaient  compris.  De  quels  mystères 
ils  entouraient  leur  religion  !  Chez  nous ,  on  voit  en  étalage,  dans 
la  boue,  un  Christ  auprès  des  objets  les  plus  impurs. 

IL  —  Le  colossal  impressionne  avec  une  puissance  que  ne 
possèdent  pas  les  proportions  réelles  de  la  nature.  Le  colossal , 
c'est  la  poésie;  le  réel,  c'est  la  prose.  La  poésie  ne  renferme  pas 
moins  de  vérité  que  la  prose,  mais  c'est  une  vérité  lumineuse  qui 
a  traversé  l'âme  et  qui  seule  a  le  don  de  la  toucher. 

Des  proportions  réduites  poétisent  également  la  représentation 
plastique  de  l'homme.  Dans  le  premier  cas,  l'imagination  retrouve 
ce  qu'elle  a  rêvé;  dans  le  second,  elle  crée  le  colossal.  Lorsque, 
au  contraire,  la  forme  représentée  a  les  mesures  exactes  de  la 
réalité  individuelle,  ce  positif  mathématique  glace  la  pensée  et  la 
rappelle  au  terre  à  terre  de  la  vie. 

IIL  —  Élever  une  statue  à  un  grand  homme,  c'est  une  manière 
de  le  particulariser,  de  le  placer  dans  une  sphère  différente  de  la 
nôtre.  Il  importe,  par  ce  motif,  que  la  statue  dépasse  les 
proportions  de  la  nature.  Il  serait  ridicule  qu'un  vivant,  fût-il 
doué  d^une  taille  même  gigantesque,  pût  être  mis  en  parallèle 
avec  la  statue  d'un  grand  homme.  Est-ce  que,  si  l'on  vous  parle 
d'un  homme  qui  a  su  accomplir  des  choses  mémorables,  prodi- 
gieuses, votre  imagination  ne  lui  prête  pas  une  essence  surhu- 
maine? Ce  sentiment  est  naturel.  J'en  trouve  une  preuve  dans 
l'attitude  soudaine  que  prend  instinctivement  celui  qui  essaye 
d'en  imposer  aux  autres  :  il  se  redresse,  il  monte  sur  cjuclquc 
chose,  moins  pour  s^ élever  que  pour  se  grandir.  Un  jour,  je  me 
trouvais  avec  Déranger  chez  Dupin.  La  conversation  tomba  sur 
le  procès  qui  venait  d'être  intenté  à  Béranger  au  sujet  de   ses 
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Chansons.  A  la  fin,  le  poëte  dit  fièrement  :  ce  J'ai  quarante-huit 
ans,  ma  carrière  est  presque  terminée;  ils  m'infligeront  telle  peine 
qu'ils  voudront,  mais  je  ne  cesserai  jamais  de  dire  toute  ma 
pensée.  »  En  s' exprimant  ainsi,  Béranger  s'était  redressé,  et  il 
paraissait  beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  l'est  en  réalité.  Toute 
parole,  tout  acte  supérieur  éveille  une  idée  de  domination  durable. 
Si  c'est  un  vaincu  qui  parle,  chacun  de  ses  mots  porte  en  sub- 
stance :  ((  Que  me  font  mes  ennemis?  Qu'ils  se  montrent,  et  je 
leur  présenterai  ma  poitrine.  » 

Grâce  au  ciel ,  mon  bonheur  passe  mon  espérance. 

On  a  dit  que  les  figures  du  pont  Louis  XVI  étaient  trop 
colossales,  et  qu'elles  paraissaient  plus  grandes  que  le  palais 
voisin.  Tant  mieux.  C'est  dans  cet  ordre  de  pensées  que  Ton  doit 
marquer  le  vrai  caractère  des  grands  hommes.  Que  les  monuments 
soient  trop  petits  pour  les  contenir,  je  m'en  applaudis,  parce 
qu'ils  ne  doivent  avoir  pour  cadre  que  le  ciel.  Les  hommes 
élèvent  les  temples  et  bâtissent  les  monuments;  mais  les  grands 
honunes  sont  donnés  au  monde  par  l'Être  incréé  qui  nous 
gouverne. 

IV.  —  Le  statuaire  Tieck  me  disait  un  jour  qu'il  n*est  pas 
nécessaire  de  sculpter  une  tête  colossale;  qu'il  suffit  de  faire  un 
modèle  de  petite  dimension,  et  que  le  praticien  peut  ensuite 
grandir  l'œuvre  à  son  gré  jusqu'à  la  plus  haute  proportion.  Un 
pareil  procédé,  qui  n'est  que  mécanique,  nuit  singulièrement  à  la 
vie,  au  sentiment  de  l'œuvre  plastique.  Il  existe  en  nous  quelque 
chose  qui  s'harmonise  avec  une  dimension  donnée,  et  si  l'on  tente 
de  la  grandir,  il  s'opère,  à  notre  insu  peut-être,  une  contrariété 
qui  paralyse  le  sentiment  et  lui  ôte  toute  sa  jeunesse. 

V.  —  Les  ouvrages  d'art  réduits  à  de  petites  dimensions,  — 
les  réductions  fussent -elles  exécutées  d'après  des  colosses,  — 
conservent  ordinairement  un  grand  charme.  Le  colossal  se  perçoit 
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très-aisément,  quelque  petites  que  soient  les  proportions  nouvelles, 
et  même,  s'il  s'agit  d'un  portrait,  le  colossal  devient  plus  frappant 
que  dans  l'œuvre  première.  Mais  si,  au  contraire,  on  emploie  la 
machine  de  Collas  pour  grandir  un  médaillon,  on  est  surpris  de 
la  lourdeur  des  traits,  de  leur  empâtement;  la  ressemblance 
elle-même  a  disparu.  J'ai  sous  les  yeux  une  médaille  antique 
augmentée  :  le  divin  caractère  de  beauté  grandiose  n'existe  plus. 
Le  grand  modèle  a  perdu  la  poésie  du  petit,  qui  laissait  du  vague 
à  l'imagination  et  l'invitait  à  rêver. 

Dans  les  ouvrages  de  proportions  réduites  qui  nous  sont  venus 
des  Grecs,  on  est  surpris  de  la  pente  des  anciens  à  traiter  toute 
chose  dans  un  sentiment  colossal.  C'est  la  marque  de  leur  génie 
d'avoir  essayé  de  satisfaire  l'imagination  dans  ses  tendances  à 
grandir  l'objet  qui  l'occupe,  à  prêter  une  stature  incommensu- 
rable aux  personnages  qu'elle  divinise. 

VI.  —  La  sculpture  est  le  livre  chargé  de  transmettre  aux 
époques  les  plus  reculées,  non  des  notes  sur  la  vie  d'un  homme, 
non  la  nomenclature  de  ses  traits,  mais  le  poëme  d'une  âme  noble. 
Le  buste  colossal  convient  a  la  représentation  du  génie,  mais  il 
indique  par  ses  proportions  qu'il  doit  être  placé  dans  un  grand 
monument,  et  non  dans  nos  étroits  réduits  qu'on  appelle  salons. 
Je  sais  bien  que,  dans  notre  siècle  prosaïque,  on  veut  tout  ra- 
mener à  sa  petite  taille.  De  même,  dans  un  jardin,  l'ouvrier  taille 
les  arbres  qui,  pleins  de  sève,  s'élèveraient  au-dessus  des  avortons, 
et  ceux-ci  finissent  par  atteindre  à  la  hauteur  des  tiges 
{généreuses,  grâce  aux  ciseaux  du  jardinier;  mais  le  sculpteur  ne 
sera  point  dupe  de  ces  habiletés.  Actuellement,  on  écrit  un 
feuilleton  sur  un  grand  homme  ;  au  temps  du  bon  Plutarque ,  on 
écrivait  un  livre  qui  valait  un  poëme. 

Quand  j'entrepris  le  buste  de  Gérard,  je  l'avais  massé  plus  fort 
que  nature;  mais  le  vieil  artiste  m'exprima  le  désir  que  les 
proportions  fussent  réduites  à  celles  de  la  réalité.  C'était  une  idée 
de  peintre.  La  peinture,  en  effet,  a  pour  mission  de  rendre  la 
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vérité;  la  couleur  lui  en  fait  une  loi.  La  sculpture,  avec  sa  teinte 
monochrome,  a  pour  terme  l'apothéose  de  l'âme.  Elle  est  bien 
plus  une  apparition  de  l'être  représenté  qu'une  image  réelle.  Le 
buste  est  un  monument.  Voilà  pourquoi,  s'il  rappelle  un  homme 
qui  a  fait  de  grandes  choses,  les  proportions  colossales  n'ont 
rien  de  déplacé,  puisque  l'imagination  prête  à  l'âme  de  cet  homme 
une  puissance  surhumaine. 

VIL   —  Il   ne  viendra  jamais  à  la  pensée   d'un  artiste  de 
mérite  de  modeler  le  buste  colossal  d'une  femme  ou  d'un  enfant. 


CHAPITRE   IX 


DU  GESTE,  DE  L'ATTITUDE,   DU   MOUVEMENT 


I.  Le  g^este  et  Tatiitude  précèdent  la  parole.  —  II.  De  la  simplicité  du  g^este  en 
scnlpture.  —  III.  Attitude,  port  de  la  tôte,  selon  la  nature  des  pcrsonnag^es.  — 
IV.  Le  sculpteur  doit  imprégner  de  mouvement  la  matière  immobile.  —  V.  Le 
mouvement  en  sculpture  veut  être  écrit  avec  concision.  —  VI.  Comment  traduire 
avec  Tébauchoir  la  marche  du  vieillard  ? 


I.  —  Observez  la  nature  :  l'attitude ,  le  geste,  le  regard,  pré- 
cèdent la  parole  comme  l'éclair  précède  la  foudre.  L'expression  qui 
leur  est  propre  ajoute  singulièrement  à  l'éloquence  du  discours,  en 
ce  qu'elle  décèle  une  âme  si  profondément  pénétrée,  qu'impatiente 
de  se  manifester,  elle  a  choisi  les  signes  les  plus  rapides  et  les  plus 
variés  pour  dire  ce  qu'elle  sent.  L'âme  se  répand,  pour  ainsi  parler, 
sur  toute  la  personne  humaine  par  l'explosion  subite  d'un  langage 
multiple.  Le  statuaire  qui  doit  sculpter  un  marbre  est  tenu  de 
représenter  son  personnage  dans  le  silence  précurseur  du  discours. 
Ainsi  le  veut  la  matière.  L'artiste  doit  donc  user  des  moyens 
d'expression  qui  ont  été  mis  à  la  disposition  de  l'homme  pendant 
que  sa  parole  demeure  suspendue.  C'est  à  l'attitude,  c'est  au  geste, 
c'est  au  regard  de  parler,  si  vous  ne  voulez  pas  que  la  physionomie 
d'une  figure  modelée  demeure  froide  et  laisse  supposer  que  votre 
modèle  est  sous  le  poids  d'une  vulgaire  distraction. 

IL  —  Le  geste  est  plein  d'expression.  Il  peut  constituer  la  vie 
d'une  œuvre  modelée;  mais  des  gestes  multiples,  simultanés, 
enlèvent  à  la  noblesse  du  maintien. 

La  simplicité  du  geste  aide  beaucoup  au  grandiose:  le  geste 
est  le  langage  de  la  statuaire. 

Le  sentiment  moral  commande  d'éviter  de  grands  gestes.  Les 
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figures  de  saints  qui  ont  la  tête  renversée  sur  une  épaule,  les 
mains  convulsivement  serrées  sur  la  poitrine,  manièrent  le  sen- 
timent  ! 

Plus  l'amour  est  profond,  plus  il  est  intime,  secret,  et  plus 
aussi  il  donne  à  Thomme  extérieur  un  air  d'humilité.  N'est-ce  pas 
le  véritable  caractère  moral  du  chrétien?  Un  homme  faux  qui 
tente  d'en  imposer  a  recours  à  des  protestations  exagérées,  à  de 
grands  gestes.  Au  contraire,  celui  qui  est  fort  de  sa  conscience 
ne  suppose  pas  que  personne  puisse  douter  de  sa  foi.  Il  reste 
calme. 

III.  —  Je  viens  de  voir  les  statues  qui  décorent  les  faces  laté- 
rales extérieures  de  la  Madeleine.  Je  me  suis  convaincu  de  nouveau 
qu'il  n'est  pas  bon  de  sculpter  une  figure  la  tète  relevée.  En  effet, 
la  lumière  baigne  en  plein  le  visage,  et  toute  expression  disparait 
sous  cette  clarté  intense.  Au  contraire,  si  la  statue  penche  la  tète 
vers  la  terre  ou  même  si  elle  se  tient  droite,  la  face  se  colore  sous 
les  ombres  qui  dessinent  ses  traits  et  leur  communiquent  le  mou- 
vement. 

Dans  les  mouvements  contemplatife  de  l'âme,  la  tête  a  une  ten- 
dance à  se  pencher  sur  une  épaule.  H  y  a  une  espèce  de  balance- 
ment qui  vient  de  la  faiblesse  des  muscles ,  noyés ,  pour  ainsi 
dire,  dans  le  bonheur.  Je  songerai  à  rendre  ce  détail  dans  le  buste 
de  Lamartine. 

Un  homme  laid,  dont  l'âme  est  noble,  doit  être  représenté 
la  tête  droite;  c'est  une  manière  d'indiquer  que  le  moral  domine 
le  physique.  Exemple  :  le  buste  de  Socrate.  Si  la  tête  était 
penchée,  le  personnage  aurait  l'air  accablé  sous  le  poids  du 
malheur;  alors,  il  n'inspirerait  plus  qu'un  sentiment  de  pitié. 
La  beauté  souffrante  intéresse;  la  laideur  souffrante  fait  peine  à 
voir. 

IV.  —  Tel  est  le  problème  qui  s'impose  au  sculpteur  :  il  doit 
imprégner  de  mouvement  la  matière,  éternellement  immobile. 
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V^  —  Lorsque  rinimitable  Fanny  Essler  dansait  sur  le  théâtre 
et  c[ue  ses  poses  excitaient  un  enthousiasme  général ,  si  elle  fût 
demeurée  quelques  minutes  dans  la  même  attitude,  ses  admira- 
teurs les  plus  épris  eussent  été  obligés  de  lui  crier  :  «  Assez  !  » 
C'est  qu'en  effet  le  mouvement,  rendu  par  une  forme  tangible,  veut 
être  laconique.  Qu'on  n'objecte  pas,  en  faveur  des  poses  exagérées, 
l'exemple  des  peintures  d'Herculanum.  Elles  nous  offrent,  je  le 
sais,  des  danseuses  dans  les  poses  les  plus  délirantes,  et  la 
magie  de  la  couleur,  le  vague  des  effets  dans  l'œuvre  peinte,  les 
fonds  uniformes,  sans  détails,  dont  les  peintres  d'Herculanum 
usaient  de  préférence,  ont  pu  produire  une  illusion  favorable  à 
leurs  fresques;  mais  on  ne  saurait  dire  que  ces  œuvres  appar- 
tiennent au  grand  art,  aux  sévères  traditions  de  l'art  grec;  puis, 
en  fin  de  compte,  ce  ne  sont  pas  des  sculptures. 

Il  y  aura  toujours  un  écueil  pour  la  statuaire  à  tenter  de  repro- 
duire des  mouvements  excessifs  dans  l'immobilité  palpable  du 
marbre  ou  du  bronze.  Les  Danseuses  de  Canova  ont  des  attitudes 
qui  ne  sont  pas  sans  beauté;  mais  qui  oserait  prétendre  qu'elles 
sont  exemptes  de  recherche?  Ne  semblent-elles  pas  manquer  de 
naturel  et  pencher  vers  la  manière?  Cela  se  peut  expliquer.  La 
danse  est  un  art  dont  l'effet  principal  réside  dans  l'extrême 
rapidité  avec  laquelle  le  danseur  change  d'attitude.  Plus  les  mou- 
vements sont  brefs  avec  grâce,  plus  ils  sont  nombreux,  plus  aussi 
la  danse  provoque  notre  enthousiasme.  Des  mouvements  multipliés 
sont-ils  conciliables  avec  la  statuaire?  Pouvons-nous  même  en 
suggérer  l'idée? 

VL  —  Lorsqu'on  veut  indiquer,  en  sculpture,  la  marche  lente 
d'un  vieillard  dont  les  pieds  glissent  péniblement  sur  le  sol,  que 
la  pointe  du  pied  soit  posée  légèrement  en  dedans ,  et  les  genoux 
quelque  peu  ployés.  Si  l'artiste  veut  marquer  l'énergie  du  person- 
nage au  déclin  de  la  vie,  qu'il  ait  soin  d'enfoncer  un  peu  le  pied 
de  sa  statue  dans  la  plinthe.  Les  pieds  d'un  vieillard  chez  qui  la 

matière  n'a  pas  vaincu  la  volonté  ont  peu  de  relief. 

II.  il 


CHAPITRE  X 


DU  CARACTERE  DES  FORMES 


I.  La  tétc.  —  II.  Le  sourcil.  —  III.  L*oeil.  —  IV.  La  bouche.  —  V.  Il  y  a  deux 
moyens  d'accroître  la  puissance  du  visag^e  humain.  —  YI.  La  poitrine.  — VU.  Les 
jambes.  —  YIII.  La  forme  chez  les  vieillards. 


I.  —  I^a  tête  est  tout  le  poëme  humain;  c'est  ce  qu'il  y  a  de 
plus  difficile  à  reproduire.  Chose  digne  de  remarque,  l'art,  dans 
Tenfance  des  peuples,  n'a  jamais  bien  rendu  la  tète,  tandis  que  les 
membres  et  les  draperies  étaient  souvent  exprimés  avec  bonheur. 
C'est  par  la  mobilité  des  traits ,  bien  plus  que  par  le  geste  ou  la 
pose,  que  se  trahissent  les  impressions  de  l'âme,  l'émotion  delà 
vie.  En  n'imprimant  pas  de  caractère  à  leurs  tètes,  les  artistes  de 
nos  jours  accusent  leur  impuissance,  comme  ce  peintre  grec  qui,  ne 
sachant  pas  rendre  la  douleur  d'Agamemnon  au  sacrifice  d'Iphi- 
génie,  lui  couvrit  la  tète  d'un  manteau.  Combien  de  statues 
contemporaines  dont  le  visage  est  couvert  d'un  masque  de  nullité! 

Lorsque  nous  rencontrons  dans  le  monde  une  belle  jeune  fille, 
nous  restons  saisis  d'admiration  devant  ce  visage  transparent  où 
tout  est  délicatement  achevé.  On  dirait  un  vase  d'albâtre  au  sein 
duquel  tremble  une  lumière.  Les  détails  d'une  tète  de  jeune  fille 
sont  plutôt  sensibles  pour  l'âme  qu'ils  ne  tombent  sous  la  vision 
du  regard.  C'est  la  poésie  de  la  forme  et  de  l'effet.  Les  Grecs  ont 
admirablement  rendu  ce  vague  séducteur  et  aérien.  Les  grands 
plans  de  leurs  figures  sont  indiqués  avec  énergie;  tout  y  est 
exprimé,  même  les  nuances  les  plus  fines,  puis  il  y  a  dans  le  travail 
je  ne  sais  quel  vague  qui  donne  à  la  forme  de  paraître  insaisis- 
sable. C'est  ainsi  que  le  marbre  revêt  la  transparence  de  la  nature. 
Alors  l'imagination  se  sent  libre  dans  ses  élans;  elle  complète,  elle 
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termine  l'œuvre  du  statuaire,  et  souvent  même  elle  dépasse  la 
limite  qu'il  voulait  atteindre.  C'est  ainsi  que  les  grands  poètes 
agissent  dans  leurs  productions.  Les  ouvrages  de  lord  Byron  me 
paraissent  être  admirablement  imprégnés  de  ce  sentiment ,  qui  est 
le  véritable  principe  de  l'art. 

Si  l'on  moule  une  main,  un  pied,  des  membres,  les  formes  de 
plâtre  paraissent  plus  grandes  que  nature.  Au  contraire,  le  mou- 
lage d'une  tête  d'homme  parait  toujours  plus  petit.  Cela  vient  du 
rayonnement  de  l'âme,  qui  agrandit  les  traits  du  visage  et  qui 
manque  à  l'image  inerte  reproduite  par  la  matière.  La  matière, 
c'est  la  mort.  Il  n'appartient  qu'à  la  vie  de  faire  impression  sur 
la  vie. 

IL  —  Dans  les  pays  où  la  nature  a  accentué  ses  productions, 
le  sourcil,  ce  fronton  de  l'œil,  est  noir,  pour  qu'il  soit  vu  de  loin. 
C'est  probablement  pour  cela  que  les  statuaires  grecs  indiquaient 
si  fortement  l'os  ou  l'arête  qui  remplace  le  sourcil  dans  leurs 
ouvrages.  Ils  accentuaient  leur  forme  et  rendaient  ainsi  cette  copie 
de  la  nature  plus  expressive;  ils  lui  donnaient  une  vie  morale.  Je 
crois  que  tout  ce  qui  est  utile  est  accentué.  Quand  on  accentue 
les  beautés  dans  le  sentiment  de  la  nature,  c'est  alors  qu'on  est 
créateur.  Il  y  a  des  figures  dont  il  semble  qu'on  ait  le  type  au 
fond  du  cœur. 

III.  —  Dans  quelques-uns  de  mes  bustes,  j'aime  à  indiquer  le 
regard  par  un  méplat  au  milieu  de  l'œil  et  un  cercle  simulant  la 
prunelle.  Il  en  résulte  un  certain  mystère  qui  sied  à  un  buste  de 
poète.  Ainsi  parfois  on  aperçoit  le  disque  de  la  lune  à  travers  un 
léger  nuage. 

Lorsque  les  Grecs  ont  voulu  représenter  l'austérité  de  leur 
Minerve,  ils  ont  cerné  les  formes.  Les  yeux  ne  sont  pas  rendus 
avec  le  vague  nuageux  et  tendre  qu'ils  donnaient  aux  yeux  de 
Vénus.  Les  paupières  sont  aiguës.  Tous  les  détails  ont  quelque 
chose  d'inflexible. 
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IV.  —  Les  linéaments  qui  entourent  la  bouche  concourent 
essentiellement  à  l'expression.  Les  nuances  y  sont  écrites,  comme 
aussi  les  passions  violentes  et  sauvages,  mais  la  nature  a  voilé 
cette  partie  du  visage.  Cela  permet  à  l'artiste  de  conserver  de  la 
noblesse  jusque  dans  les  mouvements  désordonnés;  le  front,  les 
sourcils  et  les  yeux,  le  nez  lui-même  ne  sont  pas  sans  noblesse 
dans  les  grandes  crises.  Il  importe  que  la  bouche  ne  soit  point 
déshéritée.  La  masse  de  la  barbe  sert  à  idéaliser  toute  la  partie 
inférieure  de  la  face.  Les  ouvrages  des  Grecs  sont  conçus  d'après 
ce  système. 

V.  —  Il  y  a  deux  moyens  d'accroître  la  puissance  du  visage 
humain.  Le  premier  consiste  à  outrer  les  défauts  :  alors  nait  la 
caricature,  que  les  Grecs  répudiaient  avec  tant  d'énergie.  Le 
second  repose  sur  l'accentuation  des  formes  significatives  de  la 
grandeur  morale  du  sujet.  Il  convient,  dans  ce  cas,  d'adoucir  les 
défauts;  la  forme  n'est  pas  changée  pour  cela ,  mais  il  y  a  inter- 
prétation de  la  nature.  C'est  toujours  la  même  gamme,  mais  les 
notes  qui  correspondent  aux  traits  distingués  de  la  face  sont  don- 
nées avec  force,  tandis  que  les  points  défectueux  sont  voilés  par 
le  doigté  du  statuaire. 

YI.  —  Dans  les  statues  de  femmes,  le  staluaire  ne  doit  pas 
insister  sur  les  creux  occasionnés  par  la  saillie  des  formes.  La 
chasteté  de  notre  art  conunande  de  glisser  sur  ces  détails,  de  même 
que,  dans  un  discours,  on  passe  sur  certaines  choses  qu'on  sent  être 
inconvenantes;  on  ne  les  dit  qu'à  voix  basse,  parce  qu'il  faut 
pourtant  qu'elles  soient  dites  pour  la  confirmation  d'un  fait.  Une 
considération  d'un  autre  ordre,  c'est  que  les  ombres  causées  par 
les  creux  sont  lourdes  dans  une  œuvre  modelée,  tandis  que  dans 
la  nature,  même  chez  une  femme  maigre,  il  y  a  toujours  la  trans- 
parence du  sang  et  je  ne  sais  quel  fluide  vital  qui  rayonne  autour 
de  l'être  et  corrige  l'âpreté  des  plans. 

VII.  —  Une  figure  d'homme  doit  toujours  être  modelée  par 
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méplats.  C'est  surtout  dans  la  sculpture  monumentale  que  ce 
principe  doit  être  respecté.  Dans  l'une  des  figures  placées  sous  le 
péristyle  de  la  Madeleine,  le  statuaire  a  tellement  creusé  les  plis 
de  la  robe,  vis-à-vis  de  la  jambe  qui  porte,  que  l'œil  ne  peut 
deviner  cette  jambe,  et  le  personnage  paraît  ainsi  appuyé  sur  un 
seul  membre  qui ,  posé  en  avant  avec  exagération ,  oblige  la  dra- 
perie à  coller.  Quelles  dissonances  ! 

VIII.  —  Voyez  comme  chez  les  vieillards  les  formes  sont  accen- 
tuées, durement  aiguës!  Il  n'y  a  plus  chez  eux  cette  poésie 
d'avenir  qui  donne  tant  de  charme  au  corps  du  jeune  homme! 


CHAPITRE  XI 

DU  NU,  DU  VÊTEMENT,  DES  ATTRIBUTS 
DE  LA  COLORATION  DES  STATUES 


L  Le  nu  est  la  condition  de  la  sculpture*  —  II.  Le  vêtement  défigure  Tœuvre  de 
Dieu.  —  III.  Il  faudrait  renoncer  à  l'art  plastique  si  le  nu  devait  être  banni  de  la 
sculpture.  — -  IV.  Du  grand  caractère  des  fragments  antiques.  —  V.  Des  règles 
qui  pourraient  être  observées  sous  le  rapport  du  nu  et  du  vêtement  dans  la 
représentation  des  grands  hommes.  —  VI.  Des  personnages  qui  peuvent  être 
représentés  nus  et  drapés.  —  VII.  De  la  draperie.  —  VIII.  Il  est  des  cas  où  le 
costume  moderne  s'impose.  —  IX.  Le  costume  est  plus  aisément  admissible  pour 
les  personnages  d'un  bas-relief  que  pour  les  figures  de  ronde  bosse.  —  X.  De 
l'uniformité  du  costume  en  Europe.  —  XI.  Le  costume  moderne  est  contraire  à 
toute  esthétique.  —  XII.  Nous  ne  léguerons  à  nos  neveux  que  des  magots.  — 
XIII.  Le  costume  peut  particulariser  une  figure.  —  XIV.  Vêtue  à  la  moderne,  une 
figure  doit  être  représentée  dans  l'action.  —  XV.  Des  attributs.  —  XVI.  De  la 
coloration  des  statues. 


1.  —  Le  nu  est  la  condition  de  la  sculpture,  qui  est  presque 
toujours  misérable  et  vulgaire  sans  lui.  —  Les  modernes  cache- 
raient volontiers  le  visage  de  leurs  statues,  s'ils  Posaient! 

Il  y  avait  un  sentiment  grand  et  généreux  dans  Tesprit  des 
anciens,  qui  sculptaient  pour  T éternité  la  représentation  de  leurs 
grands  hommes,  nus,  tels  qu'ils  étaient  sortis  des  mains  du 
Créateur. 

Le  besoin  de  l'industrie,  qui  £ait  à  chaque  instant  surgir  de 
nouvelles  modes ,  plaidera  mieux  la  cause  des  artistes  que  tous  les 
raisonnements.  L'exécution  d'une  statue  exige  deux  ans.  La 
mode,  pendant  ce  temps,  change  plusieurs  fois. 

Je  conçois  très-bien  que  les  peintres  rendent  exactement  les 
accesssoires  du  costume.  Us  ont  le  droit  d'inventorier  toutes 
choses  ;  les  ressources  que  la  couleur  met  en  leurs  mains  les  autO'* 
risent  à  se  mesurer  avec  la  réalité.  Mais  le  statuaire,  qui  ne  peut 
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user  que  d'une  matière  monochrome,  le  marbre,  qui  rend  si  bien 
la  pâleur  de  la  mort,  ne  peut  prétendre  à  rimitation  de  la  vie. 
L'œuvre  modelée  est  une  apothéose.  Ce  qu'un  sculpteur  doit 
chercher,  c'est  l'âme;  ce  qu'il  doit  dire,  ce  sont  les  clartés  dont 
cette  âme  s'est  illuminée,  les  grandes  choses  qu'elle  a  faites  et  qui 
valurent  au  modèle  l'admiration  des  âges.  Voilà  pourquoi  il  me 
semble  regrettable  d'envelopper  une  image  plastique  de  ces  vête- 
ments qui  ne  sont  que  les  auxiliaires  de  l'humaine  infirmité,  dont 
le  but  est  uniquement  de  protéger  le  corps  contre  les  intempéries 
de  l'air  extérieur,  et  dont  l'âme  humaine  n'a  nul  souci. 

II.  —  C'est  l'homme,  tel  qu'il  est  sorti  de  la  main  du  Créateur, 
que  je  veux  voir,  car  celui-là  est  un  fils  bien-aimé  sur  lequel  le 
Père  s'est  complu  à  répandre  ses  faveurs  ;  c'est  Dieu  qui  a  modelé 
ses  formes  et  sculpté  ses  traits.  Était-ce  donc  pour  que  l'on  vînt 
défigurer  son  œuvre  en  l'enveloppant  d'absurdes  haillons? 

III.  —  La  sculpture  tomberait  bientôt  si  l'on  obligeait  les 
artistes  à  ne  faire,  pendant  dix  ans,  que  des  hommes  habillés. 
Chaque  art  a  ses  moyens  et  ses  ressources.  Le  peintre  a  besoin  de 
draperie,  de  couleurs  différentes  pour  faire  des  oppositions,  et 
pourtant,  quand  il  surviendra  un  homme  puissant  qui  colorera 
comme  Titien  et  dessinera  comme  Phidias,  il  méprisera  le  secours 
des  draperies;  mais  ce  génie  n'est  pas  encore  venu. 

IV.  —  L'avenir  n'a  pas  besoin  de  nos  costumes  ridicules  taillés 
dans  la  pierre;  ce  qu'il  attend  de  nous,  ce  qui  seul  peut  l'émou- 
voir, c'est  la  représentation  plastique  des  passions  éternelles  de 
l'homme,  de  son  caractère,  de  ses  aptitudes,  de  son  âme  enfin. 
Ce  genre  de  plastique  est  de  tous  les  temps.  Il  est  vrai  qu'il  pré- 
sente à  l'artiste  de  sérieuses  difficultés,  car  il  est  plus  aisé  de  faire 
un  pantalon  et  de  sculpter  une  botte  que  de  modeler  une  jaml)e 
et  un  pied  en  parfait  rapport  avec  la  dignité  du  personnage  repré- 
senté. Le  pied  d'un  être  distingué  n'a  point  la  même  forme  que 
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celui  d'un  être  vulgaire.  Or,  ces  nuances  ne  sont  pas  écrites 
sur  des  bottes.  Le  nu  est  évidemment  la  seule  sauvegarde  du 
grand  art. 

Dans  les  fouilles  faites  en  Italie  ou  en  Grèce,  chaque  fragment 
trouvé  devient  précieux;  on  reconnaît  tout  de  suite  s'il  appartient 
à  une  statue  de  divinité  ou  à  celle  d'un  héros.  C'est  l'avantage  du 
nu,  et  un  pied,  un  bras,  un  torse,  sont  des  pages  qui  décèlent 
le  livre.  Serait-il  possible  d'asseoir  un  jugement  sur  un  fragment 
de  nos  statues  réalistes?  Que  dirait  donc  à  l'imagination  le  torse 
d'un  grand  homme  recouvert  d'une  redingote  ou  d'un  habit,  un 
pied  chaussé  d'un  soulier  ou  d'une  botte,  un  col  entouré  d'une 
cravate  ?  La  forme  du  nu  indique  parfaitement  le  moral  de  l'être 
représenté,  si  l'artiste  a  compris  que  la  forme  extérieure  du  corps 
exprime  très-bien  le  moral  de  l'homme.  Le  pied  d'un  dieu  ou 
d'un  homme  supérieur  ne  ressemble  pas  à  celui  d'un  être  grossier. 
Nous  n'avons  que  la  série  des  saints  qui  conserve  à  l'art  sa  physio- 
nomie morale  véritable. 

V.  —  Je  voudrais  que  l'on  posât  certaines  règles  pour  la  repré- 
sentation des  grands  hommes.  Les  portraits  en  pied  porteraient  le 
costume  de  l'époque,  les  hommes  d'un  génie  supérieur  seraient 
nus;  ce  qui,  par  parenthèse,  est  parfois  d'une  exécution  difficile 
dans  notre  siècle  de  raffinement  où  la  gastronomie  joue  un 
si  grand  rôle.  Les  formes  détériorées,  qui  sont  le  résultat 
de  la  bonne  chère,  s'arrangent  mal  avec  une  draperie  de  grand 
style.  Le  costume  burlesque  des  modernes  convient  à  ces  diffor- 
mités. 

VI.  —  Les  savants,  les  poètes,  les  artistes,  les  orateurs  peuvent 
être  représentés  par  le  statuaire  nus  et  drapés.  Un  accessoire  habi- 
lement choisi ,  en  indiquant  ce  qui  particularise  le  personnage, 
permet  de  désigner  l'époque  à  laquelle  il  a  vécu.  D'ailleurs,  cette 
note  importe  peu  au  bas  de  l'image  du  génie  :  le  génie  n'a  point 

d'âge;  il  travaille  pour  le  genre  humain. 
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VIL  —  Les  maîtres  de  l'antiquité  ont  voulu  imprimer  à  la 
statuaire  un  caractère  solennel  en  revêtant  leurs  figures  d'un  cos- 
tume toujours  ample  et  beau  de  lignes.  C'était  là  une  noble  pensée, 
puisqu'elle  avait  pour  but  de  rehausser  l'humanité,  de  la  faire 
prendre  en  plus  grande  estime.  Les  modernes  diffèrent  en  cela 
essentiellement  des  anciens.  Toutes  nos  modes  semblent  faites 
pour  amoindrir  l'homme.  Les  Grecs,  aussi  bien  que  les  Romains, 
savaient  parfaitement  que  ce  qui  frappe  l'œil  impressionne  l'esprit 
et  demeure  dans  la  mémoire.  L'éducation  naturelle,  dans  beau- 
coup de  cas,  n'a  pas  d'autre  source  qu'une  vision  répétée  de  la 
même  chose,  et  l'empreinte  qui  en  résulte  influe  sur  toute  une  vie. 
L'homme  nourri  dès  son  enfance  de  grandes  lignes,  de  nobles 
tableaux ,  n'en  perdra  plus  le  souvenir.  La  caricature  n'a  pas  eu 
certainement,  chez  les  Grecs,  la  même  popularité  que  chez  nous. 
Les  Grecs  avaient  une  idée  trop  haute  de  la  dignité  de  l'homme 
pour  s'appliquer  à  la  recherche  du  ridicule,  exploité,  souvent 
avec  bonheur,  par  les  modernes.  D'ailleurs,  où  pouvait  être  le 
ridicule  extérieur  chez  les  Grecs,  dont  les  draperies  n'offraient  que 
de  belles  lignes,  donnaient  à  l'honune  un  port  noble,  sévère,  et 
lui  conseillaient  la  gravité  dans  le  geste?  Chez  nous,  au  contraii'e, 
ces  morceaux  d'étoffes  bigarrées  qui  nous  couvrent;  ces  poches  si 
nombi^euses  qui  font  songer  aux  besaces  d'un  conunissionnaire  ; 
ces  vêtements,  ni  assez  amples  pour  conserver  de  grands  plis,  ni 
assez  étroits  pour  laisser  à  la  forme  humaine  son  caractère,  con- 
damnent le  plus  bel  honmie  au  ridicule.  C'est  un  supplice  qui  lui 
est  infligé  pour  la  vie,  et  jx)ur  l'éternité,  si  cet  honune  a  mérité  par 
ses  actes  l'honneur  du  bronze.  Eh  quoi!  il  sera  dressé  des  statues 
aviH?  noti-e  costume  !  Ah  !  je  ne  m'étonne  plus  que  cette  lèpre  des 
arts,  les  caricaturistes,  réussissent  à  attirer  la  foule,  qui,  en  riant 
d'autrui^  ne  s'apei'çi^it  pas  que  c'est  d'elle-même  qu'elle  se  moque! 

Le  nu  aura  toujours  plus  d'éloquence  que  le  vêtement  pour 
inan|uer  Tapothéosc  d'une  figure.  Le  vêtement  ne  permet  pas  de 
deviner  l'honune^  et  les  silhouettes  d'une  statue  doivent  toujours 
dessiner  l'homme  s;uis  indécision.  De  là  le  désagrément  des  dra- 
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peries  volantes  en  sculpture  :  elles  jettent  une  telle  confusion  dans 
rœuvre  modelée  qu'il  est  souvent  difficile  d'indiquer  avec  certi- 
tude le  mouvement  d'une  fig^ure.  Cet  obstacle  disparait  lorsque 
l'homme  est  nu  ou  seulement  couvert  d'une  draperie  aux  plis 
simples.  C'est  dans  l'acceptation  franche  du  nu  que  les  Grecs  ont 
trouvé  leur  supériorité  sur  les  modernes.  Quel  n'est  pas  le  carac- 
tère mesquin  de  notre  costume  !  Un  singe  habillé  donne  une  assez 
juste  idée  d'un  homme  en  miniature.  N'est-il  pas  désespérant 
d'ofifirir  aux  regards  des  générations  de  l'avenir  des  statues  qui 
auront  quelque  rapport  avec  des  singes  costumés  ? 

Les  Grecs  ont  parfois  abordé  l'art  individuel  dans  l'image  de 
leurs  grands  hommes.  Certes,  rien  n'est  plus  naïf  que  la  statue  de 
Démosthènes  assis.  Mais  la  draperie  comporte  de  belles  lignes,  des 
plans  nobles  et  simples.  On  n'est  pas  tenté  de  sourire  devant  ce 
marbre,  comme  on  le  sera  pendant  des  siècles  en  voyant  nos  grands 
hommes  affublés  des  costumes  grotesques  que  la  mode  de  chaque 
époque  leur  inflige.  Sans  même  remonter  à  la  plus  haute  antiquité, 
est-ce  qu'au  temps  où  vivait  le  Christ  on  avait  l'étrange  audace 
de  défigurer  l'honune  en  le  revêtant  d'un  frac  ou  d'une  redingote? 
Quel  respect  auriez- vous  pour  la  divine  figure  du  Christ  s'il  vous 
apparaissait  ainsi  déguisé?  Que  les  modernes  prennent  un  plaisir 
d'enfent  à  se  vêtir  sans  goût,  soit;  mais  qu'au  moins  on  respecte 
les  hommes  supérieurs ,  qui  portent  sur  leur  personne  un  reflet 
lumineux  de  la  Divinité. 

VIII.  —  Le  costume  moderne  s'impose  à  l'artiste  lorsqu'il 
représente  dans  l'action  un  personnage  de  notre  époque,  mais  il 
existe  une  foule  de  circonstances  où  le  génie  d'un  homme,  — 
eût-il  été  notre  contemporain ,  —  peut  être  dignement  rappelé  par 
l'adoption  de  la  draperie  et  le  style  grec. 

IX,  —  Le  costume  moderne  est  plus  aisément  admissible  dans 
un  bas-relief  que  pour  une  figure  de  ronde  bosse;  mais  cependant 
ceux  qui  ont  bieii  compris  le  bas-relief  ont  eu  le  soin  d'arranger 
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les  draperies  de  telle  sorte  que  le  méplat  des  membres  ne  fût  pas 
altéré  par  des  saillies  qui  eussent  fait  obstacle  à  la  lumière,  et  le 
costume  est  ordonné  de  façon  qu'il  aide  à  Taccentuation  des 
contours. 

X.  —  Tous  les  peuples  de  l'Europe  tendent  à  se  vêtir  d'une 
manière  uniforme.  Dans  un  siècle,  peut-être,  les  artistes  n'auront 
plus  la  ressource  de  particulariser  un  personnage  par  son  costume. 
Alors,  ils  seront  obligés  de  recourir  aux  signes  distinctifs  qui  sont 
la  marque  de  la  nature  sur  les  races  et  les  individus.  Le  caractère, 
l'individualité  physiologique  à  l'aide  desquels  la  nature  a  sculpté 
tel  homme  de  génie  deviendra  le  livre  nécessairement  consulté 
par  l'artiste.  Il  devra  dire,  par  exemple,  ce  qui  sépare  un  Des- 
cartes de  tous  les  autres  philosophes,  et  cette  recherche  de  la 
vérité  morale  formera  des  penseiu^. 

XI.  —  J'ai  entendu  maintes  fois  demander  qu'on  instituât 
une  chaire  d'esthétique  à  l'École  des  Beaux- Arts.  Ce  serait  une 
dérision.  Gomment  veut-on  parler  du  beau  avec  nos  costumes 
modernes,  presque  aussi  ridicules  que  ceux  des  sauvages  !  Cherchez 
l'esthétique  sous  le  positivisme  de  nos  sociétés  modernes  !  Hélas  ! 
la  science  du  beau  n'a  plus  que  de  rares  adeptes  :  on  l'étouffé. 

XII.  —  Quel  malheur  pour  l'artiste  de  nos  jours  de  ne  léguer 
à  l'avenir  que  des  magots  à  peu  près  aussi  ridicules  que  ceux  du 
Japon  et  de  la  Chine,  avec  lesquels  il  semble  que  nous  cherchions 
à  lutter!  Tel  capitaine  de  ce  temps,  avec  sa  structure  difforme, 
n'était- il  pas  indigne  de  la  statue  équestre?  N'a-t-il  pas,  dans 
l'ensemble,  quelque  chose  d'abject,  ainsi  monté  sur  ce  bel  animal 
qui,  lui,  du  moins,  est  représenté  sous  une  forme  impersonnelle 
et  choisie ,  tel  que  ses  pareils  sont  sortis  des  mains  de  la  nature  ? 
Que  la  noble  bête  ne  jette-t-elle  bas  cet  homme  ventru? 

On  voit  parfois ,  dans  des  magasins ,  dans  des  salons  même ,  des 
bustes  d'hommes  ayant  un  titre  à  l'admiration  de  leurs  send)lables 
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ou  des  droits  à  Taffection  de  celui  qui  en  a  la  garde,  affubles  d'une 
casquette  ou  d'un  chapeau  qu'y  dépose  un  domestique  inconscient. 
Quelle  ironie  !  cette  défroque  de  l'époque  en  fait  des  mannequins 
propres  à  nous  amuser  !  Voilà  pourtant  ce  qui  attend  les  statues 
des  grands  hommes  avec  un  costume  qui  n'est  pas  celui  de  l'apo- 
théose. On  rira  de  leurs  vêtements,  tandis  qu'une  draperie  de  tous 
les  temps  commande  le  respect  par  sa  noble  simplicité. 

Les  statues  contemporaines,  avec  notre  costume  moderne,  ne 
sont  pas  autre  chose  qu'un  inventaire  matériel  de  nos  défroques. 
Ce  qu'il  importe  de  léguer  à  la  postérité,  c'est  l'image  morale. 
Voilà  ce  qui  doit  motiver  l'admiration  de  l'avenir.  Que  l'on  use 
du  costume  moderne  dans  les  bas-reliefs  qui  orneront  le  piédestal 
d'une  statue,  soit.  Ces  bas-reliefs  sont  une  sorte  de  biographie 
intime,  une  note  complémentaire,  tandis  que  la  statue  est  le 
poëme.  C'est  l'apothéose.  Il  faut  que  la  statue  soit  nue. 

Je  viens  de  voir  une  gravure  représentant  Voltaire  vêtu  du 
costume  exact  de  son  époque;  cette  représentation  si  vraie  ne 
choque  pas  en  peinture;  celle-ci  est  chargée  de  faire,  pour  ainsi 
dire,  l'inventaire  de  ce  que  possède  l'homme,  tandis  que  la  sculp- 
ture ne  doit  s'occuper  que  de  l'âme.  Qu'un  homme  d'esprit  vous 
parle  d'un  personnage  illustre,  il  vous  le  présentera  sous  un  aspect 
bizarre;  au  contraire,  si  c'est  un  homme  de  génie  qui  parle  d'un 
de  ses  frères  par  la  pensée,  il  vous  le  représentera  grandiose,  il 
laissera  de  côté  tous  les  détails  qui  n'appartiennent  qu'aux  infir- 
mités de  la  matière.  L'homme  d'esprit,  c'est  le  peintre;  l'autre, 
c'est  le  sculpteur. 

XIIL  —  Le  costume  peut  être,  dans  certains  cas,  un  indice 
très-significatif  du  caractère  d'un  personnage.  Il  faut  donc  que 
l'artiste  en  étudie  le  symbolisme  avec  beaucoup  de  soin;  qu'il 
note  l'impression  que  lui  fait  éprouver  chaque  jour  la  forme  ou 
la  couleur  du  costume,  la  manière  dont  il  est  porté,  la  signifi- 
cation d'un  costume  ample  ou  étroit  ou  de  celui  qui  n'est  ni  ample 
ni  étroit,  etc.   Si  l'artiste  sait  se  rendre  compte  du  pourquoi  de 
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toutes  ces  choses  dans  le  commerce  de  la  vie,  lorsqu'il  devra 
modeler,  il  saura  compléter  sans  hésitation  le  caractère  moral 
d'un  personnage  par  un  costume  convenablement  adapté. 

Quand  les  artistes  du  siècle  de  Louis  XIV  représentaient  le  Roi 
vêtu  d'un  costume  romain,  ils  semblaient  dire  que  la  France  est 
toujours  sous  la  domination,  —  sinon  effective,  au  moins  morale, 
—  de  ce  peuple  conquérant  qui  a  su  vaincre  les  Gaulois.  Le 
costume  romain  pour  un  roi  de  France  !  Mais  c'était  une  livrée 
que  nous  portions  tous,  dans  l'image  du  chef  de  l'État,  et  cette 
facilité  à  subir  un  joug  étranger  est  entrée  plus  profondément 
qu'on  ne  pense  dans  les  mœurs  de  notre  nation.  De  là  sans  doute 
cette  tendance  de  l'esprit  public  à  faire  accueil  aux  artistes  étran- 
gers, au  détriment  des  nationaux,  bien  que  les  premiers  nous 
soient  souvent  inférieurs  par  le  talent. 

Les  militaires  peuvent  être  représentés  par  le  sculpteur  avec 
leur  costume,  qui  a  toujours  du  caractère.  Cela  précise  une 
époque. 

XIV.  —  Vêtue  à  la  moderne,  une  figure  doit  agir  et  paraître 
passionnée,  sous  peine  de  ressembler  aux  mannequins  placés  dans 
les  boutiques  de  fripiers.  Le  costume  appelle  nécessairement  les 
habitudes  et  les  gestes  particuliers  à  une  époque.  Il  résulte  de 
cette  obligation  pour  l'artiste  que  parfois  l'individualité  de  son 
modèle  se  trouve  annulée.  Quand  je  vois  un  personnage  en 
costume  moderne  avec  une  pose  antique,  —  dissonance  assez 
fréquente  dans  les  œuvres  des  statuaires  français  du  premier 
Empire,  —  je  me  sens  choqué  au  delà  de  toute  expression.  Il 
nous  faut  donc  nous  plier  au  goût  prosaïquement  bourgeois  de  ce 
temps,  nous  résigner  au  portrait  en  pied,  à  la  statuette  vue  avec 
des  verres  grossissants,  ne  faire,  pour  ainsi  dire,  que  des  inven- 
taires sculptés,  et  abandonner  les  divines  inspirations  du  grand 
art,  qui  transfigure  la  forme  aussi  bien  que  l'esprit.  Une  apothéose 
majestueuse  par  le  marbre,  c'est  la  lumière  dégagée  des  nuages 
qui  obstruaient  ses  rayons.  Dans  nos  œuvres  amoindries,  l'âme 
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essaye  en  vain  de  se  faire  pressentir  à  travers  tant  de  détails  qui 
Fétouffent  :  c'est  un  soleil  enveloppé  de  brouillards. 

XV.  —  Lorsque  Girodet  a  placé  T Amour  entre  Galathée  et 
Py(][nialion ,  pour  marquer  l'union  du  statuaire  avec  son  modèle, 
Girodet  a  commis  une  faute ,  qui  se  retrouve  d'ailleurs  dans  la 
plupart  des  ouvrages  antérieurs  à  son  temps  et  contemporains  de 
l'époque  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  L'idée  doit  être  si  simple, 
si  bien  accentuée,  ayant  été  saisie  dans  l'instant  le  plus  significatif; 
le  sujet  doit  être  exposé  si  nettement  que  le  spectateur  n'ait  pas  la 
moindre  peine  à  se  pénétrer  de  la  pensée  de  l'artiste.  Il  arrive 
souvent  qu'un  accessoire  est  utile ,  mais  il  ne  faut  pas  en  abuser. 

La  belle  statue  d'Euripide  tenait  un  masque  tragique  à  la  main; 
l'artiste  avait  gravé  sur  le  fond  le  titre  des  principales  pièces  du 
poëte.  Que  voudrait-on  de  plus  pour  reconnaître  ce  tragique? 
Un  costume  du  temps  l' eût-il  mieux  caractérisé  '  ? 

XVL  —  Plus  une  statue  sera  coloriée  avec  art,  plus  le  spectacle 
eu  sera  rendu  intolérable  par  l'immobilité  de  la  pierre. 

Ce  qui  fait  comprendre  parfaitement  combien  serait  grossière  la 
sculpture  coloriée,  ce  sont  les  têtes  exposées  dans  les  vitrines  des 
coiffeurs.  Elles  ont  la  couleur  de  la  vie,  une  chevelure  naturelle, 
des  prunelles  qui  regardent  sans  voir;  cela  fait  horreur.  On  ne 
rendra  jamais,  par  l'application  des  couleurs  sur  une  forme  en 
xelief,  cette  transparence  que  la  chair  de  l'homme  reçoit  de  la  vie. 
D'ailleurs,  fût-il  possible  de  faire  illusion  sur  ce  point  à  l'aide 
d'une  habileté  surhumaine,  l'immobilité  de  la  statue  deviendrait 
alors  effrayante.  Un  visage  modelé  paraîtrait  un  soleil  sans  cha- 


'  V Euripide  est  bien  connu  :  nos  lecteurs  l'on  vu  au  Louvre.  Une  table  de 
marbre  adossée  au  sléçe  du  poëte  porte  la  liste  de  trente-six  des  pièces  qu'il  a 
composées.  David,  en  supposant  qu'Euripide  tenait  un  masque  tragique  dans 
la  main  droite,  émet  un  avis  conforme  à  celui  des  archéolo(jue$.  «  Le  bias 
droit,  écrit  Glarac  dans  sa  description  de  ce  marbre,  manque  depuis  la  fin  du 
deltoïde  ;  probablement  la  main  descendait  à  peu  près  sur  la  cuisse,  où  elle 
avait  tenu  un  masque,  n  Musée  de  sculpture  antique  et  moderne,  tome  Y. 
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leur,  une  lumière  sans  rayons.  J'ai  vu  quelquefois  des  honunes 
conserver  pendant  très-longiemps  une  pose  inerte,  brusquement 
rompue  par  un  mouvement  automatique  :  le  spectacle  de  ces 
hommes  m'est  intolérable.  L'immobilité  de  la  vie  physique  fait 
songer  à  la  mort  et  à  la  putréfaction  qui  la  suit.  La  mission  de  la 
sculpture  est  toute  différente;  notre  art  consacre  une  existence 
éternelle  contre  laquelle  la  vieillesse  ne  peut  rien  ;  aussi  convient-il 
que  la  blancheur  du  marbre  soit  à  l'œuvre  plastique  comme  un 
vêtement  d'immortalité. 

Les  figures  peintes  en  couleur  de  chair  que  l'on  rencontre  tout 
à  coup  dans  les  jardins  sont  désagréables  à  voir,  quand  cette  ren- 
contre est  imprévue;  elles  produisent  l'effet  d'une  surprise,  d'une 
peur.  Si  l'objet  n'est  que  ridicule,  on  sourit  de  pitié;  s'il  est  grave, 
on  éprouve  un  moment  d'impatience  ou  de  colère.  Rien  n'est  plus 
absurde  que  de  chercher  à  faire  sortir  la  statuaire  de  ses  limites 
naturelles;  c'est  vouloir  galvaniser  la  mort.  L'impi^ssion  que  doit 
chercher  le  statuaire,  c'est,  avant  tout,  celle  de  la  vie  intellectuelle, 
à  laquelle  s'ajoute  ensuite  la  vie  physique,  rendue  par  l'étude  des 
lignes  et  de  la  chair.  Le  travail  de  l'artiste  doit  renfermer  ces  deux 
éléments ,  mais  le  second  n'est  que  le  complément  du  premier. 


CHAPITRE  XII 


NOTES   PHYSIOLOGIQUES 


I.  La  chevelure  du  jeune  homme  et  celle  du  vieillard.  —  II.  Le  fi*ont,  sa  conformation, 
aes  rides.  —  III.  Des  paupières  saillantes  dans  leurs  rapports  avec  Toeil.  — IV.  Le 
regard  des  jeunes  g^ens.  —  V.  Le  nez,  son  importance  dans  la  physionomie.  — 
Vf.  Les  lèvres  aux  différents  àçes  de  Fhomme.  —  \II.  La  bouche  peint  les  passions 
sensuelles.  —  VIII.  Le  menton.  —  IX.  La  barbe  modifie  la  forme  du  visage.  — 
X.  De  la  conformation  générale  des  têtes.  —  XI.  De  l'ensemble  des  traits.  — 
XII.  L'artiste  doit  connaître  le  symbolisme  de  chaque  ligne  du  visage.  —  XIII.  Du 
réalisme  des  traits  à  certaines  heures  de  la  vie.  —  XIV.  Le  visage  des  vieillards. 

—  XV.  C'est  la  tête  qui  conserve  le  type  des  différentes  races.  —  XVI.  Des 
épaules.  —  XVII.  Les  foimes  de  la  jeune  fille  et  celles  de  la  femme.  —  XVIII.  Des 
jambes.  —  XIX.  Du  pied.  —  XX.  Le  corps  de  l'enfant.  —  XXI.  A  propos  des 
tempéraments  sanguins.  — XXII.  Expressions  de  la  voix.  —  XXIII.  Démarche: 
le  pas  de  l'enfant,  de  la  jeune  fille,  de  la  femme,  du  jeune  homme,  de  l'homme 
mûr.  —  XXIV.  Lorsque  deux  personnes  qui  s'aiment  marchent  côte  à  côte.  — 
XXV.  Le  pas  de  deux  personnes  en  discorde  est  sans  harmonie.  —  XXVI.  Le 
pas  du  malheur.  —  XXVII.  A  propos  de  deux  religieuses  en  marche.  — 
XXVIII.  De  l'habillement  chez  les  femmes.  —  XXIX.  Expression  du  costume 
militaire.  —  XXX.  L'artiste  doit  observer  les  foules.  —  XXXI.  Une  mère  et  son 
enftint.  —  XXXII.  De  la  place  des  vieillards  dans  les  églises.  — XXXIH.  La  pose 
delà  douleur.  —  XXIV.  Du  caractère  religieux  d'une  procession.  —  XXXV.  Le 
type  des  Saxons.  —  XXXVI.  Les  Croates.  —  XXXVII.  Les  femmes  de  Weimar. 

—  XXXVIII.  A  Dusseldorf.  —  XXXIX.  Le  paysan  grec.  — XL.  Dans  un  omnibus. 

—  XLI.  Vision  nocturne  :  la  silhouette  humaine.  —  XLII.  Jeux  de  lumière. 


I.  —  Chez  un  jeune  homme,  de  longs  cheveux  confèrent  à  la 
léte  de  la  noblesse  et  de  la  grâce.  Chez  un  vieillard,  une 
chevelure  abondante  a  quelque  chose  de  commun.  Cela  vient 
peut-être  de  ce  qu'on  attribue  la  perte  des  cheveux  à  une  grande 
douleur,  et  l'esprit  a  peine  à  concevoir  un  homme  parvenu  aux 
limites  de  la  vie  sans  avoir  traversé  toutes  les  tristesses. 

II.  —  Un  front  très-fuyant  indique   que  la  rcflectibilité   est 

déprimée;  en  revanche,  la  perceptibilité  domine.  Y  a-t-il  fronts 
11.  18 
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plus  fuyants  que  ceux  des  nègres?  C'est  la  'perceptibilité  qui,  chez 
eux,  agit  exclusivemeot  ;  elle  est  la  sentinelle  avancée  qui  reçoit 
toutes  les  impressions  du  dehors,  mais  celles-ci  se  succèdent,  sans 
se  fixer  jamais,  avec  une  rapidité  prodigieuse.  De  là  cette 
mobilité  dans  Taction  qoi  distingue  les  nègres;  de  là  leur 
élasticité  corporrile  dont  Tariisle  doit  écrire  les  signes;  mais  la 
puissance  de  sensation  ne  £ut  pas  que  les  nègres  soient  des 
penseurs. 

Les  fironts  avancés  du  haut,  les  fironts  creusés  dans  le  milieu 
(bosses  de  la  causabilité  et  de  la  sagacité  comparative)  indiquent 
une  personne  entêtée,  persévérante  dans  les  idées  fausses  qu'elle  a 
adoptées.  Si  Torgueil  s'ajoute  à  de  pareilles  tendances,  c'est  un 
gi^ind  malheur  pour  ceux  qui  doivent  vivre  avec  cette  personne. 
Le  front  du  poète  est  souvent  exempt  de  rides.  Le  poëte 
pei^çoit  sans  fatigue  le  sens  élevé  de  toutes  choses,  il  chante  ses 
douloui^  ou  ses  joies,  le  plus  souvent  sans  les  analyser. 

Les  hommes  de  pensée  portent  ordinairement  sur  le  front  des 
plis  horizontaux  et  perpendiculaires,  conséquence  naturelle  de 
l'habitude  de  la  réflexion  et  de  la  forte  tension  des  muscles. 

On  distingue  sur  le  firont  des  hommes  qui  ont  le  plus  souffert, 
des  veines  qui  le  sillonnent  en  zigzag  :  n'est-ce  pas  une  juste 
image  de  la  foudre? 

111.  —  Les  paupières  saillantes  et  laides  donnent  aux  yeux, 
surtout  s'ils  sont  allongés  et  peu  ouverts,  une  expression 
voluptueuse.  Au  contraire,  des  paupières  saillantes  et  des  yeux 
ouverts  répandent  un  caractère  de  candeur  sur  les  traits.  Les 
yeux  demi-clos  de  Vénus  sont  voluptueux;  ceux  de  Minerve, 
largement  ouverts,  ont  une  austérité  loyale,  franche,  tempérée 
par  la  grâce.  Ce  sont  les  yeux  des  Féniis  antiques  qui  ont  servi 
(le  modèle  à  Canova  dans  Texécution  de  ses  têtes  de  femmes  et  de 
jeunes  gens.  —  Les  sculpteurs  ne  doivent  pas  oublier  qu'il  leur 
est  impossible  d'indiquer,  par  l'épaisseur  des  paupières,  —  privés 
qu'ils  sont  des  ressources  de  la  peinture,  —  les  cils,  qui  ajoutent 
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tant  de  douceur  au  regard.  Ce  détail  ne  peut  être  exprimé  par  la 
sculpture. 

IV.  —  Les  jeunes  gens,  quand  ils  aiment,  ont  quelque  chose 
de  puissant  et  de  tendre  'dans  le  regard.  Les  vieillards  libertins 
ont  Toeil  effronté;  il  brille,  mais  sans  douceur. 

V.  —  Les  hommes  qui  ont  le  nez  retroussé  portent  la  tête 
haute;  ils  marchent  le  nez  au  vent.  Ceux  qui  ont  le  nez  droit  et 
long,  conséquence  naturelle  des  grands  traits,  portent  la  tête 
baissée  sur  la  poitrine,  dans  l'attitude  ordinaire  de  la  méditation. 

Les  nez  retroussés  donnent  à  la  physionomie  un  caractère 
caustique,  surtout  quand  les  lèvres  sont  fines  et  que  l'inférieure 
dépasse  la  supérieure;  ces  traits  sont  l'indice  d'une  nature  active 
qui  perçoit  avec  promptitude  les  travers  humains;  mais  les 
impressions  ne  sont  jamais  durables,  et  partant  peu  méchantes. 
Les  nez  longs  et  retombants  indiquent  les  impressions  profondes. 

VL  —  Pendant  la  jeunesse,  les  lèvres  de  l'honune  sont 
légèrement  projetées  en  avant,  comme  pour  mieux  aspirer  la  vie. 
liCS  lèvres  du  vieillard  se  retirent,  perdent  de  leur  relief  et 
disparaissent.  Pendant  la  vieillesse,  l'homme  parle  à  la  tombe. 

VIL  —  La  bouche  peint  toutes  les  passions  sensuelles.  L'homme 
dont  le  goût  est  distingué  a  des  lèvres  fines.  Celle  du  dessus  est 
ordinairement  plus  saillante  que  l'autre.  Jamais  de  grosses  lèvres 
émoussées  n'ont  exprimé  la  délicatesse  des  pensées  :  elles  sont  le 
signe  d'un  matérialisme  profond. 

Lorsque  la  mâchoire  inférieure  est  prédominante,  l'homme  porte 
la  tête  très-haut,  en  signe  d'énergie  et  de  fierté.  Les  nègres,  qui  ont 
la  mâchoire  inférieure  très-accentuée,  marchent  la  tête  en  avant. 

m 

VIII.  —  Les  jeunes  filles  portent  le  menton  en  avant,  ce  qui 
leur  donne  un  air  naïf.  Les  Grecs  ont  représenté  dans  cette  attitude 
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leur  Minerve,  afin  d'indiquer  la  candeur  en  ajoutant  au  caractère 
d'austérité,  qui  écarte  toute  autre  idée  que  celle  de  la  vertu.  La 
tête  de  Vénus  est  placée  différemment  :  elle  affecte  la  pose  de 
profil.  Celle  de  Junon  -se  renverse  en  arrière,  indice  de  son 
caractère  altier. 

J'ai  remarqué  bien  des  fois,  dans  la  nature,  que  les  personnes 
boiteuses  avaient  le  front  saillant  et  le  menton  prédominant  et 
accentué. 

IX.  —  Rien  n'a  été  fait  au  hasard  par  la  nature.  Voulant 
mai-quer  l'importance  de  la  tête  dans  le  corps  humain,  elle  l'a 
ornée  d'une  barbe  qui  permet  de  l'allonger,  et  de  cheveux  qui  en 
modifient  la  masse  imposante  au  gré  de  l'honune  ou  de  l'artiste. 

X.  —  Les  têtes  courtes  donnent  au  visage  une  expression 
vulgaire  et  quelquefois  basse.  La  face  humaine  soumise  à  cette 
ci>uforuiation  semble  déprimée  :  le  ciel  la  repousse,  c'est  la  terre 
qui  rap|H^lle. 

Tne  tête  élargie  d'une  oreille  à  l'autre  porte  un  caractère  de 
Kisst^^se  et  de  féi\)cité.  Les  mêmes  indices  peuvent  être  constatés 
ohe»  K^  animaux;  le  cheval  de  roulier,  le  dogue  n'ont -ils  pas 
*  Texpix^ssiou  triviale?  La  plante  qui  rampe  a  un  cachet  déprimé. 
L\ubiv  ot  le  i\>soau,  qui  se  tiennent  droit,  doivent  à  cette 
allihido  des  formes  sveltes,  dignes.  L'animal  dont  la  tête  est  en 
loujîucur  a  l*air  distingué.  L'homme  qui  marche  la  tête  haute, 
lojji^ixnuout  lovtV  vei'S  le  ciel,  éveille  une  idée  de  noblesse,  et  on 
lui  supjHK^^  volontioi-s  des  sentiments  généreux. 

Uieu  u'iuspiiY  plus  l'idée  de  la  mysticité  qu'un  visage  long  et 
elnuK  le  uieutiui  on  avant,  comme  cela  a  toujours  lieu  dans  ces 
st^rlrs  de  lotos;  une  tête  large  annonce  la  vie  d'action  qui  a  besoin 
i\c  so  ivpaudiv  ou  dehors.  Ces  réflexions  m'ont  frappé  en  regardant 
la  l'irnir  du  t\rn  ilv  Louis  XIII, jp^r  Ingres.  Il  lui  a  fait  une  tête 
larjjc*  ci  il  a  point  do  jH^tits  traits  dans  ce  gros  visage  matériel. 
C/est,  je  oiH)is,  un  nmuc|ue  d'observation  de  la  nature.  —  Toutes 
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les  femmes  vouées  au  sensualisme  le  plus  grossier  sont  envahies  par 
la  graisse;  la  matière  domine  où  manque  l'âme.  Ce  n'est  pas  l'âme 
qui  dévore  le  corps,  mais  le  ventre  qui  dévore  l'âme.  Une  pure 
jeune  fille,  à  formes  à  peine  indiquées,  n'inspire  pas  de  tels 
sentiments. 

XI.  —  Les  gens  qui  ont  les  traits  arrêtés  sont  graves,  passionnés 
et  orgueilleux  ;  ceux  qui  ont  la  tête  large,  les  traits  courts,  le  nez 
retroussé,  le  front  en  avant  comme  les  enfants,  sont  passionnés 
par  la  chaleur  du  sang,  enjoués,  et  leurs  impressions  se  renou- 
vellent souvent.  Les  traits  plus  larges  que  longs  ont  plus  de 
propension  à  s'épanouir,  tirés  par  les  nerfs  zygomatiques  vers  les 
parois  de  la  tête,  où  siègent  les  bosses  qui  sont  le  signe  des  facultés 
inférieures  et  des  passions  matérielles.  Au  contraire,  les  traits 
élevés  vers  le  sommet  de  la  tête  indiquent  d'ordinaire  des 
personnes  sérieuses.  Qu'elles  se  regardent  dans  une  glace;  leur 
visage  grave  n'appelle  pas  le  rire,  tandis  qu'une  figure  ronde 
présente  presque  toujours  l'image  de  la  gaieté. 

Les  hommes  aux  traits  marqués,  bilieux  par  tempérament,  ont 
l'air  âgé  dès  leur  jeunesse.  Ils  fourniront  une  longue  vie.  -La 
nature  a  construit  son  œuvre  avec  maturité.  A  mesure  que  ces 
hommes  vieillissent,  leurs  traits  paraissent  accrochés  les  uns  aux 
autres  :  on  dirait  un  monument  dont  toutes  les  pièces  ont  été 
solidement  scellées  par  l'architecte.  Le  chêne,  si  jeune  qu'il  soit, 
porte  dans  sa  structure  des  promesses  de  longévité.  Les  bilieux 
exigent  de  l'artiste  qui  les  représente  un  travail  concis  et  serré. 

Des  traits  peu  profonds  et  courts  donnent  à  un  visage  d'homme 
un  air  de  jeunesse,  parce  qu'alors  la  masse  du  front  et  des  joues 
présente  plus  de  surface.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  gens  affligés  d'un 
embonpoint  excessif  qui  ne  paraissent  encore  jeunes  malgré  cela, 
si  leurs  traits  sont  délicats  et  glissants. 

XII.  —  Un  seul  trait  que  l'artiste  fait  prédominer  sur  les  autres 
peut  indiquer  le  caractère  de  la  personne;  mais  il  importe  pour 
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cela  que  Tartiste  possède  bien  la  signification  de  chaque  lig^e  du 

visage. 

XIII.  —  Rien  n'est  curieusement  laid  comme  la  face  d*un 
homme  qui  vient  de  soutenir  un  rôle.  Les  traits  sont  déformés. 
On  dirait  un  linge  fin  qui,  après  avoir  été  empesé,  a  été  plissé  et 
froissé  par  une  main  fiévreuse.  I^es  acteurs  devenus  vieux;  les 
libertins  à  Tâge  mûr;  les  femmes  qui  ne  sont  plus  tout  à  fait  jeunes, 
mais  qui  veulent  faire  les  gracieuses  si  on  les  observe  à  la  fin  d'un 
bal;  les  diplomates  après  une  séance  laborieuse,  sont  affreux,  et 
malheur  à  Tartiste  qui  ne  songerait  point  à  voiler  le  réalisme  de 
leur  visage. 

XIV.  —  On  distingue  une  foule  de  plis  sur  le  visage  des 
vieillards.  Il  semble  que  la  nature  ait  voulu  indiquer  ainsi  la  fin 
de  son  travail.  Elle  replie  son  œuvre,  comme  le  marin  qui  cargue 
les  voiles  lorsqu'il  est  au  terme  de  son  voyage. 

XV.  —  Une  preuve  palpable  de  la  prééminence  de  la  tête  chez 
rhomme,  l'indice  évident  de  la  présence  de  l'âme,  du  principe 
vital  dans  cette  partie  de  l'être  humain,  c'est  que  seule  la  tête 
conserve  le  type  des  différentes  races.  Le  corps  se  modifie,  la  tête, 
jamais. 

XVI.  —  Les  épaules  hautes  donnent  à  une  femme  l'air  peu 
distingué,  le  col  se  trouvant  raccourci.  Il  y  a,  au  contraire,  une 
grande  noblesse  dans  un  col  de  cygne  et  des  épaules  basses;  la 
démarche  d'une  personne  à  épaules  hautes  est  désagréable;  elle 
semble  marcher  par  elles. 

XVII.  —  Les  jeunes  filles  se  rapprochent  dans  leurs  formes  de 
la  ligne  droite  :  dans  cette  tendance  est  écrit  un  des  caractères 
distinctifs  de  la  naïveté. 

Rien  n'est  plus  suave  que  la  vue  d'une  jeune  fille  aux  membres 
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délicats,  dont  la  taille  légère  s'élève  vers  le  ciel.  La  grâce  d'un  tel 
spectacle  enivre  l'âme  et  laisse  muette  la  partie  matérielle  de  notre 
être.  Au  contraire,  les  jeunes  filles  aux  formes  arrondies,  à  la 
taille  courte,  à  la  carnation  .fraîche,  ravissent  et  exaltent  la  matière 
chez  l'homme.  La  beauté  chaste  et  gracieuse,  c'est  le  sourire  de  la 
Divinité  sur  notre  terre.  La  beauté  matérielle,  c'est  le  point  de 
rappel  de  la  vie  des  sens  avec  toutes  ses  séductions.  Elle  attire  à 
elle  pour  perpétuer  l'œuvre  de  la  nature.  Combien  la  beauté  chaste 
est  plus  digne  du  ciseau  de  l'artiste  ! 

Les  fenunes  passionnées  ont  des  formes  opulentes,  le  pied  fin, 
la  jambe  pleine.  Tous  ces  signes  disent  la  volupté. 

XVIII.  —  Dans  l'âge  avancé,  les  jambes  de  l'homme  approchent 
de  l'équerre  ;  il  semble  prêt  à  s'agenouiller  sur  cette  terre  qui  le 
couvrira  bientôt.  Dans  la  jeunesse,  le  jarret  est  tendu,  et  lorsqu'il 
appartient  à  un  corps  souple,  le  pied  pose  d'abord  sur  le  talon, 
puis  il  s'opère  un  mouvement  qui  le  fait  s'élever  sur  la  pointe. 

XIX.  —  Les  pieds,  ces  serviteurs  complaisants  et  quelquefois 
rebelles,  ont  une  physionomie  très-remarquable;  s'ils  sont  épais  du 
cou,  ils  indiquent  des  idées  sages  ;  larges  et  plats  chez  les  femmes, 
ils  sont  un  signe  de  sensualité,  surtout  si  les  malléoles  ont  tendance 
à  se  rapprocher;  le  talon  fin  annonce  de  la  distinction.  Il  est 
impossible  qu'une  femme  qui  a  le  cou-de-pied  élevé,  le  talon  fin 
et  les  malléoles  éloignées,  n'ait  pas  des  sentiments  délicats,  du 
goût,  de  la  noblesse  dans  les  pensées. 

XX.  —  Dans  un  corps  d'enfant,  la  chair  enveloppe  les  muscles 
et  les  fait  invisibles.  A  mesure  que  l'homme  avance  dans  la  vie, 
les  formes  se  creusent,  la  mort  soulève  le  voile  qui  se  dérobait  au 
regard.  Chaque  pli  des  chairs  est  le  cercueil  de  ce  fantôme 
enchanteur  ({u'on  appelle  la  vie.  Les  sculpteurs  modernes  ont  cru 
exprimer  la  vie  en  accentuant  ce  qui  n'est  en  somme  que  le  signe 
de  la  mort*  Les  Grecs  en  jugeaient  autrement;  aussi  conservaient- 
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ils  à  leurs  créations  cette  parure  de  la  beauté  des  formes  qui  fait 
songer  à  la  jeunesse  éternelle  des  dieux. 

XXI.  —  Il  est  à  craindre  que  les  hommes  qui  conservent 
pendant  Tâge  mûr  un  air  de  jeunesse  ne  vivent  pas  ti'ès-vieux. 
Ce  sont  les  tempéraments  sanguins.  Les  traits  du  visage  sont 
courts.  La  nature  a  construit  très-rapidement  son  ouvrage;  elle 
a  travaillé  l'enveloppe  extérieure  à  la  hâte.  Voyez  Facacia.  Les 
arbres  qui ,  comme  lui ,  croissent  très-vite ,  dont  le  tronc  est  lisse 
et  les  branches  cassantes,  gardent  les  grâces  de  Tarbuste,  mais 
ils  en  ont  aussi  la  fragilité.  D'ordinaire,  ils  périssent  promptement. 
Tels  sont  les  sanguins,  dont  l'image  veut  des  touches  glissantes. 

XXII.  —  Qui  n'a  surpris  maintes  fois  le  caractère  d'une 
personne  et  ses  émotions  diverses  en  l'entendant  parler?  La  voix 
a  selon  moi  une  importance  extrême  pour  aider  l'artiste  à  connaître 
l'individu. 

XXIII.  —  Il  m'arrive  souvent  dans  la  rue  de  chercher  à 
découvrir  dans  la  tournure,  dans  la  démarche  d'une  personne, 
si  elle  est  distinguée  ou  non.  J'ai  été  assez  souvent  heureux  dans 
mes  pronostics.  Mais  ce  qui  m'a  toujours  réussi,  c'est  l'étude  des 
profils.  La  vérité  s'est  trouvée  conforme  à  mes  prévisions  en  toute 
circonstance.  Rien  n'est  plus  aisé  qu'un  pareil  exercice  pour 
quiconcjue  vit  à  Paris  ;  il  suffit  de  fréquenter  les  lieux  de  réunion 
où  se  rencontrent  les  hommes  d'intelligence.  Il  est  vrai  que 
certains  êtres  se  couvrent  parfois  d'un  voile  impénéti*able, 
lorsqu'ils  se  sentent  au  milieu  d'hommes  nuls,  et  leur  mépris 
de  l'espèce  humaine  devient  une  barrière  que  l'œil  de  l'obser* 
vateur  ne  perce  pas;  mais  il  arrive  un  moment  où  tous  leurs 
calculs  sont  déjoués  :  ils  s'oublient,  et  on  les  déchiffre  comme  les 
autres. 

Les  enfants  ont  une  manière  gauche  et  charmante  de  poser  le 
pied  en  marchant;  quelquefois  le   pas   est  précipité,   incertain, 
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selon  les  idées  qui  passent  avec  tant  de  rapidité  dans  ces  jeunes 
cervelles  ;  d'autres  fois,  Tindécision  ou  la  timidité  mêlent  les  petites 
jambes,  il  y  a  une  espèce  de  balancement  de  barque  prête  à  quitter 
le  rivage.  Néanmoins,  avec  un  peu  d'attention,  on  reconnaît 
Fénergie  ou  la  mollesse  du  caractère  de  Tenfant  à  la  pose  de  son 
pied,  sa  délicatesse  gracieuse  ou  sa  grossièreté. 

La  jeune  fille  pleine  de  candeur  et  de  modestie  penche  le  corps 
en  avant,  ainsi  que  la  tête;  elle  pose  d'abord  la  pointe  du  pied, 
par  suite  de  ce  mouvement  d'inclinaison;  quand  elle  a  compris 
qu'elle  est  un  objet  d'admiration,  l'orgueil  l'engage  à  se  redresser; 
elle  pose  alors  ses  pieds  avec  assurance  sur  cette  terre  dont  elle  est 
l'omement  ;  son  jarret  devient  plus  tendu  et  plus  ferme. 

Quand  on  voit  une  noble  et  belle  figure  de  jeune  fille  qui 
semble  plutôt  glisser  sur  la  terre  que  marcher;  ses  vêtements 
longs,  serrés  contre  son  jeune  corps,  —  qui  ressemble  à  une 
belle  colonne  corinthienne,  —  cachant  ses  pieds,  on  éprouve  un 
sentiment  d'admiration  pour  l'être  qui  passe,  semblable  à  une 
apparition.  Si  la  robe  est  trop  courte,  les  pieds  détruisent  beaucoup 
de  l'illusion;  c'est  aussi  pour  cela  que  l'on  estime  tant  la  petitesse 
du  pied  d'une  femme  ;  il  semble  que  la  femme  ne  devait  pas  marcher. 

La  jeune  fille  a  des  mouvements  pleins  de  retenue,  les  membres 
supérieurs  et  les  vêtements  sont  rapprochés  du  corps;  quand  elle 
est  assise  ou  debout  au  milieu  des  hommes,  on  dirait  un  ange  qui 
se  repose  timidement  sur  cette  terre  de  douleur. 

Des  pieds  qui  se  rapprochent  et  se  heurtent  dans  la  marche 

révèlent  la  timidité  :  les  très-jeunes  filles  lancent  leurs  pieds  en 

avant  avec  l'aplomb  de  l'innocence;  elles  posent  à  peine  le  talon, 

et  le  pied  reste  peu  sur   terre;    la  jeune   fille   n'a   nul   besoin 

d'assurer  fortement  son  point  d'appui  pour  soutenir  son  corps. 

La  femme  âgée  pose  le  pied  avec  énergie,  puis  elle  s'accorde  un 

rapide   instant  de   repos  pour  donner  au  corps  le  temps  de  se 

remettre.  Quelques  pieds  s'étalent,  s'écrasent  avec  nonchalance, 

comme  des  membres  accablés  ;  ce  sont  les  pieds  des  hommes  de 

travail   qui   cherchent  le  repos.   J'ai    remarqué   souvent   de   la 
II.  14 
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maussaderie  et  de  Tai^i'cur  chez  les  gens  ayant  les  pieds  en 
dedans;  ils  ont  aussi  presque  toujours  les  yeux  de  travers.  Les 
pieds  en  dehors  annoncent  l'effronterie  et  le  libertinage.  Les  gens 
communs  ont  les  pieds  gros  et  ronds  ;  ils  les  appuient  l'un  après 
l'autre;  il  y  a  un  intervalle  avant  la  levée  de  celui  qui  succède 
à  l'autre.  Cela  indique  un  caractère  sans  délicatesse,  et  si  les 
personnes  dont  je  parle  ont  des  passions,  elles  seront  matérielles 
et  honteuses.  Quand  on  est  content,  on  se  balance  sur  la  pointe 
du  pied,  après  avoir  posé  la  plante.  Quand  les  jeunes  filles  se 
balancent  sur  leurs  talons ,  elles  ne  sont  plus  naïves  ;  les  femmes 
maigres  et  acariâtres  jettent  souvent  le  pied  en  dehors;  c'est, 
suivant  moi,  un  bien  mauvais  signe.  Il  y  a  quelque  chose  d'élas- 
tique dans  la  marche  des  femmes  grasses ,  qui  posent  le  pied  avec 
une  grande  souplesse,  et  si  légèrement,  qu'elles  semblent  ne  pas 
devoir  rester  sur  le  sol;  les  fenunes  maigres,  au  contraire,  se 
cramponnent  à  la  terre,  il  n'y  a  plus  chez  elles  d'élasticité;  elles 
en  feront  bientôt  partie ,  de  cette  terre  si  avare.  Je  me  trompe: 
c'est  elles  qui  n'ont  pas  su  la  faire  fructifier;  leur  nature  aride 
fait  songer  aux  chardons. 

La  femme  à  la  démarche  légère  et  sautillante  est  une  femme 
heureuse.  Elle  n'a  point  de  soucis  qui  l'absorbent.  Ainsi  marche 
l'enfant. 

Les  jeunes  gens  bondissent  sur  la  terre  et  la  foulent  avec  joie  ; 
plus  on  avance  dans  la  vie,  plus  la  démarche  est  circonspecte. 
Dans  la  vieillesse,  on  glisse  sur  le  sol,  on  craint  d'éveiller  l'écho 
qui,  par  la  voix  de  la  mort,  annonce  la  tombe  préparée.  Les 
mouvements  semblent  n'être  dictés  que  pour  chercher  et  choisir 
une  meilleure  place,  et,  comme  la  vue  faiblit,  la  tête  penche  vers 
la  terre  pour  mieux  voir  le  sépulcre. 

Un  homme  qui  s'élève  sur  la  pointe  des  pieds  en  se  balançant 
quand  il  marche  est  un  être  égoïste  et  content  de  lui.  Générale- 
ment aussi  les  personnes  très-grasses  prennent  cette  allure. 

Les  hommes  énergiques,  passionnés  et  inquiets  marchent  à 
petits  pas  pressés  et  indécis.  On  sent,  par  leur  manière  de  presser 
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le  sol ,  qu'il  veulent  quelque  chose  qui  ne  peut  être  une  action 
molle.  Tel  est  Eugène  Delacroix,  que  j'observais  tout  à  l'heure 
dans  la  Bibliothèque  de  l'Institut,  devant  ce  grand  poëme  qu'il 
vient  de  peindre  à  la  voûte. 

XXIV.  —  L'homme  irascible  pose  le  pied  avec  violence, 
comme  s'il  voulait  enfoncer  les  pavés. 

On  peut  surprendre  la  grande  affection  qui  unit  deux  êtres  à  la 
façon  dont  ils  se  donnent  le  bras  :  les  épaules  ont  une  tendance 
à  se  rapprocher.  S'agit-il  de  deux  êtres  qui  ne  s'aiment  plus, 
comme  des  époux  las  l'un  de  l'autre,  les  épaules  s'éloignent.  Ce 
sont  là  des  signes  dont  l'accentuation  varie  selon  la  distinction 
des  sujets.  Mais  combien  les  nuances  deviennent  plus  nombreuses 
si  l'on  a  devant  soi  des  amants  timides  et  respectueux  !  Les  mou- 
vements se  modifient  avec  des  délicatesses  infinies.  Je  ne  sais  rien 
d'intéressant  conune  d'étudier  les  nuances.  C'est  la  passion  qui 
parle  bas. 

XXV.  —  Lorsque  deux  êtres  sont  fâchés  l'un  contre  l'autre, 
leur  démarche  trahit  les  sentiments  qui  les  agitent.  Précipitée 
chez  l'un,  elle  est  ralentie  chez  l'autre  :  toute  harmonie  est 
détruite.  Le  pas  de  deux  amants  a  la  cadence  régulière  du  pas  des 
soldats  sous  les  armes. 

XXVI.  —  Le  pas  du  malheur  est  traînant  et  sans  vitesse. 

XXVII.  —  Je  viens  de  suivre  très-longtemps  deux  religieuses. 
L'une  était  âgée,  l'autre  jeune.  La  démarche  de  la  première  était 
plus  pesante  que  celle  de  la  seconde,  mais  elle  avait  conservé  une 
naïveté,  une  droiture  capables  de  révéler  une  femme  qui  n'a 
voulu  prendre  de  la  vie  que  la  part  la  plus  simple.  Rien,  chez 
elle,  n'est  venu  fausser  les  mouvements;  elle  n'a  point  cette  libre 
allure,  si  contraire  aux  personnes  qui  se  sont  vouées  au  service 
d'un  principe  religieux.  La  jeune  décelait,  par  sa  démarche,  son 
âge,  sa  timidité,  sa  grâce.  En  dépit  de  son  grossier  costume,  on 
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devinait  en  elle  des  membres  souples  et  délicats. S  on  pas  élastique, 
que  ne  parvenait  point  à  corriger  sa  timidité,  était  plein  d'harmonie 
et  de  sentiment.  Elle  se  tenait  rapprochée  de  sa  compagne,  conune 
une  jeune  biche  auprès  de  sa  mère.  L'étude  du  corps  humain 
m'étant  familière,  je  reconstituais  à  travers  le  vêtement  les  lignes 
serpentines  et  suaves  de  cet  être  jeune  et  sans  passions  ;  mais  tout 
autre  que  moi  se  fût  avoué  sous  le  charme.  Ce  qui  distingue 
l'artiste  des  autres  honunes,  c'est  qu'il  est  en  mesure  d'analyser 
ses  sensations,  et  cette  analyse  fait  sa  force;  aussi  doit-il  s'y  livrer 
en  toute  occasion.  La  démarche  de  la  jeune  religieuse  était  incer- 
taine; les  jambes  semblaient  parfois  se  mêler;  le  pied,  avec  son 
talon  si  fin,  perceptible  pour  l'œil  de  l'esprit  à  travers  une 
chaussure  vulgaire,  paraissait  se  poser  en  tremblant  sur  un  sol 
inconnu  :  on  eût  dit  la  marche  d'un  ange  au  milieu  des  démons. 
Cependant,  la  femme  se  retrouvait,  lorsque,  surprise  d'entendre 
toujours  les  mêmes  pas  derrière  elle,  elle  saisissait  les  occasions  les 
plus  conformes  à  la  décence  pour  retourner  la  tête ,  afin  de  savoir 
quelle  personne  la  suivait.  Qu'elle  était  belle  !  Rien,  dans  ce  jeune 
être,  ne  portait  vers  une  pensée  sensuelle.  De  pareilles  fenmies  ne 
songent  pas  à  faire  hommage  de  leur  beauté  corporelle  ;  c'est  leur 
âme  qu'elles  donnent  en  exemple,  et  une  âme  qui  est  l'expression 
la  plus  pure  de  l'être  créé. 

XXVin.  —  Un  vêtement  serré  qui  épouse  les  formes  juvéniles 
de  la  jeune  fille,  qui  ne  la  gêne  en  rien,  n'inspire  aucune  idée 
indécente;  il  en  est  autrement  lorsqu'il  accentue  les  formes  déve- 
loppées de  la  femme  :  il  la  gêne  et  la  rend  confuse,  car  elle  a 
conscience  des  idées  sensuelles  qu'elle  provoque.  Les  gestes  et  les 
mouvements  de  celle-ci  deviennent  alors  contraints  et  indécis, 
tandis  que  la  première  garde  cette  libre  assurance  que  donne  la 
parfaite  innocence. 

Les  jeunes  filles  doivent  être  vêtues  sobrement.  Que  l'étoffe  ne 
ëoit  ni  trop  serrée  sur  le  corps,  ni  trop  vague.  L'innocence  est 
ord<miiée,  sobre,  digne. 
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Je  viens  de  voir,  dans  un  omnibus,  une  grande  et  belle  jeune 
tille  avec  sa  mère.  Toutes  deux  étaient  vêtues  de  noir.  Je  suis 
resté  longtemps  sous  Tétrange  impression  que  faisait  naître  en  moi 
la  vue  de  tant  de  beauté  unie  à  tant  de  mélancolie.  La  jeunesse 
en  habits  de  deuil  porte  dans  tout  son  corps  je  ne  sais  quoi  de 
combattu.  C'est  l'aube  et  c'est  le  déclin,  la  vie  et  le  néant. 
L'artiste  est  tenu  d'écrire  ce  drame. 

Une  jeune  femme  a  passé  près  de  moi,  grande,  belle,  mais 
d'une  maigreur  extrême;  elle  était  couverte  de  misérables  vête- 
ments dont  les  plis  droits  et  longs,  collés  sur  son  corps,  descendaient 
en  tuyaux  :  ils  semblaient  pleurer. 

Les  religieuses  ont  des  vêtements  d'une  ampleur  raisonnable. 
Elles  laissent  à  peine  voir  leur  visage.  S'il  leur  était  possible  de 
faire  oublier  complètement  le  nu,  elles  le  feraient.  Cette  tendance 
doit  servir  de  règle  aux  artistes  lorsqu'ils  ont  à  sculpter  des  figures 
relevant  de  l'art  religieux.  De  même  feront-ils  bien  de  ne  point 
oublier  ces  détails,  s'ils  doivent  éveiller  des  pensées  de  deuil, 
d'affliction,  à  l'aide  d'une  œuvre  modelée. 

Une  femme  vêtue  de  grandes  draperies  qui  flottent  sur  son 
corps  m'inspire  l'idée  du  désordre;  —  les  femmes  de  mauvaise  vie 
sont  toujours  costumées  ainsi.  —  Au  contraire,  les  vêtements  peu 
drapés  annoncent  la  gravité,  l'ordre. 

Les  courtisanes  portent  des  vêtements  extrêmement  serrés  ou 
en  désordre.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  le  costume  fait  naître  une 
impœssion  de  volupté. 

A  mesure  que  les  femmes  avancent  dans  la  vie,  elles  augmentent 
la  richesse  de  leur  costume;  elles  croient  suppléer  ainsi  à  la  beauté 
et  à  la  jeunesse  qui  s'enfuient.  La  jeune  fille  parée  de  tous  ses 
charmes  n'a  pas  besoin  d'ornements.  Ne  peut-on  dire  de  l'art 
moderne,  qui  colore  ses  statues,  qu'il  prouve  l'absence  du 
sentiment  du  beau? 

XXIX.  —  Les  soldats  portent  des  costumes  très-étroits.  La 
liberté  de  leurs  mouvements  est  intéressée  à  ce  qu'il  en  soit  ainsi. 


110  DAVID  D  ANGERS. 

La  vaillance  veut  être  dégagée.  Serait-ce  par  une  vaine  forfanterie 
que  les  Gaulois,  en  un  jour  de  bataille,  auraient  dépouillé  leurs 
vêtements?  Je  crois  plutôt  que  c'était  pour  mieux  se  battre.  Il  ne 
faut  pas  qu'un  soldat  puisse  glisser  quelque  chose  sous  son  cos- 
tume pour  se  protéger.  Si  Ton  supposait  que  tel  fût  son  désir,  le 
prestige  militaire  serait  diminué.  Les  Grecs  ont  représenté  mainte 
fois  leurs  soldats  nus,  et  plus  le  caractère  de  bravoure  des  héros 
est  accentué,  plus  nos  maîtres  dans  T art  plastique  les  ont  totale- 
ment dépouillés. 

XXX.  —  C'est  dans  la  foule,  au  milieu  du  peuple,  que 
l'artiste  observateur  pourra  saisir  des  gestes  et  des  attitudes 
héroïques. 

XXXL  —  Lorsqu'une  fenune  tient  son  enfant  sur  ses  genoux, 
c'est  le  visage  de  l'enfant  qui  est  baigné  de  lumière.  Il  est  le  rayon 
d'en  haut  :  la  mère  n'est  que  le  reflet.  Pas  d'ombres  sur  ce  jeune 
front.  Dans  l'omnibus  où  je  suis  à  la  tombée  du  jour,  seul,  un 
petit  enfant  est  éclairé.  La  femme  est  la  joie  de  la  création, 
mais  l'enfant  est  l'explosion  de  cette  joie.  Un  visage  d'enfant 
est  toujours  beau  de  transparence.  Les  enfants  portent  sur  eux 
quelque  chose  de  cette  clarté  du  ciel  d'où  ils  semblent  descendre. 

XXXII.  —  J'ai  toujours  observé  que  dans  les  églises,  principa- 
lement dans  celles  des  campagnes,  les  vieillards  se  placent  en 
arrière,  tandis  que  les  jeunes  gens  se  tiennent  volontiers  près  de 
l'autel.  Il  semble  que  l'honune  qui  approche  du  dernier  instant 
craigne  de  paraître  devant  son  juge.  Je  n'oublierai  point  ce  détail, 
si  je  dois  traiter  une  grande  scène  religieuse. 

Les  gens  de  la  campagne,  les  vieillards  surtout,  se  prosternent 
dans  les  églises,  sur  la  pierre,  le  corps  penché  en  avant  vers  l'image 
de  Dieu,  en  qui  ils  croient;  les  gens  des  villes,  que  l'éducation  ou 
la  fortune  ont  pétris  d'orgueil  ^  se  tiennent  droits.  Ils  trouvent 
que  prier  de  la  sorte,  c'est  prier  avec  dignitéi 
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XXXIII.  —  Les  anciens  représentaient  la  douleur  sous  la  forme 
d'une  figure  assise,  les  mains  croisées  autour  des  genoux.  J'ai  vu 
ce  matin  un  homme  dans  cette  pose.  Elle  indique  bien  la  rési- 
gnation. Les  épaules  de  cet  honunc  étaient  hautes;  sa  tête  y 
paraissait  enfoncée  :  on  eût  dit  qu'il  avait  peur.  Ses  sourcils 
s'élevaient  vers  le  ciel,  ses  lèvres  étaient  serrées,  ses  narines 
ouvertes.  Un  homme  résigné,  mais  courageux,  se  serait  tenu  la 
tête  droite,  l'œil  ouvert,  le  sourcil  relevé,  le  regard  calme  et 
pénétrant,  les  lèvres  serrées,  effleurées  par  un  sourire  de  dédain. 
Ses  mains  auraient  pu  sans  inconvénient  demeurer  croisées  autour 
des  genoux. 

XXXIV.  —  Une  procession  porte  toujours  avec  elle  un  carac- 
tère religieux  qui  frappe.  Quand  les  individus  se  suivent  un  à  un, 
l'effet  est  plus  mystérieux  que  lorsque  les  rangs  sont  composés  de 
plusieurs  personnes;  car,   alors,  c'est  la  foule  à  expressions  et 
à  mouvements  divers,    suivant   les   tempéraments    individuels. 
L'homme  marchant  seul  est   naturellement  plus  réservé,    plus 
impressionné  que  celui  qui  se  sent  entouré.   S'il  en   était  ainsi 
dans  les  cérémonies  funèbres,  on  n'aurait  pas  le  scandaleux  spec- 
tacle de  gens  s'entretenant  de  leurs  affaires  en  suivant  un  convoi. 
L'aspect  religieux  des  processions  se  retrouve  admirablement  dans 
les  bas-reliefs  des  Égyptiens,  des  Grecs  et  des  Perses.   C'est  que 
ces  peuples  se  servaient  de  l'art  comme  d'une  écriture  religieuse, 
et  n'éprouvaient  pas  le  besoin  de  le  profaner  à  stimuler  le  sensua- 
lisme ou  les  caprices  de  leur  imagination. 

XXXV.  —  Les  habitants  de  Dresde  ont  la  tète  extrêmement 
large  au-dessus  des  oreilles,  comme  les  hommes  d'action  ;  cepen- 
dant, ils  ne  se  rangent  pas  dans  cette  catégorie.  C'est  que  la  bosse 
de  la  circonspection  l'emporte  de  beaucoup  chez  eux  sur  celle  de 
l'action.  Cela  m'explique  pourquoi  les  Allemands  agissent  lors- 
qu'ils ont  bien  réfléchi  et  qu'ils  croient  l'heure  venue  de  se 
risquer.  —  Les  Saxons  ont  généralement  les  traits  assez  droits; 
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ils  ne  sont  pas  aussi  blonds  que  les  autres  peuples  de  T  Alle- 
magne. 

XXXVI.  —  Les  Croates  ont  des  pantalons  serrés  qui  leur 
dessinent  les  formes.  Tous  sans  exception  (je  n'ai  pu  en  trouver) 
ont  le  talon  saillant,  comme  les  nègres,  ainsi  que  le  mollet 
très-haut. 

XXXVII.  —  A  Weîmar,  les  femmes  de  la  basse  classe  ou  de  la 
campagne  ont  les  cheveux  enfennés  dans  de  grandes  bandelettes 
de  soie  noire  qui  retombent  sur  les  épaules.  Vue  par  un  jour  un 
peu  sombre,  cette  coiffure  fait  l'effet  de  grands  cheveux  en 
désordre.  Lies  femmes  de  la  Germanie  portaient  de  longs  cheveux  ; 
ne  serait-ce  pas  en  mémoire  de  cette  coutume  que  les  Allemandes 
pcMrtent  la  poétique  coiffure  qui  m'a  frappé? 

XXXVIII.  —  A  Dusseldorf,  dans  la  cathédrale,  j'ai  vu  un 
euterrement.  Tout  le  monde  était  dans  le  recueillement.  Une 
jeune  petite  fille  se  faisait  un  collier  en  jouant  avec  son  chapelet. 

XXXIX.  —  Le  paysan  grec  vous  regarde  avec  le  calme  placide 
du  banif.  On  sent  qu'il  n'y  a  qu'une  vie  végétative  qui  impres- 
sionne cet  être,  et  qu'il  ne  voit  qu'une  chose  à  la  fois;  il  est  tout 
on  dehors  de  la  vie  de  l'intelligence;  ses  gestes  sont  en  rapport 
avec  l'absence  de  sensations  qui  le  distingue;  il  est  sur  la  même 
lijjtuî  cjuc  le  très-petit  enfant.  Les  hommes  sont  généralement 
hoanx  en  Grèce  et  ont  beaucoup  de  dignité  dans  leur  démarche; 
lc»8  lt*nnnes  sont  presque  toutes  laides  ;  elles  ont  l'air  dur  ;  on  ne 
voit  jamais  cette  physionomie  timide  et  gracieuse,  qui  donne  tant 
(h»  clianne  aux  visages  des  femmes  fortes.  Il  fallait  qu'il  en  fût 
niilrcnient  dans  les  temps  antiques  pour  que  les  artistes  aient  pu 
(•onc(»v()ir  l'idée  de  leur  élever  des  monuments.  Cela  ne  viendrait 
piiM  ù  la  pensée  aujourd'hui. 

XL.  —  Un  omnibus  est  un  spectacle  qui  se  renouvelle  inces- 
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saniment.  On  y  volt  la  comédie  changeante  des  physionomies  et 
des  mouvements  qui  sont  l'expression  du  caractère.  On  y  surprend 
aussi  des  ébauches  de  drames  qui  peut-être  deviendront  sanglants. 
Tout  à  rheure  j'avais  devant  moi  un  homme  presque  en  guenilles, 
les  épaules  couvertes  d'une  mauvaise  blouse.  La  tête  extrêmement 
large  au-dessus  des  oreilles,  le  front  bas,  le  visage  court 
annoncent  un  être  en  proie  aux  plus  viles  passions.  Il  est  le  type 
exact  du  voleur.  Cet  homme  peut  avoir  quarante-cinq  ans.  Auprès 
de  lui  était  une  toute  jeune  fille  d'une  dizaine  d'années,  couverte 
aussi  de  haillons.  Elle  portait  sur  ses  traits  je  ne  sais  quelle 
expression  où  se  laissaient  lire  tout  ensemble  un  vague  pressenti- 
ment du  malheur  et  une  inconsciente  résignation.  Pendant  qu'un 
tel  homme  entourait  de  ses  bras  la  pauvre  petite  et  lui  faisait 
subir  ses  grossières  caresses,  j'étudiais  les  mouvements  de  la  frêle 
créature.  Elle  et  son  conducteur  me  faisaient  songer  à  la  gazelle 
près  du  tigre. 

XLI.  —  Hier,  par  une  nuit  obscure,  j'ai  vu  deux  jeunes  filles, 
à  la  taille  élancée ,  sur  le  pas  de  la  porte  d'un  magasin.  Elles  se 
détachaient  en  silhouette  sur  un  fond  clair.  C'était  un  beau  bas- 
relief,  visible  seulement  dans  ses  contours.  Cela  m'a  fait  songer 
aux  Égyptiens,   qui   ne  s'occupaient  que   des    grandes    lignes. 
L'artiste  qui  exécute  un  bas-relief  ne  peut  avoir  la  prétention  de 
rendre  l'effet  de  la  réalité.    Le  méplat  exigé  par  les  conditions 
d'une  sage  décoration  monumentale   fait  qu'un  bas-relief  n'est 
jamais  que  l'ombre  d'un  acte  historique  ou  d'un  grand  homme; 
c'est   pourquoi  la   simplicité   des   contours  est  le   charme  d'un 
bas-relief.  Si,  cheminant  la  nuit,  vous  rencontrez  un  ami,  ne 
sont-ce  pas  les  grandes  lignes  de  sa  personne,  ses  contours  exté- 
rieurs qui  vous  le  font  reconnaître? 

XLIL  —  J'ai  été  depuis  longtemps  frappé  du  mauvais  effet  que 

produit  sur  les  acteurs  l'éclairage  de  nos  théâtres.  La  lumière,  se 

disant  de  tous  les  côtés,  n'a  pour  ainsi  dire  qu'une  importance 
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factice,  comme  dans  un  pay$ag;e,  à  Theure  de  midi,  lorsque  le 
soleil  éclaire  indistinctement  tous  les  objets,  dont  la  forme  est 
noyée  dans  la  lumière  ;  le  matin  et  le  soir,  au  contraire,  les  g^randes 
ombres  font  valoir  les  larges  masses  lumineuses  et  accentuent  ainsi 
la  vie  des  lignes. 

Je  viens  de  voir  dans  une  boutique  une  marchande  de  fleurs  : 
son  visage  était  éclairé  par  un  jour  très-fevorable.  Ses  traits  pâles, 
distingués ,  aux  plans  fins  et  méplats ,  la  faisaient  paraître  d*une 
grande  beauté.  Tout  à  coup  elle  s'est  levée  et  s'est  avancée  en 
pleine  lumière.  Mon  impression  se  modifia.  La  tète  était  encore 
belle,  mais,  vu  de  (iace,  le  visage  était  trop  étroit.  Toutefois,  les 
pommettes,  très-aplaties ,  conservaient  à  Tensemble  un  caratère 
de  dignité.  Règle  générale,  des  pommettes  saiUantes  impriment  à 
la  face  humaine  je  ne  sais  quoi  de  trivial  et  de  commun.  Un 
visage  allongé  renferme  plus  de  distinction  qu'un  visage  rond,  et 
plus  la  nature  a  procédé  par  méplats,  plus  vous  vous  sentez  séduit 
par  r  harmonie  de  la  £ace. 


CHAPITRE  XIII 


OUVRAGES  PROJETES 


I.  L'Honuinitë.  —  II.  Le  Temps.  —  III.  Le  Génie  destructeur.  —  IV.  Les  Trois  Grâces. 
—  V.  Sophocle  deyant  rArëopage.  —  VI.  Le  Vengeur.  —  VII.  Le  Serment  du 
Jeu  de  paume. 


L  —  L'Humanité  !  Comment  rendre  cette  allégorie  d'une 
manière  claire?  Sera-ce  sous  la  figure  d'une  jeune  femme,  ayant 
devant  elle  un  petit  enfant  qui  lui  tend  les  bras;  elle  tiendrait 
d'une  main  des  épis  de  blé,  de  l'autre  un  rouleau  pour  l'instruire? 
—  Une  jeune  femme  près  d'un  homme  dans  la  force  de  l'âge,  un 
enfant  entre  eux  deux  ;  la  femme  mue  par  une  tendre  inquiétude, 
riiomme  la  rassurant  par  sa  puissante  protection?  —  Une  femme, 
un  enfant  sont  bien  les  emblèmes  de  l'Humanité.  Ces  deux  êtres 
sont  tout  mystère  :  l'enfant  tient  d'une  main  au  passé  dont  il  sort, 
et  de  l'autre  à  l'avenir  qui  est  devant  lui.  La  femme  est  également 
mystérieuse  :  elle  s'ignore  elle-même  et  est  toujours  enfant. 

IL  —  Il  faut  que  je  fasse  un  dessin  représentant  le  Temps, 
grand  et  terrible  vieiUard ,  la  tête  voilée  par  une  draperie  et  des 
nuages  aidant  encore  à  le  rendre  plus  mystérieux.  Il  tiendra  une 
faux  et  sera  appuyé  sur  une  lyre  de  forme  égyptienne.  Il  sera 
debout  sur  un  rocher;  à  droite  et  à  ses  pieds,  un  berceau,  duquel 
sembleront  sortir  les  générations  qui  vont  essayer  de  toucher  à  la 
barpe ,  pour  s'engloutir  ensuite  dans  le  tombeau  béant  placé  à  la 
gauche  du  principal  personnage. 

III.  —  Voyez  cet  homme  sur  le  faite  d'un  mur  qu'il  démolit; 
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la  tête  est  presque  dans  les  nuages  :  il  a  le  ciel  pour  fond,  et  par 
conséquent  point  d'objets  de  comparaison,  ce  qui  le  fait  paraître 
bien  plus  grand  qu'il  jie  l'est  réellement.  Cette  action  appelle 
l'allégorie.  C'est  l'honune  qui  s'élève,  mais  qui,  génie  destructeur, 
renverse  lui-même  son  piédestal  et  va  se  trouver  tout  à  l'heure 
au  milieu  des  ruines. 

IV.  —  C'est  un' sujet  fertile  et  philosophique  que  la  représen- 
tation des  Trois  Grâces.  Il  y  a  mainte  façon  de  l'envisager.  Les 
sculpteurs  grecs  ont  eux-mêmes  traité  plus  d'une  fois  ce  groupe 
avec  de  profondes  différences.  L'artiste  veut-il  prendre  pour  type 
la  femme?  La  grâce  de  ses  formes  varie  avec  l'âge  :  l'adolescence, 
la  jeunesse,  l'âge  du  complet  développement  offrent  une  trilogie 
qui  serait  pleine  de  charme.  Est-ce  la  sculpture  elle-même  qui 
intéresse  le  statuaire?  Qu'il  personnifie  la  grâce  particulière  à  l'art 
grec,  à  l'art  gothique,  à  l'art  de  la  Renaissance.  Il  y  a  dans  ce  sujet 
une  véritable  source  de  poésie.  Les  Trois  Grâces  de  Canova 
expriment  bien  l'idée  que  pouvait  avoir  sur  la  grâce  un  homme  de 
son  caractère  :  je  ne  vois  pas  là  le  reflet  de  l'art  grec.  Les  figures 
du  maitre  italien  ont  de  l'animation,  de  la  morbidesse,  un  certain 
attrait;  mais  ne  peut-on  leur  reprocher  un  peu  d'afféterie?  Puis, 
deux  des  Grâces  ont  tout  à  fait  l'apparence  de  personnes  occupées 
à  consoler  celle  de  leurs  compagnes  qui  occupe  le  milieu  du 
groupe.  La  figure  centrale  est  conçue  dans  un  sentiment  de 
mélancolie  qui  n'a  pas  sa  raison  d'être.  Ces  états  d'âme  sont 
profondément  écrits  dans  l'attitude,  et  chaque  ligne  les  accuse 
lorsqu'on  observe  la  composition  en  se  plaçant  derrière. 

V.  —  Espercieux  me  disait,  ce  matin,  que  lorsqu'il  dut  faire  la 
statue  de  la  Liberté,  il  alla  voir  Raynal,  qui  lui  demanda  conunent 
il  avait  conçu  son  sujet.  «  Je  conçois  le  personnage,  répondit 
Espercieux,  tenant  dans  une  main  une  figure  de  la  Félicité 
publique,  dans  l'autre  une  épée,  et  ayant  à  sa  gauche  le  génie  de 
l'Instruction.  »  Raynal  ne  dit  rien,  mais  il  s'inclina  devant  l'artiste. 
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Cette  pose  me  paraît  bien  expressive.  Delà  part  d'un  vieillard,  elle 
dit  plus  que  des  paroles.  Cette  pose  est  vraiment  belle,  et  dans 
mon  Sophocle  lisant  sa  pièce  devant  V Aréopage^  je  représenterai 
plusieurs  vieillards  s' inclinant  devant  lui. 

VI.  —  Il  faudra  que  je  compose  un  dessin  représentant  une 
mer  calme,  éclairée  par  la  lune  dont  quelques  rayons  percent  les 
nuag;es.  Du  sein  de  la  mer  s'élèvera  le  vaisseau  le  Vengeur ^  avec 
ses  sublimes  héros  pressés  près  du  drapeau  de  la  République. 

VII.  — La  composition,  en  sculpture,  doit  viser,  dans  les  sujets 
historiques,  à  ce  g^and  caractère  qui  fait  de  quelques  marbres  sans 
reprises  les  annales  du  genre  humain.  J'avais  composé  un  fronton 
pour  la  Chambre  des  députés  ;  c'était  \e  Serment  du  Jeu  de  paume. 
Au  milieu,  Bailly  monté  sur  une  table;  près  de  lui,  groupés,  les 
députés  qui  assistèrent  à  ce  grand  acte  :  voilà  pour  l'histoire.  Je 
me  suis  ensuite  demandé  si  l'on  ne  pourrait  pas  mettre,  dans  les 
angles,  des  figures  allégoriques  assises  pour  satisfaire  aux  exigences 
du  fronton.  Dans  l'un,  des  vieillards  et  des  femmes  protégés  par  la 
Liberté;  dans  l'autre,  la  Liberté  enseignant  de  jeunes  enfants,  sym- 
bole des  générations  à  venir.  Il  me  semble  que  rien  ne  paraîtrait 
extraordinaire  dans  l'adjonction  de  ces  groupes,  qui  se  rattachent 
pour  ainsi  dire  à  la  réalité.  Il  faut  que  la  sculpture  puisse,  par  la 
vérité  du  rendu  des  formes,  faire  comprendre  que  les  êtres  qu'elle 
représente  ont  existé,  mais  qu'ils  sont  passés  à  l'état  de  glorieuses 
annales.  —  Le  statuaire  est  puissamment  stimulé  lorsqu'il  se  sent 
appelé  à  léguer  à  l'avenir  ces  grands  discours  sur  les  révolutions 
du  cœur  humain,  à  faire  pleurer,  gémir,  trembler  les  générations 
devant  ses  bronzes  ou  ses  marbres  palpitant  d'une  vie  éternelle,  à 
voir  des  nations  faire  de  ses  chefs-d'œuvre  les  bases  d'un  traité 
de  paix  entre  tous  les  partis. 


PEINTURE 


DES  STYLES.   —  DU  PROCEDE 


I.  Un  monument  gfrec  rassure  le  regard  sur  sa  durëe.  —  II.  Les  marbres  de  l'Acropole. 

—  III.  Caractères  de  Tarchitecture  gothique.  —  IV.  Seule,  chez  les  modernes, 
Tarchitecture  gothique  a  ëtë  propice  à  Tart  plastique.  —  V.  Les  portails  gothiques. 

—  VI.  Le  lierre  consolide  et  pare  les  monuments  en  ruine.  —  VIT.  Poésie  des 
mines.  —  VIII.  Les  démolisseurs  sont  des  criminels.  — -  IX.  Règles  pour  juger  de 
VeSéi  d*nn  monument.  —  X.  De  la  place  des  figures  décoratives  sur  un  édifice. — 
XI.  Des  bossages  sculptés.  —  XII.  Des  ornements. 


I.  —  Un  monument  grec,  avec  ses  lig^nes  droites  horizontales, 
est  une  chose  terminée  ;  Tartiste  a  tout  dit.  L* architecture  grecque 
rassure  sur  sa  durée,  et  bien  que  le  temps  lui  ait  infligé  ses 
dégradations,  il  feut  en  faire  responsable  pour  une  large  part  la 
stupidité  humaine,  car  les  lignes  simples  des  édifices  grecs, 
inspirées  par  le  raisonnement  plein  de  justesse  des  architectes, 
assurent  une  solidité  presque  étemelle  à  leurs  œuvres. 

II.  —  J*ai  visité  avec  le  plus  grand  soin  les  cubes  inmienses 
qui  ont  servi  à  la  construction  des  temples  de  F  Acropole.  On 
est  émerveillé  de  Textrème  finesse  des  joints  ;  on  juge  par  les  cubes 
épars  sur  la  terre  la  grande  précision  du  ciseau  des  marbriers  ;  les 
traces  sont  d^une  régularité  remarquable  et  montrent  la  patience 
des  ouvriers,  bien  supérieure  à  celle  des  Romains.  Ceux-ci  travail- 
laient avec  une  ardeur  qui  semblait  dévorer  le  marbre  ;  il  y  a , 
dans  les  sculptures  romaines,  quelque  chose  de  fiévreux  qui  peint 
bien  le  caractère  de  ce  peuple  guerrier,  et  sa  passion  est  exprimée 
par  ce  fouillement  extrême  des  ornements  et  des  plis  des  draperies. 
Ce  fouillement  nuit  à  la  simplicité  en  motivant  des  oppositions 
d'ombres    fortes   et  de  petites  lumières,    taudis  que,   dans  les 
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ouvrages  grecs,  le  peu  de  profondeur  des  plis  sur  les  membres  rend 
la  lumière  large  et  imprime  une  suavité  étonnante  aux  œuvres 
sculptées.  Le  tempérament  des  Grecs,  moins  fougueux,  leur  faisait 
redouter  la  fatigue  du  trépan  et  du  refouillage  ;  peut-être  aussi 
était-ce  chez  eux  un  calcul  harmonieux  inspiré  par  l'art  égyptien, 
conservateur  des  lignes  architecturales;  ce  peuple  gravait  en 
creux  :  sa  sculpture  semblait  une  sorte  de  broderie.  Les  Grecs  ont 
mis  leur  sculpture  en  dehors,  mais  les  ornements  sont  si  doux 
qu'ils  n'interceptent  nullement  les  lignes. 

in.  —  Un  monument  gothique  semble  ne  devoir  jamais  être 
fini.  Cela  convient  à  l'incommensurabilité  de  la  Divinité;  il  y  a 
convenance  et  modestie  de  la  part  des  peuples  qui  ont  inventé 
cette  architecture  et  l'ont  consacrée  au  culte  chrétien. 

L'architecture  gothique  a  quelque  chose  de  fugitif.  Les 
monuments  s'élancent  vers  le  ciel;  la  finesse  des  dentelures  donne 
aux  détails  je  ne  sais  quoi  d'aérien  :  tout  l'ensemble  parait 
fragile,  et  l'on  serait  tenté  de  craindre  que  la  basilique  qui  vous 
charme  ne  vint  subitement  à  disparaître. 

IV.  —  L'architecture  gothique  est  la  seule,  chez  les  modernes, 
qui  ait  été  vraiment  propice  à  la  sculpture.  Architecte  et  statuaire 
créaient  alors  dans  une  entente  parfaite,  dans  un  juste  équilibre, 
des  œuvres  inspirées.  Tous  deux  parlaient  leur  langue  en  même 
temps  avec  harmonie,  et  déroulaient,  sous  les  yeux  du  peuple 
sans  instruction,  leurs  livres  de  pierre  à  la  portée  des  masses. 
Depuis  que  les  gothiques  ont  été  remplacés,  l'architecture  s'en 
tient  à  de  froides  et  mesquines  imitations  de  l'art  grec.  Elle  ne 
demande  plus  à  l'art  plastique  que  de  lui  fournir  quelques 
ornements  pour  égayer  le  regard;  voulant  concentrer  sur  elle-même 
toute  l'attention,  l'architecture  exige  que  la  sculpture  soit  muette. 
Chez  les  gothiques,  le  monument  servait  de  cadre  au  sculpteur; 
chez  nous,  le  sculpteur  n'a  plus  que  l'accessoire  :  il  fait  le 
couvercle  du  livre. 
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V.  — Ce  soir,  au  moment  où  j'écris,  le  soleil  couchant  dore 
encore  la  façade  de  la  cathédrale  d'Amiens;  le  visage  calme  des 
saints  de  pierre  semble  rayonner. 

N'est-il  pas  vrai  que  les  portails  gothiques,  avec  leurs  gracieuses 
décorations  peuplées  de  sujets  fantastiques,  semblent  inviter  le 
visiteur  à  entrer  dans  la  maison  ?  C'est  conune  -un  riant  visage 
qui  vous  attire  et  fait  naître  en  vous  la  confiance.  N'est- il  pas 
vrai  aussi  que  les  portails  de  nos  maisons  modernes  sont  glacials 
et  semblent  indiquer  la  froide  réserve  de  celui  qui  habite  la 
maison?  —  Une  maison  moderne  ressemble  à  un  visage  qui  ne 
rit  jamais;  vous  n'êtes  pas  tenté  d'y  entrer,  à  moins  que  vous 
n'ayez  absolument  affaire  à  ses  hôtes.  Le  style  de  l'architecture 
est  assez  semblable  à  celui  d'une  prison.  La  tendance  des  idées 
modernes  est  portée  vers  le  puritanisme  ;  les  hommes  deviendront 
plus  graves  et  par  conséquent  plus  sages. 

VL  —  Quand  un  monument  est  dans  sa  splendeur,  le  lierre 
Tévite.  Vient- il  à  tomber  en  ruine,  le  lierre  s'en  empare  et 
cherche  à  cacher  ce  qu'il  y  a  de  pénible  dans  une  grande  infortune. 
Il  rapproche  et  consolide  les  vestiges. 

VII.  —  Un  temple  en  ruine,  couvert  de  lierre  où  se  réfugient 
les  petits  oiseaux  qui  chantent  le  matin  les  louanges  du 
Créateur,  qu'il  soit  ancien  ou  gothique ,  inspire  à  l'homme  un 
sentiment  de  respect ,  car  des  prières  ferventes  y  ont  été 
adressées.  Il  n'en  sera  pas  de  même  de  nos  églises  modernes, 
auxquelles  des  ornements  surchargés  donnent  la  physionomie  de 
salles  de  bal.  Quand  les  montagnes  se  couvrent  d'arbres,  leurs 
formes  disparaissent;  nues,  leurs  formes  s'accentuent,  et  le 
géologue  peut,  à  une  grande  distance  même,  discerner  les 
matières  dont  elles  sont  composées. 

VIII.  —  Lorsque  j'entends  dire  que  des  monuments  sculptés 
par  nos  pères  tombent  sous  le  marteau,  je  ne  puis  me  défendre 

II.  16 
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d'une  gfrande  tristesse.  Les  destructeurs  d' œuvres  anciennes  sont 
des  criminels  :  ils  commettent  un  parricide  moral. 

IX.  —  Pour  juger  d'un  monument  d'architecture ,  il  faut  se 
placer  à  une  distance  deux  fois  égale  à  la  hauteur  totale  de 
l'édifice,  et,  dp  cette  place,  il  est  nécessaire  qu'on  puisse 
distinguer  les  scènes  des  bas -reliefs  et  suivre  les  contours  des 
figures.  Pour  atteindre  à  ce  résultat,  l'artiste  doit  avoir  modelé 
ses  figures  méplates,  mais  saillantes  sur  le  fond;  en  d'autres 
termes,  la  partie  médiane  de  chaque  personnage  ne  doit  pas  offrir 
de  saillie,  afin  que  la  composition  ne  soit  pas  rompue  par  de 
grandes  ombres.  Une  demi-teinte  générale  est  favorable  à 
l'accentuation  des  contours ,  et  il  est  nécessaire  que  ces  contours 
se  détachent  vigoureusement  sur  le  fond.  Cette  remarque 
s'applique  surtout  aux  bas-reliefs  placés  sous  les  péristyles  et  les 
portiques  —  (portique  de  Sainte -Geneviève), — qui  ne  sont 
éclairés  que  par  un  jour  de  reflet.  Dans  de  pareils  ouvrages , 
toutes  les  lignes  doivent  être  simples;  car  si  le  contour  est 
suix^hargé  de  draperies  confuses,  l'œil  ne  discerne  plus  les  divisions 
du  sujet  avec  une  suffisante  clarté. 

X.  —  Les  architectes  ont  vraiment  tort  de  placer  des  médail- 
lons et  des  statues  hors  de  la  portée  de  l'œil.  Il  serait  plus  simple, 
plus  logique  et  plus  profitable  pour  l'édifice  de  remplir  les  vides  à 
l'aide  d'ornements. 

XL  —  Je  n'aime  pas,  dans  un  monument,  les  bossages 
sculptés.  Les  lignes  seules  sont  belles  en  architecture.  Les  fortes 
masses  produisent  un  effet  grandiose  :  la  sculpture  n'est  que  la 
broderie  de  l'édifice.  Ce  sont  les  notes  attachées  aux  feuillets  du 
poëuie  architectural.  Je  ne  me  lasse  pas  d'admirer  dans  leur 
majesté  sévoi'e  les  monuments  égyptiens.  Une  belle  femme  n'a  nul 
besoin  de  bijoux  ;  ils  détourneraient  le  regard  des  lignes  dont  la 
nature  l'a  douée. 
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XII.  —  Les  ornements  en  bas-relief  peuvent  être  traités  dans 
le  genre  de  la  peinture.  Ces  parties  saillantes  et  les  rinceaux  qui 
se  perdent  sur  le  fond  donnent  le  mouvement  et  la  vie  par  des 
accidents  de  lumière  qui  égayent  et  font  briller  ce  genre  de 
sculpture,  strictement  destiné  à  rompre  la  monotonie  des  grandes 
lignes  de  l'architecture.  Cependant,  quand  les  ornements  décorent 
un  espace  très-éloigné  de  la  vue,  le  système  doit  changer  et  revenir 
au  bas -relief  historique,  c'est-à-dire  aux  figures  traitées  par 
méplats  et  saillantes  sur  le  fond,  afin  que  leur  ombre  portée  les 
fasse  bien  nettement  distinguer  en  détachant  les  contours.  En 
revanche,  sur  les  vases  d'orfèvrerie  et  les  objets  destinés  à  être 
vus  de  très-près,  ce  système  méplat,  comme  on  l'a  fait  pendant 
l'Empire  français,  produit  un  aspect  de  lourdeur  désagréable. 


ARCHITECTURE 


GENRES.    —  METHODES 


L  Da  trait  et  de  la  couleur.  —  II.  Les  coloristes.  —  III.  Les  prismatiques.  —  IV .  Les 
réalistes.  —  V.  L*art  relig^ieux.  —  VI.  L*art  philosophique.  —  VII.  Des  sujets 
voluptueux.  —  VIII.  Pourquoi  les  Grecs  n*ont  pas  fait  de  paysages.  —  IX.  Du 
portrait.  —  X.  Des  natures  mortes.  —  XI.  Des  figures  peintes,  à  peine  ombrées. 
—  XII.  Du  relief  en  peinture.  —  XIII.  De  la  caricature.  —  XIV.  Des  peintures 
obtenues  par  des  procédés  mécaniques.  —  XV.  Du  daguen*éotype. 


I.  —  Le  trait,  c'est  le  contour  de  la  réalité.  La  couleur  n'est 
que  le  mirage  des  saillies  et  des  dépressions  de  la  nature.  Vienne 
l'heure  des  ténèbres,  le  mirage  disparait,  le  contour  seul  reste 
visible. 

En  grec,  le  mot  qui  signifie  «  peindre  »  signifie  également 
«  écrire  m  .  Le  trait  est  une  écriture. 

IL  —  Suivant  moi,  la  peinture,  comme  les  coloristes  la  sentent, 
ne  devrait  représenter  que  des  scènes  qui  ne  sortent  pas  de  notre 
sphère  terrestre.  Pour  la  couleur  qui  sied  à  l'apothéose,  l'homme 
de  génie  pourrait  varier  à  Tinfiiii  ses  tons;  il  trouverait  dans  la 
nature,  dans  des  choses  étrangères  à  l'hoiiune,  des  teintes  qui 
donneraient  par  analogie  du  naturel  à  ses  figures,  mais  un  naturel 
senti  par  l'âme,  et  non  pas  par  nos  sens  grossiers. 

IIL  —  On  pourrait,  ce  me  semble,  désigner  sous  le  nom  de 
tt  prismatiques  »  certains  peintres  de  notre  époque ,  qui  ne  voient 
dans  le  coloris  que  matière  à  combinaisons  brillantes.  Ces  artistes, 
tout  occupés  à  décomposer  la  lumière   sur  leur  palette  dont  ils 
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usent  comme  d'un  prisme,  ne  songent  pas  que  la  couleur  est  faite 
pour  de  plus  hauts  destins. 

IV.  —  Il  est  pénible  de  constater  Tenthousiasme  produit  par 
les  ouvrages  des  artistes  qui  peignent  les  excentricités,  le  terre  à 
terre  de  la  vie  physique.  Ces  sortes  de  représentations  sont  plus  à 
la  portée  des  masses  que  les  sujets  qui  transportent  Tâme  vers 
des  régions  élevées.  Triste  époque  que  celle  qui  se  repaît  avec 
fureur  des  sujets  rendant  ce  qui  est  périssable  dans  l'homme. 
Autant  vaut  un  astronome  étudiant  le  système  du  monde  dans  un 
ruisseau. 

Toutes  les  scènes  pathétiques  ou  burlesques  que  les  peintres 
nous  représentent  dans  un  sentiment  réaliste  finissent  par 
(h'îpoétiser  la  vie  en  lui  enlevant  l'imprévu.  Les  poètes,  au 
contraire,  nous  jettent  dans  un  vague  qui  agrandit  l'existence. 
La  peinture  trop  positive  est  trop  perçue  par  les  sens. 

Je  crains  bien  que  la  nouvelle  école  allemande  ne  cherche  trop 
le  trompe^l'œil  dans  la  peiutiu^,  et  que  cela  ne  l'empêche  dépenser 
assez  à  Tàme. 

V.  —  Je  voudniis  vivre  parmi  des  hommes  ne  faisant  pas  de 
tableaux;  eux,  du  moins,  ne  nous  donneraient  pas  de  nausées 
connue  ailles  que  causent  les  scènes  vulgaires  qui  peuplent  nos 
salons.  Comme  on  est  tout  auti*ement  impressionné  lorsque  l'art  a 
une  destination  morale  ou  religieuse,  et  qu'une  œuvre  se  voit 
dans  Teudmit  pour  leijuel  elle  a  été  créée! 

VL  —  %le  ne  suis  j>as  de  ces  artistes  qui  n'admettent  qu'un 
seul  {;euit\  à  rexclusion  des  autres.  Je  vois  avec  le  plus  grand 
iutoit^t  les  |>iiysiig\^  qui  transportent  mon  âme  dans  des  sites  ima- 
{^inaiivs;  j'aime  les  six^nes  douces,  les  tableaux  reposés  qui  portent 
un  aimable  ivtlet  de  la  natmv,  imiis,  je  Tavoue,  je  leur  préfère  Tart 
qui  fait  |HMK^er,  Tart  philoSi>phique. 

VIL  —  Tu  jxnntrw  lorsqu'il  représente  une  scène  voluptueusej 


ESTHÉTIQUE  ET  HISTOIRE  DE  L'ART.  127 

doit  avoir  devant  l'esprit  le  besoin  de  solitude  et  d'obscurité 
auquel  céderont  toujours  les  hommes  de  plaisir.  Son  pinceau  devra 
chercher  des  effets  doux  et  voilés.  Corrége  sentait  admirablement 
ce  devoir.  C'est  pour  cela  que  la  sculpture  ne  doit  jamais  aborder 
des  sujets  de  cet  ordre.  Au  contraire,  les  actions  qui  honorent 
l'espèce  humaine  peuvent  être  reproduites  avec  éclat  dans  la 
pleine  lumière,  et  le  marbre,  par  sa  blancheur,  convient  à  l'immor- 
talité visible  de  la  vertu. 

VIII.  —  On  voit  toujours  en  Grèce  des  montagnes  à  l'horizon, 
mais  elles  n'ont  rien  de  grand  et  de  terrible  comme  les  Alpes  et  les 
Pyrénées.  Elles  ont  des  formes  arrondies  d'une  grande  noblesse, 
mais  je  ne  m'étonne  pas  que  les  anciens  peintres  grecs  n'aient  pas 
cultivé  le  genre  paysage.  Ce  sont  toujours  les  mêmes  effets,  comme 
les  têtes  de  leurs  statues ,  tandis  que  nos  montagnes  sont  mobiles 
d'effet,  comme  notre  caractère  et  notre  physionomie. 

IX.  —  Les  jeunes  peintres  qui  s'essayent  dans  l'art  du  portrait 
atteignent  souvent  à  la  ressemblance,  mais  ils  font  moins  beau  que 
la  réalité.  D'où  vient  cela,  si  ce  n'est  que  ces  artistes  inexpéri- 
mentés placent  la  vérité  dans  les  détails,  qu'ils  s'efforcent 
d'accentuer,  tandis  que  la  ressemblance  gît  avant  tout  dans  les 
grandes  masses  et  dans  les  plans  fidèlement  rappelés  aux  points 
de  la  face  où  les  a  voulus  la  nature  ? 

X.  —  Je  n'ai  aucune  estime  pour  les  tableaux  de  nature  morte. 
Ils  me  font  songer  aux  bûches  peintes  sur  les  boutiques  des 
charbonniers. 

XI.  —  J'ai  toujours  remarqué  que  les  figures  peintes  à  peine 
ombrées,  fussent-elles  exécutées  dans  une  teinte  presque  uniforme, 
si  elles  soiit  vues  à  une  certaine  distance,  donnent  l'illusion  de  la 
nature.  Les  tableaux  des  maîtres,  dans  lesquels  il  y  a  de  grandes 
ombres,  ne  produisent  pas  la  même  illusion. 


/ 
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XII.  —  Je  viens  de  voir  une  peinture  chinoise  imitée  par  un 
peintre  français  avec  toute  la  saillie  et  la  rondeur  possibles.  C'est 
une  chose  étonnante  combien  ce  modèle  saillant  détruit  toute 
naïveté.  Les  peintures  chinoises  en  silhouette  conservent  un 
sentiment  naïf,  parce  qu'elles  ne  consistent  guère  qu'en  un  trait 
légèrement  ombré.  Le  modelé  dit  tout;  il  est  positif.  Le  trait 
ombré  laisse  le  champ  libre  à  la  pensée  :  il  n'est  qu'un  indice. 
Enlever  à  l'art  chinois  son  indécision,  qui  fait  pardonner  ses 
feutes,  c'est  vouloir  accentuer  l'incorrection  du  dessin  et  faire 
disparaître  toute  poésie. 

XIII.  —  La  caricature  exige  de  celui  qui  s'adonne  à  ce  genre 
de  travail  une  mémoire  spirituelle,  des  facultés  d'observation 
toujours  en  éveil,  et  un  grand  sang-froid.  Un  caricaturiste,  c'est  un 
daguerréotype  vivant.  Il  lui  faut  en  outre  un  talent  suffisant  pour 
rassembler  les  mille  traits  épars  dont  il  pourra  constituer  un 
caractère,  dire  avec  laconisme  et  avec  esprit  un  travers  d'intelli- 
gence, une  manie,  une  situation. 

XIV.  —  Dans  la  chambre  que  j'occupe  à  Tortosa,  se  trouvent 
deux  paysages  peints  sur  la  muraille.  Ce  sont  des  peintures 
médiocres,  mais  j'aime  encore  mieux  ces  œuvres  de  main 
d'homme  que  les  papiers  produits  par  une  machine.  La  main 
transmet  toujours  au  pinceau  quelque  émotion  ;  la  machine 
pétrifie.  Dans  l'énergie  des  lignes,  dans  la  sauvagerie  de  la 
couleur,  fussent-elles ,  conune  ici ,  peu  en  rapport  avec  le  sujet ,  il 
y  a  pourtant  une  sorte  d'impression  ressentie  par  l'ouvrier.  On 
vit  de  sa  viej  on  s'identifie  avec  ses  sensations. 

XV.  —  Le  daguerréotype  convient  à  une  époque  positive.  De 
nos  jours,  certains  hommes  aiment  à  toucher  du  doigt  ce  qui  les 
émeut.  Ils  analysent,  he  procédé  mécanique  du  daguerréotype 
devra  les  satisfaire,  car  il  donne  la  note  juste  de  la  nature,  mais  il  ne 
saurait  rendre  le  souflEie  intime  qui  vient  de  l'âme.  La  vie  matérielle 
est  surprise  avec  précision  par  un  instrument,  non  la  vie  morale. 


MUSIQUE 


SOUVENIRS 


I.  Vlphigénie  en  Tauride  de  Gluck.  —  IL  Sur  le  lauréat  du  prix  de  Rome. 

III.  A  propos  d'un  élève  de  Pa^anini» 


!•  —  Je  viens  d'entendre  de  la  musique  de  Gluck  au  Conserva- 
toire :  elle  repond  à  Tidée  que  je  me  suis  faite  de  la  musique  des 
Grecs.  Gluck  est  {ji'and  comme  Sophocle.  Il  me  fait  songer  à 
Phidias,  aux  peintures  des  vases  grecs,  aux  tragédies  de  Scopas 
ou  d'Âgcsandre,  les  Filles  de  Niobé,  Laocoon.  C'est  le  suprême 
privilège  du  génie  de  produire  un  effet  si  extraordinaire,  de 
peindre  si  profondément  les  passions  du  cœur ,  ce  qui  est  tendre 
comme  ce  qui  est  terrible.  La  nature  prend  la  place  de  l'artiste; 
c'est  elle  qui  parle  et  qui  pleure.  Nulle  part  la  main  de  l'homme 
n'est  visible.  Voilà  le  sublime. 

C'est  un  passage  à! Iphigénie  en  Tauride  qui  m'a  ému.  Quelle 
harmonie  merveilleuse  entre  l'orchestre  et  les  paroles!  Au  moment 
où  éclate  le  désespoir  d'Oreste,  on  croit  saisir  les  battements  du 
cœur  dans  les  vibrations  des  instruments. 

Eh  bien,  le  public  français  ne  goûte  plus  ce  génie.  Il  est  trop 
grand,  trop  simple  pour  nous.  La  musique  brillante  de  Rossini 
nous  a  gâté  l'oreille.  Ce  même  Rossini  me  disait  un  jour  :  a  Je 
vais  souvent  entendre  la  musique  de  vos  Français.  Dalayrac  a  des 
accents  admirables  de  naturel,  ainsi  que  Grétry  et  d'autres'.  Si 

'  Chacun  sait  que  Gluck  est  né  sur  les  frontières  de  la  Bohême,  dans  lo 
baut  Palatinat,  et  Grétry  à  Lié(je;  mais  ces  deux  compositeurs  ayant  vécu 
presque  constamment  à  Paris,  ils  peuvent  être  revendiqués  par  la  France,  qui 
les  a  faits  illustres. 

II.  17 
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vos  compatriotes  avaient  voulu  marcher  dans  cette  voie,  vous 
posséderiez  une  école  bien  remarquable;  mais  il  vous  faut 
toujours  du  nouveau,  à  vous  autres  Français.  » 

Parmi  les  musiciens  de  l'orchestre,  au  Conservatoire,  j'observais 
un  vieillard  qui  était  dans  un  coin,  derrière  les  jeunes  gens  :  il 
jouait  d'un  air  craintif.  Ses  allures,  comme  les  notes  de  sa  harpe, 
étaient  bien  en  rapport  avec  son  gi'and  âge  :  la  vie  à  son  déclin 
est  un  son  qui  se  meurt. 

II.  —  Je  viens  d'assister  au  jugement  de  la  cantate  pour  le  prix 
de  Rome.  L'un  des  auteurs  était  auprès  du  piano,  tout  occupé  à 
stimuler  les  chanteurs  ;  il  les  dirigeait,  ayant  l'air  de  se  complaire 
dans  l'exécution  de  son  œuvre.  J'aurais  mieux  aimé  le  voir  dans 
un  coin  de  la  salle ,  triste  et  découragé  ;  alors  je  me  serais  dit  : 
((  Il  y  a  de  l'avenir  dans  cet  artiste  »  ;  car,  plus  on  avance  dans  la 
carrière,  et  plus  on  doit  se  sentir  affligé  de  ne  pas  atteindre  à  la 
perfection  que  l'âme  entrevoit  sans  cesse  sans  pouvoir  en  fixer 
l'éclat. 

III.  —  Le  jeune  ***,  élève  de  Paganini,  a  joué  admirablement 
bien  un  solo  de  violon  ;  il  me  parait  posséder  de  grands  moyens 
d'exécution I  mais,  par  malheur,  il  semble  attacher  trop  d'impor- 
tance aux  difficultés  vaincues.  Je  sais  que  le  public  doit  être  fait 
responsable  de  cette  tendance,  parce  qu'il  n'applaudit  le  plus 
souvent  que  les  tours  d'adresse.  Il  faut  évidemment  se  rendre 
maître  du  mécanisme  dans  tous  les  arts,  mais  cette  science  ne  doit 
être  qu'un  moyen  d'exprimer  les  impressions  de  l'âme;  on  ne  doit 
pas  voir  l'effort  ni  l'adresse  calculée,  autrement  toute  émotion 
vraie  s'évanouit  chez  les  hommes  sincères. 


DANSE 


LE  RANELAGH 


J'ai  visité  le  bal  du  Banelagh,  et,  depuis  plusieurs  jours,  les 
femmes  que  j'y  ai  vues  valsent  encore  dans  mon  cerveau.  Rien 
n'est  excentrique  comme  les  attitudes  auxquelles  s'abandonnent 
ces  aimées  françaises.  Celle  qu^on  appelle  la  reine  Pomaré  a,  dans 
la  structure  de  son  squelette,  une  grâce  et  une  énergie  étourdis- 
santes.  Sa  vue  serre  le  cœur  sous   la  plus  puissante  émotion. 
Lorsqu'elle  valse,   parfois  elle  a  l'air  de  vouloir  échapper  aux 
étreintes  de  son  cavalier,  mais,  dans  sa  lutte  adroitement  simulée, 
la  femme  ne  cesse  pas  de  faire  sentir  sa  présence  :  sa  tète  s'incline 
avec  une  grâce  timide;  le  mouvement  se  ralentit;   elle  semble 
s'avouer  vaincue.   Tout  à  coup,  elle  reprend  sa  course,  et  son 
expression  passionnée  tient  du  délire;  puis   son    front,    qu'elle 
avait  penché  sur  la  poitrine  de  l'homme,  se  redresse  et  penche  en 
arrière.    La   danseuse   étend  un   bras  suppliant,   comme  si  elle 
implorait  sa  liberté  de  l'être  qui  la  domine.  De  nouveau  résifjnce, 
je  la  vois,  dans  sa  grâce  enfantine,  joindre  ses  deux  mains  et 
laisser  retomber  sa  tête  sur  la  poitrine  de  son  antagoniste.  Au 
début  de  la  danse,  le  port  de  sa  personne  est  imposant;  ses  gestes 
marquent  son  autorité.  Plus  tard,   elle  provoque  par  l'abandon 
de  ses  mouvements.  Quelquefois  on  la  dirait  fascinée,  et  alors  elle 
approche  lentement  de  son  danseur,  les  yeux  au  ciel,  dans  une 
sorte  d'extase'.  Voilà  la  véritable  danse.   La  passion  double  le 

'  Élisa  Sergent,  dite  u  la  reîne  Pomaré  »,  dut  sa  réputation  au  jeu  passionné 
de  sa  danse  que  M.  Nadaud  a  rendu  célèbre  par  l'une  de  ses  chansons,  et  que 
H.  Auguste  Barbier  semble  avoir  pressenti  lorsqu^il  écrivait  Terpsichore. 
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mouvement  de  la  vie,  et  cette  activité  haletante,  fiévreuse,  se 
traduit  par  des  gestes.  C'est  la  danse  des  aimées,  des  Espag^nols, 
des  Italiens;  tandis  que  la  danse  française  n'est,  le  plus  souvent, 
qu'une  pitoyable  sauterie  de  fig^ures  qu'on  supposerait  de  bois. 

En  observant,  d'un  point  élevé,  ce  spectacle  étrange,  en  pré- 
sence de  tant  de  jeunes  gens  qui  tournaient  avec  frénésie,  je  n'ai 
pu  écarter  le  souvenir  des  naufragés  de  la  Méduse  y  que  le  délire 
faisait  valser  sur  le  radeau  et  qui  tombaient,  en  tournoyant,  dans 
l'abtme.  Y  a-t-il  donc  tant  de  différence  entre  ces  naufragés  et  les 
malheureux  qui  s'agitent  sur  le  radeau  de  la  vie? 


PORTRAITS   D'ARTISTES 


I 


BOSIO  (François-Joseph),  sculpteur. 

Bosio  sculpte  comme  il  parle.  Les  gens  qui  bégayent  s'expriment 
facilement  pendant  les  premières  minutes,  puis  la  langue  s'em- 
brouille, et  vous  n'entendez  plus  que  des  mots  sans  suite.  Bosio 
foit  un  torse  sans  défauts;  il  se  trouble  en  sculptant  la  tète  et 
s'interrompt  presque  toujours  aux  endroits  où  il  faudrait  du  sen- 
timent. Cet  artiste  a  l'instinct  des  morceaux,  mais  il  n'a  pas 
d'âme;  aussi  n'a-t-il  vraiment  bien  exécuté  que  des  sujets 
dépourvus  de  pensée. 

Notes  autographes  de  Dayid  appartenant  à  la  famille. 


II 

CALLAMARE  (Charles-Antoine),  sculpteur. 

Le  hasard  me  fit  entrer  un  jour  dans  un  cimetière  abandonné. 
Et  comme  je  tâchais  de  lire  quelques  noms  sur  des  monuments  à 
moitié  détruits   et   obstrués  par  les  ronces,   celui  du  sculpteur 
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Gallamare  me  frappa  ;  mon  cœur  s'émut  au  souvenir  de  cet  artiste 
presque  oublié  maintenant,  et  ce  simple  nom  me  fit  une  impression 
plus  profonde  que  la  pompe  des  plus  vaniteuses  épitaphes. 

Assez  souvent,  en  remuant  la  cendre  d'une  foule  de  person- 
nages qui  n'avaient  eu  de  remarquable  que  leur  rôle  sur  la  scène 
du  monde,  on  n'a  découvert  que  des  turpitudes  longtemps  cachées 
sous  le  voile  de  la  tombe.  Aujourd'hui,  je  veux  évoquer  l'image 
d'un  pauvre  artiste  dont  la  modestie,  le  talent  et  le  patriotisme 
ont  plus  d'une  fois  éveillé  les  sympathies  de  mon  cœur,  d'un 
statuaire  dont  je  vais  essayer  de  faire  connaître  les  ouvrages, 
l'existence  douloureuse  et  la  fin. 

Par  le  genre  sérieux  de  leurs  travaux,  les  statuaires  sont  presque 
toujours  obligés  de  vivre  en  dehors  de  ce  mouvement  qui  fait 
monter  les  réputations  ;  ils  ne  travaillent  ordinairement  que  pour 
l'avenir,  et  leur  vie  se  passe  à  éterniser  les  traits  et  les  belles 
actions  de  héros  auxquels  ils  demeurent  inconnus.  Pendant  que  le 
nom  des  grands  peintres  est  resté  populaire,  combien  j)eu  de  per- 
sonnes ont  conservé  le  souvenir  de  Houdon,  de  Moitte,  de  Julien, 
de  Ghaudet,  de  Roland?  C'est  que  la  peinture,  par  le  prestige  de 
ses  effets,  attire  et  flatte  les  masses,  qui  courent  toujours  après  les. 
plus  fortes  impressions ,  tandis  que  la  froide  et  austère  sculpture  a 
le  sort  de  ces  livres  de  morale  que  tout  le  monde  estime  et  que 
personne  ne  lit. 

Cependant,  il  est  des  époques  glorieuses,  fécondes  en  événe- 
ments et  en  hommes,  où  la  statuaire,  chargée  d'en  consacrer  la 
gi'andeur  et  d'en  éterniser  la  mémoire,  devient  un  puissant  moyen 
d'agir  sur  l'esprit  du  peuple,  et  reconquiert  tout  à  coup  son 
importance.  Ce  fut  pendant  les  mémorables  époques  de  la 
Révolution  française  et  de  l'Empire  que  vécut  le  sculpteur 
Charles-Antoine  Callamare.  Il  était  né  à  Paris,  le  25  mars  1769  '. 
Élève  de  Pajou,  il  était  entré  à  l'École  des  Beaux-Arts  dans  sa 
quinzième  année,  avait  obtenu  une  troisième  médaille  en  1790, 

'  Plusieurs  biographes  font  naître  Callamare  en  1776. 
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une  deuxième  en  1791.  Il  avait  remporte  le  deuxième  (p*and  prix 
en  1792  et  le  premier  en  1797  (an  V  de  la  République);  mais 
avant  d'arriver  à  l'analyse  de  ses  ouvrages,  il  faut,  pour  les  mieux 
apprécier,  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  période  artistique  dans 
laquelle  sa  vie  est  encadrée. 

Avant  la  Révolution,  Tart  s'était  vu  condamné  à  n'être  que  la 
flatterie  du  despotisme  et  l'image  de  la  dépravation  universelle. 
A£Qigés  de  cette  prostitution  de  la  forme,  les  artistes  copièrent 
avec  ardeur  les  sublimes  ouvrages  des  Grecs,  pour  revenir,  par 
cette  voie,  au  sentiment  de  la  beauté.  Mais,  comme  tous  les 
copistes,  ils  ne  firent  souvent  qu'exagérer  la  simplicité  du  modèle, 
qui,  reproduit  par  eux,  devint  roide  et  glacial;  ils  oublièrent  que 
la  nature  est  la  seule  source  vivifiante  des  ouvrages  d'art.  Le  génie 
ne  peut  être  compris  que  par  le  génie.  Il  répugne  à  un  artiste 
supérieur  de  puiser  ses  inspirations  autre  part  qu'en  lui-même. 
Michel- Ange  disait  :  «  Si  je  marche  toujours  derrière  un  homme, 
je  ne  le  dépasserai  jamais.  »  Les  artistes  de  l'Empire  ne  comprirent 
pas  que  l'étude  constante  et  raisonnée  de  l'antique  ne  pouvait 
servir  qu'à  former  leur  goût  et  à  leur  faire  mieux  sentir  les  beautés 
de  la  nature,  qui  est  notre  modèle,  à  nous,  comme  elle  fut  le 
modèle  des  anciens.  Us  devinrent  guindés  et  prétentieux  en  copiant 
les  statues  des  divinités  du  paganisme.  Les  Grecs  regardaient 
rimmobilité  comme  devant  caractériser  les  symboles  de  leur 
croyance  ;  pour  eux ,  le  mouvement  était  un  sacrifice  fait  à  la  per- 
sonnification terrestre,  tandis  que  l'âme,  débarrassée  des  liens  de 
celte  vie,  devait  jouir  d'une  quiétude  éternelle;  de  là  cette  ten- 
dance vers  une  apparente  froideur,  si  opposée  aux  idées  de 
mouvement  et  de  vie  qui  ont  prévalu  chez  les  peuples  de 
rOccident.  N'ayant  ni  les  idées  ni  la  religion  des  Grecs,  les  artistes 
modernes  auraient  dû  les  imiter  avec  moins  de  servilité  et  plus 
(Inintelligence.  S'ils  avaient  mieux  connu  la  part  qui  leur  était 
réservée,  ils  auraient  abandonné  cette  théogonie,  qui  avait  fait 
son  temps,  pour  ne  prendre  dans  l'antiquité  que  les  traits  qui 
peuvent  fournir  de  nobles  encouragements  au  dévouement  et  à  la 
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avait  déjà  fournis  tout  agrandis  par  elle  et  par  le  temps  écoulé. 
Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que  l'image  de  l'homme, 
moulée  sur  la  vie,  paraît  à  nos  yeux  plus  petite  que  nature,  tandis 
que  la  représentation  colossale  nous  trompe  souvent  sur  ses  véri- 
tables dimensions. 

La  simplicité  du  geste  aide  beaucoup  aussi  au  grandiose;  le 
geste  est  le  langage  de  la  statuaire;  l'attitude,  le  regard  doivent 
précéder  la  parole,  comme  l'éclair  précède  la  foudre.  Le  geste  est, 
dans  Fart,  le  plus  puissant  des  moyens  d'expression,  en  ce  qu'il 
décèle  une  âme  si  profondément  pénétrée,  qu'impatiente  de  se 
manifester,  elle  choisit  les  signes  les  plus  rapides. 

Quant  au  costume,  c'est  une  grave  question,  bien  souvent  et  bien 
diversement  tranchée.  Sans  avoir  la  prétention  de  la  résoudre,  je 
ne  puis  résister  au  désir  d'exprimer  mon  opinion  à  cet  égard. 
L'artiste  doit,  à  mon  avis,  s'emparer  de  l'homme,  qui  est  l'œuvre 
de  la  nature,  et  négliger  le  costume,  qui  est  l'œuvre  d'une 
civilisation  changeante,  imparfaite  et  souvent  ridicule.  L'homme 
habillé  ne  ressemble-t-il  pas  à  ces  plantes  qu'on  renferme  dans  des 
serres,  ou  qu'on  protège  avec  des  claies  garnies  de  broussailles, 
sortes  de  prisons  où  leur  forme  primitive  s'altère  et  dépérit?  C'est, 
il  me  semble,  une  noble  et  généreuse  idée  qu'ont  eue  les  anciens 
de  nous  léguer  leurs  grands  honunes  tels  qu'ils  étaient  sortis  des 
mains  du  Créateur. 

Est-ce  que  d'ailleurs  la  mobilité  des  modes  ne  plaide  pas  mieux 
la  cause  des  artistes  que  tous  les  raisonnements  possibles?  Il  faut 
deux  ans. pour  exécuter  une  statue  en  marbre,  et  le  costume  varie 
vingt  fois  pendant  ce  court  espace  de  temps.  Chez  les  anciens, 
tout  se  renfermait  dans  l'unité  de  la  patrie.  Le  grand  homme  était 
le  symbole  d'une  idée,  le  mythe  d'une  nation;  chez  nous,  au 
contraire,  on  indique  le  jour  et  l'heure  où  un  homme  a  été  remar- 
quable, comme  s'il  n'avait  eu  dans  sa  vie  qu'un  seul  moment  de 
grandeur.  En  voyant  sur  la  colonne  Vendôme  la  statue  de 
Napoléon,  avec  son  chapeau,  sa  redingote  et  sa  lorgnette,  je 
n'éprouve  qu'une  sensation  pénible,  et  j'ai  besoin,  pour  m'expli- 

n.  18 
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quer  cette  statue,  de  me  rappeler  qu'une  pensée  politique  a  exigée 
ce  costume,  dans  la  crainte,  sans  doute,  qu'une  apothéose  n'élevât 
l'Empereur  trop  au-dessus  de  notre  mesquine  époque. 

Il  faut  espérer,  pour  Tavenir  de  l'art,  une  heureuse  et  prochaine 
réaction;  car  il  tomberait  dans  la  décadence  la  plus  déplorable,  si 
les  «  réalistes  fripiers  »  venaient  à  dominer.  Il  ne  resterait  plus  alors 
qu'à  colorier  les  statues,  car  il  est  certain  que  la  blancheur 
uniforme  du  marbre  n'est  pas  la  couleur  de  nos  habits,  et  qu'elle 
nuit  beaucoup  à  la  vérité  des  bottes. 

On  pourrait,  du  reste,  concilier  les  deux  systèmes,  en  rappelant 
le  costume  de  l'époque  dans  les  bas-reliefs  du  piédestal  ;  car  il  faut 
convenir  aussi  qu'il  serait  bien  ridicule  de  voir  un  soldat  moderne 
combattant  nu.  L'auteur  qui  écrit  la  vie  d'un  homme  célèbre 
s'empare  des  traits  qui  font  ressortir  le  caractère  de  son  héros,  et 
il  relègue,  dans  les  notes  qui  terminent  l'ouvrage,  les  circonstances 
particulières  de  sa  vie  intime.  Les  notes,  ce  sont  les  bas-relie£s;  le 
livre,  c'est  la  statue. 

Une  belle  et  noble  draperie  jetée  avec  goût  sur  la  figure  d'un 
grand  homme  plaira  dans  tous  les  siècles,  tandis  que  les  gestes  de 
convention  sociale  et  le  vêtement  d'actualité  ne  pourront  plaire 
qu'aux  hommes  futiles,  aux  esprits  étroits.  L'histoire  des  modes 
peut  être  bonne  à  garder  ;  mais  n'est-il  pas  affligeant  de  la  confier 
au  marbre,  et  de  penser  qu'un  portrait,  déjà  ridicule  pour  nous, 
ne  sera  utile  dans  l'avenir  qu'aux  perruquiers  et  aux  tailleurs? 

Au  surplus,  comme  tout  tend  à  l'uniformité  en  Europe,  les 
artistes  n'auront  bientôt  plus  la  ressource  de  la  variété. des  cos- 
tumes pour  désigner  les  différents  peuples,  et  ils  seront  bien 
obligés  alors  d'avoir  recours  à  des  personnifications  prises  dans  la 
nature  des  races.  Il  faudra  bien  aussi  particulariser  le  génie  de 
Descartes,  de  Newton,  de  Cuvier,  par  le  signe  de  la  découverte 
qui  fait  leur  gloire. 

Callamare  fit ,  à  Rome ,  une  tête  colossale  en  marbre  de  madame 
Bonaparte  mère,  et  une  tête  de  Minerve  en  marbre. 

A  son  retour  à  Paris,  en  1807,  il  exécuta  en  pierre,  pour  l'arc 
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du  Carrousel,  un  bas-relief  représentant  les  Arls  .  ce  travail 
montre  la  g[râce  que  Tartiste  tenait  de  la  nature  et  les  sérieux 
efforts  qu*il  fit  pour  comprendre  l'antique. 

Cette  composition,  qui  eût  été  fort  convenable  chez  les  Grecs, 
où  Fart  jouissait  de  toute  son  indépendance,  devenait  presque 
ironique  sous  le  règne  de  Napoléon;  car,  à  cette  époque,  les 
altistes,  comme  les  littérateurs,  n'osaient  entreprendre  en  fait  de 
grands  sujets  nationaux  que  ceux  où,  par  ordre,  ils  devaient 
représenter  l'Empereur  et  ses  soldats,  marchepied  obligé  de  sa 
fortune. 

Callamare  fut  chargé  de  deux  bas-reliefs  en  pierre  pour  les  côtés 
de  la  belle  tribune  de  Jean  Goujon,  dans  la  salle  du  Louvre,  et  de 
plusieurs  bas-reliefs  pour  la  colonne  de  la  place  Vendôme  ;  il  fit 
deux  bas-reliefs  pour  l'une  des  manufactures  de  MM.  Péchard  et 
Lenoir,  et  deux  grands  bas-reliefs  demi-circulaires  pour  un  escalier 
de  la  colonnade  du  Louvre,  du  côté  du  midi. 

L'entente  des  bas-reliefs  a  toujours  été  vicieuse  depuis  que  les 
statuaires  se  sont  éloignés  des  principes  posés  par  Phidias; 
l'influence  des  peintres  avait  fait  multiplier  les  plans  et  composer 
ces  sortes  d'ouvrages  à  l'instar  des  tableaux;  chez  nous,  Jean 
Goujon  et  Germain  Pilon  suivirent  seuls,  à  cet  égard,  les  traces  des 
anciens  maîtres. 

L'antiquité  nous  a  prouvé  par  des  chefs-d'œuvre  avec  quel  succès 
on  peut  employer  les  bas-reliefs  dans  la  décoration  des  monuments. 
L'artiste  qui  représente  dans  un  bas-relief  un  gi'and  sujet  d'histoire 
peut  donner  un  libre  essor  à  son  génie,  quoique,  considéré  en 
lui-même,  ce  genre  soit  contre  nature.  Le  sculpteur,  en  faisant  un 
bas-relief  peu  saillant,  imite  les  objets  comme  le  dessinateur,  non 
tels  qu'ils  sont,  mais  tels  qu'ils  paraissent  :  c'est  ce  genre  que  les 
Florentins  appelaient  vrais  bas-reliefs;  il  en  est  qui  offrent  en 
saillie  la  moitié  de  la  rondeur  du  corps,  d'autres  enfin  qui  pré- 
sentent plus  de  la  moitié,  c'est-à-dire  des  figures  presque  de 
ronde  bosse. 

C'est,  sans  contredit,  le  bas-relief  méplat  qui  seul  convient  à  la 
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décoration  des  monuments  ;  il  est  en  harmonie  parfeite  avec 
Tarcbitecture,  tandis  que  les  imitations  de  tableaux  semblent 
percer  la  muraille  et  rompent  toute  la  gravité  des  lignes  ;  dans  ce 
genre  de  bas-reliefs,  les  figures  doivent  être  traitées  avec  la  plus 
grande  simplicité,  le  plus  de  développement  et  de  grandeur  pos- 
sible sous  le  rapport  de  la  forme  et  de  la  dimension.  Il  faut  éviter 
autant  qu'on  le  peut  les  raccourcis  sur  Tétendue  des  membres;  les 
plans  et  les  cercles  concentriques  d'une  partie  qui  se  présente 
en  mccourci  ne  sauraient  avoir,  dans  un  bas-relief,  assez  de 
vraisemblance  pour  que  la  vérité  fût  frappante  et  Tillusion  pos- 
sible. 

Les  anciens  ont  fait  seulement  deux  plans,  voisins  Tun  de 
Tautre,  et  quelquefois  trois  :  c'est  dans  les  ouvrages  de  quelques 
Florentins  qu'on  en  trouve  un  plus  grand  nombre. 

Les  statuaires  grecs  ont  toujours  donné  aux  figures  toute  la 
hauteur  du  cadre,  en  laissant  voir  peu  de  fond  et  en  ne  faisant 
même  qu'indiquer  les  corps  accessoires. 

Dans  certaines  circonstances,  dans  les  portiques  où  la  lumière 
ne  paraissait  que  par  reflet,  notamment  dans  les  métopes  du 
Partbénon ,  les  Grecs  ont  fait  des  figures  presque  de  ronde  bosse , 
mais  les  membres  sont  toujours  méplats.  Si,  par  exemple,  un  bras 
passe  sur  un  torse,  ils  lui  donnent  une  saillie  extrêmement  douce; 
car,  s'il  était  de  ronde  bosse,  il  projetterait  une  ombre  qui  détruirait 
le  grandiose  de  la  figure. 

Dans  ces  bas -reliefs,  la  lumière  se  répand  largement  sur  les 
membres,  et  l'ombre  portée  le  long  des  contours  sert  à  les  détacher 
fortement  sur  le  fond. 

Jean  Goujon  a  bien  suivi  ce  principe,  et  ce  qui  donne  tant  de 
mollesse  aux  ouvrages  des  modernes,  c'est  que  les  contours  se 
lient  et  vont  se  perdre  avec  le  fond. 

Les  grands  creux  et,  par  conséquent,  les  grandes  ombres 
nuisent  à  la  noblesse  des  formes,  à  leur  harmonie  et  à  l'unité; 
l'œil  a  un  travail  pénible  à  faire  avant  d'être  parvenu  à  se  rendre 
compte  du  sujet  :  c'est  la  même  raison,  sans  doute,  qui  a  engagé 
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aussi  les  peintres  gi*ecs  à  éviler  ces  effets  qui  tendent  à  appro- 
fondir la  toile. 

Les  modernes  se  sont  plus  occupés  du  maiériel  que  du  moral  de 
leurs  compositions. 

Les  Masaccio  et  les  Perugino,  qui  appartenaient  à  Técole 
grecque,  ont  bien  compris  le  principe  de  leurs  illustres  maîtres, 
et  la  lumière  venant  du  ciel  a  répandu  sur  leurs  productions  une 
clarté  divine. 

Il  faut,  on  le  sait,  pour  juger  de  Teffet  d'un  monument  d'archi- 
tecture, se  placer  à  la  distance  de  deux  fois  sa  hauteur,  et  pour 
que,  de  loin,  on  puisse  distinguer  le  sujet  d'un  bas-relief  et  suivre 
le  contour  des  figures ,  Tartiste  doit  porter  toute  son  attention  sur 
la  simplicité  des  lignes  et  se  garder  de  les  interrompre  par  des 
draperies  tortillées  qui  nuiraient  à  la  clarté  de  la  scène. 

Dans  les  bas-reliefs  comme  dans  la  peinture,  on  peut  donner  la 
couleur  morale  par  Tensemble  de  l'effet.  Seagate  buvant  la  ciguë 
au  milieu  de  ses  élèves  consternés  doit  avoir  un  aspect  différent  du 
sujet  dans  lequel  il  serait  représenté  sauvant  la  vie  d'Alcibiade 
dans  une  bataille.  Dans  le  premier  cas,  il  faut  rendre  le  morne 
silence  qui  dut  régner  à  cet  instant;  les  draperies,  les  nus, 
les  cheveux  seront  traités  d'une  manière  large;  pas  de  noirs  qui, 
en  répétant  des  ombres,  donneraient  trop  de  vie,  trop  de  mouve- 
ment à  cette  scène.  Dans  le  second,  au  contraire,  il  faut  que 
l'effet  concoure  à  accentuer  la  vie  dans  un  état  puissant  d'énergie. 

Un  bel  ouvrage  des  Grecs  représente  Ulysse  consultant  l'ombre 
de  Tirésias.  Le  héros  est  presque  de  ronde-bosse,  tandis  que  le 
devin  est  d^une  saillie  extrêmement  douce;  les  draperies  et  les 
cheveux  sont  d'un  travail  peu  indiqué  et  vague  :  c'est  la  poésie 
|)ermise  à  la  statuaire. 

Si  je  me  suis  étendu  longuement  sur  les  principes  appliqués  par 
les  anciens  dans  l'exécution  de  leurs  bas-reliefs,  c'était  pour  mieux 
faire  apprécier  la  différence  qui  existe  entre  ces  beaux  ouvrages  et 
ceux  des  sculpteurs  qui  ont  précédé  la  nouvelle  école.  Callamare, 
comme  presque  tous  ses  contemporains,  n'a  pas  osé,  malgré  son 


J42  DAVID  D'ANGERS. 

talent,  aborder  franchement  la  véritable  question  du  bas-relief. 

On  remarque  parmi  ses  œuvres  une  statue  en  marbre , 
Hyacinthe  blessé  :  le  sentiment  moral  est  parfaitement  exprimé 
dans  cette  fi(]^ure,  et  Texpression  de  la  tète  est  bien  sentie.  Si  la 
critique  peut  s'exercer  sur  ce  travail,  c'est  sous  le  rapport  de  la 
vie  des  chairs ,  qui  n'est  pas  rendue  avec  assez  de  vérité. 

Callamare  exécuta  pour  le  gouvernement  une  statue  d'Oreste, 
dans  laquelle  se  trouvent  réunis  le  goût,  la  délicatesse  et  la  pureté 
de  son  talent.  Elle  fut  exposée  au  Salon  de  1812,  et  lui  fit  le  plus 
grand  honneur. 

Il  sculpta  une  statue  en  marbre  de  douze  pieds  de  proportion , 
représentant  le  général  d'Espagne;  belle  figure  où  Ton  remarque 
un  grand  caractère  et  cette  largeur  de  plans  qui  convient  si  bien 
à  la  sculpture  monumentale.  Cependant,  les  statuaires  de  TEmpire 
ont,  à  quelques  exceptions  près,  abandonné  la  naïveté  de  la 
nature,  et  négligé  ces  vérités  de  détail  qui,  en  imprimant  un 
sentiment  de  vie  à  Touvrage,  impressionnent  puissamment  le 
spectateur;  la  statue  du  général  d'Espagne  n'est  pas  exempte  de 
ce  reproche. 

Il  reste  de  Callamare  plusieurs  bustes  en  marbre,  d'après 
lesquels  on  peut  juger  de  la  direction  de  l'art  à  son  époque. 

Le  buste  est  un  monument;  la  forme  architecturale  de  l'hermès 
l'annonce;  on  n'a  pas  eu  la  prétention  de  viser  à  l'illusion,  ce  qui 
serait  absurde  :  c'est  le  génie  de  l'homme  dont  on  a  fait  un 
monument  pour  l'avenir.  C'est  donc  une  immense  tâche  pour  le 
sculpteur  obhgé  de  parler,  non  aux  sens,  mais  à  l'âme,  que  de 
nous  rendre  l'homme  dans  son  excentricité  divine,  d'en  faire  un 
objet  de  vénération  et  de  poésie  muette. 

Les  Grecs  sont  sublimes;  ils  ont  tout  senti,  tout  compris  dans 
le  juste  et  le  vrai;  ils  connaissaient  admirablement  la  puissance 
des  contrastes  ;  ils  savaient  effacer  certaines  parties  pour  en  laisser 
briller  d'autres,  et  toute  cette  convention  était  basée  sur  la  con- 
naissance des  sentiments  naturels* 

Quand  on  parle  à  un  homme  de  génie,  c'est  son  visage  qui 
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absorbe  les  regards;  on  ne  s'arrête  ni  à  son  costume  ni  aux  autres 
parties  de  son  corps.  Ainsi  les  Grecs  rendaient  avec  exactitude 
tous  les  traits  de  la  face ,  accentuaient  la  forme  dans  le  sentiment 
de  la  nature  y  et  indiquaient  à  peine  les  muscles  du  cou,  afin  que 
toute  Tattention  se  reportât  sur  le  visage. 

Gœtbe  disait  à  Tégard  du  buste  de  proportions  colossales  : 
(c  Si  dans  ce  genre  d'ouvrages  les  sculpteurs  croient  devoir 
supprimer  les  détails,  ils  ne  font  plus  qu'une  grosse  tête, 
effrayante  par  sa  nullité,  tandis  qu'en  rendant  toutes  les  finesses, 
toutes  les  nuances  de  la  nature^  ils  peuvent  faire  croire  que  le 
modèle  a  vraiment  existé  avec  des  proportions  surhumaines.  )) 

Il  ne  faudrait  pas  supposer  que  nous  appliquons  a  tous  les 
hommes  le  système  colossal  pour  le  buste;  ces  proportions  ne 
conviennent  qu'aux  hommes  hors  ligne  par  la  supériorité  de 
leur  génie. 

Et,  il  faut  bien  le  dire,  les  bustes  de  Callamare  ne  sont  pas  à  la 
hauteur  de  ses  autres  productions.  Encore  une  fois,  trop  préoc- 
cupé, comme  les  artistes  de  son  temps,  de  la  grave  simplicité  de 
ce  genre,  il  ne  s'attachait  qu'aux  gi*andes  masses  des  plans, 
principe  vrai  qui  imprime  un  caractère  grandiose,  mais  qui, 
en  excluant  les  vérités  de  nature,  fait  de  ces  représentations  des 
images  dénuées  de  la  vie  si  précieuse  dans  l'art. 

Aujourd'hui,  loin  de  penser  au  grandiose,  on  s'adonne  souvent 
au  genre  mignard;  les  héros  d'albums,  les  statuettes  pour  figurer 
un  grand  homme,  ne  sont  que  trop  en  faveur.  Mais  la  postérité 
devra  faire  justice  de  ces  misérables  jouets;  elle  fera  table  rase  de 
toutes  les  œuvres  indignes  de  l'art  statuaire,  comme,  le  carnaval 
terminé,  on  rejette  avec  dédain  les  déguisements  bizarres  dont  on 
s'était  affublé  avec  plaisir  pour  un  instant.  Tous  les  torts  d'une 
semblable  direction  dans  l'art  ne  doivent  pas  être  exclusivement 
attribués  aux  artistes  :  si  les  arts  ont  à  craindre  les  fausses  doc- 
trines d'école,  ils  ont  aussi  un  écueil  terrible  dans  les  caprices, 
les  modes  et  les  préjugés  de  la  société;  dès  l'instant  que  l'artiste 
attend  sa  réputation  et  sa  fortune  de  l'amateur,    il   se  livre. 
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pour  Tétonner,  aux  inventions  les  plus  ridicules,  aux  puérilités 
les  plus  niaises. 

Callamare  était  doué  d'un  esprit  vif,  d'une  extrême  sensibilité; 
la  grâce  et  la  noblesse  de  son  caractère  répandaient  un  charme  tout 
particulier  sur  ses  productions. 

Il  en  est  resté  une  forte  empreinte  dans  sa  statue  de  jeune  fille 
représentant  V Adolescence .  Ce  fut  son  dernier  ouvrage  capital; 
ce  marbre,  commencé  sous  ses  yeux,  était  destiné  à  T impératrice 
Joséphine. 

Il  dessinait  avec  un  talent  tout  particulier,  et  tous  les  dessins 
qui  nous  restent  de  lui  prouvent  combien  sa  pensée,  souvent 
délicate  et  spirituelle,  savait  s'élever  aussi  au  grandiose. 

C'est  par  son  excessive  sévérité  pour  ses  œuvres  qu'on  est 
privé  du  beau  modèle  d'une  statue  de  Vénus  victorieuse  qu'il 
détruisit  en  1813,  tant  il  avait  une  haute  idée  de  son  art. 

Comme  les  statuaires  ses  contemporains,  Callamare  a  compris 
l'art  grave  et  n'a  pas  profané  son  talent  à  des  sujets  indignes. 
C'est  plus  tard  que  l'on  a  vu  les  littérateurs  et  les  artistes  briser 
les  limites  posées  par  la  raison,  les  uns  exposant  sur  la  scène  des 
sujets  de  débauche,  les  autres  prostituant  leur  pinceau  ou  leur 
ciseau  à  la  reproduction  d'images  licencieuses. 

Depuis  cette  époque,  l'art  n'a  été  trop  souvent  qu'un  objet 
d'amusement  et  d'ostentation  ;  il  a  perdu  son  caractère  de  sacer- 
doce ;  la  spéculation ,  sous  ses  mille  formes ,  a  tourné  les  idées  de 
la  nation  vers  un  positif  désespérant,  même  pour  l'indépendance 
nationale. 

Carthage,  la  commerçante,  n'eut  pas  de  statuaires;  aussi  op  ne 
reconnaît  plus  la  place  où  elle  a  existé. 

Les  événements  de  1814  trouvèrent  Callamare  souffrant  et 
affaibli  par  une  maladie  qui  l'empêchait  de  travailler.  Cependant^ 
son  âme,  ardente  et  passionnée,  lui  faisait  désirer  de  pouvoir 
exécuter  un  groupe  qu'il  avait  conçu,  dans  lequel  se  reconnaissent 
un  grand  talent  et  une  belle  imagination;  il  représente  Thésée 
terrassant  Phériphète  :  le  héros  a  renversé  le  brigand  armé  d'une 
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massue;  de  la  main  gauche,  il  le  tient  à  la  gorge,  et,  de  la  droite, 
il  s'apprête  à  lui  plonger  son  épce  dans  la  poitrine  :  ce  groupe  est 
conçu  avec  force  et  aurait  produit  un  grand  effet  sous  tous  les 
aspects,  mais  Tétat  moral  de  notre  pauvre  sculpteur  ne  lui  permit 
pas  d*y  mettre  la  dernière  main. 

Il  réunit  un  jour  ce  qui  lui  restait  de  forces  pour  en  faire  une 
esquisse  dessinée  qu'il  laissa  à  Tun  de  ses  meilleurs  amis;  ce  fut 
son  dernier  soupir  d'artiste  ! 

Quoique  jeune  encore,  sa  vie  était  depuis  longtemps  minée  par 
les  souffrances  physiques  ;  ses  forces  l'abandonnaient  :  l'impossi- 
bilité où  il  se  trouvait  de  se  joindre  à  ceux  qui  voulaient  défendre 
la  patrie  contre  l'étranger  torturait  son  âme,  qui  n'avait  cependant 
rien  perdu  de  son  énergie  morale. 

Renfermé  chez  lui,  il  entendait  le  son  lugubre  et  rauque  des 
tambours  ennemis ,  car  le  tambour  français ,  si  vif,  si  passionné, 
ne  résonnait  plus,  ou  si,  à  de  rares  intervalles,  il  se  faisait 
entendre  encore,  il  semblait  sourd,  et,  voilé  de  crêpes,  il  accom- 
pagnait le  convoi  de  quelque  brave,  mort  de  ses  blessures  en 
combattant  l'étranger.  On  sentait  que  les  bras  n'avaient  plus  la 
même  énergie  pour  éveiller  cet  instrument  qui  naguère  reten- 
tissait si  bruyamment  dans  presque  toutes  les  villes  de  l'Europe, 
soumises, par  nos  soldats.  Hélas!  le  sang  qui  coule  dans  les  veines 
de  l'homme  asservi  n'est  plus  si  bouillant  ! 

C'était  un  spectacle  démoralisant  de  voir  des  Français  réduits  à 
partager  avec  le  vainqueur  la  garde  de  nos  villes.  Malheur  mille 
fois  à  celui  qui  ne  sent  pas  la  rougeur  lui  monter  au  front  à  de 
pareils  souvenirs!  Les  hommes  de  cœur  comprendront  ce  qui 
devait  se  passer  dans  l'âme  du  noble  statuaire,  lorsque,  se  traînant 
à  sa  fenêtre,  il  voyait  ces  soldats  du  Nord,  le  casque  orné  de 
feuillage,  symbole  de  la  victoire,  débordant  dans  nos  rues  et  sur 
nos  places  publiques  comme  une  lave  brûlante  qui  ne  laisse  sur 
ses  traces  que  malheur  et  destruction... 

Callamare  avait  trop  de  patriotisme  et  une  âme  trop  passionnée 
pour  ne  pas  avoir  de  sinistres  pensées  à  la  vue  de  tant  de  bassesse 
11.  19 
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et  d'ignominie.  Cette  horrible  sensation  le  poursuivait  sans 
relâche  :  trop  fier  pour  courber  le  front,  il  ne  put  se  résigner  au 
spectacle  de  l'asservissement  de  son  pays;  il  se  tua. 

Encore  jeune,  un  avenir  glorieux  l'attendait  dans  les  arts. 
Callamare  sacrifia  tout  à  un  mouvement  du  cœur.  Irrévocablement 
décidé,  il  envisagea  la  mort  avec  calme;  il  ordonna  lui-même  ses 
funérailles,  recommandant  à  un  de  ses  amis  que  l'on  fit  peu  de 
frais.  Le  seul  désir  qu'il  témoigna  fut  d'avoir  une  simple  pierre 
qui  le  rappelât  à  ceux  qui  l'avaient  aimé,  et  leur  fît  retrouver  la 
place  où  il  reposerait  :  «  Vous  mettrez  dessus,  leur  dit-il, 
Souvenir  d'amitié,  m 

Revue  du  Progrès  politique  y  social  et  littéraire^  tome  II,  10*  lÎTraison,  l*""  dé- 
cembre 1839.  Cette  étude  a  été  en  outre  reproduite  dans  le  journal  allemand  Deutsche 
Volkshalle,  n»*  55,  56,  57,  59,  60,  61,  63,  11-20  mars  1840. 


III 

CANOVA  (Antoine),  sculpteur. 

Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  en  1757,  naissait,  à  Possagno, 
un  pauvre  enfant  qui  fut  longtemps  frêle  et  maladif.  Antoine 
Canova  n'avait  guère  que  trois  ans  lorsque  son  père ,  tailleur  de 
pierre,  mourut.  Le  petit  oiphclin  fut  recueilli  par  son  oncle 
paternel,  qui  exerçait  la  même  profession;  plus  tard,  l'heureuse 
étoile  de  l'enfant  lui  fit  rencontrer  un  zélé  protecteur  dans  le 
seigneur  de  Possagno,  Giovanni  Faliero;  il  mit  cet  enfant  chez 
Torretti,  le  meilleur  sculpteur  de  ce  temps-là. 

C'est  vers  l'âge  de  quatorze  ans({ue  la  reconnaissance  de  Canova 
pour  son  bienfaiteur  lui  fit  entreprendre  deux  corbeilles  de  fioiits 
et  les  statues  d'Orphée  et  d'Eurydice.  Ces  ouvrages  et  les  prix 
qu'il  remporta  à  l'Académie  de  Venise  éveillèrent   l'orgueil   de 
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ses  compatriotes,  et  engagèrent  le  gouvernement  à  lui  payer  une 
pension  à  Rome. 

Dans  cette  ville,  sa  réputation  grandit;  mais,  à  cette  époque, 
le  goût  faux  qui  régnait  aurait  pu  Tentrainer  sans  les  conseils 
d'Hamilton,  Winckelmann  et  Mengs,  avec  lesquels  Tambassadeur 
de  Venise  le  mit  en  rapport.  Le  premier  ouvrage  inspiré  par  ces 
doctes  influences  fut  un  Thésée  assis  sur  le  Minotaure,  où  Ton 
remarque  l'étude  de  l'antiquité,  jusque-là  tout  à  fait  incomprise. 
Dans  le  groupe  de  Dédale  et  Icare,  fait  entièrement  à  Venise, 
il  y  a  une  vérité  de  nature  poussée  jusqu'à  la  manière.  Toutefois, 
c'est  une  vérité  de  la  peau,  non  celle  de  la  forme,  traduite  par 
de  grandes  et  puissantes  masses,  comme  l'exprimait  Phidias. 

En  1802,  Canova  fut  appelé  par  le  premier  consul  Bonaparte 
pour  modeler  son  buste  de  proportions  colossales.  Depuis  lors, 
tous  les  honneurs,  la  munificence  des  souverains  vinrent  chercher 
l'artiste,  et  ce  fut  après  le  second  voyage  qu'il  fit  à  Paris,  à  la  suite 
de  nos  revers,  pour  nous  ravir  les  chefs-d'œuvre  conquis,  qu'il  fut 
créé  marquis  d'Ischia,  chevalier  de  l'Éperon  d'or.  Les  souverains 
ont  beau  faire  :  le  génie  n'a  pas  besoin  de  leurs  jouets  d'enfants  ; 
c'est  lui-même  qui  se  fait  noble.  Canova  fut  encore  nommé 
prince  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  président  et  associé  de  vingt 
Académies  étrangères.  Des  médailles  furent  frappées  à  son  image. 
Les  cités  se  disputèrent  l'honneur  de  lui  décerner  le  droit  de 
bourgeoisie,  et  s'il  paraissait  dans  un  théâtre,  ses  enthousiastes 
compatriotes  se  levaient  spontanément  pour  l'acclamer.  Une  statue 
lui  fut  érigée,  et  elle  fut  placée  au  Capitole;  je  l'ai  vue,  en  1815, 
dans  l'atelier  de  Fabbris,  où  je  me  rencontrai  avec  Canova  lui- 
même,  fier  de  son  apothéose. 

Canova  se  montra  généreux  ;  il  consacra  toujours  une  grande 
partie  de  sa  fortune  au  soulagement  des  malheureux  et  à  l'encou- 
ragement des  arts. 

Vers  1820,  une  paralysie  de  l'estomac  menaça  Canova.  Au  lieu 
de  se  rendre  à  Saint-Pétersbourg,  où  il  devait  exécuter  la  statue 
d'Alexandre,  l'artiste  se  fit  transporter  à  Possagno,  vers  le  milieu 
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de  septembre  1822.  Après  quelques  jours  de  souffrances  passés 
sur  sa  terre  natale,  il  parvint  à  gagner  Venise,  où  il  mourut,  le 

13  octobre  de  cette  même  année,  à  Tâge  de  soixante-cinq  ans. 

Sa  mort  fut  un  deuil  général  pour  toute  Tltalie,  qui  n'en  avait 
pas  éprouvé  de  plus  grand  depuis  la  mort  de  Michel-Ange.  Ses 
restes  mortels  reposent  maintenant  dans  le  temple  qu'il  avait  feit 
élever  à  ses  frais,  en  le  consacrant  à  Dieu. 

Nous  voudrions  parler  de  chacun  des  ouvrages  du  maître  en 
particulier;   mais   comment  analyser   33   statues,    12    groupes, 

14  sarcophages,  8  grands  monuments,  9  figures  ou  compositions 
colossales,  54  bustes,  26  bas-reliefs? 

Parmi  les  belles  œuvres  du  statuaire,  celles  où  le  sentiment 
moral  est  le  plus  saisissant,  on  doit  citer  :  Marie-Mojgdeleine . 
C'est  assurément  un  des  chaînons  qui  relient  la  sculpture  moderne 
à  celle  des  Grecs  ;  il  est  impossible  de  ne  pas  être  profondément 
ému  devant  ce  marbre,  devenu  de  la  vie,  de  la  douleur,  sous  les 
brûlantes  étreintes  d'un  ciseau  créateur.  Sans  doute  la  critique 
pourrait  reprocher  à  la  tête  de  ne  pas  rendre  la  beauté  du  type 
judaïque;  aux  membres,  de  n'avoir  pas  le  sentiment  d'affaiblis- 
sement physique  et  de  maigreur  qui  rend  une  pauvre  créature 
intéressante,  lorsqu'une  âme  ardente  et  passionnée  a  consumé  le 
corps;  mais  on  répondra  toujours  à  la  critique  que  cette  sainte 
apparition  touche  jusqu'aux  larmes.  C'est,  d'ailleurs,  le  seul 
ouvrage  qui  soit  sorti  du  cœur  de  l'artiste  ! 

Le  groupe  des  Trois  Grâces  est  aussi  tres-remarquable.  C'est 
l'un  des  sujets  les  plus  difficiles  à  rendre.  Comment  atteindre  par 
des  formes  matérielles  à  cette  manifestation  du  lien  mystérieux 
qui  unit  Tâmc  et  le  corps  :  la  grâce,  qui  varie  selon  les  climats, 
les  époques  du  monde  et  les  âges  de  la  femme?  Dans  le  groupe 
dont  je  parle,  Canova  a  bien  plutôt  exprimé  la  grâce  un  peu 
affectée  de  notre  temps.  Ses  jeunes  filles  sont  surtout  animées  du 
désir  de  plaire  :  deux  des  sœurs  ont  l'air  de  consoler  avec  l'affection 
la  plus  caressante  celle  qui  est  au  milieu.  Leurs  formes  sont  d'une 
grande  délicatesse  et  d'un  fini  précieux;  elles  ont  la  grâce  de 
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Canova  imprégnée  de  sa  nature  éminemment  portée  vers  raffee- 
iation,  mais  non  celle  des  nobles  filles  de  la  Grèce. 

Ses  statues  de  Danseuses  produisirent  un  grand  efifet  à  leur 
apparition.  Il  y  a  dans  ces  ouvrages  un  charme  et  une  faculté  de 
rendre  visible  ce  que  la  vie  a  de  plus  adorable  et  de  plus  séduisant 
sous  le  rapport  des  lignes  ;  mais  n'est-ce  pas  trop  une  danse  d'atti- 
tudes? ne  souhaiterait-on  pas  de  pouvoir  deviner  le  sentiment 
passionné  qui  a  fait  mouvoir  ces  beaux  corps?  Le  drame  du  cœur, 
rendu  compréhensible  sur  le  visage  d'une  femme,  fait  désirer  d'être 
identifié  avec  son  âme.  Ici,  les  têtes  ne  vivent  pas,  et  j'ajoute 
que  ces  danseuses  manquent,  en  somme,  de  mouvement;  ce  sont 
des  femmes  de  théâtre  surprises  dans  une  pose  remarquable  et 
subitement  pétrifiées.  Mais  ne  sait-on  pas  que  Taglioni  elle-même 
fait  valoir  ses  attitudes  par  une  loi  de  contraste  et  d'opposition 
dont  elle  use  avec  une  rapidité  vertigineuse  ?  Rompre  subitement 
ses  poses,  ce  serait  en  détruire  l'effet  et  rendre  choquante  peut-être 
l'attitude  exagérée  du  dernier  instant.  La  sculpture,  par  sa  fixité, 
enlève  toute  illusion  au  spectateur,  toute  grâce  à  l'élan  de  la 
danseuse,  si,  au  lieu  de  se  renfermer  dans  une  indication  con- 
tenue, elle  vise  à  traduire  une  pose  quelque  peu  violente.  Ainsi 
fait  Canova,  et,  pour  avoir  ambitionné  de  trop  remuer  la  pierre, 
ses  figures  de  Danseuses  ne  se  meuvent  pas. 

Les  figures  de  femmes  et  de  jeunes  gens  qui  assurent  à  Canova 
une  renommée  durable  et  constituent  le  plus  beau  titre  qu'il  ait 
à  l'immortalité,  sont  :  Hébé,  Vénus ,  cette  dernière  exécutée  dans 
le  but  de  remplacer  la  Vénus  de  Médicis,  à  la  galerie  de  Florence  ; 
ses  Nymphes  couchées,  le  groupe  de  Y  Amour  et  Psyché ,  où  il  a 
représenté  Psyché  faisant  marcher  un  papillon  dans  la  main  de 
l'Amour;  mais  on  pourrait  reprocher  à  l'Amour  d'avoir  une  tête 
trop  petite,  qui  lui  ôte  tout  caractère  de  jeunesse,  et  à  Psyché 
un  col  trop  court,  défaut  contraire  à  l'innocence,  qui  doit  carac- 
tériser l'image  d'une  pure  et  jeune  vierge  '. 

'  David,  revenant  sur  cet  ouvrage  dans  une  de  ses  notes,  s'exprime  en  ces 
termes:  «  On  remarque  au  premier  coup  d^œi)  quelcmaitre  ilalienavait  fait  choix 
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Il  faut  encore  citer  le  groupe  de  Férms  et  Mars,  le  PâiHS,  et 
le  Persée  destiné  à  remplacer  V Apollon.  Toutes  ces  créations 
attestent  Tâme  ardente  et  gracieuse  du  statuaire  et  sont  la  véritable 
physionomie  de  son  talent;  la  muse  qui  l'inspirait  était  enjouée  et 
sensuelle,  mais  elle  ne  fut  jamais  lascive. 

La  nature  ne  Tavait  pas  bien  doué  sous  le  rapport  de  Ténergie 
qui  convient  à  l'exécution  des  figures  d'hommes,  et  si  parfois, 
comme  dans  son  groupe  Ôl  Hercule  et  Lycos,  on  remarque  une 
grande  résolution  de  lignes,  il  est  aisé  de  reconnaître  que  Canova 
n'avait  pas  fait  d'études  anatomiques  ;  aussi  le  serré  de  la  nature 
manque  absolument,  les  muscles  de  ses  figures  sont  ronds  et 
boursouflés.  Ce  boursouflement  des  muscles  est  très-remarquable 
dans  le  groupe  de  Thésée  et  le  Centaure.  Dans  les  deux 
pugilateurs  Damoxène  et  CreugaSj  les  muscles  sont  comme  ceux 
de  ces  êtres  dont  les  perfs,  agents  spéciaux  de  Fâme,  sont 
paralysés  par  la  maladie,  tandis  que  les  muscles  ont  conservé  la 
puissance  matérielle  du  mouvement.  Toutes  les  fois  que  Canova 
vise  à  la  force,  il  me  semble  voir  un  bel  enfant  qui  grossit  sa  voix 
pour  faire  l'homme.  Entreprend-il  de  poser  un  héros,  il  lui  donne 
une  attitude  de  matamore  :  Canova  se  laissait  influencer  par  la 
mimique  des  acteurs  italiens. 

Si  maintenant  nous  cherchons  pourquoi  les  ouvrages  de  ce 
maître  ont  été  l'objet  d'un  enthousiasme  frénétique  en  Europe, 
ce  résultat,  selon  moi,  doit  être  attribué  au  besoin  de  réaction  que 
l'on  éprouvait  à  son  époque  vis-à-vis  des  œuvres  de  Boucher  et 
de  Van  Loo,  dont  on  ne  cessait  pas  de  subir  l'influence  au  point 

d'un  modèle  uniforme  pour  le  cou  de  ses  statues.  U Amour,  observé  de  profil, 
est  un  petit  vieux  avec  des  formes  enfantines.  Dans  les  fi(]^ures  de  Canova,  la 
jeunesse  est  vidée,  amoindrie  ;  il  semble  que  ses  jeunes  g;ens  sont  épuisés,  sans 
avenir.  Canova  était  une  nature  sans  suc  vivifiant.  Toutes  les  parties  de  ses 
figures  ont  Pair  d'être  faites  au  tour.  Les  membres  sont  mal  dessinés.  Le 
contour  des  bras  de  son  Amour  aux  ailes  déployées  est  mauvais;  les  formes 
sont  dessinées  en  balustre;  un  bras  est  plus  g^ros  que  l'autre;  le  bassin  de  la 
femme  manque  de  profondeur;  Canova  arrangeait  la  nature  à  sa  guise;  il  lui 
mentait  presque  toujours,  et  cependant  il  y  a  un  grand  charme  dans  les 
ouvrages  de  cet  artiste.  » 
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» 

de  vue  de  la  pensée.  Canova  s'est  maintenu  dans  un  sentiment 
délicat,  un  peu  efféminé,  quelquefois  même  un  peu  étiolé  ;  aussi 
ses  productions  gracieuses  demeurent-elles  plus  à  la  portée  des 
masses  superficielles,  dont  le  suffrage  crée  les  réputations,  que  l'art 
sévère  et  philosophique.  Ce  maître  s'était  admirablement  défini 
cette  tendance,  et  son  désir  extrême  de  plaire  à  tous  lui  indiqua 
la  route  qu'il  suivit.  Il  est  aisé  de  saisir  dans  son  œuvre  la  trace 
persistante  du  sensualisme  qui  caractérise  l'époque  de  Louis  XV  ; 
l'artiste  a  jeté  sur  son  marbre,  essentiellement  moderne,  par  le 
défaut  que  je  relève,  une  teinte  d'antiquité.  Tel  a  été  l'effort  de 
son  esprit  j  son  originalité  n'est  pas  à  chercher  ailleurs. 

D'autre  part,  Canova  n'éprouvait  aucun  embarras  à  traiter 
toutes  sortes  de  sujets,  pour  peu  qu'ils  lui  fussent  commandés.  Le 
buste  ou  la  statue  d'un  ennemi  de  son  pays  ne  lui  coûtait  pas  plus 
à  sculpter  que  l'image  d'un  patriote.  A  mon  sens,  l'artiste  qui  a 
cette  élasticité  de  caractère  se  rabaisse  au  rang  des  acteurs  que  l'on 
voit  prêter  leur  talent  à  l'expression  du  vice  ou  de  la  vertu. 
Qu'on  excuse  l'acteur,  j'y  consens  :  il  n'est  que  l'interprète 
d'autrui;  mais  le  statuaire,  comme  le  peintre,  est  créateur. 

Il  va  de  soi  que  cette  facilité  du  maître  à  condescendre  aux  appels 
de  tous  dut  provoquer  l'affluence  des  commandes.  Pouvons-nous 
donc,  à  l'exemple  de  certains  critiques,  nous  autoriser  de  la 
multitude  des  travaux  exécutés  par  Canova,  pour  proclamer  la 
grandeur  et  la  fécondité  de  son  génie?  Évidemment,  il  y  a  dans 
cette  abondance  d'oeuvres  sculptées  une  preuve  sérieuse  de  talent^ 
mais  il  importe  de  se  bien  souvenir  des  conditions  particulières 
au  milieu  desquelles  a  vécu  Canova.  Depuis  que  l'Italie  a  été  le 
foyer  des  arts  à  l'époque  de  la  Renaissance,  on  s'imagine 
volontiers,  d'un  bout  a  l'autre  de  l'Europe,  que  rien  de  médiocre 
ne  peut  être  produit  sur  le  sol  italien.  De  là  cet  engouement  si 
commun  chez  les  amateurs  et  les  touristes,  accoutumés  à  juger 
toutes  choses  sur  des  «  dit*on  » .  Puis  chacun  sait  combien  la 
mode  est  tyrannique.  Cet  engouement  pour  l'Italie  et  la  mode  du 
moment    ont    fait    la    fortune    de    Canova  ;    aussi    posséda-t-il 
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d'immenses  ateliers,  qui  formaient  presque  à  eux  seuls  un  quartier 
de  Rome.  Un  peuple  de  praticiens,  un  monde  de  statues 
remplissaient  ces  ateliers.  Chacun  voulait  avoir  quelque  ouvrage 
du  grand  homme,  puisque  milord  ***  lui  avait  acheté  un  marbre. 
Telle  est  la  tyrannie  de  la  mode!  Pourquoi  des  artistes  sérieux 
ne  se  sont-ils  jamais  trouvés  dans  des  conditions  aussi  favorables? 
Combien  qui  eussent  pris  à  tâche,  se  voyant  en  possession  de  la 
fortune  et  de  l'indépendance,  de  produire  de  grandes  œuvres  !  Au 
lieu  de  cela,  les  statuaires  sont  réduits  à  attendre  les  rares 
commandes  que  leur  accorde  l'État;  là  est  leur  seule  ressource, 
puisque  le  public  dédaigne  la  sculpture,  ou,  s'il  en  prend  souci, 
c'est  à  l'étranger  qu'il  va  chercher  des  œuvres  souvent  médiocres, 
dans  la  singulière  conviction  que  tout  ce  qui  vient  de  loin  doit 
être  remarquable. 

Canova  s'était  lié  d'amitié  avec  Prud'hon,  Leurs  rapports 
s'expliquent  par  une  certaine  parenté  qui  existe  entre  eux  ;  mais 
je  trouve  que  le  peintre  avait  un  génie  plus  inventif  que  le 
statuaire.  Quel  malheur  pour  Prud'hon  d'avoir  porté  un  nom 
dont  la  consonnance  est  si  française!  S'il  fût  né  dans  quelque 
village  d'Italie,  Prud'hon  serait  mort  comblé  de  gloire  et  dans 
l'opulence.  Canova  ne  se  lia  jamais  avec  le  peintre  David.  Celui-ci 
avait  l'âme  trop  antique,  il  portait  en  lui  une  trop  haute  idée 
de  la  mission  de  l'art,  il  était  aussi  trop  patriote  pour  que  le 
sensuel  sculpteur  d'Italie  appréciât  la  nature  d'élite  de  Louis 
David.  De  quel  secours  eût  été  pom'  lui,  cependant,  le  voisinage 
du  sévère  dessinateur  ! 

Les  figures  d'hommes  que  le  maître  a  sculptées  n'ont  été  mises 
au  jour  que  dans  le  but  d'établir  sa  supériorité,  quel  que  fût  le  genre 
qu'il  abordât;  mais,  nous  le  répétons  encore,  c'est  seulement  dans 
l'expression  des  scènes  douces  et  féminines  que  Canova  se  montre 
grand  prestidigitateur,  et  si  l'on  peut  exprimer  un  regret,  c'esl 
qu'il  se  soit  fait  un  type  exclusif  et  l'ait  reproduit  dans  toutes  ses 
compositions,  en  le  modifiant  légèrement,  selon  l'âge  du  modèle. 
Il    avait  adopté   une   nature   de  convention,    qui    enlève  toute 
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originalité ,  tout  imprévu  à  ses  ouvrages ,  mais  qui  a  aussi 
immensément  favorise  Tartiste  pour  produire  autant  d'ouvrages. 
Qu'une  statue  de  ce  maître  soit  brisée,  chaque  fragment  le  fera 
tout  de  suite  reconnaître. 

Le  manque  de  religieuse  probité  dans  l'étude  ferait  la  perte 
des  élèves  qui  voudraient  copier  ce  maître,  et  l'on  ne  saurait  trop 
leur  redire  qu'il  ne  faut' jamais  se  condamner  à  être  le  reflet  d'un 
homme  (c  que  la  nature  gênait  » ,  selon  le  mot  de  Boucher  sur 
le  peintre  Reynolds,  et  que  l'artiste  qui  veut  puiser  à  la  véritable 
source,  la  nature,  trouve  toujours  dans  son  cerveau  un  coin 
d'originalité. 

Canova  n'a  pas  compris,  dans  ses  bas-reliefs,  le  genre  de 
sculpture  particulier  à  la  décoration  des  monuments,  qui,  pour 
produire  de  l'effet  à  distance,  exige  des  figures  modelées,  méplates 
sur  toute  leur  étendue ,  saillantes  sur  le  fond ,  pour  y  porter  une 
ombre  qui  dessine  énergiquement  leurs  contours,  principe 
immuable  légué  par  Phidias. 

Dans  les  bas-reliefs  des  plus  mauvais  temps  de  la  sculpture  du 
diiL-septième  et  du  dix-huitième  siècle,  les  figures  sont  comme  des 
rondes  bosses  coupées  par  la  moitié  :  les  membres  saillants,  passant 
sur  les  figures,  produisent  un  cliquetis  de  lumière  et  d'ombre  qui 
porte  la  confusion  dans  l'action  des  personnages.  Tel  fut  le  genre 
adopté  par  Canova,  genre  qu'il  modifia  cependant  un  peu  en 
s' inspirant  de  l'exemple  des  anciens. 

Canova  n'est  pas  le  continuateur  des  Grecs ,  comme  l'a  dit  le 

docte  Quatremère  de  Quincy.  Les  œuvres  du  statuaire  italien  me 

paraissent  bien  plutôt  se  rapprocher  des  toiles  du  Corrége,  à  la 

différence  que  celui-ci  a  eu  le  don  de  rappeler  la  grâce  attique,  qui 

ne  pose  pas  et  semble  s'oublier.   Canova  n'atteint  pas  à  cette 

perfection.  Il  est  vrai   que  les  fictions  du  clair -obscur   aident 

à    voiler   une    certaine    afféterie    que    l'art    plastique,   avec    la 

sévérité  de  ses  formes  et  sa  teinte  monochrome,  n'a  nul  moyen 

d'atténuer. 

Le  litre  de  continuateur  des  Grecs  convient  mieux,  selon  moi, 
n.  20 
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à  Flaxmann,  ce  poëte  des  statuaires,  et  aux  artistes  français  du 
commencement  de  ce  siècle,  à  qui  Ton  peut  décerner  cet  éloge.  Le 
talent  de  Canova  a  une  parenté  avec  le  Bernin  ;  il  n^a  manqué  au 
Bernin  que  de  naître  dans  un  temps  de  réaction  pour  être  le 
Canova  de  son  siècle,  et  Ton  peut  acquérir  cette  conviction  en 
étudiant  son  admirable  groupe  de  V Extase  de  sainte  Thérèse ^  dans 
l'église  de  la  Victoire,  à  Rome  :  c'est  l'animation  divine  et 
passionnée  portée  à  son  plus  haut  degré;  les  ouvrages  de  Canova 
n'offrent  rien  de  comparable. 

Si  loin  des  Grecs  que  soit  resté  le  maître  italien ,  il  sut  apprécier 
l'antique.  J'étais  à  Rome  lorsque  Canova  revint  d'Angleterre. 
Il  était  fou  de  ce  qu'il  avait  vu  des  fragments  du  Parthénon.  Il 
me  dit  :  «  J'apporte  des  plâtres  moulés  sur  les  marbres  d'Elgin, 
afin  de  faire  voir  aux  Italiens  jusqu'à  quel  point  les  Grecs  ont 
fait  nature  avec  la  plus  belle  naïveté  !  m 

Ce  maître  a  rarement  abordé  les  sujets  religieux ,  trop  graves, 
trop  élevés,  sous  le  rapport  moral',  pour  son  organisation,  plus 
inclinée  vers  le  sensualisme  païen  que  vers  le  spiritualisme  chré- 
tien. L'homme  qui  se  plaisait  à  dire  :  «  La  carne  piaece  a  tutti  » , 
n'était  pas  apte  à  comprendre  le  caractère  formidable  d'austère 
grandeur  empreint  dans  les  mosaïques  du  temps  de  Constantin, 
où  l'on  voit  que  l'art  s'adresse  aux  hommes  d'un  siècle  portant 
encore  dans  ses  entrailles  le  retentissement  des  luttes  incessantes, 
des  drames  sanglants  qui  firent  dominer  le  christianisme  en 
Europe,  et  l'œuvre  sublime  de  ces  mâles  républicains  du  Bas- 
Empire.  Les  sujets  religieux  sculptés  par  Canova  manquent 
d'austérité.  Les  vêtements  de  ses  figures  sont  embarrassés  par 
une  foule  de  petits  plis;  parfois,  cependant,  le  statuaire  a  voulu 
traiter  sa  draperie  avec  largeur,  mais  le  style  n'atteint  pas  au 
caractère  de  dignité  qui  est  le  charme  des  gothiques. 

Sans  rival  dans  le  travail  du  marbre,  Canova  se  plaisait  à 
accumuler  les  difficultés  dans  un  ouvrage,  afin  de  se  donner  à  lui- 
même  le  facile  plaisir  de  les  vaincre.  De  là  le  défaut  de  simplicité 
qui  déparc  un  si  grand  nombre  de  ses  compositions. 
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Les  ouvrages  dans  lesquels  on  remarque  le  plus  d'invention  de 
la  part  de  Canova  sont  les  monuments  de  rarchiduchesse 
d'Autriche,  de  Clément  XIII ,  \di  Magdeleine ,  le  groupe  Hercule 
et  Lycos.  Mais,  dans  presque  tous  les  ouvrages  de  Canova,  les 
draperies  sont  mesquines,  sans  originalité  dans  l'ajustement,  sans 
goût  dans  les  motifs  et  dans  l'exécution  des  plis. 

Ses  bustes,  si  nous  exceptons  la  tête  de  Clément  XIII,  qui  est 
un  chef-d'œuvre  de  vérité  et  de  sentiment  religieux,  manquent 
généralement  de  cette  individualité  nécessaire  à  la  représentation 
de  chaque  personnage.  Le  rayon  magnétique  échappé  du  cerveau 
du  modèle  illustre  doit  passer  par  celui  de  l'artiste  pour  lui 
dévoiler,  à  travers  les  formes  de  la  matière,  la  vérité  sur  l'homme 
intérieur  idéalisé  par  le  génie.  Canova,  lui,  pensait  idéaliser  son 
modèle  en  négligeant  de  reproduire  les  nuances  délicates  qui 
donnent  tant  de  vie  à  la  sculpture  et  peuvent  seules  faire  voir 
que  rhonune  représenté  a  réellement  existé. 

Ses  bustes  de  Paris,  Hélène,  Laure,  Corinne,  Béatrix,  sont 
des  rêves  sortis  de  Tunique  moule  formé  par  son  cerveau,  et 
cependant  notre  Léopold  Robert  nous  a  montré  quelle  variété 
de  types  existe  sur  cette  puissante  terre  d'Italie! 

La   statue  de  Madame  mère    est    d'un    travail   extrêmement 

soigné,  mais  il  est  permis   de  regretter  que  Canova  n'ait  pas 

attendu    l'inspiration    plutôt    que    de   se    borner    à    faire    une 

répétition  de  la  statue  antique  d'Agrippine.  Certes,  il  n'y  avait 

aucune  ressemblance  morale  entre  les  deux  femmes,  et  certaines 

œuvres  devenues  célèbres  sont,  pour  ainsi  dire,  l'image  identifiée 

d'un  personnage,  et,  dans  ce  cas,  les  poses  choisies  par  les  maîtres 

qui  ont  créé  ces  chefs-d'œuvre  paraissent  inconvenantes,  si  l'on 

essaye  de  les  adapter  à  d'autres  images.  Toutefois,  nous  devons 

approuver  le  maître,  qui  a  représenté  la  mère  de  Napoléon  dans 

l'attitude  du  repos.  Cette  attitude  convient  bien  à  celle  qui  a  mis 

au  monde  l'un  des  génies  les  plus  puissants  de  Tépocjue.  Quand 

Dieu   eut  créé  l'homme,   il   dit   :    «  Cela  est  bien  »,  et   il  se 

reposa. 
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La  statue  de  Napoléon  est  dans  le  style  héroïque  :  il  tient  dans 
la  main  le  monde  surmonté  de  la  Victoire;  la  tête,  à  force  d'être 
idéalisée,  n'est  pas  ressemblante.  Vers  la  même  époque,  le 
statuaire  Chaudet  traita  le  même  sujet;  son  travail  fut  donné  au 
roi  de  Finisse,  qui,  sur  le  conseil  de  mon  illustre  ami  M.  de 
Humboldt,  la  fit  placer  dans  le  Muséum,  vis-à-vis  celle  de  César; 
elle  est  ajustée  d'une  draperie  découvrant  la  poitrine  et  les  bras, 
sa  main  gauche  est  appuyée  sur  son  épée,  et  la  droite  tient  le 
Code  ;  la  tête,  si  pleine  de  grandes  pensées ,  idéalisée  sans  cesser 
d'être  parfaitement  ressemblante,  est  couronnée  de  laurier.  C'est 
le  gueiTier  législateur,  qualification  que  Canova  n'a  pas  su  ou 
voulu  indiquer. 

Le  Napoléon  du  statuaire  italien  est  devenu  la  propriété' de 
Wellington  en  1815,  et  je  me  souviens  avoir  vu  le  marbre  de 
Canova  au  bas  de  l'escalier  de  l'Anglais,  en  1816,  avec  des  vestes 
de  domestiques  sur  l'épaule.  Cependant,  cette  figure  est  remar- 
quable. En  la  sculptant,  Canova  n'a  pas  perdu  de  vue  qu'il  avait 
à  représenter  un  grand  homme. 

Il  exécuta  pour  Napoléon,  qu'il  regardait  comme  le  tyran 
de  son  pays,  tous  les  travaux  que  celui-ci  lui  commanda.  Et 
plus  tard ,  lorsqu'il  vit  pâlir  l'étoile  du  grand  homme , 
il  modela  séparément,  dans  la  prévision  d'une  chute,  le 
cheval  qui  devait  porter  l'Empereur,  et  sur  lequel  pèse 
maintenant  la  statue  de  Ferdinand  de  Naples,  qui  fit  périr 
Murât. 

Pourquoi  le  maître  italien,  travaillant  la  statue  de  la  princesse 
Pauline,  a-t-il  laissé  pendant  plusieurs  années  la  tête  dans  la 
masse,  si  ce  n'est  parce  qu'il  prévoyait  la  chute  de  la  famille 
impériale?  Se  peut-il  donc  qu'il  n'y  ait  aucune  conviction  dans 
l'âme  d'un  artiste? 

On  peut  encore  reprocher  à  Canova  de  n'avoir  pas  employé 
son  génie,  son  immense  fortune  et  Tautorité  de  son  grand  nom, 
à  élever  des  monuments  aux  défenseurs  de  la  Liberté,  au 
courageux  tribun  Rienzi,  à  Dante  et  aux  littérateurs  patriotes,  à 
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l'immortel  Galilée  !  Lui,  enfant  du  peuple,  comment  a-t-il  oublié 
sa  noble  origine? 

Quant  à  moi,  qui  reconnais  aux  arts  une  mission  sainte  et 
civilisatrice,  je  crois  que  l'homme,  au  lieu  de  se  renfermer  dans 
l'égoïsme  des  sciences  ou  des  arts,  doit  avant  tout  être  citoyen. 

Malgré  sa  supériorité,  Canova  n'est  pas  la  seule  gloire 
artistique  du  siècle  de  Napoléon.  La  véritable  pléiade  de  cette 
grande  époque  était  en  France,  ayant  à  sa  tête  l'immortel 
régénérateur  de  l'art,  le  peintre  patriote,  génie  aux  grandes, 
sévères  et  philosophiques  conceptions,  Louis  David.  Après  lui 
marchaient  Gros,  Gérard,  Girodet,  Prud'hon,  Guérin,  Regnault. 
Parmi  les  statuaires  qui  allièrent  au  style  antique  la  sincérité  et  la 
profondeur  de  la  science  moderne,  on  peut  citer  avec  orgueil 
Houdon,  Julien,  Dejoux,  Moitte,  Chaudet,  Lemot,  Cartcllier, 
Bosio,  Ramey  pèrej  il  n*a  manqué  à  ces  dignes  et  modestes  enfants 
de  la  France  que  des  occasions  aussi  fructueuses,  une  renommée 
aussi  bienveillante  que  celle  qui  a  si  bien  servi  le  statuaire  italien, 
pour  couvrir  le  monde  de  leurs  belles  et  puissantes  productions. 
Voilà  cependant  de  dignes  et  resplendissantes  intelligences! 
comment  n'ont-elles  pas  été  mieux  appréciées  par  les  étrangers? 
comment  ont-elles  souvent  été  dépréciées  par  eux?  C'est  la  France 
qui  donne  à  la  gloire  toute  sanction;  nul  ne  peut  conquérir  sans 
nous  le  droit  d'être  célèbre  en  Europe,  mais  nous  n'exerçons  pas 
notre  droit  à  notre  profit;  la  trop  facile  bienveillance  de  nos 
compatriotes  accueille  et  loue  de  préférence  toute  œuvre  non 
française.  Napoléon,  en  appelant  Canova  en  France  pour  exécuter 
sa  statue,  faisait  une  insulte  aux  statuaires  français,  dont  le  talent 
était  d'un  ordre  bien  plus  sérieux  que  le  sien;  l'Empereur  se 
rendait  en  même  temps  coupable  d'un  acte  impolitique.  Mais  tous 
les  souverains  ont  eu  ce  travers.  Louis  XIV  fait  venir  le  Bcrnin, 
lorsqu'il  avait  près  de  lui  le  sublime  Puget  et  tant  d'autres  grands 
statuaires.  Que  n'eût  pas  fait  Lesueur  s'il  eût  eu  les  occasions 
offertes  à  Raphaël,  et  que  d'admirables  ouvrages  ne  posséderions- 
nous  pas   si  Poussin,  placé   dans  les  mêmes  circonstances  que 
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Lebrun,  eût  pu  léguer  au  monde  un  plus  grand  nombre  de  ses 
pages  philosophiques  !  Les  souverains  appelant  à  leur  aide  les 
artistes  étrangers  font  de  l'ostentation  et  rabaissent  leurs 
nationaux.  Que  deviendrait  un  peuple  si  Ton  osait  recourir  à  des 
étrangers  pour  défendre  ses  frontières  et  son  indépendance  ? 

Manuscrit  autographe  de  David  appartenant  k  M.  Victor  Pavie.  — 
Notes  autographes  appartenant  k  la  famille. 


IV 


CARADJEAT,  sculpteur. 

Chose  digne  de  remarque,  il  nous  vient  du  midi  de  la  France 
de  jeunes  statuaires  qui  savent  répandre  sur  leurs  ouvrages  un 
accent  de  vie  surprenant  ;  en  revanche,  ils  restent  médiocres  sous 
le  rapport  de  la  pensée  et  de  la  composition.  Ils  sont  aptes  à 
saisir  Tcxpression  des  lignes  et  de  la  chair,  mais  on  ne  les  voit  pas 
s'éprendre  du  moral  de  l'art.  Ce  sont  des  sculpteurs  coloristes.  Se 
montreront-ils  toujours  tellement  dominés  par  la  recherche  de  la 
couleur  que  la  forme  et  la  pensée  n'entreront  pas  dans  leurs 
préoccupations?  Caradjeat,  D...,  R...,  confirment  ce  que  je  viens 
de  dire.  Mais  Caradjeat,  mort  il  y  a  quelques  jours  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans,  était  certainement  appelé  à  occuper  le  premier 
rang  dans  les  arts«  Notre  siècle  fait  en  lui  une  perte  inunense. 

Notes  autographes  de  David  appartenant  k  la  famille. 
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CHARLET  (Nicolas-Toussaint),  peintre  et  dessinateur. 

Toutes  les  fois  que  Gharlet  a  essayé  de  grandir  ses  figures,  on 

s  est  aperçu  de  son  manque  d'étude.   Une  certaine  manière  qui 

lui  est  propre  est  peu  sensible  dans  des  personnages  de  petites 

dimensions,  mais  elle  s'accentue  bien  vite  si  le  peintre  aborde  des 

sujets  moins  réduits,  et  ses  figures  paraissent  lourdes.  Il  ne  sait 

comment  traiter   le   vide    des    formes;  aussi    les   figures,    dans 

ses  tableaux ,  sont-elles  d'autant  moins  vivantes  qu'elles  ont  plus 

d'importance.  L'âme  impressionnée  par  l'idée  perçoit  le  sublime, 

mais  il  ne  lui  est  pas  toujours  donné  de  transmettre  sa  vision.  Le 

sublime  disparaît  trop  souvent  quand  la  main  tente  de  le  traduire  : 

le  divin  fluide  passe  malaisément  à  travers  la  matière.  C'est  pour 

cela   que    les  petites   esquisses  des  maîtres  sont  quelquefois  si 

étonnantes  :  une  âme  les  a  conçues,  et  c'est  notre  âme  qui   les 

voit.  Elles  ne  renferment  pas  assez  de  perfection  palpable  pour 

que  nos  sens  soient  émus. 

Notes  autograpbes  de  David  appartenant  k  la  famille. 


VI 
CORTOT  (Jean-Pierre),  sculpteur. 

La  sculpture  de  Cortot  est  de  glace.  Sans  défauts  sous  le 
rapport  des  proportions  et  du  jeu  des  membres,  elle  n'a  point  de 
vie,  I/âme  est  absente.  Un  compas  ne  tient  pas  lieu  de  génie. 
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Cortot  n'a  mis  au  jour  que  des  œuvres  raisonnables,  aidé  des 
conseils  et  du  secours  des  anciens.  Rien  ne  sort  de  son  cerveau  ; 
c'est  pourquoi  sa  sculpture  est  sans  vices  ni  vertus.  Un  copiste 
ne  peut  rendre  que  les  qualités  superficielles  de  son  modèle. 
Pour  copier  le  génie,  il  faudrait  avoir  soi-même  du  génie,  et  alors 
on  trouve  plus  simple  de  remonter  à  la  source,  qui  est  la  nature. 
Goriot  est  un  honnête  marchand  qui  met  le  poids  convenu  dans  la 
balance. 

Notes  autograpbes  de  David  appartenant  k  la  famille. 


VII 

DANNECKER  (Jean -Henri  de),  sculpteur  allemand. 

J'ai  vu  chez  Bethmann,  à  Francfort,  cette  Ariadne  tant 
vantée  par  les  étrangers,  qui,  il  faut  bien  le  dire,  sont  une  race 
éminemment  moutonnière.  Tant  de  gens  se  croient  tenus 
d'admirer  sur  parole  ou  de  voir  par  les  yeux  de  ceux  qui  les  ont 
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Ariadne  est  soi-disant  le  chef-d'œuvre  de  Dannecker.  Je 
connaissais  déjà  son  buste  de  Schiller,  qui  me  semble  l'ouvrage 
le  phis  fiiible  qu'on  puisse  imaginer.  Comment  un  artiste  a-t-il  pu 
rester  impassible  en  présence  d'un  tel  génie!  Dannecker  a  fait  à 
son  modèle  un  nez  de  carton,  des  yeux  dessinés  d'après  ceux  de 
V  Apollon  y  une  bouche  maussade  et  boudeuse.  L'expression 
générale  de  la  face  a  de  la  dureté  ;  or,  quelle  ne  fut  pas  la  tendresse 
d'Ame  de  Schiller!  La  tête  n'est  pas  bien  attachée  sur  les  épaules; 
la  chevelure  symétrique  fait  songer  à  du  fil  mouillé;  le  crâne  est 
petit.  Bref,  ce  buste  est  une  horreur. 

Ariadne  est  la  copie  d'une  figure  peinte  retrouvée  à  Hercu- 
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lanum.  Dans  l'œuvre  peinte,  les  membres  sont  homogènes,  le 
corps  pourrait  se  mouvoir  sans  fatigue.  11  n'en  est  pas  de  même 
dans  Tœuvre  sculptée.  Ariadne  manque  d'aisance.  La  tête  est 
dépourvue  d'expression,  les  traits  sont  lourds;  la  bouche  est  trop 
distante  du  nez,  ce  qui  particularise  les  habitants  du  Nord,  mais 
ce  qui  est  antigrec.  Aucune  souplesse  dans  les  muscles  du  torse, 
La  silhouette  du  côté  gauche,  qui  devrait  onduler  avec  ampleur 
et  simplicité,  a  je  ne  sais  quoi  de  rétréci  qui  rappelle  l'influence 
du  corset.  L'effort  accusé  par  Tartiste  n'est  pas  naturel  chez  la 
(enune.  Le  col  appartient  au  torse  beaucoup  plus  qu'à  la  tête,  ce 
qui  est  une  faute.  Il  est  trop  droit.  Mais  si  le  mouvement  de  la 
tète  n'a  pas  fait  incliner  le  col,  c'est  que,  sans  aucun  doute,  cette 
partie  a  été  copiée  sur  un  antique,  et  le  modèle  de  marbre  devait 
être  dans  une  attitude  différente  de  celle  de  Y  Ariadne.  En  un 
mot,  ce  qui  me  frappe  dans  cette  oeuvre,  c'est  qu'elle  n'est 
pas  le  jet  de  la  nature.  On  peut  dire  de  Dannecker  ce  que 
Ton  doit  dire  de  tant  d'autres  :  a  II  fait  des  figures  avec  des 
figures,  c'est  pourquoi  ses  ouvrages  ont  l'air  pétrifié.  »  Les 
plagiaires  ne  prennent  pas  garde  qu'ils  copient  des  membres 
dont  le  mouvement,  dans  l'original,  est  autre  que  celui  qu'ils  leur 
donnent. 

La  jambe  droite  d' Ariadne  est  cassée;  elle  fait  le  cerceau. 
Dannecker  ne  sait  donc  pas  qu'une  jambe  légèrement  cagneuse 
estd^un  heureux  effet  dans  les  statues  de  femmes;  du  reste,  que 
l'on  consulte  la  nature,  et  l'on  verra  la  justification  de  cette 
vérité.  Qu'est-ce  que  des  membres  qui  passent  les  uns  sur  les 
autres  sans  présenter  la  moindre  flexion  de  chair? 

La  panthère  qui  est  auprès  d' Ariadne  n'est  pas  vraie  de  formes  ; 
les  pattes  sont  enflées.  Un  morceau  de  draperie  jeté  sur  cette  bête 
est  arrangé  comme  un  châle  de  femme.  Toutes  les  draperies, 
d'ailleurs,  sont  mesquines,  sans  caractère  et  sans  goût  dans  cet 
ouvrage. 

J'ai  vu,  chez  M.  Bethmann,  un  plâtre  de  Dannecker.  C'est  un 
Génie.  Encore  une  figure  copiée  sur  l'antique.  La  jambe  droite 

SI 
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fait  toujours  le  cerceau  ;  elle  est  fortement  arquée,  ce  qui  enlève 
de  la  naïveté  à  la  statue. 

Mon  avis  sur  Dannecker,  le  voici.  Ce  sculpteur  est  un  ouvrier 
persévérant.  Il  sait  à  peu  près  tout  ce  qu'on  peut  apprendre, 
mais  quant  au  feu  sacré  qui  permet  de  deviner  Tâme  des  grands 
hommes  pour  l'interpréter  sur  leurs  traits,  quant  à  l'inspiration 
qui  donne  à  l'artiste  de  faire  courir  la  flamme  dans  les  muscles  du 
marbre,  Dannecker  ne  les  possède  point. 

Notes  autographes  de  David  appartenant  hi  la  famille. 


VIII 


DAVID  (Jacques-Louis),  peintre. 

En  l'année  1748  naquit  à  Paris,  sur  le  quai  des  Pelletiers,  un 
enfant  dont  les  aptitudes  furent  lentes  à  se  développer.  D'un 
caractère  taciturne,  d'un  esprit  enclin  à  la  méditation,  le  jeune 
David  —  car  c'était  lui  —  se  tenait  à  l'écart  de  ses  camarades 
d'enfance.  On  ne  savait  trop  ce  que  deviendrait  ce  petit  penseur 
dans  l'avenir.  Nulle  gaieté,  nulle  grâce,  nulle  saillie.  Jacques- 
Louis  avait  devancé  l'âge.  Une  maturité  précoce  et  singulière  se 
manifestait  chez  lui. 

En  ce  temps-là,  il  y  avait  foule  chaque  matin  à  ce  qu'on 
appelait  «  les  déjeuners  de  Boucher  n  .  La  maison  du  peintre  des 
Grâces  était  encombrée  d'amateurs  qui  venaient  supplier  le  maître 
de  leur  vendre  quelqu'une  de  ces  compositions  faites  pour  décorer 
les  boudoirs  et  les  alcôves  de  la  débauche. 

Boucher  fut  le  premier  maître  de  David;  mais  il  ne  garda  son 
élève,  qui  était  en  même  temps  son  parent,  que  peu  de  semaines  ; 
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il  le  plaça  dans  Tatelier  de  Vien,  un  peintre  éminent,  préoccupé 
de  relever  le  goût  en  réformant  l'École. 

Vien  ne  tarda  pas  à  apprécier  les  hautes  aptitudes  de  David.  Il 
discerna  sans  peine  chez  T adolescent  qu'il  devait  former  une  âme 
préparée  à  comprendre  ce  qui  est  grand  et  noble.  Heureux  de  cette 
découverte,  et  ne  craignant  pas  que  l'avenir  de  son  élève  démentît 
jamais  les  fières  espérances  qu'il  fondait  sur  son  talent,  on  le  vit 
peindre  le  portrait  de  Jacques-Louis,  qui  ne  comptait  guère  alors 
que  quinze  années.  Ce  portrait,  je  le  possède.  Un  jour  que  je 
furetais  dans  la  boutique  d'un  brocanteur,  j'aperçus  cette  toile 
enfouie  au  milieu  de  vieilles  armes  rouillées ,  de  vieux  meubles  et 
de  Christs  vermoulus.  Il  y  a,  dans  la  tête  du  jeune  David,  tout  ce 
que  l'observateur  peut  souhaiter  de  voir  sur  le  masque  du  génie. 
Les  yeux  surtout  sont  très-beaux  :  un  long  regard  s'en  échappe  et 
semble  sonder  l'avenir. 

La  Révolution  n'était  encore  qu'en  germe  que  notre  artiste 
méditait  déjà  ses  mâles  ouvrages.  Il  habitait  Rome,  et  ses  facultés 
se  développaient  sous  ce  ciel  qui  avait  échauffé  l'âme  des  grands 
citoyens. 

C'est  alors  qu^il  incarna,  dans  le  vieil  Horace  et  dans  ses  fils, 
ce  sublime  et  religieux  sentiment  de  la  défense  de  la  Patrie;  dans 
BrutuSy  l'abnégation  de  l'individu  pour  le  salut  de  tous.  Et 
l'impression  fut  si  saisissante  que  les  Romains  dégénérés  vinrent 
cependant  en  foule  visiter  les  œuvres  du  jeune  maître.  L'affluence 
fut  telle,  dans  la  rue  qui  conduisait  à  son  atelier,  que  les  pauvres 
se  tenaient  rangés  sur  deux  files ,  comme  auprès  des  églises,  les 
jours  de  fête. 

Plus  tard,  à  Paris,  David  composa  son  admirable  tableau,  la 
Mort  de  Socrate y  grand  et  terrible  reproche  adressé  à  l'honune, 
qui  toujours  s'acharne  avec  rage  contre  les  êtres  privilégiés  que  la 
nature  fait  surgir  à  de  rares  intervalles,  pour  révéler  à  l'humanité 
des  vérités  si  grandes  qu'elles  semblent  inspirées  par  Dieu. 

A  Paris,  comme  à  Rome,  les  œuvres  de  David  produisirent  un 
effet  d'enthousiasme.  Quelle  gloire,  à  vous  artistes,  de  réveiller 
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les  plus  nobles  sentiments  dans  Tâme  humaine!  Vous  êtes  les 
prêtres  de  rbumanité,  vous  êtes  les  enfants  choisis  de  Dieu, 
puisqu'il  vous  décerne  un  si  noble  sacerdoce. 

La  Révolution  trouva  Louis  David  avec  un  cœur  brûlant.  Le 
républicain  fut  appelé  par  ses  concitoyens  à  faire  partie  de  la 
Convention. 

Un  jour,  après  une  séance  dans  laquelle  Danton  avait  fait  vibrer 
les  âmes  républicaines  sous  son  éloquence  formidable,  Louis 
David  dessina  en  traits  de  feu  le  portrait  du  tribun,  et,  l'offrant 
au  citoyen  Rousselin,  il  lui  dit  :  «Tiens,  voilà  Jupiter  Tonnant,  u 

Un  assassin  tue  Félix  Le  Pelletier,  dans  un  caveau  du  Palais- 
Royal;  Louis  David  fait  surgir  sur  la  toile  le  conventionnel 
couché,  un  poignard  dans  le  flanc;  grave  et  touchante  résurrection 
produite  par  Fart.  Sur  le  fond  de  son  tableau,  l'artiste  a  inscrit  le 
motif  de  cette  mort  et  ces  mots  :  a  David  à  son  ami  Félix  Le 
Pelletier.  » 

Un  jeune  tambour  est  blessé  à  mort  en  Vendée.  Les  royalistes 
l'entourent  et  lui  disent  de  crier  :  «  Vive  le  Roi  !  w  Lui,  d'une 
voix  presque  éteinte ,  crie  :  «  Vive  la  République!  »  et  meurt  en 
pressant  la  cocarde  tricolore  sur  son  cœur.  La  Convention  déclare 
c(ue  le  peintre  national  est  chargé  de  reproduire  cette  héroïque 
action  pour  le  Panthéon.  Mais  le  décret  est  rendu  peu  de  temps 
avant  le  9  thermidor;  un  grand  drame  allait  se  jouer,  et  notre 
artiste  dut  expier  dans  la  prison  du  Luxembourg  l'audace  et  la 
droiture  de  ses  convictions  ;  peut-être  même  eût-il  subi  le  sort  de 
plus  d'un  de  ses  amis,  si  les  élèves  du  maître  n'étaient  venus 
réclamer  à  la  barre  de  la  Convention  en  faveur  de  sa  liberté. 

David  rentre  dans  son  atelier,  et  les  Sabines  permettent  à  la 
nation  d'admirer  le  grand  citoyen  redevenu  grand  peintre.  Une 
autre  toile  reçoit  l'image  de  Léonidas  et  des  Spartiates  tombés  aux 
Thermopyles.  J'allais  partir  pour  l'Italie,  lorsque  le  maître  me  fit 
l'aider  à  détourner  cette  toile,  qui  avait  été  abandonnée  pendant 
plusieurs  années  dans  la  poussière  de  l'atelier;  c'était  plus  qu'une 
ébauche,  car  déjà  plusieurs  groupes  étaient  achevés.  Je  ne  puis 
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rendre  l'effet  que  me  fit  la  vue  de  cette  grande  scène,  et  la 
modestie  de  Louis  David,  critiquant  lui-même  quelques-unes  des 
figures  de  son  tableau,  me  toucha  profondément.  —  «  J'ai  fait, 
disait-il,  des  yeux  de  bœuf  à  mon  Léonidas;  il  a  l'air  trop  étonné 
de  sa  résolution.  Il  faut  que  je  recommence  cette  tète  ;  il  faut 
qu'une  mâle  énergie  apparaisse  sur  ses  traits,  nuancée  de 
mélancolie.  Léonidas  dut  s'attendrir  sur  le  sort  de  ses  sublimes 
^erriers,  abandonnant  les  objets  de  leur  amour  pour  aller  diner 
chez  Phiton.  » 

Ce  tableau  fut  exposé  vers  l'année  1814.  Après  nos  désastres, 
l'artiste  fut  exilé  en  Belgique  avec  les  survivants  de  la  Convention. 
Pendant  son  exil,  il  reçut  une  lettre  du  roi  de  Prusse,  qui  lui 
faisait  les  propositions  les  plus  flatteuses  pour  venir  à  Berlin 
fonder  une  École.  Louis  David  refusa.  Tout  occupé  des  intérêts 
de  l'art,  on  le  vit  travailler  avec  une  ardeur  que  l'âge  n'avait  pu 
refroidir.  Que  n'a-t-il  alors  terminé  son  tableau  du  Jeu  de  paume!. . . 

Le  vieux  conventionnel,  qui  avait  conservé  toutes  ses 
convictions,  était  honoré  et  respecté  du  peuple  belge,  qui  l'a 
constamment  entouré  d'hommages;  il  avait  une  place  réservée  au 
théâtre,  auquel  il  se  rendait  tous  les  soirs.  A  une  représentation, 
un  Anglais  se  fit  montrer  le  peintre,  et  aussitôt  il  vint  près  de  lui  : 
«Monsieur  David,  dit -il  au  maître,  permettez  que  j'embrasse 
cette  main  qui  a  fait  de  si  grandes  choses,  et  qui  a  pressé  la  main 
de  Robespierre.  )) 

Un  jour,  on  vint  annoncer  à  David  que  des  Anglais  désiraient 
l'entretenir;  mais  lorsque  ses  visiteurs  furent  en  sa  présence,  il 
reconnut  dans  l'un  d'eux  ce  soldat  ambitieux  que  le  hasard  et 
d'heureuses  circonstances  favorisèrent  plus  que  son  feible  mérite. 
Wellington  lui  dit  :  «Je  voudrais  avoir  mou  portrait  de  la  main 
du  plus  grand  artiste  de  l'Europe.  )>  David,  qui  s'était  levé  pour 
recevoir  ses  hôtes,  se  remit  au  travail  et  dit,  sans  même  regarder 
le  général  :  «  Je  ne  peins  pas  les  ennemis  de  mon  pays.  » 

La  nature  avait  orienté  l'âme  de  cet  homme  vers  le  sublime. 
Louis  David  a  compris,  lui  seul,  que  l'art  doit  aux  hommes  de 
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sévères  leçons,   qu'il   n'est   pas   feit  pour   amuser,    mais  pour 
instruire,  et  qu'avant  tout,  un  artiste  doit  être  citoyen. 

Manuscrit  autographe  de  David  appartenant  à  M.  Victor  Pavie.  —  Notes 
autographes  appartenant  à  la  famille. 


IX 


DAVID  (Pierre-Louis),  sculpteur. 


Pierre-Louis  David  naquit  à  Margency,  village  voisin  de  Paris, 
en  1756.  Son  père,  agriculteur,  mourut  fort  jeune,  et  laissa 
une  veuve  pauvre  et  chargée  de  famille.  Parmi  les  parents  qui 
furent  utiles  aux  pauvres  petits  enfants ,  était  un  sculpteur 
ornemaniste  qui,  frappé  de  l'air  intelligent  du  petit  Louis,  Fem' 
mena  avec  lui  pour  lui  apprendre  sa  profession. 

Parvenu  à  sa  quinzième  année,  le  jeune  élève  comprit  bientôt 
la  nullité  complète  du  talent  de  son  maître,  et  cette  conviction  lui 
faisait  passer  des  nuits  sans  sommeil.  Il  avait  remarqué,  dans  les 
courses  que  lui  donnait  son  premier  maître,  les  ateliers  du 
sculpteur  d'ornements  le  plus  en  vogue  à  cette  époque,  et  au 
risque  de  recevoir,  à  son  retour,  les  rudes  corrections  de  son 
parent,  le  pauvre  enfant  se  détournait  chaque  fois  de  son  chemin 
pour  aller  contempler  pendant  quelques  instants  (les  bras  appuyés 
sur  la  fenêtre  de  l'atelier,  son  panier  de  provisions  à  ses  pieds)  les 
ornements  souples  et  gracieux  qui  s'animaient  sous  les  doigts  des 
artistes.  L'un  des  plus  adroits  d'entre  eux  remarqua  cette 
attention  persévérante.  «  Cela  te  plaît  donc  beaucoup,  mon 
enfant?  lui  dit-il.  Veux-tu  que  je  t'appi^enne  à  en  faire  autant?  — 
Oh  !  oui,  je  vous  en  supplie!  »  répondit  l'enfant,  presque  suffoqué 
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de  joie;  et  quelques  jours  après,  il  avait  disparu  de  chez  son 
parent  et  travaillait  avec  ardeur  sous  son  nouveau  maitre.  Il  fit 
d'étonnants  progrès  et  prit  bientôt  rang  parmi  les  plus  habiles. 
Mais  redoutant  de  se  laisser  entraîner  par  la  reconnaissance  à 
suivre  les  mauvais  exemples  de  son  maître,  joueur  et  ivrogne,  il 
prit  la  sage  résolution  de  quitter  Paris.  Ses  pas  se  dirigèrent,  par 
hasard,  vers  l'Anjou. 

C'est  en  travaillant  à  un  chapiteau,  à  Tangle  de  Thôtel  Lantivy, 
(|u'il  vit  pour  la  première  fois  la  fille  de  M.  Lemasson,  riche 
menuisier,  qu'il  épousa  quelque  temps  après. 

Ses  projets  de  voyage  furent  ainsi  détruits,  et  il  commença  à 
espérer  un  heureux  avenir,  car  il  avait  fait  choix  d'un  être 
augélique. 

Il  fut  chargé  de  beaucoup  de  travaux  importants ,  il  exécuta  et 
termina  la  plus  gi*ande  partie  de  la  sculpture  en  bois  du  chœur  de 
Saint-Maurice  d'Angers. 

Quatre-vingt-neuf  ayant  réveillé  la  nation  française...  le 
sculpteur  ne  fut  pas  un  des  derniers  à  ressentir  la  commotion 
électrique  de  l'indépendance.  Il  se  rendit  à  Paris  pour  assister  à 
la  Fédération... 

C'est  alors  que  commença  cette  lutte  acharnée  de  la  Vendée, 
épisode  gigantesque  du  grand  drame  révolutionnaire.  L'artiste, 
devenu  soldat,  prit  part  à  presque  tous  les  combats,  et  son 
courage  l'entraînait  toujours  au  plus  fort  du  péril.  Son  intrépidité 
le  fit  remarquer  de  ses  chefs,  qui  lui  confièrent  souvent  des 
missions  et  des  postes  très-daugereux. 

Un  jour  de  bataille,  on  lui  donna  la  garde  de  l'église  de  Gonnord, 
remplie  de  prisonniers  vendéens.  Ceux-ci,  s'étaut  aperçus  que  la 
porte  n'était  gardée  que  par  un  seul  homme,  tentèrent  une  sortie  j 
mais  le  soldat,  mû  par  cette  énergie  qui  le  caractérisait,  fonça  sur  eux 
avec  une  telle  force,  que  la  baïonnette  se  brisa  dans  la  porte  qu'ils 
avaient  refermée.  Le  supposant  désarmé,  ils  allaient  de  nouveau 
sortir;  mais,  ainsi  qu'il  le  racontait  lui-mcme,  lorsqu'ils  le  virent 
brandissant  ses  deux  pistolets^  le  visage  enflammé  de  colère  et 
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animé  de  cette  résolution  d'un  homme  prêt  à  tout,  ils  reculèrent, 
vaincus  par  la  fascination  qu'exerce  toujours  le  vrai  courage. 

C'est  que,  dans  ces  temps  merveilleux,  la  profonde  conviction 
des  hommes  s'élevait  à  la  hauteur  des  événements,  et  faisait  de 
chacun  un  héros  dont  les  brillantes  actions  étonneront  nos 
descendants. 

Mon  père  fut  l'un  des  cinq  mille  prisonniei*s,  enfermés  dans 
l'église  de  Saint-Florent,  qui  durent  la  vie  au  sentiment  de  politique 
et  d'humanité  qui  s'exhala  des  lèvres  mourantes  de  Bonchamps. 

Kléber,  qui  avait  été  témoin  de  son  grand  courage,  voulait 
l'emmener  avec  lui  à  l'armée  du  Rhin  ;  mais  le  cœur  du  père  parla 
plus  haut  que  la  gloire  guerrière,  et  le  sculpteur,  qui  venait  d'être 
blessé  à  Torfou,  obtint,  lorsqu'il  fut  guéri,  une  place  assez 
importante  dans  la  direction  des  charrois  militaires. 

Mon  père  croyait  que  sa  modeste  paye  subviendrait  aux  besoins 
de  sa  nombreuse  famille;  mais,  hélas  !  la  République  était  pauvre, 
et  il  fallait  la  servir  par  amour  pour  elle  :  il  ne  touchait  donc 
jamais  ses  appointements.  Pendant  ce  temps ,  sa  jeune  femme 
passait  les  nuits  à  confectionner  des  guêtres  pour  l'armée,  afin  de 
gagner  ainsi  quelques  assignats.  Mon  père  et  ma  mère  habitaient 
alors  une  des  plus  petites  maisons  de  la  rue  Saint- Aubin.  Que  de 
fois,  travaillant  à  la  triste  lueur  d'une  résine,  ma  pauvre  mère  se 
vit  entourée  jusqu'au  matin  de  ses  quatre  enfants  affamés  !  Puis, 
lorsque  le  jour  avait  paru,  elle  courait  prendre  son  rang  à  la  poile 
d'un  boulanger  et  attendait,  pendant  plusieurs  heures,  la 
distribution  si  désirée. 

Quelles  nuits  douloureuses  pour  cette  femme,  dont  la  jeunesse 
fortunée  avait  été  exempte  de  telles  privations ,  et  qui ,  avant  son 
mariage ,  ne  travaillait  que  pour  son  délassement  !  Que  de  pleurs 
versés  sur  le  sort  incertain  de  son  mari,  sur  la  misère  de  ses 
enfants  ! 

C'était  un  beau  spectacle  que  de  voir  ma  mère,  luttant  contre 
un  pareil  dénûment,  refuser,  avec  une  dignité  simple  et  une 
fermeté  inébranlable,  les  sacs  de  blé  et  les  sommes  d'argent  que 
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lui  offraient  les  fermiers,  afin  d'obtenir  que  mon  père  les  exemptât 
du  service,  eux  et  leurs  bestiaux  ! 

Qu'il  y  avait  d'abnégation,  de  puissance,  d'élévation  d'âme  chez 
cette  femme  dont  la  constitution  physique  était  si  peu  en  rapport 
avec  ces  grands  et  terribles  événements!  Il  fallait  qu'elle  fût 
soutenue  par  un  patriotisme  et  une  vertu  en  harmonie  avec  le 
patriotisme  et  les  vertus  de  mon  père. 

A  la  pacification  de  la  Vendée,  le  sculpteur  rentra  dans  son 
atelier.  Il  y  revint  plus  pauvre  qu'il  n'en  était  sorti,  mais  sans 
murmurer,  car  il  avait  participé,  selon  ses  moyens ,  au  grand  acte 
de  la  Révolution. 

C'est  alors  qu'il  fut  chargé  de  sculpter  V  Autel  de  la  Patrie,  placé 
à  cette  époque  dans  le  Temple  décadaire ,  et  maintenant  dans  la 
grande  salle  de  la  mairie  * . 

Honune  grave,  sérieux,  aimant  la  retraite,  on  voyait  mon  père 
toujours  dans  son  atelier ,  travaillant  avec  une  ardeur  incroyable 
pour  élever  sa  jeune  famille.  N'est-il  pas  pénible  de  penser  que, 
malgré  ses  vertus,  les  chagrins  les  plus  cuisants  l'accablèrent  sans 
relâche?  Le  premier  malheur  qui  laissa  dans  son  âme  une 
trace  ineffaçable  fut  la  mort  de  sa  digne  et  respectable  compagne, 
suivie  successivement  de  celle  de  deux  de  ses  filles,  bien  dignes  des 
sympathies  de  son  cœur. 

Puis,  lorsque  l'avenir  semblait  se  présenter  devant  lui  plus 
consolant;  lorsque  sou  fils,  de  retour  d'Italie,  allait  enfin  lui 
assurer  une  vieillesse  calme,  sans  inquiétudes  d'aucune  sorte,  il 
fut  atteint  d'une  maladie  grave.  Une  visite  de  son  fils  sembla  le 
ranimer  et  laissa  quelque  espoir  de  guérison  ;  mais,  peu  de  mois 
après,  la  maladie  empira  de  nouveau ,  et  termina  presque  subite- 
ment une  vie  qui,  quoique  obscure,  fut  remplie  d'actes  de  probité 
et  de  sentiments  les  plus  honorables. 

Par  une  soirée  d'hiver,  en  1821 ,  à  travers  un  épais  brouillard, 
on  vit  passer  deux   hommes  chargés   d'un   cercueil.   Ils   étaient 

'  Vjiutel  de  la  Patrie  y  placé  en  1839  à  la  mairie  d'An(;ers,  est  aujourd'hui 
au  Musée  David,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut.  Voir  tome  I,  p.  12. 
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suivis  d'un  prêtre  et  de  Fendant  de  chœur  portant  Teau  bénite. 
Un  homme  àçé^  tremblant  de  froid  et  de  vieillesse,  suivait  à  pas 
inégaux,  la  tête  penchée  sur  la  poitrine,  les  restes  de  Tami  dont  il 
avait  si  constamment  partagé  et  adouci  les  chagrins  :  c^était  le 
respectable  Delusse,  peintre  d'histoire,  bienfaiteur  du  fils  de 
David.  Cet  homme  de  bien  voulut  accompagner  jusqu'à  sa  dernière 
demeure  celui  dont  il  avait  apprécié  les  nobles  qualités.  La  chère 
mémoire  du  défunt,  qui  devait  nécessairement  laisser  la  foule 
indifférente,  eut  du  moins  un  sanctuaire  dans  le  cœur  du  fils  du 
sculpteur  et  dans  celui  de  son  excellent  ami. 

Paris,  5  septembre  1839. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d^  Angers,  10*  année,  1839.  —  Journal 
de  Maine-et-Loire  da  30  octobre  1839. 


DAVID  D'ANGERS  (peint  par  lui-même). 

Je  suis  né  à  Angers,  rue  de  l'Hôpital,  près  de  l'ancienne  porte 
Neuve.  J'y  ai  passé  les  premières  années  de  mon  enfance.  Ma 
mère  m'a  dit  qu'avant  que  la  petite  vérole  m'eût  défiguré, 
j'étais  beau  et  que  toutes  les  dames  qui  allaient  se  promener  au 
Mail'  m'embrassaient.  Si  j'étais  devenu  un  hpmme  remarquable, 
on  eût  pu  penser  qu'instinctivement  elles  se  réjouissaient  de 
l'avenir  d'un  compatriote  qui  devait  honorer  son  pays.  Au  moins 


'  Il  s'admit  ici  du  mail  Martlneau,  planté  en  1752  et  qui  était  situé  entre  la 
porte  Neuve  et  la  porte  Saint-Aubin.  —  Voir  Céleslin  Port,  DîctioMnaire 
histori(jue  de  McUne-et-Loire , 
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elles  en  caressaient  un  dont  le  cœur  bat   avec  passion  pour  sa 
patrie,  et  qui  ne  la  déshonorera  pas  par  son  caractère  \ 

Je  suis  petit  (cinq  pieds  deux  pouces).  J'ai  la  tête  g^rosse, 
munie  d'une  épaisse  chevelure  blonde.  Je  suis  laid.  J'ai  les  yeux 
couverts,  et  mon  regard  laisse  deviner  que  j'ai  beaucoup  souffert. 
Quelques  femmes  ont  voulu  découvrir  dans  mes  yeux  une  passion 
vive  pour  leur  sexe,  mais  cette  passion  s'adresse  bien  plus  à  Tâme 
qu'à  Tenveloppe  corporelle.  Ma  démarche  est  calme  et  lente. 
Parfois,  elle  devient  impétueuse,  à  mon  insu,  quand  des  pensées 
violentes  soulèvent  ma  poitrine. 

J'ai  le  dos  voûté  comme  un  homme  qui  a  beaucoup  travaillé  et 
médité.  J'ai  les  mains  petites  et  actives.  L'ensemble  de  ma 
personne  dénote  que  je  ne  suis  pas  issu  d'une  famille  à  armoiries 
et  à  parchemins.  J'ai  le  type  populaire,  mais  j'appartiens  à  cette 
parUe  du  peuple  qui  lutte  pour  la  liberté. 

J'ai  un  cœur  ouvert  à  toutes  les  infortunes.  J'aime  à  me  priver 
moi-même  pour  être  utile,  et  j'ai  plus  d'une  fois  bravé  les 
sarcasmes  des  gens  «  comme  il  faut  ))  pour  me  réserver  les 
moyens  de  soulager  quelques  misères.  J'aime  beaucoup  les 
enfents  et  suis  plein  de  compassion  pour  les  animaux  :  on  me 
voit,  dans  la  rue,  caresser  les  uns  et  les  autres.  Quand  je 
rencontre  un  pauvre  animal  hurlant  à  une  porte  fermée,  je  frappe 
et  le  fois  entrer. 

Je  suis  extrêmement  nerveux.  J'ai  de  l'orgueil;  non  celui  de 
l'habit,  que  je  méprise,  quoique  j'aime  la  propreté.  Je  me  souviens 
que  lorsque  j'étudiais  à  Paris,  dans  la  plus  affreuse  misère,  il 
m'est  souvent  arrivé  de  me  trouver,  dans  des  lieux  publics, 
auprès  d*hommes  richement  habillés,  qui,  voyant  mon  pauvre 
vêtement,  s'éloignaient  de  moi  avec  dégoût  :  j'en  étais  très- 
affligé,  car  je  suis  d'un  naturel  extrêmement  susceptible.  Mais, 
ce  premier  mouvement  passé,  je  faisais  un  retour  sur  moi-même 
et  me  disais  avec  orgueil  :  «  Ils  ne  savent  pas  qu'il  y  a  un  cœur 

*  Ce  premier  paragraphe  porte  la  date  de  1836. 
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d'homme  sous  ces  haillons.  »  Dans  phisieurs  lettres  à  ma  mère, 
je  lui  ai  fait  part  de  ce  sentiment.  Pauvre  mère  !  j'aurai  déchiré 
son  âme  si  aimante,  car  c'était  lui  dire  combien  j'étais  malheureux  ! 

Dès  mes  plus  jeunes  années,  j'ai  écrit  bien  des  pages  de  ma 
vie,  pages  trempées  de  larmes  qui  n'ont  été  connues  que  d'un 
petit  nombre  de  personnes ,  et  qui  resteront  probablement 
ignorées.  A  quoi  sert  le  tableau  des  douleurs  passées,  si  ce  n'est  à 
satisfaire  presque  toujours  la  curiosité  d'êtres  qui  ne  vous 
comprennent  pas?  Je  me  rappelle  un  épisode  de  ma  jeunesse, 
assez  bizarre,  peut-être  futile,  mais  qui  m'est  toujours  présent  à 
l'esprit.  Je  me  rendais  un  jour  chez  madame  Benoist,  peintre 
d'histoire,  dans  l'intention  de  lui  demander  si  elle  ne  pourrait 
pas  me  procurer  quelques  élèves.  J'ai  dit  plus  haut  que  mon 
costume  était  de  la  plus  grande  simplicité,  pour  ne  pas  employer 
une  autre  expression.  Avant  d'entrer,  je  me  trouvai  confus  de 
porter  des  bottes  tachées  de  boue,  et  consultant  davantage  mon 
goût  pour  la  propreté  que  l'état  de  ma  pauvre  bourse,  dont 
cependant  mon  estomac  aurait  dû  me  rappeler  le  dénûment,  je 
posai  le  pied  sur  la  sellette  d'un  décrotteur.  Déjà  je  me  complaisais 
à  voir  i^luire  ma  chaussure.  Tout  à  coup,  une  de  ces  idées  qui 
frappent  conune  l'éclair  me  fit  porter  la  main  à  mon  gousset,  que 
je  trouvai  vide.  La  rougeur  couvrit  mon  visage.  Je  fis  croire  au 
pauvre  petit  gar(;on  qui  cirait  ma  botte  qu'il  fallait  que  je  courusse 
après  un  ami  ([ui  venait  de  détourner  la  rue,  et  que  je  reviendrais 
tout  de  suite.  Il  faisait  beau  me  voir  regagner  ma  chambre 
à  toutes  jambes,  où  j'aUai  cacher  ma  honte  et  ma  botte  crottée  ! 

Je  réprouve  une  mise  recherchée.  J'avais  environ  douze  ans 
lorsqu'un  portrait  du  général  Moreau  me  frappa.  L'intérêt 
résulta  sans  doute  de  ce  que  j'avais  entendu  dire  de  cet  homme, 
mais  je  fus  surpris  de  la  sévérité  de  son  costume.  Son  habit 
boutonné  jusqu'au  col  me  plut  singulièrement.  Je  tourmentai 
alors  ma  bonne  mère  pour  qu'elle  me  fît  foire  mes  habits  ainsi. 
Depuis  cotto  épocjuc,  je  n'ai  jamais  changé  de  mode,  ce  qui  a  fait 
diiH)  à  (pieUpios  plaisants  que  j'éUiis  toujours  «  hermétiquement 
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boutonné  » .  Je  n'aug^ure  rien  de  bon  d'un  homme  qui  modifie 
souvent  son  costume,  à  moins  qu'une  mode  nouvelle  ne  lui 
présente  sur  Tancienne  des  avantages  réels  au  point  de  vue  du 
goût  ou  de  la  simplicité.  L'homme  devrait  se  souvenir  que  ce 
n'est  point  par  un  costume  brillant  qu'il  doit  se  distinguer;  mais 
le  défaut  de  mise  me  parait  également  blâmable.  Gela  rappelle  la 
juste  réprimande  de  ce  Grec  qui,  rencontrant  un  philosophe 
avec  un  vêtement  déchiré,  lui  dit  :  «  On  voit  poindre  ton 
oi^ueil  à  travers  les  trous  de  ton  manteau.  » 

Avec  mon  éducation  d'homme  du  peuple,  c'est-à-dire  cette 
éducation  qui  vous  fiait  voir  les  choses  comme  elles  sont,  sans 
(iard,  sans  détours,  quand  je  me  suis  trouvé  mêlé  à  ce  qu'on 
appelle  la  haute  société,  j'ai  plus  d'une  fois  éprouvé  un  sentiment 
d'amertume  en  fece  de  gens  qui  se  gôurmaient  à  outrance  avec  un 
air  de  dédain.  S'ils  jouissaient  réellement  de  la  vie,  prendraient-ils 
ces  allures  blasées  qui  trahissent  leur  ennui?  Gertes,  dans  ces 
occasions,  pour  peu  qu'on  ait  cherché  à  lire  ma  pensée,  le  mépris 
ironique  devait  être  peint  sur  mon  visage. 

Je  suis  quelquefois,  trop  souvent,  injuste  comme  les  hommes 
passionnés.  Et,  cependant,  j'ai  la  plus  profonde  vénération  pour  la 
justice.  Toutes  les  fois  que  je  crois  voir  l'injustice,  je  me  révolte  : 
toute  mon  âme  s'irrite,  et,  comme  je  viens  de  le  dire,  de  simples 
apparences  peuvent  éveiller  ma  colère.  Ge  sentiment  de  la  justice 
fait  que  je  porte  en  moi  l'amour  de  la  liberté  comme  une  flamme 
qui  brûle  éternellement.  G'est  ce  même  amour  qui  m'a  fait  suivre 
la  noble  profession  des  arts,  parce  que  j'y  ai  vu  un  moyen 
d'apporter  ma  part  de  coopération  au  durable  monument  de 
l'émancipation  des  peuples.  Sans  cela,  je  me  serais  fait  soldat. 
L'état  militaire  m'a  toujours  séduit.  Il  est  en  harmonie  avec  mes 
goûts  aventureux,  mon  tempérament  énergique,  ma  passion  pour 
la  gloire. 

S'il  m' arrive  de  passer  devant  une  maison  jadis  habitée  par 
moi,  je  me  sens  la  même  indifférence  que  pour  les  autres 
demeures.  II  n'en  est  plus  de  même  à  l'égard  des  ateliers  où  j'ai 
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taiTsillé.  Je  ne  |Nni  en  reToir  on  seul  sans  une  vive  émotion.  La 
maûoa  alurîta  noa  corps;  Falclier  a  été  le  lieu  du  travail  de 
ÎBlelliçeiice.  Les  truiics  de  mon  esprit  doivent  survivre  à 
ccrpi*  sdûn  du  boîds  les  chances  de  durée  du  marbre  et  du 


Ihms  rcscrcîce  de  mon  art,  si  je  m'applique  à  observer  les 
<{u  m*eiiTÎraiiiiciit,  je  rends  mon  œuvre  moins  imparfaite. 
je  n'ai  pa  former  nn  plan  et  le  suivre  jusqu'au  bout  sans 
interroaipre  ma  tâche  oa  en  modifier  les  points  secondaires.  Il 
m  est  arrÎTè  de  bisser  pendant  plosiears  mois  un  ouvrage  sous  les 
linç».  Je  m*eft)rçais  de  n'y  plus  songer  et  m'occupais  d'autres 
travaux;  pois*  nn  jour,  le  désir  invincible  de  revenir  à  ma 
premîèie  cmrre  et  de  Fadiever  s'emparait  de  moi. 

Combien  de  compoûtioos  charmantes  qui  sont  restées  ensevelies 
du»  mon  conD-*  et  <pû  eussent  pris,  avec  les  années,  une  forme 
pifestiqne*,  si  h  pente  de  mes  idées  ne  m'eût  entraîné  vers  l'art 
iprmve!  L'art  tel  que  je  Faî  conqiris  dérive  bien  plus  chez  moi  du 
rabconement  et  dfan  efibrt  de  rintdUgence  que  de  mon  cœur,  si 
atsément  accessible  aux  dooccs  émotions.  Je  suis  doué  d'un  culte 
pft»iotmê  pour  h  bmatè  des  formes. 

Lorsque  j'entreprends  une  œuvre  nouvelle,  je  jette  ime 
multitude  de  traits  sur  le  potier,  sans  trop  savoir  ce  qu'il  en 
restera.  Cest  alors  que,  dans  ce  fouillis,  certaines  lignes 
mystérieuses  prennent  tout  à  coup  une  physionomie,  elles 
iwètent  un  sens  et  une  forme.  Je  fixe  alors  Texpression  graphique 
do  mou  idée.  Au  contraire,  certains  artistes,  certains  littérateurs 
IMvssiSieiit  une  lucidité  de  pensée  extraordinaire  :  ils  ne  changent 
ou  n'ajoutent  presque  rien  à  la  conception  première  d'un  travail. 
Tant  de  pi'écision  dans  l'esprit  est  un  don  précieux  de  la  nature  : 
a^lHMulunt  elle  aussi  a  recours  à  bien  des  épreuves,  avant  de 
ntvsontor  aux  regards  un  être  supérieur  et  parfeit,  capable  de  fixer 
raltontion'i 

*  1B37.  — >  Notes  autographes  de  David  apparteiiaDt  à  )â  famille» 
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XI 
DURET  (Francisque),  sculpteur. 

Duret  me  faisait  aujourd'hui  de  g^rands  éloges  de  Simart. 
R  Sa  sculpture,  me  disait-il,  exhale  un  parfum  d'antiquité.  )> 
Je  lui  répondis  :  «  La  différence  que  je  trouve  entre  vos  œuvres 
et  celles  de  Simart,  c'est  qu'imprégné  des  anciens  comme  vous 
l'êtes ,  votre  culte  pour  eux  vous  fait  interpréter  la  nature ,  que 
vous  copiez  avec  amour;  c'est  ce  qui  donne  à  vos  créations  un 
caractère  personnel  qui  atteint  à  l'originalité.  Simart,  lui,  ne 
cherche  qu'à  reproduire  des  ouvrages  antiques.  Il  s'enferme  dans 
un  cercle  qui,  chaque  jour,  le  serre  de  plus  près,  à  mesure  qu'il 
ajoute  un  calque  de  plus  à  ses  œuvres  précédentes.  L'antique  est 
un  champ  qui  devient  rapidement  stérile,  si  l'on  n'apporte,  en  y 
moissonnant,  de  sa  propre  inspiration.  » 

Notes  autographes  de  David  appartenant  à  la  famille. 


XII 


ESPERCIEUX  (Jean-Joseph),  sculpteur. 

Dans  le  quartier  Saint-Jean,  à  Marseille,  habité  par  une  popu- 
lation énergique  et  laborieuse,  naquit,  le  22  juillet  1757,  Jean- 
Joseph  Espercieux ,  fils  d'un  mattre  charpentier.  La  vie  simple  de 
ses  proches  eut  une  influence  sérieuse  sur  la  destinée  du  statuaire 
marseillais.  Plus  tard,  lorsque  son  travail  et  ses  économies  l'eurent 
placé  dans  une  situation  au-dessus  de  la  gène,  la  simplicité  de  sa 
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cruels  ennemis.  Aussi  plusieurs  artistes  influents  d'alors  ne  lui  ont 
jamais  pardonné  cette  noble  intimité. 

Lorsque  les  événements  de  1815  eurent  obligé  David  à  chercher 
un  asile  en  Belgique,  Espercieux  se  lia  d'une  façon  particulière 
avec  Guillaume  Lethière,  Y  auteur  de  Junius  Brutus  faisant  exécuter 
ses/ils. 

Espercieux  prit  une  part  active  à  la  Révolution  ;  toujours  guidé 
par  ses  sentiments  généreux ,  il  usa  plusieurs  fois  de  son  influence 
pour  sauver  la  vie  de  ses  concitoyens  menacés.  Il  rendit  notam^ 
ment  ce  précieux  service  à  Quatremère  de  Quincy,  qui  ne  s'en 
souvint  plus  lorsqu'il  fut  à   l'Institut.    Sollicité    par   plusieurs 
de  ses   amis   de    se   présenter  à    l'Académie   des    Beaux -Arts, 
Espercieux  répondit  :  «  Si  l'on  me  nomme,  c'est  qu'on  m'aura 
trouvé  digne;  il  sera  temps  alors  de  consentir,  mais  je  ne  ferai  ni 
démarches  ni  demandes;  la  brigue  n'est  pas  dans  mes  principes, 
et  je  ne  la  juge  pas  conforme  à  la  justice.   Il  se  passe  d'ailleurs  à 
mon  endroit  une  chose  étrange  :  chaque  fois  qu'il  a  été  question 
parmi  mes  amis  dem'appeler  à  l'Institut,  j'ai  toujours  eu  contre 
moi  la  voix  de  Quatremère  de  Quincy.  »  Sous  l'Empire,  ses  amis 
tentèrent  inutilement  de  le  présenter  aux  Tuileries.  «  Pourquoi, 
lui  disaient   Fontaine,   l'architecte,   et  Gérard,  le  peintre,   ne 
fréquentez-vous  pas  la  cour  et  les  salons  comme  la  plupart  de 
vos  amis,  savants  ou  artistes?  —  N'est-ce  pas  assez  pour  moi, 
répondait-il ,  de  fréquenter  mon  atelier?  )> 

C^est  à  cette  rigidité  de  caractère  que  l'on  doit  de  ne  pas  avoir 
un  plus  grand  nombre  d'ouvrages  de  ce  statuaire,  car  il  faut  des 
occasions  pour  qu'un  artiste  puisse  mettre  en  évidence  son  talent, 
et  il  n'y  a  que  le  gouvernement  qui  puisse  les  procurer  aux 
sculpteurs. 

La  croix  d'honneur  ayant  été  offerte  au  maître  à  plusieurs 
reprises,  il  se  mettait  à  rire  et  disait  :  «  La  croix  est  un  hochet 
tout  au  plus  bon  pour  amuser  les  enfants  ;  j^ai  bien  vécu  jusqu'ici 
sans  décoration,  je  mourrai  bien  de  même.  Un  ruban  peut-il 
ajouter  au  talent?  »  Et  il  tournait  le  dos  en  citant  l'exemple  de 
II.  t8 
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son  dig[nc  ami  Lemercier,  qui  Pavait  refusée  de  Napoléon  lui-même. 

Il  vivait  au  milieu  d'un  nuage  épais  de  fumée  de  tabac. 
«  Fumer  était  pour  lui,  disait-il,  une  habitude  de  jeunesse,  sa 
^eule  récréation,  et  un  moyen  de  méditer  plus  à  son  aise.  »  Dans 
ces  spirales  qui  ondulent,  n'y  a-t-il  pas  tout  un  monde  d'illusions, 
de  poésie?  La  vie  de  l'esprit,  doublée  par  le  sommeil  factice  du 
corps,  appelle  l'illusion  qui  chasse,  pour  un  temps,  la  réalité. 

Son  occupation  constante,  hors  de  l'atelier,  était  de  relire  tour 
à  tour  les  anciens  historiens,  les  tragiques  grecs  et  latins,  ainsi 
que  les  divers  historiens  de  France,  et  certaines  relations  de 
voyages  qui  composaient  sa  bibliothèque. 

Quand  on  lui  parlait  des  critiques  de  ses  ennemis  et  de  leur 
rage  à  son  égard ,  il  disait  :  n  Je  ne  veux  pas  me  tourmenter  de 
ce  qu'ils  disent;  il  n'est  pas  dans  mon  caractère  de  leur  répondre 
par  des  intrigues;  j'aime  mieux  rester  dans  mon  atelier;  je  me 
venge  des  critiques  en  créant  de  nouveaux  ouvrages  plus  étudiés 
que  les  précédents.  )) 

Il  n'estimait  un  homme  détalent  qu'autant  qu'il  était  laborieux, 
ce  Celui  qui  ne  travaille  point  est  indigne  d'être  homme,  disait-il  ; 
il  faut  à  l'homme  un  travail  quelconque;  le  travail  procure 
l'indépendance  ;  si  tous  les  hommes  aimaient  à  travailler,  ils  n'au- 
raient pas  le  temps  d'être  méchants ,  le  genre  humain  serait  bon 

« 

et,  par  conséquent,  heureux.))  Son  amour  extraordinaire  du  travail 
a  assez  prouvé  qu'il  joignait  au  précepte  l'exemple.  Le  travail 
était  sa  vie  ;  il  fut  aussi  la  cause  de  sa  mort.  Il  fallait  que  la  tem- 
pérature fût  bien  rigoureuse  pour  que  l'artiste  ne  se  rendît  pas 
à  son  atelier,  chaque  jour,  malgré  son  grand  âge.  Ce  trajet 
formait  sa  seule  promenade,  surtout  après  la  mort  de  sa  femme; 
et  pendant  qu'il  cheminait  ainsi,  il  avait  soin  d'observer,  d'étudier 
les  physionomies  et  les  poses  des  passants  ;  il  en  traçait  les  esquisses 
fidèles  en  arrivant  à  son  atelier.  Parfois,  il  passait  de  longues 
heures  près  des  fontaines,  où  il  cherchait  à  surprendre  les  gens  du 
peuple  dans  leurs  mouvements  naïfs  ;  il  avait  bien  compris  que  la 
nature  est  le  grand  livre  de  l'artiste» 
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C'est  dans  le  trajet  de  sa  demeure  à  son  atelier  qu'il  contracta 
tout  à  coup  la  maladie  aiguë  qui  Ta  enlevé.  Il  modelait  alors  la 
statue  de  Puget,  son  divin  compatriote.  «  Que  sont  devenus  vos 
anciens  amis  qu'on  rencontrait  dans  votre  atelier?  lui  disais-je  un 
jour.  —  Ne  sont-ils  pas  ici?  répliqua- 1- il  d'une  voix  brusque,  en 
mettant  la  main  sur  son  cœur;  d'ailleurs,  regardez  leurs  bustes  »  ; 
et  il  désignait  Raynal,  Mirabeau,  Népomucène  Lemercier,  etc., 
et,  les  larmes  aux  yeux,  celui  de  sa  femme.  Pour  être  austère, 
Espercieux  n'en  était  pas  moins  sensible. 

Penseur  profond,  esprit  observateur  et  juste,  il  avait  la  parole 
brève  et  sobre,  le  regard  perçant.  Ses  réponses  sentencieuses  ne 
sont-elles  pas  tout  l'homme,  le  citoyen,  l'artiste?  Doué  d'un 
jugement  sûr,  il  prévoyait  les  changements  politiques.  Il  avait 
prédit  la  chute  de  Napoléon,  la  révolution  de  Juillet,  et  il  pré- 
voyait encore  un  autre  cataclysme.  Son  opinion  était  que  les  arts 
et  les  lettres  éprouveraient  les  mêmes  secousses  que  la  liberté  : 
les  productions  de  l'art  ne  doivent-elles  pas  être  l'expression  fidèle 
d'une  époque? 

Les  opinions  qu'il  émettait,  il  les  avait  longtemps  mûries  par 
la  réflexion,  et  malgré  son  calme  ordinaire,  s'il  était  heurté  par 
une  opinion  contraire ,  sa  réponse  était  brusque ,  mordante ,  rapide 
conune  un  trait,  et  souvent  sans  réplique.  D'un  abord  froid  et 
même  dur,  il  était  fort  aimable  dans  l'intimité;  sa  conversation 
était  extrêmement  instructive,  semée  de  saillies  et  d'aperçus 
piquants. 

Sa  dernière  volonté,  exprimée  dans  son  testament,  d'être  con- 
duit directement  au  cimetière,  annonce  assez  quelles  furent  ses 
idées  philosophiques. 

Ou  ne  vit  qu'un  petit  nombre  d'amis  à  son  modeste  convoi. 
Vivre  pur  et  mourir  délaissé  ! 

Deux  jours  avant  de  mourir,  il  se  rendit  encore  à  son  atelier, 
et  j'ai  entendu  dire  à  son  ami  Broc,  élève  de  Louis  David,  et 
peintre  d'un  grand  mérite,  qu'ayant  rencontré  Espercieux  dans  le 
Luxembourg   il    l'avait   accompagné   jusqu'à   l'atelier;    il   était 


180  DAVID  D'ANGERS. 

entré  avec  le  statuaire  toujours  silencieux.  Celui-ci,  ayant 
allumé  sa  pipe ,  jetait  des  regards  sombres  sur  tout  ce  qui  Tentou- 
rail;  enfin  n'en  pouvant  tirer  une  seule  parole,  et  d'ailleurs 
piqué  de  ce  silence,  Broc  l'avait  laissé.  Deux  jours  après,  il  appre- 
nait la  mort  de  l'artiste.  Que  s'était-il  passé  dans  l'âme  du  statuaire 
pendant  qu'il  revoyait  son  atelier  pour  la  dernière  fois?  Sans 
doute  il  sentait  la  vie  lui  échapper,  et  il  lui  restait  dans  le  cœur 
plus  d'une  inspiration  qui  allait  être  ensevelie  avec  lui. 

A  qui  sera-t-il  donné  d'expliquer  le  mystère  des  derniers 
instants  des  êtres  dont  la  vie  a  été  consacrée  à  l'étude?  Leur 
adieu  suprême  à  leurs  nobles  occupations,  la  conversation  mentale 
qu'ils  ont  alors ,  avec  cette  puissance  lumineuse  qui  éclaira  leur 
intelligence,  où  chercher  la  formule  de  pareils  entretiens?  Je  vois 
encore  le  peintre  Gérard  sur  son  lit  de  mort,  aveugle  et  ne  pouvant 
parler,  mais  traçant  avec  son  doigt  glacé  des  lignes  dans  le  vide! 

Le  matin  de  sa  mort,  6  mai  1840,  Espercieux  dit  à  la  personne 
qui  lui  a  prodigué  tous  les  soins  possibles  après  la  perte  de  sa 
femme  :  cf  C'est  aujourd'hui  l'anniversaire  de  la  mort  de  ma 
pauvre  femme  )> ,  et  il  redevint  silencieux  jusqu'à  l'instant  où  ses 
yeux  se  fermèrent.  Il  l'avait  aimée  bien  tendrement,  cette  femme 
qui  a  été  un  ange  pour  lui  et  à  laquelle  je  veux  consacrer  ici 
quelques  lignes.  Ne  l'oublions  pas ,  la  femme  joue  un  rôle 
immense  dans  ia  vie  d'un  artiste;  elle  peut  avoir  une  puissante 
influence  sur  la  perfection  morale  de  ses  créations;  elle  peut  aussi 
comprimer  son  cœur  par  le  chagrin  et  empêcher  la  flamme  créa- 
trice de  briller. 

Espercieux,  dont  la  vie  s'était  écoulée  dans  la  méditation,  lui 
qui  ne  pensa  jamais  à  courtiser  la  renommée,  trouvait  un  grand 
stimulant  dans  la  naïve  admiration  que  témoignait  sa  femme  en 
face  de  ses  productions.  Souvent,  avec  l'air  satisfait  d'un  enfant, 
je  l'ai  vu  me  dire  :  «  Ma  femme  a  été  contente  de  cette  expression, 
de  cette  pose.  »  Il  y  a  effectivement  chez  la  femme  un  instinct 
merveilleux  qui  fait  qu'avec  la  rapidité  de  l'éclair  elle  comprend 
tout  ce  qui  est  sentiment. 
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Cette  femme  était  presque  une  enfant  lorsque  son  père  Taban- 
donna.  D'une  beauté  remarquable,  douée  d'instruction,  elle  fut 
obligée  d'embrasser  la  profession  de  modèle  pour  subvenir  à  ses 
besoins  et  nourrir  sa  vieille  mère.  Espercieux  comprit  qu'il  y  avait 
une  âme  d'élite  sous  cette  belle  enveloppe;  il  épousa  cette  jeune 
fille  et  la  sauva  peut-être  de  la  honte.  Le  tact  exquis  du  statuaire 
ne  l'avait  pas  trompé  :  la  femme  d' Espercieux  fut  son  ange 
gardien  ;  tous  ceux  qui  l'ont  connue  n'en  parlent  qu'avec  respect, 
tant  sa  vie  fut  exempte  de  la  moindre  tache  pendant  le  temps 
qu'elle  passa  sur  cette  terre.  Les  regrets  profonds  que  sa  mort  a 
causés  et  qui  ont  abrégé  la  vie  d'Espercicux,  homme  d'un  esprit 
si  solide  et  si  juste ,  font  le  plus  bel  éloge  de  cette  femme. 

C'est  à  mon  retour  d'Italie  que  j'eus  le  bonheur  de  connaître 
particulièrement  le  statuaire.  Tous  les  jours,  il  m'admettait  dans 
l'intimité  de  son  atelier;  le  vieux  républicain  trouvait  avec  satis- 
faction que  ses  idées  avaient  un  écho  dans  mon  âme,  et  je 
n'oublierai  jamais  les  sages  préceptes  que  j'ai  puisés  chez  cet 
homme  digne  des  temps  anciens.  L'énergie,  la  justesse  et  la  pro- 
fondeur de  ses  pensées,  ainsi  que  la  tournure  fine  et  quelquefois 
mordante  de  ses  idées,  me  plaisaient.  Plusieurs  de  ses  confrères  ne 
l'aimaient  pas,  parce  qu'ils  lui  trouvaient  (c  Técoix^e  rude))  •  Il  ne 
se  prêtait  pas  volontiers  à  toutes  les  ruses  de  camaraderie,  inspirées 
le  plus  souvent  par  le  désir  de  pénétrer  dans  l'atelier  d'un  confrère 
pour  épier  ce  qui  s'y  passe,  et  glacer  son  imagination  par  un  froid 
silence  en  face  de  ses  ouvrages,  ou  bien,  ce  qui  n'arrive  que  trop 
souvent,  lui  donner  des  avis  tout  opposés  à  ce  qu'on  pense. 
Espercieux  ne  nourrissait  aucun  sentiment  de  jalousie  contre  ses 
confrères,  et  son  insouciance  était  vraiment  remarquable  en  ce 
qui  le  concernait. 

Si  les  ouvrages  de  ce  statuaire  ne  sont  pas  aussi  nombreux  que 
l'on  serait  en  droit  de  l'attendre  d'un  homme  aussi  laborieux  que 
lui,  cela  vient  du  soin  qu'il  apportait  à  l'exécution  de  ses  marbres, 
et  aussi  de  son  caractère  inflexible  qui  lui  interdisait  toute  démarche 
de  nature  à  lui  procurer  quelques  commandes.  Je  vais  essayer 
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d'analyser  les  œuvres  «les  plus  marquantes   dues   à  son   ciseau. 

Deux  statues  en  pierre  décoraient  le  fronton  du  palais  du 
Luxembourg,  façade  du  jardin,  et  sont  présentement  placées  a  la 
nouvelle  Orangerie  du  même  jardin.  L'une  représente  la  Victoire^ 
l'autre  la  Paix;  dans  la  première,  l'artiste  s'est  peut-être  trop 
rappelé  que  la  Victoire,  souvent,  ne  s'achète  qu'après  des  luttes 
terribles,  et  c'est  sans  doute  ce  qui  a  motivé  la  roideur  contractée 
que  l'on  remarque  dans  cette  statue.  Peut-être  serait-on  en  droit 
de  demander  plus  de  bienveillance  dans  la  pose  et  dans  l'expres- 
sion de  cette  figure  ;  il  est  si  doux,  après  une  lutte  terrible  contre 
ses  ennemis,  de  leur  montrer  des  sentiments  affectueux  qui  les 
consolent  de  leurs  défaites  !  La  PaiXy  qui  est  pour  les  hommes  la 
base  de  toutes  les  jouissances  sur  cette  terre,  pourrait  avoir  un 
visage  moins  austère  que  celui  dont  Fa  dotée  le  sculpteur. 

Dans  la  statue  de  Mirabeau,  qui  était  placée  au  sommet  du 
grand  escalier  de  la  Chambre  des  pairs,  et  que  la  Restauration  a 
donnée  à  un  des  membres  de  la  famille  de  l'orateur,  on  distingue 
un  accent  remarquable  de  vérité  individuelle;  la  pose  est  celle  que 
le  tribun  affectionnait.  L'artiste  a  saisi  l'instant  où,  debout  à  la 
tribune,  Mirabeau  s'est  écrié  :  u  Les  privilèges  passent  et  les 
nations  restent.  »  La  tête  est  expressive,  et  le  caractère  rappelle 
ce  dédain,  que  le  masque  moulé  après  la  mort  a  conservé,  et  qui 
peint  bien  la  pensée  intime  de  cet  homme  chez  qui  le  mépris  de 
l'espèce  humaine  dominait.  Toutefois,  pour  ceux  qui  ont  étudié 
le  masque  dont  je  parle ,  la  tête  de  la  statue  laisse  peut  -  être 
quelque  chose  à  désirer. 

Espercieux,  comme  tous  les  vrais  artistes,  pensait  que  le  nu  est 
la  seule  manière  de  faire  connaître  par  les  formes  extérieures 
chaque  individualité  et  de  rendre  sensibles  les  passions  qui  ont 
laissé  des  traces  ineffaçables  sur  chaque  pli  du  corps.  Il  gémissait 
de  l'obligation  dans  laqueUc  se  trouvent  les  sculpteurs  de  nos 
jours,  d'affubler  leurs  personnages  de  la  défroque  que  le 
despotique  usage  des  modes  nous  impose. 

Viennent  ensuite  quatre  bas-reliefs  en  marbre  qui  décorent  la 
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fontaine  du  marché  Saint-Germain.  Le  premier  représente  Cérès 
enseignant  V agriculture  à  Triptolème;  le  second,  le  Commerce 
unissant  les  quatre  Parties  du  monde  ;  le  troisième,  les  Arts  et  les 
Sciences  se  donnant  la  main,  en  face  d'un  liermès  surmonté  de  la 
tête  de  Minerve;  le  quatrième,  la  Victoire  ailée,  tenant  d^une 
main  une  palme  et  de  Vautre  une  couronne,  ayant  à  sa  droite 
r Abondance,  à  sa  gauche  la  Paix.  Cette  dernière  figure  tient  à  la 
main  une  branche  d'olivier.  Derrière  T Abondance  et  la  Paix ,  un 
trophée. 

Dans  le  second  bas-relief,  Espercieux  a  personnifié  les  quatre 
Parties  du  monde  par  les  productions  qui  les  particularisent. 
C'est  la  première  fois  qu'elles  ont  été  désignées  par  un  symbole  si 
juste,  et  qui  peut  ouvrir  une  ère  nouvelle  à  l'allégorie  s' éclairant 
de  la  réalité.  L'entente  de  ce  bas-relief  est  tout  à  fait  basée  sur  les 
principes  des  Grecs  :  figures  séparées  et  traitées  dans  le  style 
méplat;  les  contours  soutenus  sur  le  fond,  portant,  par  cette 
raison,  une  ombre  vigoureuse  qui  dessine  énergiquement  les 
figures,  sur  lesquelles  est  répandue  une  large  lumière  qui  n'est  pas 
interrompue  par  des  membres  saillants,  comme  dans  les  bas- 
reliefs  des  mauvais  temps  de  l'art.  Espercieux  est  le  seul  statuaire, 
après  Jean  Goujon ,  qui  ait  compris  le  bas-relief  monumental,  et 
la  sculpture  de  cette  fontaine  peut  servir  d'exemple  aux  sculp- 
teurs. C'est  un  travail  des  plus  remarquables.  Si  les  quatre 
bas-reliefs  du  maître  français  eussent  été  exhumés  de  quelques 
fouilles,  en  Grèce  ou  à  Rome,  les  artistes  s'empresseraient  de  les 
copier  et  de  s'en  inspirer,  car  c'est  une  grande  et  puissante 
consécration  que  celle  des  siècles.  Le  temps  répand  un  voile 
transparent  plein  de  poésie  sur  les  créations  de  l'homme ,  puis 
la  justice  que  Ton  est  tenté  de  rendre  aux  œuvres  du  passé 
n'est  point  entravée  par  les  clameurs  envieuses  des  contem- 
porains. 

Notre  statuaire  a  exécuté  aussi  la  statue  en  marbre  du  général 
Roussel.  Elle  devait  être  placée  sur  le  pont  de  la  Révolution;  elle 
décore  actueUement  la  grande  cour  du  château  de  VersaiUes  :  sous 
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Louis-Philippe,  la  tète  fut  amputée  et  remplacée  par  celle  du 
maréchal  Jourdan.  Lorsque  cette  statue  possédait  sa  tête  primitive, 
elle  avait  un  cachet  grandiose  et  austère,  digpie  des  héros  de  la 
grande  époque  de  la  République,  et  Ton  voyait  que  le  statuaire 
s'était  senti  heureux  de  représenter  ce  général. 

Espercieux  est  Tauteur  d'une  statue  en  marbre  de  Philoctète  : 
elle  est  actuellement  placée  dans  le  parc  réservé  du  château  de 
Compiègne.  C'est  Tun  des  ouvrages  les  plus  achevés  de  l'artiste. 
liC  héros  est  représenté  s'appuyant  sur  son  arc,  le  pied  gauche 
malade  et  enveloppé.  Le  corps  penche,  et  le  bras  semble  vouloir 
se  porter  vers  la  partie  douloureuse  ;  de  ce  côté,  tous  les  muscles 
paraissent  immobiles,  tandis  que,  de  l'autre,  on  constate  une 
contraction  qui  révèle  une  profonde  douleur,  dont  la  trace  est 
saisissable  jusque  dans  le  pied  droit,  qui  se  crispe  sur  le  sol  avec 
une  ardeur  fiévreuse.  La  tête  est  levée  vers  le  ciel  et  semble 
implorer  les  dieux.  Cette  statue  est  totalement  nue.  L'étude  y 
est  admirablement  écrite  sur  des  méplats  harmonieux  qui  attestent 
le  profond  savoir  de  l'auteur.  Toutes  les  nuances  externes  que  ks 
fibres  et  les  muscles  impriment  à  Tépiderme  ont  été  saisies  par  le 
ciseau  de  l'habile  artiste.  Mais,  ainsi  qu'il  arrive  dans  les 
ouvrages  les  plus  voisins  de  la  perfection,  il  y  a  toujours  place, 
malheureusement,  pour  la  critique.  Je  crois  que  Ton  pourrait 
désirer  que  cette  étude  magistrale  fût  davaqlage  imprégnée  de'  vie 
intime;  je  voudrais  y  voir  cette  animation  que  la  science  seule  ne 
donne  pas,  et  qui  est  le  trésor  de  ceux  que  la  nature  a  doués  d'une 
exquise  sensibilité.  Cette  impression  de  l'âme,  cette  voix 
mystérieuse  et  intuitive  qui  dirige  le  ciseau  du  statuaire  et  lui  dit: 
«  Arrête-toi  #i ,  ce  guide  invisible,  Espercieux  ne  Ta  pas  connu. 
L'artiste  eût  appris  à  cette  école  comment  les  parties  charnues 
doivent  être  plus  flexibles  que  celles  qui  attestent  la  présence  des 
os;  il  eût  appris  que  la  peau  doit  voiler^  sans  le  cacher,  le  travail  . 
des  muscles.  I^  tête  semble  peut-être  un  peu  trop  une  réminis- 
cence affaiblie  de  celle  de  l'Ajax  antique;  on  n'y  retrouve  pas 
cette  douleur  si  éloquente,  si  divinement  exprimée  par  le  poëte 
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grec,  quand  il  a   décrit  les   douleurs   de  l'ami  d'Hercule.    Me 
trompé-je?  Je  ne  saurais  le  dire. 

Dans  tous  les  cas,  le  Philoctète  reste  une  belle  étude  qui  ne 
peut  qu'honorer  la  statuaire  de  notre  époque.  Notre  artiste 
exécuta  encore  un  Jeune  Baigneur,  en  marbre,  placé  actuellement 
dans  le  jardin  du  Palais-National.  Ce  jeune  homme,  appuyé, 
mais  non  assis,  avance  le  pied  vers  l'eau  avec  une  certaine 
hésitation,  sentiment  qui  serait  peut-être  plus  naturel  chez  une 
jeune  fille.  Les  lijpies  sont  simples;  les  contours,  purs  et  nobles, 
rappellent  les  ouvrages  des  Grecs,  dont  la  parenté  d'emprunt  se 
fait,  je  crois,  un  peu  trop  apercevoir.  Au  lieu  de  toujours  se  tenir 
dans  la  convention  grecque,  qui  faisait  les  têtes  petites,  avec  des 
cheveux  très -courts,  Espercieux  aurait  pu  trouver  dans  la 
nature  de  ces  beaux  types  de  jeunes  gens  qui,  bien  compris, 
revêtent  un  aspect  d'individualité  si  précieux  dans  les  arts.  Mais,  à 
l'époque  où  cet  ouvrage  a  été  créé,  les  artistes  croyaient  imprimer 
un  cachet  grec  à  leurs  œuvres  en  copiant  les  têtes  d'après 
l'antique.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Baigneur  d' Espercieux  est  une 
figure  d'un  mérite  incontestable. 

Sur  l'arc  du  Carrousel,  le  statuaire  exécuta  un  bas-relief  en 
marbre  :  le  général  Rapp  présentant  à  Bonaparte  les  prisonniers 
d'Austerlitz.  Dans  ce  las-relief,  Espercieux  a  laissé  bien  loin 
derrière  lui  tous  ses  confrères  par  ses  méplats  et  l'ampleur  de  ses 
plans.  L'effacement  des  membres  sur  le  corps,  la  sobriété  de  plis 
sans  profondeur,  donnent  à  son  ouvrage  un  aspect  de  grandeur 
et  d'énergie  qui  frappe  le  spectateur;  même  à  une  très -grande 
distance,  chaque  figure  se  distingue  de  celles  qui  l'entourent.  Cet 
ouvrage,  selon  moi,  peut  servir  de  modèle  aux  artistes  qui 
abordent  la  sculpture  monumentale. 

Il  existe  encore  d' Espercieux  une  statue  en  marbre  de  Jeune 

Femme  sortant   du  bain   et  rattachant  sa  sandale;  on  la  voit, 

actuellement,   dans   le   musée  de  Bordeaux;  c'est  la   femme  de 

l'artiste  qui  lui  a  servi  de  modèle.  Les  formes  de  cette  figure  sont 

d'une  grâce,   d'une  noblesse  et  d'une  vie  tout  à  fait  dignes  de 
II.  tk 


186  DAVID  D'ANGERS. 

frapper  Tattention.  Exprimer  la  vie  de  la  chair  n'était  cependant 
pas  chose  naturelle  à  notre  artiste  ;  mais  il  aimait  si  passionnément 
son  modèle  qu'il  a  sculpté  cet  ouvrage  avec  son  cœur.  Puissance 
sublime  de  Tamour,  qui  fit  trouver  au  statuaire  une  œuvre  digne 
des  anciens  !  Pour  une  fois,  sa  rigidité  inflexible  avait  fait  place 
aux  plus  suaves  impressions.  Quel  admirable  privilège  est  accordé 
à  l'artiste  !  Il  peut  imprégner  de  beauté  et  de  vie  étemelle  une 
matière  inerte;  il  fixe  pour  jamais  dans  la  pierre  l'image  de  ce 
qu'il  a  le  plus  aimé  au  monde  ! 

On  voit  encore  de  ce  taaîtrc  des  figures  de  Renommées  sur 
l'arc  de  l'Étoile,  côté  de  l'ouest.  Ce  ne  sont  pas  des  figures 
gracieuses ,  c'est  de  la  sculpture  nerveuse  qui  rappelle  l'art 
romain. 

Espercieux  est  l'auteur  d'une  statue  de  Diomède  enlevant  le 
Palladium^  modèle  en  plâtre,  actuellement  au  Musée  de 
Marseille.  Dans  cet  œuvre,  on  voit  que  l'âge  conunençait  à 
s'appesantir  sur  le  statuaire  ;  c'est  toujours  la  même  simplicité  de 
lignes,  une  grande  entente  des  principales  divisions,  des  plans  et 
des  méplats,  mais  la  flexibilité  des  chairs,  l'expression  de  la  vie 
est  tout  à  feit  absente,  et  la  tête  n'a  pas  le  caractère  de  l'inquiète 
énergie  qui  devait  impressionner  Diomède  dans  l'accomplissement 
de  son  action  courageuse. 

Espercieux  avait  exécuté,  sous  la  Restauration,  une  statue 
colossale  de  Sully  (en  marbre)  ;  cette  statue  a  été  exposée  pendant 
quelques  années  sur  le  pont  de  la  Révolution,  lieu  pour  lequel 
elle  avait  été  sculptée.  Le  grand  ministre  est  enveloppé  à  mi-corps 
de  son  manteau;  de  la  main  droite  il  s'appuie  sur  une  épée,  et 
dans  la  gauche  il  tient  un  rouleau  de  papier  ;  on  discerne  dans 
l'attitude  ferme  et  fière  de  cette  figure  le  caractère  moral  du 
modèle. 

C'est  également  au  ciseau  de  notre  artiste  qu'est  dû  le  petit 
fronton  du  Louvre  faisant  face  au  pont  des  Arts.  Il  représente 
deux  Génies  militaires.  Primitivement,  ils  entouraient  le  buste  de 
Bonaparte;  maintenant,  ce  buste  s'est  transformé  en  un  casque  ; 
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mesquine  transformatioa  que  des  intérêts  de  parti  ont  dictée, 
comme  si  Ton  pouvait  déchirer  les  pages  de  notre  histoire  !  Le 
statuaire  s'est  conformé,  dans  l'exécution  de  ces  figures  d'enfants, 
aux  principes  posés  par  les  anciens  dans  leurs  figures  allégoriques  ; 
les  Génies  d'Espercieux  ont  les  formes  prononcées  :  on  dirait  de 
petits  hommes.  D'ailleurs,  est- il  juste  de  personnifier  le  génie 
par  une  figure  d'enfant?  Le  génie  est  la  pleine  extension  des 
fecultés  de  l'homme.  Nous  ne  professons  plus  la  croyance 
théogonique  des  anciens;  nous  devrions  nous  en  tenir  à  la 
réalité. 

Lorsque  Girodet  a  représenté  Pygmalion  et  Galatée,  il  n'aurait 
pas  dû  ajouter  la  figure  de  l'Amour;  elle  est  là  comme  pour  dire 
aux  ignorants  que  le  sentiment  d'un  amour  brûlant  dans  le  cœur 
de  l'artiste  grec  avait  animé  le  marbre  créé  femme  :  le  miracle 
attribué  à  l'artiste  le  dit  assez.  De  même,  sur  la  colonne  de  Juillet, 
la  figure  d'un  combattant  des  grandes  journées  eût  été  une 
allégorie  plus  saisissable  que  celle  de  ce  jeune  homme  (reproduction 
du  Mercure  de  Jean  de  Bologne)^  qu'on  nous  dit  être  le  Génie  de 
la  Liberté,  ayant  brisé  ses  fers  et  cherchant  à  s'envoler  pour 
répandre  les  saintes  idées  d'émancipation  parmi  les  peuples.  Cette 
personnification  devient  pour  tout  le  monde  un  hiéroglyphe 
inexplicable,  et  Ton  ne  peut  voir  dans  cette  figure  qu'un  éphèbe 
qui  fait  de  vains  efforts  avec  ses  ailes  pour  s'arracher  de  la  place 
à  laquelle  il  est  fixé  par  le  bronze.  Pourquoi  n'a-t-on  pas  osé 
mettre  sur  sa  tête  le  bonnet  phrygien?  C'est  cependant  là  un 
emblème  reçu  pour  désigner  la  Liberté. 

Espercieux  a  fait  plusieurs  statuettes  en  terre  cuite,  entre 
autres  la  Ville  de  Marseille  et  Mirabeau.  Deux  autres  statuettes 
représentent,  l'une  Corneille  dévoilant  la  Tragédie,  et  l'autre  Mo- 
lière découvrant  la  Comédie,  toutes  deux  ayant  auprès  d'elles  un 
hennés  portant  le  masque  tragique  et  comique.  Une  composition 
allégorique  de  l'artiste  montre  V Envie  expirant  auprès  du  tombeau 
de  Racine.  Ces  ouvrages  ont  été  donnés  par  l'auteur  à  Népomu- 
cène  Lemercier,  son  ami. 
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Le  maître  a  laissé  une  énorme  quantité  de  compositions,  de 
bas-reliefs  tirés  du  théâtre  grec. 

On  a  aussi  de  lui  beaucoup  de  bustes,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  ceux  de  Tabbé  Raynal,  du  poëte  Lebmn,  de 
Népomucène  Lemerciter ,  du  littérateur  Arnaud ,  membre  de 
r Institut,  et  enfin  du  conventionnel  Barrai,  Marseillais. 

L'austérité  du  talent  de  Tartiste  se  trouvait  à  Taise  avec  le 
caractère  de  ces  hommes,  et  c'est  surtout  dans  la  tête  de  Raynal 
qu'on  remarque  empreinte  l'invariable  énergie  qui  distingua  cet 
illustre  défenseur  des  Africains.  Dans  le  buste  de  Lebrun,  il  est 
aisé  de  voir  que  le  statuaire  avait  été  vivement  hnpressionné  par 
l'ode  sublime  sur  le  Vengeur.  L'impression  n'avait  pas  été  moins 
grande  chez  Espercieux  lorsqu'il  avait  sculpté  Népomucène 
Lemercier.  C'est  un  grand  bonheur  pour  un  artiste  d'être  admis  à 
contempler  des  hommes  en  qui  le  génie  est  l'égal  du  caractère. 

Espercieux  ne  posséda  pas  toutes  les  facultés  que  peut 
souhaiter  un  artiste.  11  nous  a  donné  sa  mesure,  la  physionomie 
de  son  for  intérieur.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  voir  un  homme 
présenter  toutes  les  perfections;  il  serait  alors  aussi  grand  que 
Dieu,  qui  n'a  pas  fait  les  créatures  parfaites.  D'ailleurs,  chaque 
individualité  a  son  genre  de  beauté.  Chaque  artiste  donne  à  ses 
inspirations  une  forme  dans  laquelle  s'accentuent  ses  qualités  ou 
ses  défauts.  Nous  ne  pouvons  que  demeurer  dans  la  vie  avec  notre 
âme  telle  que  Dieu  Ta  pétrie. 

Espercieux  a  vécu  à  une  époque  où  une  grande  révolution 
s'opérait  dans  les  idées.  On  sortait  d'une  période  où  le  goût  et  les 
mœurs  avaient  été  faussés  au  delà  presque  du  possible  ;  on 
éprouvait  alors  le  besoin  de  porter  ses  regards  vers  les  maîtres  de 
la  Grèce,  et,  comme  tous  les  honunes  énergiques,  notre  artiste, 
dans  cette  réaction,  a  dépassé  le  but;  ce  descendant  des  Phocéens 
n'a  demandé  que  l'austérité  du  style  et  une  certaine  diu^eté  dans 
le  ciseau  à  l'art  des  Éginètes  et  des  Étrusques;  cependant, 
l'avenir  lui  rendra  justice,  et,  s'il  ne  s'est  pas  élevé  à  la  hauteur 
du  sublime  Puget,  Espercieux  reste  une  des  gloires  de  Marseille. 
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Je  regrette  que  ces  li(][nes  soient  une  trop  faible  image  du 
monument  que  je  voulais  élever  à  la  mémoire  de  ce  statuaire, 
dont  je  m'honore  d'avoir  été  Tami,  et  qui  fut  toujours  un  franc  et 
pur  républicain. 

Je  ne  pouiTai  plus  aller  porter  des  couronnes  sur  sa  tombe  ;  je 
vais  chercher  moi-même  un  tombeau  sur  une  terre  étrangère  '. 

Bruxelles,  21  avril  1852. 

Manuscrit  autographe  de  David  appartenant  à  M.  Victor  Pavic. 


XIII 
FLAXMANN  (John),  sculpteur. 

Si  courte  qu'ait  été  mon  entrevue  avec  Flaxmann ,  il  trouva  le 
temps  de  m' avouer  que  son  tempérament  le  portait  à  faire  des 
compositions  dessinées,  et,  si  les  circonstances  ne  l'avaient 
conduit  à  s'occuper  de  monuments,  il  n'eût  voulu  faire  que  des 
dessins.  D'une  organisation  chétivc,  Flaxmann  était  bossu  et  de 
petite  taille  :  or,  la  sculpture  exige  une  cei'taine  force  physique. 
Sa  physionomie  était  expressive  et  annonçait  une  grande  réso- 

1  Sur  l'un  des  carnets  de  David,  nous  avons  relevé  ce  fragpnaent,  daté  de  1847, 
qnî  a  trait  à  la  tombe  d'Espercieux  :  a  Non  loin  de  la  tombe  de  Louis  Bertrand, 
au  cimetière  de  Montparnasse,  est  la  tombe  abandonnée  d'Espercieux.  Ce 
monument,  élevé  par  mes  soins,  et  le  médaillon,  moins  périssable  que  les 
fra^^les  couronnes  que  j'apporte,  parlent  seuls  aujourd'hui  du  statuaire. 
Pourquoi  cette  tombe  est-elle  abandonnée?  Espercieux  a  laissé  une  petite 
fortune  à  la  femme  chez  laquelle  il  s'était  retiré  pendant  sa  vieillesse.  En 
ni'approchant  du  tombeau,  j'aperçus  une  de  ces  petites  plaques  de  verre  que 
l'on  vend  aux  abords  des  cimetières.  Je  crus  à  un  souvenir  tardif  de  la  légataire 
d'Espercieux  ;  mais,  prenant  cet  objet  dans  mes  mains,  j'y  lus  :  «  A  ma  bonne 
«  mère!  »  C'était  le  vent  qui  avait  arraché  cette  inscription  d'une  tombe  voi- 
sine! — 1847.  » 
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lution.  J'ai  vu  chez  lui  de  nombreux  croquis  d'après  les  marbres 
d'Athènes.  Flaxmann  ne  cherche  que  le  grandiose  des  masses; 
il  néglige  les  détails,  c'est  ce  qui  rend  sa  sculpture  si  firoide.  11  se 
tient  dans  ce  que  nous  appelons  le  ((  convenu  »  .  Ce  mattre  s'était 
de  bonne  heure  formé  un  type  de  son  choix  qu'il  a  placé 
dans  tous  ses  ouvrages,  sans  se  douter  que  le  style  de  l'artiste 
varie  selon  les  sujets.  La  nature,  bien  comprise  et  accentuée  dans 
son  sentiment,  conduit  tout  simplement  à  £aire  du  style.  Flaxmann 
a  manqué  de  cette  sensibilité  uer\'euse  qui  donne  à  de  certains 
artistes  l'intuition  de  la  vie.  Ce  fut  un  philosophe  qui  faisait  de 
l'art  avec  sa  tète,  comme  Poussin  ;  seulement  Poussin  se  tient  dans  . 
sa  sphère  quand  il  peint,  et  Flaxmann  sort  de  la  sienne  lorsqu'il 
cesse  de  dessiner. 

Les  artistes  du  commencement  de  ce  siècle  avaient  reçu  une 
éducation  vicieuse;  ils  l'ont  senti  lorsqu'ils  se  sont  aperçus  qu'ils 
outraient  les  Grecs.  Flaxmann  appartient  à  cette  génération.  Je 
regrette  vivement  de  n'avoir  pas  pu  rester  une  année  à  Londres. 
J'eusse  aimé  étudier  l'art  de  ce  pays.  Il  m'a  semblé  que  les  artistes 
anglais  devaient  sentir  au  suprême  degré  le  charme  de 
l'expression.  Ils  sont  observateurs  et  mélancoliques;  ils  saisissent 
le  sentiment  de  la  nature,  ils  l'accentuent,  et  parfois  avec 
exagération  :  c'est  ce  qui  rend  leurs  ouvrages  si  originaux. 
Cependant  la  sculpture  ne  s'élèvera  point  chez  eux  aussi  haut  que 
la  peinture,  parce  que  l'art  plastique  doit  avant  tout  représenter 
le  nu,  et  les  Anglais  ont  une  tendance  à  copier  de  préférence  ce 
qu'ils  voient  journellement  et  en  tout  lieu,  sans  donner  un  but  à 
leur  étude.  Ajoutons  que  la  sculpture,  chez  les  modernes,  a  besoin 
d'être  encouragée  par  les  gouvernements;  or,  le  pouvoir,  en 
Angleterre,  ne  montre  aucune  préoccupation  des  arts,  ce  qui  réduit 
les  statuaires  à  n'exécuter  que  des  portraits  ou  des  tombeaux 
commandés  par  des  particuliers» 

Notes  autographes  de  David  appartenant  a  la  famille. 


PORTRAITS  D  ARTISTES.  191 


XIV 


GÉRARD  (François,  baron),  peintre. 

Gérard  a  le  don  de  parler  en  public  pendant  une  heure,  sans 
rien  dire  de  précis.  Ses  phrases  correctes  s'alignent  avec  harmonie, 
et  toujours  il  se  montre  plein  de  ménagement  pour  les  personnes. 
Dans  r intimité,  Fallure  de  son  esprit  est  plus  franche  :  on 
s'aperçoit  alors  de  la  richesse  de  ses  pensées,  de  la  justesse  de  ses 
opinions,  mais  il  est  rarement  bienveillant.  A  tout  instant, 
lorsqu'il  parle,  on  le  voit  se  retourner,  comme  s'il  craignait  qu'un 
nouveau  venu  n'eût  saisi  ce  qu'il  vient  de  dire.  Gérard  est 
extraordinairement  peureux.  Il  me  semble  que  jamais  les  hommes 
courageux  n'ont  la  vue  hésitante.  (C'est  une  chose  sur  laquelle 
j'aurai  soin  de  porter  mon  attention.) 

Notes  autographes  de  David  appartenant  à  la  famille. 


XV 

CIRODET-TRIOSON  (Anne-Louis),  peintre. 

Girodet  concevait  des   sujets  sublimes;   il    avait  le  sens  des 
grandes  compositions,  mais  son  dessin  pétrifiait  tout. 

Notes  autographes  de  David  appartenant  à  la  famille. 
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XVI 


GOUJON  (Jean),  sculpteur. 

Jean  Goujon  dut  être  délicat  de  formes,  nerveux  à  Textrème. 
Il  y  a  une  netteté,  une  assurance  dans  les  contours  de  ses  fig^ures 
et  dans  les  ornements  de  ses  arabesques  qui  annoncent  le  caractère 
résolu  de  Tartiste  et  la  puissance  du  grand  maître.  Il  a  parfaite* 
ment  compris  la  valeur  des  saillies  méplates.  Elles  donnent  du 
corps  à  une  figure  et  laissent  croire  à  leur  réalité,  bien  que 
le  méplat  soit  très-accusé. 

Dans  les  ouvrages  de  Jean  Goujon,  il  y  a  une  énergie  toute 
particulière,  même  dans  ses  figures  de  fenunes.  Les  gestes  sont 
décidés*  Elles  posent  ferme  sur  leurs  jambes,  gracieuses  de  formes, 
et  les  draperies  indiquent  énergiquement  le  nu  sur  les  parties  qui 
servent  à  écrire  le  mouvement.  Je  remarque  que  les  draperies  sont 
toujours  souples  sur  le  nu,  tandis  que  les  statuaires  qui  ont 
cherché  à  (aire  du  style  ont  mis  pour  ainsi  dire  le  nu  sur  les 
draperies. 

Son  élève,  qui  a  terminé  après  sa  mort  deux  des  œils-de- 
bœuf  de  la  cour  du  Louvre,  ne  possédant  pas  la  vigueur  du  célèbre 
maiti*c,  ni  son  tempérament  nerveux,  a  cherché  dans  la  rondeur 
des  membres  et  la  souplesse  des  draperies  à  continuer  l'œuvre  ; 
mais  il  est  lourd  et  mou ,  et  Ton  ne  reconnaît  Jean  Goujon  que 
dans  la  pose  des  mains  et  l'agencement  des  doigts,  car  on  ne  peut 
copier  d'un  grand  homme  que  les  détails,  ce  qui  ne  suffit  pas 
pour  constituer  un  ouvrage  remarquable.  Les  tètes,  qui  portent 
surtout  le  cachet  du  sentiment  moral  du  grand  artiste,  sont,  chez 
son  continuateur,  sans  aucun  caractère,  mignardes  et  insignifiantes. 
Le  génie  ose  tout,  il  accentue  avec  une  énergie  qui  seule 
particularise  les  œuvres  supérieures.  Quand  on  hésite,  c'est  qu'on 
doute  de  soi,  qu'on  n'entend  pas  cette  voix  intérieure  qui  crie  : 
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«  Marche  sans  crainte  sans  regarder  derrière,  si  ce  n'est  pour 
t' inspirer  du  courage  qui  a  animé  tes  devanciers.  « 

Quoique  la  forme  des  draperies,  chez  Jean  Goujon,  indique 
l'époque  de  la  Renaissance,  alors  qu'on  drapait  les  personnages 
pour  ainsi  dire  avec  de  petits  morceaux  d'étoffe,  le  maître,  par 
Tagencement  de  ses  figures  et  le  moelleux  de  ses  marbres,  a  su 
trouver  des  silhouettes  heureuses. 

Je  viens  de  passer  sur  la  place  des  Innocents.  J'ai  revu  avec  un 
nouvel  intérêt,  je  dis  plus,  avec  admiration ,  la  superbe  fontaine 
de  Jean  Goujon.  Au  milieu  de  marchandes  de  légumes,  de  gens 
couverts  de  haillons,  prosaïques,  dénués  d'intelligence,  s'élève 
cette  pure  expression  de  l'art  d'un  goût  achevé.  Aussi,  quelle 
n'est  pas  la  solitude  qui  règne,  malgré  la  foule,  autour  de  ce 
diamant  inimitable,  vrai  chef-d'œuvre  du  génie!  Ces  êtres 
grossiers  qui  bourdonnent,  disputent,  jurent  au  pied  du  monu- 
ment; ce  soldat  en  faction  qui  va  et  vient  en  sifflant,  préoccupé 
de  voir  aiTiver  sa  délivrance,  et  qui  jamais  ne  lève  le  regard  sur  ces 
belles  œuvres  qu'il  coudoie,  m'ont  plongé  dans  de  graves 
réflexions.  Le  génie  est-il  donc  condamné  à  vivre  isolé,  compris 
seulement  par  quelques  hommes  d'élite?  Est-ce  là  tout  le 
parterre  qui  l'applaudira?  Je  le  crois  sincèrement,  surtout  si 
un  maître  a  limité  son  effort  à  la  représentation  de  la  seule  beauté 
physique.  La  question  change,  il  est  vrai,  lorsque  le  génie  entre- 
prend de  descendre,  si  j'ose  dire,  dans  les  entrailles  de  l'humanité. 
Qu'un  artiste  entre  en  relation  avec  les  masses,  avec  l'homme, 
qu'il  rende  saisissables  pour  l'œil  les  drames  de  la  vie,  les  pulsations 
de  l'âme,  et  le  peuple  fera  fête  à  ses  marbres. 

Au  milieu  de  cette  foule  qui  s'agite  sur  la  place  des  Innocents, 
j'ai  remarqué  plus  d'une  jeune  fille  qui  eût  été  digne  de  servir  de 
modèle  à  Jean  Goujon  ;  mais  toutes  étaient  enveloppées  de 
vêtements  si  grossiers  que  la  forme  disparaissait  sous  la  livrée  de  la 
douleur  et  de  la  pauvreté.  Toutefois ,  l'observateur  lit  avec  son 
âme,  et  je  croyais  voir  ces  jeunes  fiUes  couune  autant  d'étoiles  à 
travers  les  brouillards  nocturnes.  Il  y  avait  aussi  des  vieillards, 
II.  25 
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uses  par  les  ehag^rins  de  la  vie ,  tristes  frag^ments  dont  le  temps 
saura  bientôt  triompher.  Des  enfants  jouaient  dans  la  boue, 
autour  de  l'étalage  de  leurs  mères,  et  peut-être  plus  d'un  d'entre 
eux  laissera-t-il  un  nom  respecté  ;  peut-être  leur  image ,  symbole 
d'héroïsme  ou  de  dévouement,  sollicitera- t-elle  le  ciseau  des 
artistes  patriotes. 

Les  figures  de  femmes  de  Jean  Goujon  ne  sont  pas  sensuelles  : 
elles  sont  chastes.  Bien  que  le  nu  y  soit  toujours  accusé,  on 
pourrait  dire  cependant  qu'elles  sont  vêtues.  Elles  ont  pour  elles 
cette  grâce  noble  qui  plait  à  l'esprit  sans  troubler  les  sens.  Jean 
Goujon  dut  avoir  un  tempérament  très-nerveux,  car  il  y  a  un  nerf 
et  une  volonté  vraiment  extraordinaires  dans  ses  ouvrages. 

Notes  autograplies  de  David  appartenant  à  la  famille. 


XVII 
GRAILLON  (Pierre-Adrien),  sculpteur. 

J'ai  été  visiter  le  statuaire  populaire  de  Dieppe,  Graillon.  Sa 
boutique  est  située  dans  la  Grande-Rue  et  contient  une  grande 
quantité  de  ses  œuvres,  presque  toutes  de  petits  chefs-d'œuvre  de 
naïveté.  Les  scènes  populaires  sont  exécutées  avec  une  remarquable 
finesse,  une  vérité  parfaite  et  une  variété  toute  particulière.  Les 
figures  de  Graillon,  dignes  de  Teniers,  portent  le  cachet  de  la 
misère  ;  mais  les  Dieppois  n'ont  pas  l'expression  vulgaire  et  abaissée 
des  misérables  de  Paris  et  des  grandes  villes.  Lorsque  Graillon  eut 
l'idée  de  se  fixer  à  Paris,  il  parcourut  les  endroits  les  plus  popu- 
leux, et  effrayé  du  repoussant  aspect,  de  l'excentricité  cynique 
de  la  dernière  classe  de  la  société ,  il  retourna  vivre  au  milieu  de 
sa  population  de  pauvres  marins. 
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J'ai  passé  des  heures  entières  au  milieu  de  ce  peuple  rendu  à 
la  vie  par  cet  habile  homme,  devant  ses  petites  filles  si  sveltes,  si 
gracieuses,  d'une  grâce  qui  s'ignore  et  ne  pose  pas,  interprétée 
par  Tâme  impressionnable  d'un  artiste.  Tout  est  réminiscence 
chez  Graillon  ;  il  fait  le  portrait  d'un  être  à  son  insu  :  c'est  ce  qui 
lui  fait  saisir  le  fortuit  de  la  nature.  C'est  un  daguerréotype.  Il  dit 
qu'il  sentirait  ses  idées  brouillées  et  ne  pourrait  rien  faire  si  un 
modèle  posait  devant  lui.  Charlet  était  organisé  ainsi.  Les  hommes 
d'instinct  ont  besoin  de  la  plénitude  de  leur  liberté  pour  produire. 
Si  même  ils  avaient  fait  des  études  sérieuses  d'après  les  grands 
maîtres ,  les  réminiscences  involontaires  seraient  venues  paralyser 
leurs  inspirations  et  flétrir  cette  fleur  du  sentiment  qui  est  la  puis- 
sante jeunesse  d'une  imagination  demeurée  vierge.  Ils  ont  ce  jet 
qui  se  retrouve  si  souvent  dans  les  esquisses  des  maîtres,  dont  les 
ouvrages  sont  parfois  diminués  par  le  fini  des  détails.  L'imagina- 
tion de  l'artiste  étant  calmée,  vient  le  tour  de  la  froide  raison,  qui 
pèse  les  chances  de  succès.  La  raison  peut  jouer  un  rôle  dominant 
dans  l'étude  des  questions  philosophiques  ;  mais  quand  on  la 
transporte  dans  les  œuvres  d'imagination,  elle  paralyse.  Peu 
d'hommes  conservent  pendant  toute  leur  vie  cette  chaleur  d'âme 
qui  alimente  l'esprit  et  l'aide  à  créer  des  ouvrages  dignes  de  la 
méditation  des  siècles.  C'est  la  part  de  Poussin,  du  grand  Louis 
David,  etc.,  de  J.  J.  Rousseau,  de  Voltaire,  de  Goethe  et  de 
quelques  hommes  sublimes,  presque  tous  morts  âgés,  dans  la  plé- 
nitude de  leur  génie.  Les  honunes  purement  d'instinct  meurent 
jeunes  ou  se  survivent.  Inutile  d'énumérer  ici  comme  exemple  les 
musiciens  et  les  poètes ,  tant  ils  sont  nombreux .  Plus  une  flanune 
est  brillante,  moins  elle  dure. 

Graillon  était  cordonnier;  il  s'est  mis  à  sculpter  l'ivoire  par 
instinct  et  sans  la  moindre  donnée.  Plus  hardi ,  il  a  modelé  ;  ses 
ouvrages  ont  attiré  l'attention  des  baigneurs,  non  de  ses  compa- 
triotes. Les  compatriotes  sont  en  général  peu  encourageants  pour 
ceux  qui  s'élèvent  au-dessus  d'eux. 

Graillon  est  resté  très-simple  dans  ses  manières.  Sauf  la  bou- 
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tique,  qui  est  fort  propre,  tout  le  reste  de  sa  demeure  est  extrême- 
ment primitif.  I/arrière-boutique  lui  sert  de  salle  à  manger,  et 
dans  un  petit  coin  obscur,  auprès  de  Tescalier  très-sombre  qui 
conduit  à  son  atelier,  est  un  fourneau  où  Ton  fait  cuire  les  repas. 
L'atelier  offre  Taspect  du  fouillis  le  plus  complet  que  je  connaisse. 
Une  trentaine  d'ouvrages  de  sculpture,  dont  aucun  n'est  terminé, 
sont  là  sous  des  linges  mouillés;  des  tableaux  sont  cloués  sur 
toutes  les  murailles,  les  solives  mêmes  eu  sont  garnies;  car  Graillon 
est  peintre  aussi.  Sa  peinture,  quoique  naïve,  comme  celle  d'un 
bomme  qui  n'a  pas  eu  de  maître,  ne  manque  pas  de  puissance, 
d'énergie  et  de  vérité  de  ton  ;  elle  présente,  comme  sa  sculpture, 
l'expression  passionnée  de  la  nature  prise  sur  le  fait.  L'artiste  me 
racontait,  un  jour,  que  lorsqu'il  avait  une  toile  devant  lui,  il  y 
mettait  au  hasard  tous  les  tons  de  sa  palette;  alors,  découvrant  un 
sujet  au  milieu  de  ce  croquis  étrange,  il  lui  donnait  la  forme 
qu'enfantait  son  imagination ,  comme  dans  un  rêve.  Graillon  est 
très-maladroit  pour  expliquer  ses  sujets  par  la  parole  ;  c'est  tou- 
jours le  chaos ,  et  il  a  peine  à  démêler  sa  pensée  ;  il  faut  attendre 
un  certiiin  temps  que  ses  idées  se  débrouillent:  mais  pour  peu 
qu'on  l'écoute  jusqu'au  bout,  on  est  bien  récompensé  d'un  quart 
d'heure  de  patience.  L'atelier  de  cet  homme  est  l'image  de  son 
cerveau . 

Notre  artiste  est  dévoré  du  besoin  de  reproduire  ses  inspirations 
avec  la  rapidité  de  la  pensée.  Il  ébauche  dans  un  morceau  d'ivoire 
des  figuixîs  pleines  de  vie  ;  il  les  abandonne  ensuite  sans  qu'elles 
soient  achevées,  pour  en  ébaucher  de  nouvelles,  et  sous  sa  main 
jaillissent  des  groupes  d'enfents  dans  les  attitudes  les  plus  neuves 
et  les  plus  gracieuses.  Vite  à  un  autre.  L'ivoire  manque?  Un  os  de 
cachalot  y  supplée;  Ce  n'est  ni  aussi  blanc,  ni  aussi  précieux, 
mais  le  travail  de  l'artiste  le  rendra  tel.  Ici,  c'est  la  représentation 
de  la  niisèi^e  dans  toute  sa  triste  vérité  :  le  bois,  le  marbre,  tout 
doit  s'assouplir  sous  les  doigts  brûlants  du  statuaire  pour  recevoir 
l'empreinle  de  la  vie  instinctive.  Lorsque,  tout  jeune  apprenti 
cordonnier,  Graillon  trouvait  un  instant  de  loisir  pour  s'occuper 
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d'art,  il  essayait  de  faire  de  la  sculpture  sur  un  vieil  essieu  qu'il 
avait  découvert.  Un  sculpteur  d'ornements  lui  donna  un  jour  un 
morceau  d'ivoire,  et  notre  artiste  se  mit  à  le  travailler.  Jamais 
rivoirier  de  Dieppe  n'a  tenu  de  crayon  ;  il  dessine  au  pinceau  ou 
à  l'outil  ;  c'est  avec  l'ébauclioir  qu'il  incise  sa  pensée. 

La  constitution  de  Graillon  est  très-nerveuse  j  on  pourrait 
craindre  pour  lui  un  anévrysme,  il  en  a  tous  les  symptômes. 
Peut-être  serait-il  déjà  mort  si  sa  vie  eût  dû  s'écouler  dans  les 
émotions  de  Paris,  cette  fournaise  où  l'homme  est  consumé  par 
les  désillusions.  Le  public  de  Graillon  est  formé  d'étrangers  et  de 
gens  du  peuple  qui  s'arrêtent  devant  les  carreaux  de  son  magasin. 
Les  bourgeois  lui  reprochent  de  ne  pas  faire  de  statuettes  dans  le 
genre  Pradier.  Un  membre  du  conseil  municipal,  administrateur 
du  bureau  de  bienfaisance  (cela  pose  bien  un  homme  dans  sa  ville), 
lui  disait  :  «  Pourquoi  nous  faire  des  figures  de  pauvres?  Nous 
en  sommes  assez  fatigués  toute  la  journée  !  » 

J'avais  deviné  à  la  figure  placide  de  la  femme  de  Graillon  que 
notre  artiste  avait  en  elle  un  trésor;  tout  ce  qu'il  m'a  dit  d'elle 
annonce  le  dévouement  le  plus  absolu  et  la  plus  entière  admiration 
pour  ce  qu'il  fait;  il  n'est  en  résumé  qu'un  enfant,  avec  les 
caprices  en  moins.  Malgré  l'exaltation  fiévreuse  qui  souvent  lui 
arrache  des  larmes,  comme  il  l'avoue,  sans  savoir  pourquoi. 
Graillon  porte  en  lui  une  raison  et  un  bon  sens  étonnants.  Ainsi 
que  la  chose  arrive  à  la  plupart  des  hommes  du  peuple  qui  s'élèvent 
par  leur  talent,  auxquels  la  tête  tourne,  je  craignais  pour  Graillon 
quelque  faiblesse  en  comptant  les  médailles  d'or  et  d'argent 
obtenues  par  lui  dans  différentes  expositions.  Heureusement  il 
n'en  a  pas  été  ainsi;  le  sculpteur  de  Dieppe  a  gardé  sa  blouse 
populaire,  même  pour  recevoir  dans  sa  boutique  Napoléon  III 
loi*squ'il  vint  lui  accrocher  la  croix.  Graillon  est  resté  peuple  et 
n'a  pas  cherché  une  société  où  il  se  fût  senti  déplacé.  Sa  femme 
l'encourage  beaucoup  par  ses  aperçus  pleins  de  fine  vérité  sur  la 
nature;  elle  est,  sans  le  savoir,  pour  une  large  part  dans  ses  succès  : 
bonheur  trop  rarement  accordé  aux  littérateurs  et  aux  artistes. 
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Chateaubriand  me  dit  un  jour  devant  sa  femme  qu'elle  n*avaît 
jamais  lu  une  seule  ligpie  de  ses  ouvrages,  et  celle-ci  avoua  ingé- 
nument que  c'était  vrai.  De  semblables  caractères  de  fenune  sont 
très-communs  et  viennent  d'un  amour-propre  excessif  qui  ne  veut 
pas  reconnaître  la  supériorité  du  mari.  Madame  de  Chateaubriand 
avait  un  esprit  féminin  d'une  grande  finesse,  très-délié;  elle  n'a 
pas  compris  cependant  qu'aux  œuvres  de  son  mari  était  due  la 
renonunée  du  nom. 

Graillon  n'a  pas  fait  des  ((  messieurs  »  de  ses  fils,  mais  des  tra- 
vailleurs ;  ce  sont  de  très-bons  sujets  ;  il  y  a  là  encore  une  preuve 
de  bon  sens.  Je  crains  pourtant  que  notre  artiste  ne  paye  son  tribut 
à  la  pauvre  faiblesse  humaine.  Sans  rivaux ,  selon  moi ,  dans  son 
genre ,  pétri  par  la  nature  pour  cette  mission ,  Graillon  a  eu  la  tête 
montée  par  la  visite  impériale  .et  rêve  de  faire  des  statues  colos- 
sales :  c'est  là  son  ambition ,  son  côté  divaguant.  Il  descendrait 
bien  vite  du  piédestal  qu'il  s'est  élevé,  s'il  abordait  la  grande  sculp- 
ture et  venait  se  perdre  dans  la  foule  des  hommes  instruits  qui 
sont  demeurés  confondus  dans  la  masse. 

Il  m'a  fait  voir  son  établi.  Au  milieu  de  ses  ivoires  et  de  ses 
outils  se  trouvent  les  œuvres  de  Béranger  et  la  Bible.  A  part 
quel([ues  livres  poudreux  qu'il  a  lus.  Graillon  n'a  jamais  eu  le 
temps  de  s'instruire.  S'il  réalisait  son  projet  de  devenir  sculpteur 
en  grand,  il  ne  pourrait  aborder  le  nu,  toute  science  lui  faisant 
défaut.  Voudrait-il  gi^andir  à  la  proportion  de  la  nature  humaine 
ses  Hgui*es  aux  expressions  si  justes,  aux  mouvements  si  bien 
sentis,  cela  deviendrait  épouvantable,  et  l'absence  de  dessin  sau- 
t(M*ait  aux  yeux.  Charlet  a  tenté  quelquefois  d'agrandir  ses  compo- 
sitions :  ce  n'était  plus  de  la  vie  ni  de  la  couleur  vraie.  Que 
serait-ce  s'il  s'agissait  d'œuvres  sculptées?  Le  colossal  est  réservé 
à  la  majesté  de  l'histoire;  il  deviendrait  odieux  et  ridicule  s'il 
devait  servir  à  la  représentation  des  petites  misères  de  la  vie 
humaine,  à  l'apothéose  des  haillons  de  la  pauvreté.  J'ai  exprimé 
mon  opinion  à  Graillon  avec  tous  les  ménagements  possibles; 
l'aurai-je  convaincu?  Il  m'a  écrit  fréquemment  depuis  ma  visite, 
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se  plaignant  d*être  dans  la  nécessité  de  se  répéter.  Il  ne  trouve , 
dit-il,  plus  rien  de  neuf.  Je  lui  ai  répondu  que  les  drames  du  cœur 
sont  inépuisables  ;  que  les  réduits  les  plus  humbles  en  sont  parfois 
le  théâtre ,  et  que  le  sculpteur  trouverait  là  une  source  éternelle 
de  larmes  et  d'émotions  dans  laquelle  il  pouvait  se  retremper.  Il  a 
paru  approuver  mon  conseil  :  nous  verrons  la  suite.  La  nature  a 
désiré  à  tous  les  hommes  le  cercle  dans  lequel  ils  doivent  se  mou- 
voir  ;  mais  leur  vanité  les  porte  à  croire  qu'ils  peuvent  en  sortir 
et  aborder  tous  les  genres.  Bonaparte,  en  Egypte,  se  croyait  capable 
de  faire  progresser  la  science;  Louis  David,  qui  comprenait  si 
bien  la  philosophie  et  le  dramatique  de  l'histoire,  a  cherché,  à  la 
fin  de  sa  carrière,  à  peindre  des  figures  d'Amours,  au  lieu  de  ter- 
miner son  tableau  du  Jeu  de  paume.  Ne  parlez  pas  à  Ingres  de  sa 
peinture  ;  mais  si  vous  voulez  le  rendre  bienheureux ,  vantez  son 
talent  de  violoniste. 

6  septembre  1854. 

.  Notes  autographes  de  Dayid  appartenant  à  la  famille. 


XVIII 


GROS  (Antoine-Jean),  peintre. 


Gros  rend  ses  idées  dans  une  langue  à  lui ,  mais  qui  est  toujours 
pittoresque  et  qui  traduit  bien  ce  qu'il  veut  dire.  Il  est  plein  de 
fermeté;  parfois  aussi  son  caractère  devient  bizarre,  irascible, 
sauvage. 

Notes  autographes  de  David  appartenant  à  la  famille» 
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XIX 

HEMLING  (Jean),  peintre. 

Quand  on  n*a  pas  vu  les  peintures  d'Hemling,  on  ne  peut  se 
fiaire  une  idée  de  la  naïveté,  du  sentiment,  de  Texpression  toujours 
simple  avec  lesquels  il  traduit  Tâme  sur  ses  toiles.  Van  Eyck  fait 
preuve  des  mêmes  qualités.  Ces  artistes  ont  eu  l'avantage  de  vivre 
à  une  époque  primitive,  si  on  la  compare  à  ce  siècle  ^  aussi  étaient-ils 
naïfs  à  leur  insu.  Plus  on  avance  dans  la  civilisation,  plus  on  vit 
dans  un  milieu  factice.  De  nos  jours ,  Tartiste,  avant  d'entre- 
prendre son  œuvre,  se  recommande  vainement  la  naïveté  ;  elle  lui 
échappe.  Hemling  et  Van  Eyck  ont  compris  Fart  comme  les  Grecs; 
il  ne  leur  a  manqué  qu'une  nature  aussi  puissante  et  aussi  choisie 
que  celle  qui  inspira  les  maîtres  de  l'antiquité.  Je  retrouve  sur 
leurs  toiles  cette  expression  pure  qui  distingue  Phidias,  et  mieux 
que  lui  les  deux  peintres  flamands  ont  su  dire  la  majestueuse 
profondeur  des  sentiments  moraux.  J'aime  cette  manière  d'accen- 
tuer le  dessin  d'une  figure,  de  ne  pas  fondre  les  contours ,  comme 
cela  se  pratique  chez  nos  peintres  modernes.  Dans  leur  désir  de 
faire  tourner  une  figure  et  de  frapper  le  regard  par  de  vives  oppo- 
sitions d'ombre  et  de  lumière,  les  peintres  modernes  ont  maintes 
fois  amolli  et  sacrifié  les  contours.  Hemling,  Van  Eyck  et  les 
uiaitres  de  leur  école  ont  peint  dans  la  plus  franche  lumière. 
Toutes  leurs  têtes  sont  saillantes ,  et  l'on  a  peine  à  saisir  par  quel 
artifice  ils  ont  atteint  ce  résultat.  L'air  baigne  librement  leurs 
personnages.  Les  peintres,  appelés  de  notre  temps  coloristes,  ont 
la  prétention  de  rendre  leurs  toiles  très-fuyantes  ;  leurs  effets  ne 
sont  pas  moins  remués  que  le  geste  et  l'action  de  leurs  figures.  Les 
maîtres  primitifs,  au  contraire,  visaient  à  la  sobriété  des  effets  et 
des  mouvements.   Le  calme  parfait  de  leurs  toiles  est  cent  fois 
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plus  expressif  et  plus  grand  que  ragitation  recherchée  par  les 
coloristes. 

Ce  qu'ils  n'ont  pas  compris,  ces  vieux  maîtres,  ce  sont  les 
figures  d'enfants.  Eux  qui  excellaient  à  rendre  avec  naïveté  des 
têtes  de  femmes,  je  ne  puis  m' expliquer  l'absence  de  vérité  qui 
dépare  leurs  ouvrages,  surtout  dans  l'interprétation  du  visage  de 
Jésus  enfant. 

lies  anciens  maîtres  flamands  et  hollandais  ont  une  grande  res- 
semblance avec  les  Italiens  primitifs,  bien  que  ceux-ci  se  soient 
montrés  moins  vigoureux  dans  le  dessin,  le  coloris  et  l'accent  qui 
doit  marquer  le  sentiment.  Les  Italiens  ont  été  de  tout  temps  plus 
énervés  que  les  hommes  du  Nord.  En  retour,  la  grâce  enfantine 
est  délicieusement  traduite  dans  leurs  ouvrages,  et  personne  n'a 
mieux  saisi  que  Raphaël  le  vague  indéfinissable  d'une  tête  d'enfant. 
lies  Flamands,  dans  le  but  de  donner  une  expression  saisissante 
au  petit  Jésus,  ont  passionné  des  traits  qui  doivent  être  plus 
devinés  que  rendus.  —  La  maigreur  étique  des  enfants,  dans  les 
compositions  de  certains  maîtres  primitifs,  tient  peut-être  à  ce 
qu'on  emmaillotlait  si  cruellement  à  cette  époque  ces  pauvres 
petits  êtres  que  leurs  membres,  privés  d'air,  devaient  certainement 
rester  chétifs  pendant  de  longues  années.  Cette  singularité ,  facile 
à  relever  chez  les  vieux  maîtres,  cache  une  lacune. 

Notes  autographes  de  David  appartenant  à  la  famille. 
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INGRES  (Jean-Dominique- Augustin),  peintre. 

Quand  on  veut  agacer  les  nerfs  d'Ingres,  il  sufBt  de  lui  montrer 

un  Rubens  ou  un  Rembrandt. 

Je  viens  de  voir  un  portrait  peint  par  Ingres.  La  couleur  de  la 
if.  26 
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chair  est,  comme  toujours,  d'un  ton  qui  s'éloigne  le  plus  possible 
de  la  nature.  Des  êtres  de  cette  carnation  ne  pourraient  pas  vivre. 
En  revanche,  la  couleur  et  les  détails  du  costume  sont  d^une 
vérité  digne  des  Flamands.  Le  peintre  semble  dire  :  «  Voyez  ce 
que  je  pourrais  faire  si  je  le  voulais  pour  rendre  mon  coloris 
toujours  vrai,  mais  je  méprise  ce  que  vous  appelez  la  vie  des 
chairs  ;  c'est  à  la  vie  morale  que  je  voudrais  atteindre  :  celle-ci 
survit  à  l'autre.  » 

Un  soir,  nous  assistions ,  Ingres  et  moi ,  à  une  représentation 
de  voltige  donnée  par  des  écuyers  français  à  Rome.  Ingres,  en 
voyant  ces  beaux  jeunes  gens,  hommes  et  femmes,  qui  dévelop- 
paient leurs  membres  pleins  de  souplesse,  couverts  d'un  simple 
maillot  très-fin,  me  dit  :  ce  Regardez  ces  contours  coulants;  il 
semblerait  que  les  Grecs  ont  dû  habiller  ainsi  leurs  modules ,  afin 
de  foire  disparaître  les  détails.  »  Voilà  bien  ce  qui  a  trop 
préoccupé  ce  peintre!  Le  contour  est  tout  pour  lui,  Tintérieur 
d'une  figure  presque  rien.  Cependant  le  dessin  doit  être  cherché 
sur  les  méplats,  dans  les  milieux  comme  sur  les  contours,  mais  les 
détails,  dans  ces  parties  médianes,  demandent  à  être  traités  avec 
une  telle  finesse  qu'au  premier  aspect  ils  ne  laissent  apercevoir 
que  les  masses  et  le  contour  d'ensemble. 

Notes  autographes  de  David  appartenant  à  la  famille. 


XXI 
KIRSTEIN  (Jacques-Frédéric),  orfèvre-ciseleur. 

Tout  près  de  la  cathédrale,  à  Strasbourg,  dans  la  petite  rue  des 
Orfèvres,  au  n®  4,  vous  voyez,  dans  une  boutique  obscure, 
un  ouvrier  dont  les  manières  simples  rappellent  les  artistes  des 
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vieux  temps.    Cet  homme  fait  successivement  passer  sous   vos 
yeux  ses  productions,  puis,  pour  peu  que  vous  paraissiez  vous 
intéresser  à  ses  ouvrages ,  il  vous  raconte  naïvement  comme  quoi 
il  a  travaillé  de  l'état  de  son  père  (orfèvre)  jusqu'à  l'âge  de  trente- 
cinq  ans ,  époque  à  laquelle  il  perdit  sa  femme.  Dans  le  but  de 
se  distraire,  il  se  mit  à  faire  quelques  essais  de  petits  ouvrages 
repoussés  en  argent  :  a  On  les  trouva  bons,  dit-il;  cela  m'amusait, 
je  continuai.    »   Le  premier  ouvrage  qu'il  me  fit  voir  était  un 
grand  vase,  représentant  le  Triomphe  d'Alexandre,  d'après  la 
composition  de  Tkorvaldsen.  Il  semble  que  F  habile  artiste  ait  fait 
passer  la  vie  dans  l'argent  :  chaque  personnage  est  en  mouvement, 
l'expression  des  figures  est  parfaite;  on  croit  entendre  le  galop  des 
chevaux,  les  cris  des  cavaliers,  et  l'argent,  dont  la  transparence 
reflète  les  objets  environnants,  ajoute  encore  à  l'animation  des 
reliefs.    Ce    vase    fut   envoyé    à    Paris,    pour   être    acquis    par 
Charles  X;  mais  on  apprit  au  Roi  que  l'auteur  du  travail  était 
chargé  de  l'exécution  d'un  vase  destiné  à  Manuel ,  ce  courageux 
député,  à  qui  reste  la  gloire  d'avoir  osé  dire  ce  que  la  France 
pensait   et  qui,   pour  cette  cause,   fut  indignement  rayé  de  la 
représentation    nationale.     Charles    X    ne   voulut    pas    acquérir 
l'œuvre  de  Kirstein,  bien  qu'il  l'eût  admirée  longuement.  On   . 
apprit  d'ailleurs  à  la  cour  que  notre  artiste  venait  d'accepter  la 
commande  d'une  coupe  destinée  au  sergent  Mercier*.  Aussitôt  on 
fit  parvenir  à  Strasbourg,  par  le  télégraphe,  l'ordre  de  saisir  cette 
coupe;  mais  tout  avait  été  prévu  par  Kirstein ,  et  la  police  ne  put 
découvrir  l'objet  qu'elle  cherchait. 

J'ai  vu  dans  la  boutique  de  notre  artiste  différents  sujets 
copiés  d'après  Raphaël  et  d'après  nos  maîtres  modernes ,  notam- 
ment, d'après  Gérard,  V Entrée  de  Henri  IF  à  Paris.  Kirstein 
possède  une  composition  représentant  la  Mort  de  Poniaiowski. 
Il  a  fait  hommage  de  ce  travail  à  Miçkiewicz,  le  lord   Byron 


'  Mercier,  ser{rent  de  la  garde  nationale  parisienne,  avait  refusé  de  s'emparer 
de  Manuel. 
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de  la  Pologne ,  qui  passa  sept  années  dans  Texil  pour  avoir  parlé 
de  liberté.  Une  telle  injustice  avait  remué  Pâme  de  Fartiste 
patriote. 

Kirstein  aime  éperdument  la  chasse.  Il  disparaît  dans  les 
forêts  pendant  une  quinzaine  de  jours;  il  revient  ensuite  s'enfermer 
dans  sa  boutique,  et  sous  ses  doig^ts  naissent  les  types  exquis  des 
animaux  sauvag[es  contre  lesquels  il  a  combattu.  Aussi  les  compo- 
sitions dans  lesquelles  il  me  semble  au-dessus  de  tout  éloge ,  ce 
sont  ses  chasses.  Ses  sangliers  sont  vraiment  pleins  de  caractère 
et  de  style.  Kirstein,  dans  ce  genre  d'ouvrages,  n'est  le  copiste  de 
personne  ;  son  génie  prend  une  allure  personnelle. 

Cependant  notre  artiste  aime  les  compositions  héroïques,  et  son 
chagrin  est  de  ne  pouvoir  pas  s'y  livrer  exclusivement.  Si  cet 
homme  recevait  des  commandes  importantes,  la  postérité  lui  serait 
redevable  d'un  plus  gi*and  nombre  d'ouvrages;  il  travaille  une 
belle  page  avec  une  vigueur  sans  pareille,  une  ténacité  surpre- 
nante; on  l'entend  dire  qu'il  ne  pourrait  pas  déployer  la  même 
ardeur  sur  des  ouvrages  insignifiants.  Kirstein  a  le  génie  observa- 
teur ;  il  trouve  aisément  l'expression  juste  pour  peindre  sa  pensée. 
Sa  parole  est  toujours  pittoresque. 

Je  me  suis  senti  heureux  d'être  initié  par  lui  au  mécanisme  de 
son  art.  Il  m'a  expliqué  comment  une  lame  d'argent  extrêmement 
mince,  scellée  sur  une  espèce  de  mastic  résineux ,  assez  dur  pour 
soutenir  la  pression  de  l'outil,  mais  assez  souple,  cependant,  pour 
que  la  volonté  puisse  s'imprimer  sur  cette  surface,  doit  suffire  à 
l'artiste.  J'ai  pris  beaucoup  d'intérêt  à  voir  quelques  ébauches 
informes,  qui  seront  plus  tard  une  représentation  de  la  vie,  plus 
durable  que  la  vie  elle-même.  Le  procédé  du  ciseleur  ressemble  à 
celui  du  statuaire.  Il  s'occupe  d'abord  des  grandes  masses,  qu'il 
rend  visibles  en  enfonçant  et  repoussant.  Lorsqu'il  a  dessiné  les 
formes  du  membre  qui  doit  être  isolé  du  fond,  il  le  relève  tellement 
en  repoussant  sur  les  côtés,  qu'il  lui  donne  une  saillie  des  plus 
accusées.  Parfois,  '*'  retourne  sa  feuille  d'argent,  et  travaille  par 
derrière.  C'est  alors  que  l'artiste  doit  avoir  très-précis  à  la  pensée 
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« 

Teffet  qu'il  veut  atteindre,  afin  de  ne  pas  détruire  les  formes  par 
cette  manière  obscure  de  travailler. 

J'éprouvais  un  réel  plaisir  à  considérer  ces  ouvrages,  dont 
plusieurs  rappellent  les  scènes  décrites  par  Homère;  et  au  milieu 
de  tout  cela,  vous  voyez  un  homme  simple  et  bon,  qui  répond 
aux  acheteurs,  vend  des  boucles  d'oreilles  et  des  anneaux  à  des 
gens  qui  ne  se  doutent  pas  que  l'homme  qu'ils  ont  devant  eux 
est  le  plus  grand  artiste  de  l'Europe  dans  son  genre. 

Kirstein  n'a  que  deux  passions  :  il  aime  les  arts  et  sa  patrie. 
Son  noble  cœur  est  remué  par  le  récit  des  grandes  choses  qui  se 
sont  passées  sous  nos  yeux,  et  il  parle  avec  reconnaissance  de  son 
vieil  ami  Ohmacht,  dont  il  estime  à  juste  titre  le  beau  talent.  On 
l'entend  regretter  de  n'a%^oir  pas  pu  profiter  plus  tôt  des  conseils 
de  cet  habile  sculpteur.  Il  a  raison  :  si  Ohmacht  l'eût  toujours 
guidé,  Kirstein  eût  moins  produit  de  copies  d'après  des  gravures, 
bien  conçues  le  plus  souvent  au  point  de  vue  pittoresque,  mais 
impropres  à  être  traduites  par  la  sculpture,  qui  a  ses  limites  très- 
définies. 

Kirstein  est  tout  au  plus  âgé  de  soixante  ans;  il  est  plein  de 
vigueur,  sa  tète  est  forte,  le  crâne  est  large  à  la  hauteur  des 
oreilles,  vers  la  région  où  les  phrénologues  placent  la  bosse  de  la 
poésie.  Sa  physionomie  est  franche  et  cordiale,  les  yeux  sont 
couverts.  Il  en  est  ainsi  chez  la  plupart  des  artistes  de  mérite.  La 
bouche  annonce  la  finesse  du  goût  et  la  bonté.  Le  col  est 
développé,  indice  de  grande  énergie.  La  bosse  de  la  persévérance 
est  extrêmement  saillante.  Kirstein  est  doué  d'une  constitution 
robuste  et  sanguine. 

On  éprouve  un  sentiment  pénible  lorsqu'on  songe  que  cet 
honune,  dont  les  œuvres  devraient  être  offertes  en  présent  aux 
souverains,  n'a  qu'une  existence  précaire.  Kirstein  n'est  aucune- 
ment encouragé.  Il  est  là,  sur  la  frontière  de  France,  comme  pour 
annoncer  le  haut  point  de  perfection  où  nos  arts  sont  parvenus  ; 
mais  je  crains  que  sa  vue  ne  fasse  dire  à  plus  d'un  étranger  que 
les  Français,  qui  savent  si  bien  récompenser  les  honunes  de  mérite 
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quand  ils  viennent  de  loin,  se  montrent  injustes  à  Tcgard  d'un 
gp:*and  compatriote.    Espérons   que    notre  roi  citoyen    sera    fier 
d* ajouter  à  sa  gloire,  en  encourageant  conune  il  le  mérite  notre 
habile  artiste. 
1831. 

Manuscrit  autographe  de  David  appartenant  à  M.  Victor  Patie.  — 
Notes  autographes  de  Dayid  appartenant  à  la  famille. 


XXII 

MICHEL -ANGE  (BUONARROTI  Michel-Angiolo,  dit), 

sculpteur  et  peintre. 

Michel- Ange  n'avait  jamais  assez  de  marbre  pour  fiaire  les  pieds 
de  ses  statues.  On  lui  aurait  donné  le  monde  à  tailler,  son  génie 
Teût  encore  dépassé. 

A  Rome ,  je  ne  pouvais  voir  les  peintures  de  Raphaël  sans 
penser  à  Racine;  celles  de  Michel-Ange  éveillaient  chez  moi  le 
souvenir  de  Corneille,  bien  que  Michel-Ange  ait  moins  profon- 
dément sondé  les  passions  de  Tâme  que  ne  Fa  fait  Corneille. 

Notes  autographes  de  David  appartenant  à  la  fomille. 
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XXIII 
OHMACHT  (Landelin),  sculpteur, 

Landelin  Ohmacht  est  né  dans  la  ville  de  Rothweil,  sur  les 
hauteurs  de  la  forêt  Noire,  vers  1760.  Il  a  conunencé  par  être 
berger,  et  il  travaillait  de  ces  petites  figures  en  bois  que  Ton 
vend  dans  les  foires.  On  le  mit  chez  un  figuriste  pour  qu'il  se 
perfectionnât;  mais  comme  on  découvrit  en  lui  des  dispositions 
très  -  remarquables ,  il  dut  changer  plusieurs  fois  de  maître, 
jusqu'à  ce  qu'il  parvint,  par  la  médiation  du  magistrat  de  sa  ville 
natale,  à  entrer  dans  l'atelier  du  sculpteur  Melchior,  qui  habitait 
une  ville  de  la  Bavière  rhénane.  C'est  en  suivant  les  conseils  de 
Melchior  qu'Ohmacht  acquit  une  certaine  réputation.  Il  quitta 
ce  nouveau  maître  et  séjourna  pendant  quelque  temps  à  Manheim 
et  à  Bâle,  où  il  travailla  principalement  le  portrait. 

De  Bâle  il  se  rendit,  au  conunencement  de  1790,  en  Italie,  et  y 
vécut  pendant  deux  années.  La  plus  grande  partie  de  son  temps 
s'écoula  dans  les  musées  et  les  monuments  de  Rome.  Ohmacht 
consacra  tous  ses  instants  à  se  perfectionner  dans  son  art.  De 
retour  en  Allemagne,  il  visita  les  galeries  de  Munich,  de  Dresde, 
et  plus  tard  celles  de  Vienne.  Il  séjourna  pendant  longtemps  à 
Hambourg.  C'est  à  Hambourg  qu'il  exécuta  le  monument  du 
bourgmestre  Rhode  de  Lubeck  pour  le  dôme  de  cette  ville.  C'est 
là  encore  que  le  statuaire  connut  le  sublime  poëte  du  Nord, 
KIopstock ,  dont  il  a  fait  passer  les  traits  à  la  postérité  dans  un 
buste  d'une  expression  remarquable. 

A  la  fin  de  1800,  Ohmacht  fut  appelé  à  Strasbourg  pour 
exécuter  un  monument  que  la  France  destinait  à  honorer  Desaix. 
Sur  un  piédestal  élevé  repose  un  sarcophage,  orné  dans  ses  quatre 
faces  de  bas-reliefs,  dont  trois  ont  rapport  à  la  vie  et  à  la  mort  de 
Desaix.  Le  quatrième  représente  son  buste  couronné  par  Minerve 
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et  Mars.  Aux  angles  s'appuient  quatre  Victoires  très -élégantes. 
Sur  le  sarcophage  reposait  un  casque  gigantesque  qu'on  a  enlevé. 
Après  dix-huit  mois  de  séjour,  Ohmacht  quitta  Strasbourg  et 
y  revint  en  1803.  Il  s'y  est  définitivement  fixé;  c'est  à  Strasbourg 
qu'il  a  exécuté  la  plupart  de  ses  grands  travaux,  au  nombre 
desquels  il  convient  de  citer  : 

1®  Quatre  figures  de  grandeur  naturelle  représentant  le  Juge^ 
ment  de  Paris  et  formant  un  groupe.  Elles  sont  placées  dans  le 
jardin  royal  de  Munich. 

2^  Deux  bustes  de  proportions  colossales  de  Jean  Holbein  et 
d'Erwin  de  Steinbach,  l'architecte  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
Ces  ouvrages  font  partie  du  musée  du  roi  de  Bavière. 

3®  Neptune  sur  un  rocher,  statue  colossale  en  pierre  de  grès. 

4®  Un  Jeune  Faune ^  œlivre  pleine  de  finesse  et  de  vérité,  en 
pierre  de  grès. 

Ces  deux  figures  sont  dans  un  château,  près  de  Strasbourg. 

5^  Le  monument  du  professeur  Oberlin ,  placé  à  l'église  Saint- 
Thomas,  à  Strasbourg.  Un  haut  relief  en  marbre  représente  la  muse 
Uranie.  Les  draperies  de  cette  figure  sont  d'un  style  très^évère, 
et  Texpression  de  la  tète  pleine  d'intelligence. 

6®  Une  Vénus  en  marbre;  elle  est  représentée  sortant  du  bain. 
On  regarde  cette  figure  comme  l'ouvrage  le  plus  parfait  de  l'artiste. 

7®  Une  Flore.  Elle  fait  pendant  à  la  statue  de  Vénus. 

8®  Le  monument  du  professeur  Kock,  que  l'Université  de 
Strasbourg  fit  ériger  à  l'église  Saint-Thomas. 

9^  Le  buste  du  préfet  Lezay-Marnésia,  placé  au  Casino  littéraire. 

10®  Un  Christ  en  croix  pour  l'église  de  Carlsruhe. 

IP  Deux  figures,  la  Charité  et  la  Religion,  formant  groupe 
au-dessus  de  la  chaire  de  la  même  église. 

12®  Une  Hébé  en  marbre.  Elle  est  agenouillée;  elle  tient  d'une 
main  un  vase  et  de  l'autre  une  coupe. 

13®  Un  buste  de  Raphaël. 

14®  Six  Muses.  Ces  statues  décorent  la  façade  du  théâtre  de 
Strasbourg. 
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15®  Une  statue  de  l'empereur  Adolphe  de  Nassau  pour  le  dôme 
de  Spire. 

16®  Une  statue  de  Flore  exécutée  pour  un  château  près  de 
Reims. 

17®  Un  Christ  aux  enfants  pour  le  mausolée  du  professeur 
Blessig. 

Enfin ,  une  grande  quantité  d'excellents  bustes  et  de  médaillons 
d'un  travail  exquis  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer. 

Les  bustes  d'Ohmacht  sont  très-nature,  mais  les  formes  n'y  sont 
pas  assez  accentuées  ;  les  muscles  sont  trop  a  passés  »  ;  le  buste  de 
KJopstock  est  exécuté  dans  ce  système.  Au  soleil  couchant,  les 
couleurs  s'éteignent  ;  de  même,  lorsque  l'âme  s'évanouit,  les  traits 
s'effacent  chez  les  êtres  ordinaires  j  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  pour 
les  grands  hommes.  Le  buste  de  Klopstock  est  fidèle,  mais  c'est 
Klopstock  moins  son  âme. 

Je  n'ai  rien  découvert  dans  les  œuvres  d'Ohmacht  qui  annonçât 
un  véritable  génie.  Ce  statuaire  possède  au  suprême  degré  le  sen- 
timent d'une  touchante  naïveté.  On  remarque  dans  ses  ouvrages 
un  mélange  de  candeur,  de  simplicité,  de  douceur  très-digne  d'at- 
tention. Ohmacht  n'a  pas  su  se  défendre,  en  plus  d'une  circon- 
stance, de  l'influence  des  anciens,  et  ces  ressouvenirs  ont  ([uel- 
quefois  paralysé  ce  sentiment  si  fin,  si  tendre  et  si  naïf  dont  la 
nature  l'avait  doué.  J'ai  vu  plusieurs  bustes  de  lui  bien  rendus 
au  point  de  vue  du  naturel  ;  mais  on  dirait  que  ce  maître  ne  voit 
que  l'épiderme,  il  n'ose  pas  accentuer  la  vie.  Tous  ses  ouvrages 
trahissent  cette  timidité  qui,  au  reste,  est  l'expression  dominante 
de  son  caractère,  et  qui  fait  qu'il  parait  si  froid  au  premier  abord. 

Manuscrit  autograpbe  de  David  appartenant  à  M*  Victor  Pavie.  — 
Notes  autographes  de  David  appartenant  à  la  famille. 
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PAHLER  ET  KAISER,  peintres. 

J'ai  vu  à  Weiinar  deux  jeunes  paysagistes,  MM.  Pahler  et 
Kaiser.  Le  premier  possède  une  énergie  et  une  largeur  de  style 
vraiment  remarquables.  Dernièrement,  à  Dresde,  on  a  refusé 
d'acquérir  un  de  ses  tableaux  parce  qu'il  ressemblait  trop  à  ceux 
de  Poussin.  Le  second  a  un  style  moins  sévère  ;  mais  il  sent  noble- 
ment la  composition,  et  il  est  plus  coloriste  que  M.  Pahler,  qui 
parait  surtout  préoccupé  de  la  couleur  locale. 

Notes  autographes  de  David  apparteDaot  à  la  £uiiUle. 


XXV 

PROVOST  (Jean-Louis),  architecte. 

Jean-Louis  Provost,  architecte  de  la  Chambre  des  pairs,  prix 
de  Rome  la  même  année  que  moi,  mon  plus  dévoué  et  mon  plus 
sincère  ami ,  vient  de  mourir.  Le  jour  de  son  enterrement,  il  ne  se 
trouva  pas  de  porteurs  pour  enlever  le  corps.  On  avait  oublié  ce 
détail  dans  les  préparatifs  des  obsèques.  J'engageai  quelques  per- 
sonnes à  se  joindre  à  moi ,  et  trois  des  assistants  voulurent  bien 
m'aider  à  porter  la  bière.  Je  me  sentais  honoré  de  pouvoir  rendre 
ce  dernier  devoir  à  un  homme  si  justement  rcgi'etté.  Pendant  la 
messe,  les  yeux  fixés  sur  le  cercueil,  j'évoquais  les  souvenirs  de 
notre  passé  et  j'érigeais  en  esprit  le  inoiiument  funèbre  de  Provost. 
Chacun  prépare  pendant  sa  vie,  sans  y  prendre  garde,  son  propre 
monument.  Celui  de  Provost,  —  quel  qu'ait  été  le  talent  per- 
sonnel de  l'artiste ,  —  ne  s'est  guère  élevé  que  jusqu'à  la  base. 
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Des  circonstances  étrangères  à  la  volonté  de  mon  ami  Tont  retardé 
dans  sa  marche  :  il  n'a  pas  donné  sa  mesure.  Je  trouverais  conve- 
nable que  ses  restes  mortels  fussent  recouverts  d'une  base  en 
marbre  blanc  ;  il  y  faudrait  sculpter  son  portrait  et  graver  sur  le 
pourtour  les  projets  d'édifices  qu'il  a  exécutés,  soit  pour  remporter 
le  prix  de  Rome,  soit  dans  des  concours  plus  récents.  Son  projet 
pour  Notre-Dame  de  Lorette,  par  exemple,  était  une  œuvre  d'un 
style  mâle  et  original  :  le  sentiment  moral  qui  s'attache  à  un 
temple  chrétien  s'y  trouvait  rendu  avec  une  exquise  perfection. 
Je  n'en  pourrais  dire  autant  du  projet  de  Le  Bas,  qui  cependant 
a  obtenu  le  prix.  Au  pied  de  la  base  funéraire  que  je  voudrais 
élever  à  Pro vost ,  je  placerais  un  cercueil  de  marbre  posé  sur  deux 
marches  de  granit.  Ce  monument  serait  expressif.  Pourquoi  ne 
pas  mettre  une  pensée  vivante,  moderne ,  vraie,  dans  toutes  les 
œuvres  que  nous  créons?  Je  voudrais  que  nous  eussions  une 
architecture  à  nous.  Cela  ne  serait  point  impossible,  si  les  archi- 
tectes voulaient  se  pénétrer  de*  la  convenance  qui  est  leur  règle, 
comme  l'être  humain  est  le  modèle  invariable  du  sculpteur,  et  s'ils 
avaient  un  plus  grand  souci  du  symbolisme  des  monuments  qu'ils 
élèvent. 

Notes  autograpbes  de  David  appartenant  ^  la  famille. 


XXVI 
PUGET  (Pierre),  sculpteur  et  peintre, 


Puget  abusait  moins  de  sa  brosse  que  de  son  ciseau.  Celui-ci 
lui  brûlait  les  doigts,  il  avait  des  démangeaisons  de  le  faire  briller 
en  lui  faisant  résoudre  des  difficultés.  Dans  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  Puget,  on  distingue  des  fautes  dont  les  hommes 
froids  et  méthodiques  se  déclarent  indignés.  Puget  était  tellement 


212  DAVID  D'ANGERS. 

impressionnable  que  l^émotion  ne  lui  permettait  pas  toujours 
((  d'arranger  ses  phrases  »  :  il  avait  hâte  d'exprimer  ce  qu'éprou- 
vait son  cœur,  et,  certes,  Puget  entraine  à  sa  suite;  on  vole  sur 
ses  ailes  vers  la  passion  traduite  par  ses  marbres  ou  sa  toile. 
Toutefois,  comme  le  pinceau  présente  à  l'artiste  plus  de  res-. 
sources  pour  corriger  ses  «  repentirs  »,  le  peintre,  chez  Puget, 
est  plus  correct  que  le  statuaire.  Gela  vient  aussi  de  ce  que  le 
marbre  appelle  à  une  lutte  qui  enivre  le  sculpteur  et  l'empêche 
trop  souvent  de  calculer  la  convenance  des  proportions.  De 
pareils  emportements  ne  seront  point  connus  des  artistes  qui, 
n'ayant  rien  daps  l'âme,  se  rattrapent  sur  le  poids  de  l'armature. 

Je  viens  de  revoir  à  Marseille  le  bas-relief  la  Peste  de  Milan. 
Tout  d'abord,  la  composition  n'est  pas  pathétique;  ensuite,  si 
l'on  s'occupe  de  l'entente  du  bas-relief,  l'œuvre  est  complètement 
manquée.  Pas  de  masses,  toutes  les  figures  s'entremêlent.  Les 
muscles  et  les  os  se  confondent  avec  les  draperies  et  forment  des 
trous  sur  tous  les  points.  On  ne  voit  que  petits  noirs  et  petites 
lumières  qui  fatiguent  le  regard,  et  l'on  est  très-longtemps  à 
reconstituer  une  figure.  Il  y  a  loin  de  là  aux  bas-reliefs  de  Phidias. 

Très-différent  de  la  Peste  de  Milan  est  le  Saint  Sébastien  que 
j'ai  revu  à  Gênes  à  mon  retour  d'exil.  G'est  de  la  vie,  de  la 
passion  pétrie  en  marbre.  La  tête  est  belle  et  noble,  mais  c'est 
plutôt  une  figure  moulée  sur  nature  que  dans  le  cerveau  de 
l'artiste.  Il  n'y  a  pas  non  plus,  sur  la  face,  de  ces  grands  plans 
qui  accentuent  les  divisions  dans  le  corps  humain;  qui,  de  loin, 
donnent  de  l'énergie,  de  la  volonté  d'âme  au  personnage 
représenté.  Les  bras,  fort  beaux,  levés  au-dessus  de  la  tête, 
entraînent  les  côtes  du  thorax  et  forment  une  arcade  énergique. 
La  poitrine  est  gonflée  par  la  respiration  qui  précède  le  dernier 
soupir,  d'accord  avec  la  pensée  de  Puget,  qui  a  repi'ésenlé 
saint  Sébastien  les  jambes  fléchissant  sous  lui  et  n'ayant  plus 
d'existence  que  dans  la  partie  supérieure  du  corps.  Pour  voir 
combien  le  marbre  est  imprégné  de  vie,  il  faut  s'approcher  de 
très-près.  De  loin,   le   modèle  paraît  mou;   mais  quand  je  fus 
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auprès,  j'avoue  que  le  marbre  me  semblait  ému,  palpitant.  Je 
lisais  une  âme  dans  la  tète  du  martyr;  le  ravissement  est  grave 
dans  les  yeux,  qui  reçoivent  les  rayons  divins.  Tout  dans  ce 
marbre  raconte  la  béatitude  de  l'être  joyeux  de  quitter  une 
enveloppe  mortelle. 

A  Marseille,  j'ai  revu  la  petite  maison  du  maître,  dans  la  rue  de 
Rome.  Elle  semble  d'architecture  grecque  par  la  simplicité  de  son 
style.  Il  y  avait  autrefois  une  Tête  de  Christ,  dans  une  niche, 
au-dessus  de  la  porte;  elle  est  aujourd'hui  remplacée  par  une  Tête 
grecque.  J'ignore  ce  qui  a  pu  motiver  ce  changement.  Il  y  avait 
une  idée  mélancolique  dans  le  choix  de  la  figure  du  Christ.  C'était 
une  allusion  aux  douleurs  des  artistes.  La  maison  de  Puget  est 
construite  sur  un  terrain  des  plus  exigus  dont  la  ville  lui  avait  fait 
concession.  On  se  sent  honteux  d'un  pareil  don  des  Marseillais  à 
leur  plus  illustre  compatriote,  à  l'une  des  gloires  les  plus  pures  de 
notre  France.  La  vie  de  ce  noble  artiste  fut  singulièrement 
douloureuse,  et  il  avait  eu  raison  de  placer  au  fronton  de  sa 
demeure  l'image  du  divin  Martyr. 

Notes  autographes  de  David  appartenant  à  la  famille. 


XXVII 

RAMEY  (Claude),  sculpteur. 

Ramey  père  a  une  physionomie  insignifiante,  roide,  mécanique. 
Il  laissera  des  ouvrages  dont  on  ne  pourra  rien  dire,  si  ce  n'est 
qu'ils  seront  conformes  aux  lois  techniques  de  notre  art.  Ses 
marbres  rappellent  parfois  la  sauvagerie  de  la  sculpture  romaine. 
Ramey  est  maigre  et  a  le  tempérament  bilieux. 

Notes  autographes  de  David  appartenant  à  la  fomille. 
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XXVIII 

RAMET  (Etienne),  sculpteur. 

Les  grands  causeurs  produisent  peu.  Un  ouvrage  sérieux  leur 
semble  long  à  mettre  au  jour;  il  faut  qu'on  les  paye  argent 
comptant;  leur  impatience  ne  s'accommode  point  des  récom- 
penses de  la  postérité.  Ramey  fils  est  essentiellement  causeur. 
Il  s'occupe  de  toute  sorte  de  choses  étrangères  à  son  art.  Il  sait 
par  ccEur  la  chronique  de  son  quartier  ;  il  aime  à  parler  sur  tout 
et  se  grise  du  son  de  sa  propre  voix.  Qu'arrive-t-il?  Dans  ses 
ouvrages,  la  science  tient  lieu  du  sentiment.  Il  eût  dû  se  faire 
avocat.  Lui-même  en  convient.  Je  crois  qu'il  aurait  gagné  bien 
des  causes  :  à  défaut  d'autre  motif,  les  juges  auraient  acquitté  ses 
dimts  par  un  sentiment  de  pitié  pour  ses  poumons.  Il  n'y  a  pas 
d^âme  dans  sa  sculpture,  mais  ses  statues  sont  conçues  d'après  les 
règles  et  relèvent  d'une  saine  raison.  Ramey  porte  un  visage  froid 
et  régulier,  des  yeux  éteints,  de  longues  mains  qu'il  agite  sans 
cesse.  Il  a  le  tempérament  lymphatique;  il  est  industrieux  à  la 
manière  d'une  femme,  mais,  d'ailleurs,  bon  camarade. 

Notes  autographes  de  David  ap^Mirtenant  à  la  famille. 


XXIX 

RAPHAËL   (SANZIO  Raphaël,  dit),  peintre. 

(«ertes,  Raphaël  est  un  homme  immense,  mais  a-t-il  fait  tout 
<*e<iu'il  était  possible  de  faire?  A-t-il  porté  l'art  à  son  développe- 
inoiit  suprÊme?  Devons -nous    dire,    avec   certains  admirateurs 
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exclusifs  de  Raphaël,  qu'il  n'existe  qu'une  manière  de  comprendre 
les  innombrables  aspects  de  la  nature?  Le  peintre  immortel  de  la 
Fomarine  n'a  pas  su  rendre  dans  sa  puissante  beauté  le  caractère 
individuel  de  la  nature  italienne.  Observez  ses  saints  :  ils  ne 
donnent  pas  une  idée  convenable  des  graves  et  sublimes  apôtres. 
Je  préfère  à  ses  figures ,  sous  le  rapport  de  la  gi^andeur,  qui  doit 
être  Fapanage  sévère  des  saints,  les  mosaïques  exécutées  au  temps 
de  Constantin  par  des  artistes  grecs.  Laissons  au  génie  de 
rhonune  toute  liberté.  Ne  jugeons  pas  l'ensemble  des  belles 
œuvres  d'après  un  ouvrage,  ni  les  peintres  de  l'avenir  d'après  un 
maître  disparu,  si  grand  qu'il  nous  apparaisse. 

Notes  autographes  de  David  appartenant  à  la  famille. 


XXX 


BETZSCH  (MoRiTz),  peintre. 

J'ai  dit  quel  était  l'homme  chez  Moritz  Retzsch  '•  Je  parlerai 
maintenant  de  ses  ouvrages.  —  J'ai  vu,  dans  son  atelier,  un  petit 
tableau  représentant  le  Génie  de  la  mort  emportant  des  enfants. 
De  loin,  quand  on  regarde  TÂnge,  une  grande  masse  d'ombre 
l'enveloppe,  ce  qui  fait  que  l'on  distingue  peu  les  yeux.  Un 
sentiment  pénible  s'empare  de  l'âme.  Cet  Ange  n'est  pas  sans 
beauté,  mais  ses  traits  sentent  les  ténèbres;  si  l'on  s'approche, 
les  yeux  se  laissent  voir  et  prennent  une  expression  de  gi'âce 
consolante;  c'est  là  du  génie. 

J'ai  vu  aussi,  chez  Retzsch,  un  tableau  où  son  caractère 
mordant  est  bien  peint.  Deux  satyres  se  battent  à  outrance,  tête 

'  Voir  tome  1 ,  p.  297. 
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contre  tète,  pour  une  jeune  fille  qu'un  beau  jeune  homme 
emmène  dans  une  barque.  —  La  couleur  de  Retzsch  est  peu 
naturelle,  elle  a  peu  de  ressort,  mais  les  contours  de  ses  fig^ui^es 
n'ont  pas  la  sécheresse  si  commune  aux  Allemands.  On  reconnaît, 
toutefois,  que  ce  peintre  n'est  pas  rompu  au  mécanisme  de  la 
couleur. 

Notes  autographes  de  David  appartenant  à  la  famille. 


XXXI 

ROLAND  (Philippe-Laurent),  sculpteur. 

■  11  est  si  doux  |  si  beau  de  s*ètre  fait  soi-même , 

■  De  devoir  tout  à  soi|  tout  aux  beaux-arts  qu*on  aime  ! 

■  Vraie  abeille  en  ses  dons,  en  ses  soins^  en  acs  mœurs, 
•  D*ayoir  su  se  bâtir,  des  dépouilles  des  fleurs, 

■  Sa  cellule  de  cire,  industrieux  asile, 

«  Où  Ton  coule  une  vie  innocente  et  facile.  « 

André  Chbsibi. 


Roland  (Philippe-Laurent),  statuaiix^,  naquit  le  13  aoAt  174G 
à  Pont-à-Marcq ,  près  de  Lille.  Son  père,  pauvre  tailleur  d'habits 
et  cabaretîer ,  n'était  guère  capable  de  développer  ni  de  soupi^onner 
même  les  heureuses  dispositions  de  son  fils;  mais  le  jeun 3  Roland 
eut  cela  de  commun  avec  plusieurs  hommes  nés  obscurs  comme 
lui,  et  comme  lui  devenus  célèbres,  qu'il  dut  à  l'inspiration  de  sa 
mère  et  à  ses  salutaires  excitations  le  goût  d'une  carrière  qu'il  a 
parcourue  depuis  avec  tant  d'éclat.  Madame  Roland  (Marie- 
Magdeleine  Caille)  était  continuellement  préoccupée  Je  l'idée  d'en 
faire  un  sculpteur.  Elle  pensait  que  la  faiblesse  de  sa  complexion 
ne  lui  permettrait  pas  de  résister  aux  dures  fatigues  de  l'ouvrier; 
peut-être  encore,  par  un  sentiment  d'ambition  si  natui^el  et  si 
excusable  chez  une  mère,  rêvait-elle  pour  son  fils  bien-aimé  uu 
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glorieux  avenir.  Aussi  ne  négligea-t-elle  rien  pour  faire  entrer  son 
mari  dans  ses  vues,  et  Tenfant  fut  confié  à  un  sculpteur  qui 
n^avait  d'autre  occupation  que  de  façonner  des  ouvrages  en  bois. 
On  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  cette  jeune  imagination  deman- 
dait à  prendre  un  plus  large  essor;  il  fallait  à  Roland  les  fruc- 
tueuses leçons  d'uue  école  de  dessin.  Il  obtint  d'être  admis  à  celle 
de  Lille,  qui  avait  alors  pour  directeur  M.  de  Séchelles,  intendant 
de  la  province  de  Flandre.  Là  il  eut  pour  professeurs  MM.  Tillier 
et  Guéret.  D'étonnants  et  rapides  succès  lui  inspirèrent  le  désir  de 
s'aventurer  sur  un  plus  vaste  théâtre.  A  Paris ,  l'atelier  du  sta- 
tuaire Pajou  lui  était  ouvert;  il  partit,  sans  autre  appui  que  les 
vœux  de  sa  mère  et  la  conscience  de  ce  qu'il  devait  être  un  jour. 
Il  avait  alors  dix-huit  ans. 

Encore  un  enfant  du  peuple ,  de  ce  peuple  dont  les  misères , 
commencées  au  berceau,  n'ont  trop  souvent  pour  terme  que  le 
corbillard  du  pauvre,  qui  va  par  son  génie  conquérir  une  place 
honorable  parmi  les  hommes  dont  la  postérité  gardera  précieuse- 
ment la  mémoire!  Mais  cette  place,  de  combien  de  tortures  phy- 
siques et  morales  il  lui  a  fallu  l'acheter  !  Souvent,  se  laissant  aller 
à  cette  mélancolie  si  naturelle  aux  grandes  âmes ,  le  jeune  homme, 
assis  sur  son  grabat ,  soutenant  de  ses  deux  mains  sa  tète  affaissée, 
sentait  son  cœur  se  perdre  aux  froides  étreintes  du  désespoir.  Cet 
avenir  qu'il  avait  rêvé  si  beau,  si  brillant,  fuyait  devant  lui;  il 
doutait  de  lui-même. ..  Mais  qu'à  travers  les  ais  mal  joints  de  la 
porte  un  rayon  de  soleil  vint  se  jouer  à  ses  pieds ,  soudain  s'éva- 
nouissaient les  sombres  pensées.  Grâce  à  la  mobilité  d'esprit  parti- 
culière à  cet  âge,  le  jeune  artiste  redevenait  confiant,  assuré.  Ce 
rayon  de  soleil,  égaré  dans  son  humble  cellule,  était  pour  lui  le 
bienveillant  et  prophétique  sourire  d'un  ami  qui  venait  ranimer 
son  courage  abattu. 

Et  qu'on  nous  pardonne  de  nous  appesantir  sur  ces  combats 
intérieurs,  sur  ces  doutes  déchirants,  sur  ces  horribles  angoisses 
qui  ne  manquent  jamais  d'assaillir  l'artiste  à  son  début.  Il  est 
bon  que  le  monde  sache  à  quelles  épreuves  est  condamné  le  génie 

II.  28 
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naissant ,  ce  qu'il  lui  faut  dépenser  d'efforts  et  de  puissance  pour 
mettre  la  foule  à  ses  pieds ,  ce  qu'il  en  coûte  enfin  pour  grandir  et 
pour  enfanter  ces  chefs-d'œuvre  qui  sont  la  plus  pure,  la  plus 
vraie  gloire  d'une  nation. 

Oh  !  comme  on  serait  saisi  d'une  douloureuse  pitié  si  Ton  pou- 
vait pénétrer  dans  ces  mansardes  mal  abritées,  refuges  de  la  misère, 
où  le  jeune  sculpteur  pétrit  de  ses  mains  fiévreuses  et  humecte 
des  sueurs  de  son  front  l'argile  qui  doit  devenir  une  chair  vivante, 
et  s'empreindre  à  jamais  de  fortes  et  chaleureuses  inspirations  ! 
C'est  là  qu'aux  douteuses  clartés  d'une  lampe  fétide,  l'œil  ardent, 
portant  haut  le  front  et  comme  aspirant  la  gloire,  il  oublie  les 
heures  qui  devaient  être  consacrées  au  sommeil.  Cependant  ses 
artères  battent  trop  violenuncnt,  il  lui  faut  de  l'air.  Il  ouvre  sa 
petite  fenêtre  donnant  sur  le  toit  et  que,  dans  sa  naïve  poésie,  le 
peuple  appelle  ((  jour  de  souffrance  n  .  Mais  cet  air  qui  le  rafraîchit 
n'est  pas  pur;  il  a  passé  sur  tant  d'infortunes,  sur  tant  de  larmes! 
Il  lui  apporte  tant  d'imprécations  et  tant  de  soupirs  !  Cette  rangée 
de  fenêtres  obscures  et  fermées  qu'effleure  son  regard  l'effi'ayeut 
par  leur  aspect  sinistre;  ou  si  quelqu'une  est  encore  éclairée, 
c'est  qu'il  y  a,  derrière  les  vitres,  un  moribond  qui  râle,  une  jeune 
fille  qui  pleure,  une  pauvre  mère  qui  travaille  près  de  la  litière  de 
paille  où  ses  enfants  étiolés  dorment  avec  la  faim  ;  ou  bien  encore 
quelque  âme  semblable  à  la  sienne,  pauvre  sculpteur!  quelque 
brûlant  cerveau  comme  le  sien,  tourmenté  d'insomnie,  et  où 
germe  une  idée  qui  un  jour  peut-être  remuera  le  monde. 

Disons-le  pourtant,  dans  cette  lutte  d'une  volonté  forte  contre 
l'accablant  sommeil,  le  jeune  artiste  éprouve  un  certain  orgueil. 
Il  est  maitre  de  lui,  puisqu'il  dompte  la  nature.  Il  veille,  il  vit  par 
l'intelligence,  tandis  qu'autour  de  lui  tout  est  plongé  dans  un 
engourdissement  profond.  Ses  yeux  étincelants  d'enthousiasme 
interrogent  le  ciel.  Peut-être  y  cherche-t-il  une  étoile,  son  étoile 
de  prédilection,  qui  semble  s'animer  sous  son  regard,  et  lui  tracer 
une  route  de  feu  vers  un  meilleur  avenir,  comme  celle  qui  jadis 
guida  les  Mages  à  Bethléem ,  vers  la  crèche  dépositaire  du  berceau 
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d*an  Dieu  et  d'une  relig^ion  nouvelle;  comme  celle  encore  que 
voyait  ou  croyait  voir  Napoléon  affrontant  les  hasards  de  la  guerre 
et  promenant  sa  fortune  au  travers  des  empires  brisés.  Puis,  lorsque 
vers  les  dernières  heures  de  la  nuit,  épuisé  de  fatigue  et  d'émo- 
tions, il  se  permet  enfin  quelques  instants  de  repos,  les  membres 
étendus  sur  des  planches  grossières  (car  sa  pauvreté  lui  interdit 
le  luxe  d'un  matelas  ;  tant  de  mollesse  d'ailleurs  énerverait  son 
courage),  il  reprend  de  nouvelles  forces  pour  la  lutte  du  lende- 
main, et,  bienfait  inappréciable  de  la  nature,  de  riantes  images 
charment  son  court  sommeil.  Ainsi  sur  son  radeau  le  naufragé  qui 
s^endoii,  pressé  de  soif  et  de  faim,  rêve  qu'il  est  assis  à  une  table 
opulente,  ou  qu'il  s'abreuve  à  longs  traits  d'une  eau  limpide. 
Enfin  le  jour  revient ,  et  le  jeune  artiste  se  rend  en  hâte  chez  le 
maître,  impatient  d'entendre  sa  parole  féconde  et  de  s'initier  aux 
rudes  pratiques  de  la  science. 

Plus  tard,  lorsque  les  faveurs  de  la  fortune  eurent  dignement 
récompensé  son  mérite ,  Roland  aimait  à  se  reporter  par  la  pensée 
vers  les  années  de  sa  laborieuse  jeunesse.  C'était  surtout  vers  la 
fin  de  la  journée,  alors  que  les  derniers  rayons  du  soleil  couchant 
glissaient  sur  les  toits  de  la  Sorbonne,  où  Roland  avait  son  atelier, 
et  semblaient  quitter  à  regret  les  imposantes  statues  du  mattre, 
que  celui-ci  aimait  à  se  reprendre  anx  souvenirs  de  ses  difficiles 
débuts.  Assis  au  milieu  de  ses  élèves,  qui,  debout  et  immobiles, 
la  tète  penchée,  recueillaient  chaque  accent  du  statuaire ,  sa  parole 
exprimait  avec  simplicité  des  choses  profondément  senties.  IL 
disait  ses  tourments,  ses  anxiétés  passées,  tout  ce  qu'il  lui  avait 
fallu  de  force  et  de  résolution  pour  étouffer  en  lui  la  révolte  des 
sens  et  ne  point  se  laisser  entraîner  par  le  tourbillon  des  plaisirs. 
II  racontait  les  émotions  du  jeune  provincial  abordant  ce  Palais- 
Royal  si  brillant  alors,  et  dont  les  mille  lumières  resplendissantes 
semblaient  à  ses  yeux  éblouis  se  confondre  avec  les  feux  de  la 
voûte  céleste;  puis  ces  belles  femmes  couronnées  de  fleurs,  et  à  cet 
âge  on  ne  sait  pas  que  ces  fleurs  et  ces  femmes  ne  sont  que  men- 
songes. Ces  maisons  de  jeu  où  résonnait  l'or  avec. tant  d'ironie; 
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CCS  agents  de  changée,  corsaires  de  la  fortune  publique;  cette 
tourbe  de  sots  et  d'oisi£s  qui  fluait  et  refluait,  heurtant  de  ses 
vagues  rhomme  de  génie  inconnu  ;  ces  trépignements ,  cette 
ivresse  d'une  joie  folle,  toutes  ces  splendeurs  enfin,  toutes  les 
séductions  du  luxe ,  du  vice ,  de  la  débauche  et  du  crime  contras- 
tant d'une  si  étrange  façon  avec  les  haillons  de  Thomme  du  peuple, 
de  Touvrier ,  qui ,  libre  de  son  travail  quotidien  et  regagnant  son 
gite,  passait  silencieusement  à  travers  le  bruit  et  les  vapeurs  de  la 
grande  orgie. 

Ce  spectacle  si  nouveau  pour  lui  et  si  dangereux ,  le  jeune  élève 
le  contemplait  avec  son  âme  d'artiste  ;  un  feu  inconnu  lui  brûlait 
le  sang;  sa  raison  s'égarait,  il  chancelait  comme  pris  de  vertige, 
et  plus  d'une  fois  il  faillit  succomber  ;  mais  soudain  il  s^aiTêtait  en 
songeant  à  sa  mère.  Une  voix  intérieure  lui  disait  que  la  était  la 
mort  de  son  avenir  de  gloire  ;  il  reprenait  alors ,  le  cœur  gros  de 
soupirs,  le  chemin  de  sa  mansarde,  où  l'attendait,  sur  le  seuil, 
l'Espérance  qui  le  ramenait  à  ses  études  chéries. 

La  conversation  de  Roland  était  encourageante  et  fructueuse 
pour  ses  élèves  :  «  Ce  qu'un  homme  d'une  chétive  santé  a  fait, 
»  disait-il,  les  autres  hommes  peuvent  le  faire.  J'avais  une  âme 
))  ardente  pour  le  plaisir,  mais  j'aimais  encore  plus  la  gloire,  et  je 
»  marchais  dans  le  devoir ,  soutenu  par  le  souvenir  de  mes  vieux 
»  et  respectables  parents.  » 

Après  ses  passions ,  l'ennemi  le  plus  redoutable  qu'il  eût  à  com- 
battre, c'était  le  sommeil.  II  racontait  comment,  pour  se  soustraire 
à  l'influence  d'un  besoin  si  impérieux  dans  le  jeune  âge,  il  s'était 
ingéré  d'un  moyen  infaillible.  A  cette  époque,  on  portait  les  che- 
veux rassemblés  en  queue  derrière  la  tète;  il  les  nouait  avec  une 
corde  fixée  au  plafond.  Lorsque  sa  tête  appesantie  retombait  sur 
sa  poitrine,  la  douleur  causée  par  le  tiraillement  de  la  nuque  le 
réveillait  violemment,  et  il  se  remettait  au  travail  avec  une  non- 
velle  ardeur. 

Jamais,  quand  il  redisait  cette  particularité  de  son  existence,  il 
n'est  venu  à  l'idée  de  ses  élèves  d'en  rire,  tant  ils  respectaient  en 
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lui  rhomme  courageux  qui  ne  devait  son  illustration  qu'à  lui- 
m^e;  tous  ces  détails,  pour  d'autres  puérils  peut-être,  le  grandis- 
saient à  leurs  yeux  et  semblaient  revêtir  un  touchant  prestige, 
sortis  de  la  bouche  du  maître  entouré  de  ses  œuvres,  son  imposant 
cortège  et  la  digne  auréole  de  son  génie. 

Roland  était  venu  à  Paris  presque  sans  ressources.  Son  père 
était  trop  pauvre  pour  Taider  convenablement;  mais  son  ange 
protecteur,  sa  bonne  mère,  avait  pourvu  à  ses  premiers  besoins  : 
à  force  d'économie  et  de  privations  de  chaque  jour,  la  généreuse 
femme  était  venue  à  bout  d'amasser  un  petit  pécule.  Quelle  ne 
fîit  pas  la  surprise  de  son  fils ,  combien  il  versa  de  larmes  d'atten- 
drissement lorsque,  en  déballant  la  modeste  caisse  qui  renfermait 
tout  son  bagage,  il  y  trouva  le  trésor  que  sa  digne  mère  y  avait 
caché! 

Quand  Pajou  eut  compris  tout  ce  qu'il  y  avait  d'avenir  dans 
le  jeune  artiste,  il  l'associa  à  ses  travaux  de  décoration  du  châ- 
teau de  Versailles  et  du  Palais-Royal.  Il  l'engagea  à  se  rendre 
fecile,  par  une  pratique  assidue,  le  travail  du  marbre,  et  lui  fit 
exécuter  plusieurs  de  ses  statues.  Après  quelques  années  d'un 
labeur  opiniâtre,  Roland  put  consacrer  le  fruit  de  ses  pénibles 
épargnes  à  voyager  en  Italie.  Il  y  passa  cinq  ans.  Alors  commen- 
cèrent pour  lui  ces  études  si  sérieuses  d'après  l'antique  et  les  grands 
exemples  que  nous  a  légués  l'art  italien. 

Entre  autres  ouvrages  où  il  s'essaya,  ses  premières  inspirations 
se  traduisirent  par  un  gracieux  buste  àe  Jeune  Fille,  par  une  statue 
mi-corps  de  Jeune  Dormeur ,  et  par  un  Vieillard  également  jusqu'à 
mi-corps.  Ces  deux  derniers  sont  en  terre  cuite.  Le  Vieillard  se 
voit  actuellement  dans  le  Musée  d'Angers.  On  remarque  une  vérité 
incroyable  de  nature  dans  ces  productions.  C'est  de  la  chair  qui, 
pour  palpiter,  semble  n'attendre  qu'une  étincelle  du  feu  sacré,  que 
la  volonté  du  Créateur  ;  mais  ce  n'est  pas  encore  la  vie  grandiose 
et  le  goût  épuré  qu'on  admire  dans  les  autres  ouvrages  de  l'artiste. 

Roland  avait  commencé  par  une  imitation  naïve  et  religieuse 
de  la  nature,  négligeant  trop  le  véritable  but  de  l'art,  qui  est  de 
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communiquer  aux  objets,  par  Fexpression  accentuée  des  formes, 
une  vie  plastique,  celle  qui  doit  traverser  les  siècles.  Ce  but  n'est 
point  la  sèche  réalité  du  calque  ou  du  daguerréotype,  par  qui 
Fart  n'est  plus  qu'un  mécanisme  grossier,  c'est  une  expression 
morale  que  peut  seul  sentir  et  rendre  le  cœur  de  l'artiste.  La  vie 
matérielle  est  comme  ce  jour  terne  et  froid  qui  ne  pénètre  jusqu'à 
nous  qu'à  trnvers  un  épais  brouillard  ;  mais  l'expression  de  l'âme 
qui  se  reflète  sur  le  visage  de  l'homme,  c'est  le  soleil  resplendissant 
d'une  vive  lumière.  Le  calque  ne  donne  qu'une  ombre,  une 
image  inanimée.  Mais  quand  l'âme  de  l'homme  a  passé  dans  le 
marbre  avec  ses  ti*aits,  quand  elle  a  pris  figure,  si  j'ose  parler 
ainsi,  l'être  nous  apparaît  alors  environné  de  splendeur,  c'est  le 
type  de  la  création  dans  toute  sa  beauté. 

Si  l'artiste,  avec  l'œil  ardent  de  la  contemplation,  pouvait 
jamais  saisir  la  nature  idéalisée  jusqu'à  la  dernière  puissance,  il 
éprouverait  ce  qu'on  éprouve  dans  les  élans  de  l'amour  divin 
poussé  jusqu'au  paroxysme  de  la  passion,  cette  sublime  et  indicible 
extase  qui  rend  la  matière  muette,  parce  que  cet  amour  s'élève 
bien  au-dessus  des  affections  terrestres. 

Canova,  ainsi  que  plusieurs  grands  artistes,  a  commencé  par 
la  recherche  du  calque  naïf  de  la  nature,  mais  le  statuaire  italien 
n'est  pas  entré  dans  l'intimité  de  l'individu  aussi^  profondément 
que  Roland  et  quelques  célèbres  sculpteurs  français.  Les  Italiens 
s'occupent  plutôt  du  primo  asjyetto,  de  l'effet  extérieur,  ou, 
qu'on  me  passe  ce  terme ,  du  charlatanisme  de  la  forme  \  ils  sont 
tellement  impressionnables  et  ils  parlent  à  un  peuple  qui  comprend 
si  vivement,  même  une  simple  indication,  pourvu  qu'il  en  soit 
frappé  tout  à  coup,  se  réservant  pour  plus  tard,  s'il  en  a  le  temps, 
la  sévère  analyse,  qu'ils  ne  sentent  pas  le  besoin  de  pousser  aussi 
avant  l'étude  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie,  étude  si  nécessaire 
à  qui  veut  rendre  la  nature  agrandie  dans  sa  réalité  saisissante. 
Et  c'est  en  cela,  je  le  répète,  que  les  statuaires  français  diffèrent, 
à  savoir  que  l'impression  de  l'âme,  quoique  ayant  sur  eux  une 
immense  influence,  n'exclut  pas  l'analyse,  condition  indispen^ 
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mble   à  toute  œuvre  appelée  à  résister  à  l'engouement  d'une 
époque. 

Près  de  quitter  Rome  après  avoir  presque  entièrement  épuisé 
ses  ressources,  Roland  avait  fait  une  statue  de  petite  dimension 
diaprés  la  Junon  antique.  Elle  avait  plu  à  un  amateur  qui  voulait 
Tacheter,  mais  lorsqu'il  fallut,  pour  la  mouler,  la  transporter 
dans  la  pièce  voisine,  notre  immortel  peintre  David ,  qui  s'était 
chargé  de  ce  soin,  se  heurta  si  rudement  contre  une  porte,  que 
la  secousse  fit  tomber  la  statuette  et  l'aplatit  sur  le  carreau ,  à  la 
grande  douleur  des  deux  amis,  qui  demeurèrent  un  instant  comme 
pétrifiés.  David  m'a  souvent  raconté  cette  anecdote. 

Juste  appréciateur  des  études  que  Roland  avait  faites  à  Rome, 
Pajou  mesura  tout  de  suite  toute  la  portée  de  son  talent.  Il  le  pressa 
d'exécuter  un  ouvrage  qui  lui  donnât  le  droit  de  se  présenter  à 
l'Académie.  Roland  suivit  son  conseil  et  fut  admis  au  nombre  des 
agrégés.  Le  sujet  se  prêtait  à  une  grande  énergie  d'expression. 
C'était  la  Mort  de  Caton  (VU tique.  11  y  a  dans  cette  figure  une 
animation  vraiment  saisissante  :  l'artiste  a  heureusement  rendu  la 
sombre  résolution  de  l'homme  méditant  froidement  sur  ce  dernier 
acte  du  drame  de  la  vie,  et  prêt  à  briser  une  existence  qu'avaient 
flétrie  la  honte  de  Pliarsale  et  l'anéantissement  de  la  liberté. 
Parfois  il  semblerait  qu'abreuvé  de  déceptions,  l'homme  de  cœur 
se  reproche  de  se  laisser  vivre  et  vieillir,  qu'il  ressente  le  besoin 
de  rompre  ses  liens,  de  sortir  violemment  de  ce  monde,  surtout 
quand  il  a  le  bonheur  de  croire  que  l'immortalité  l'attend  dans  un 
monde  meilleur. 

A  notre  avis,  pourtant,  le  suicide  de  Caton  fut  l'erreur  d'un 
grand  homme.  C'est  à  de  tels  citoyens  surtout  qu'il  appartient  de 
vivre,  et  de  vivre  longtemps,  de  combattre  jusqu'au  bout  les 
brigands  qu^enfantent  les  tourmentes  sociales ,  et  enfin ,  à  défaut 
d'autres  armes,  de  protester  par  leur  vertu  contre  le  triomphe 
du  crime. 

Roland  avait  eu  la  précaution  de  modeler  à  part ,  d'une  gran-   , 
deur  plus  que  naturelle,  les  bras  et  les  jambes  de  la  statue  de 
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CatoUy  et  bien  lui  en  prit.  On  prétendait  que  ces  fragpnents 
étaient  moulés  sur  nature.  Il  fallut  le  témoig^iage  du  compas 
pour  prouver  que  de  pareils  membres  n^eussent  pu  appartenir 
qu'à  un  géant.  D'ailleurs,  tout  en  conservant  la  plus  stricte 
vérité,  Roland  avait  empreint  son  œuvre  d'un  cachet  original; 
les  plus  incrédules  furent  forcés  de  reconnaître  que  le  moulage 
seul  eût  été  impuissant  à  rendre  des  formes  si  vivement  accen- 
tuées. 11  fit  hommage  à  la  ville  de  Lille  du  modèle  i*éduit  de 
cette  statue;  touchante  reconnaissance  d'un  artiste  qui  aimait  à 
reporter  vers  son  pays  natal  son  premier  succès ,  prélude  de  tant 
d'autres. 

Pajou  s'intéressait  plus  vivement  chaque  jour  à  son  élève 
chéri.  Il  lui  fit  épouser,  en  1782,  la  fille  de  Nicolas  Potain, 
architecte  du  Roi*,  et  obtenir  un  logement  au  Louvre.  A  cette 
époque,  la  royauté  donnait  un  asile  aux  artistes  qui  s'étaient 
distingués.  C'était  une  coutume  remise  en  usage  par  Louis  XIV  et 
qui  remontait  à  la  féodalité.  Les  grands  seigneurs  alors  prenaient 
sous  leur  patronage  les  artistes  et  les  poëtes,  qui  vivaient  confondus 
avec  la  haute  domesticité  de  leurs  castels.  De  là  la  dépendance  de 
ces  enfants  du  génie,  contraints  qu'ils  étaient  toujours  de  ne 
reproduire  que  les  faits  et  gestes  de  leurs  protecteurs.  Ainsi  les 
grandes  idées  qui  pouvaient  déplaire  au  maître,  tout  ce  qui  devait 
intéresser  le  peuple  et  le  glorifier  était  passé  sous  silence  :  c'est 
pourtant  ce  peuple  qui  accomplit  plus  tard  tant  de  grandes  choses. 
Homère  a  dit  :  «  Dès  l'instant  qu'un  homme  devient  esclave,  il 
«  perd  la  moitié  de  sa  vertu.  » 

Ce  n'est  pas  pour  un  homme  que  les  artistes  doivent  travailler, 
c'est  pour  la  nation,  rimmanitc  tout  entière.  Ils  doivent  envisager 
l'art  comme  un  sacerdoce  dont  ils  sont  les  ministres,  et  contribuer 
par  leurs  œuvres  à  propager  la  morale,  qui  seule  peut  amener  les 


>  L'unique  Bile  que  Roland  ait  eue  de  ce  mariage  est  devenue  Tépouse  de 
Fbonorable  M.  Lucas  de  Monti([ny,  conseiller  de  préfecture  du  département  de 
la  Seine. 
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hommes  au  plus  haut  deQvé  de  perfection  possible  et  conséquem- 
ment  au  bonheur. 

En  1781,  Roland  fut  reçu  membre  de  l'Académie.  Son  ouvrage 
de  réception  était  une  statue  de  Sanisoîi.  II  y  a  dans  cette  figure 
une  science  profonde  d'anatomie ,  une  puissance  de  mouvement 
parfaitement  sentie  ;  le  dessin  est  grand  et  sévère  ;  un  sentiment 
remarquable  d^animation  s'y  joint  à  la  dignité  de  la  forme.  Le 
héros  est  représenté  à  l'instant  où,  quoique  enchaîné,  il  va 
renverser  une  des  colonnes  qui  soutiennent  le  temple.  Ses  pieds 
pincent  le  sol  avec  une  nerveuse  contraction  qui  trahit  l'invincible 
résolution  de  son  âme. 

L^annéc  même  de  son  mariage,  Roland  fut  reçu  membre  de 
l'Académie  de  la  ville  de  Lille;  l'ouvrage  qui  lui  valut  cet  honneur 
est  une  figure  de  terre  cuite  représentant  la  Mort  de  Méléagre. 
Profondément  sentie  sous  le  rapport  de  l'expression  morale,  de  la 
noblesse  des  formes,  souples  comme  la  nature,  d'un  dessin  pur 
sans  être  la  copie  de  l'antique,  cette  statue  renferme  toutes  les 
qualités  d'un  ouvrage  de  premier  ordre. 

A  cette  époque  Roland  exécuta  deux  bas-reliefs  considérables  « 
L'un  représente  un  Sacrifice,des  anciens^  l'autre  V  Astronomie  et  la 
Géométrie.  Dans  ces  bas-reliefs  on  voit  qu'il  avait  su  se  débarrasser 
des  funestes  influences  de  l'école  du  dernier  siècle,  et  ce  n'est  pas 
son  moindre  titre  à  l'estime. 

Les  bas-reliefs,  par  leur  destination,  attachés  à  la  muraille  des 
monuments,  sont  une  sorte  d'écriture,  d'inscriptions  historiques. 
Ils  ne  peuvent  ni  ne  doivent  avoir  la  prétention  de  jouer  le 
Irômpe-l'œil,  de  chercher  à  représenter  l'apparence  de  la  réalité, 
comme  fait  la  peinture,  à  qui  la  couleur  en  donne  les  moyens. 
Chaque  art  a  ses  limites,  qu'il  est  absurde  de  vouloir  franchir  ; 
trop  longtemps  les  statuaires  ont  manqué  à  la  véritable  mission 
que  la  raison  leur  assigne.  Ils  creusaient  la  muraille,  espéi'ant 
donner  à  croire  que  les  personnages  se  mouvaient  réellement  : 
ils  s'imaginaient  pouvoir  se  servir  avec  avantage  des  ressources 
de  la  perspective  linéaire  et  aérienne,   accessible  à  la  peinture 

II.  J9 
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seule,  comme  si  la  sculpture  avait  aussi  la  ressource  des  effets, 
qui  éloignent  les  personnages  suivant  Texigence  du  sujet. 
Qu'arrivait-il  alors?  Les  figures  du  premier  plan  projetaient  leur 
ombre  sur  celles  qui  étaient  censées  se  trouver  à  une  plus  grande 
distance;  celles-ci  étaient  bien  conçues  comme  perspective 
linéaire,  mais  l'effet  aérien  venait  apporter  un  cruel  démenti  aux 
prétentions  du  sculpteur.  Témoin  un  bas-relief  que  j'ai  eu 
occasion  de  voir.  C'était  Joseph  vendu  pco*  ses  frères.  Il  repré- 
sentait dans  le  lointain  des  hommes  passant  sur  un  pont.  Les 
figures,  quoique  d'un  saillant  très-doux,  recevaient  de  grandes 
ombres  de  celles  placées  sur  le  premier  plan;  celles-ci,  en  outre, 
paraissaient  porter  le  pont  sur  leurs  épaules.  N'est-ce  pas  là  un 
contre-sens  insupportable?  D'ailleurs,  toutes  ces  figures  de  demi- 
bosse  produisent  à  la  vue  un  cliquetis  d'ombres  et  de  lumières 
qui  embrouillent  la  composition,  mêlant  les  membres  des  person- 
nages sans  que  l'œil  puisse  se  rendre  compte  auxquels  d'entre  eux 
ils  appartiennent.  Le  spectateur  a  besoin  que  chacune  des 
figures  réunies  dans  un  même  cadre  soit  distincte  et  nettement 
présentée.  Sans  cela,  il  en  résulte  pour  lui  une  fatigue  pénible 
qui  le  détourne  de  la  vue  d'une  composition  ainsi  conçue.  Dans 
ces  bas-reliefs,  il  semble  que  tout  le  monde  parle  à  la  fois.  On  est 
assourdi. 

Le  seul  genre  de  bas-reliefs  avoué  par  le  goût  est  celui  des 
Grecs.  Des  figures  méplates  sur  le  milieu  offrent  à  la  lumière 
une  large  surface ,  les  membres  qui  passent  au-devant  du  corps 
ne  présentent  qu'une  saillie  peu  sensible  et  par  suite  n'y 
projettent  point  d'ombres.  L'ombre  de  la  figure  elle-même  se 
trouve  portée  sur  le  fond ,  la  dessine  énergiquement  et  la  rend 
visible  sans  aucune  indécision;  chaque  personnage  est  isolé; 
c'est  un  type  pour  ainsi  dire  symbolique.  Dans  ces  bas-reliefs, 
une^  armée  est  représentée  par  quelques  soldats,  comme  l'était 
par  un  vieillard  le  chœur  du  peuple  sur  leurs  théâtres.  Grâce 
à  ce  principe,  le  sujet  traité  par  le  ciseau  était  simple  et 
d'une   interprétation  facile.   Il  y  a  tout  lieu  de   croire  que  ce 
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même  principe  n'était  pas  étranger  aux  peintres  grecs^  et  quMIs 
mettaient  fort  peu  de  plans  dans  leurs  tableaux.  C'était  bien 
plutôt  à  la  représentation  de  F  homme  moral,  dans  ses  plus  nobles 
actions,  dans  sa  beauté,  qu'ils  consacraient  leurs  efforts,  qu'à  ces 
tours  de  force  de  Tart  qui  étonnent  l'esprit,  mais  ne  disent  rien 
à  l'âme. 

Les  temps  n'étant  plus  les  mêmes,  l'art  a  nécessairement  dû 
se  prêter  à  des  exigences  nouvelles.  La  Renaissance  a  essayé,  et 
il  faut  en  convenir,  avec  succès,  de  modifier  les  bas-reliefs 
antiques.  De  nos  jours,  on  exige  l'apparence  de  la  réalité,  des 
scènes  où  soient  rendus  le  mouvement  et  les  passions  de  la  foule, 
une  exactitude  rigoureuse  dans  la  reproduction  des  costumes  ; 
aussi,  quand  les  artistes  modernes  ont  à  représenter  une  bataille, 
c'est  le  choc  des  escadrons,  la  mêlée  furieuse,  les  chevaux  des 
vainqueurs  écrasant  sous  leurs  pieds  les  morts  et  les  mourants,  etc. 
De  là,  le  besoin  de  faire  plusieurs  plans,  comme  on  en  a  des 
exemples  dans  les  ouvrages  des  célèbres  statuaires  français  de  cette 
époque,  et  surtout  dans  les  bas-reliefs  du  tombeau  de  François  P% 
sculptés  par  Germain  Pilon.  Là,  on  peut  voir  quel  parti 
avantageux  l'artiste  a  su  tirer  des  monuments  grecs.  Tout  en 
conservant  une  saillie  très-peu  prononcée  et  méplate,  il  est 
parvenu  à  produire  une  illusion  frappante,  autant  du  moins  qu'il 
est  donné  à  la  sculpture  de  le  faire. 

Dans  l'art  grec,  chaque  figure  était  une  apothéose  du  héros; 
bien  que  les  guerriers,  en  marchant  au  combat,  fussent  couveils 
d'une  armure  complète,  l'artiste  les  représentait  entièrement  nus. 
C'était  une  personnification  du  gueiTier  idéalisé.  Les  statuaires 
avaient  pensé  avec  raison  que  leur  art  devait  être  plus  synthétique 
que  la  peinture.  Les  modernes  ne  font  plus  de  demi-dieux  de 
leurs  grands  hommes.  S'ils  les  élèvent  encore  sur  des  piédestaux, 
c'est  avec  le  costume  obligé  de  leur  époque,  accessoire  ingrat  qui 
semble  imposer  à  ces  morts  glorieux  les  habitudes  de  la  vie 
commune  et  bourgeoise. 

Roland,  qui,  lors  de  ses  débuts  dans  la  sculpture,  s'était  livré  à 
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Tétudc  des  bas-reliefs  conçus  dans  un  vicieux  système,  legs 
déplorable  des  temps  de  Louis  XIV  et  de  son  successeur,  ne  dut 
pas,  sans  de  grandes  difficultés,  arriver  à  secouer  le  joug  de  ses 
premières  impressions.  C'est  là  ce  qui  rehausse  encore  son  mérite 
comme  Tun  des  restaurateurs  de  Tart.  Il  était  éminemment 
statuaire  monumental,  et  c'est  pourquoi  je  me  suis  plus  longue- 
ment arrêté  sur  le  genre  de-  bas-reliefs  que  comportent  les 
convenances  de  l'architecture.  Je  n'ignore  pas,  du  reste,  que  le 
bas-relief  a  une  latitude  immense;  que  l'artiste,  de  nos  jours,  peut 
s'abandonner  à  tous  les  caprices  de  son  imagination,  selon  la 
destination  de  son  ouvrage  ou  le  fantastique  du  sujet.  Nous  en 
avons  d'irrécusables  preuves  dans  les  travaux  d'orfèvrerie  de 
Benvenuto  Gellini  et  de  tant  d'autres  artistes  recommandables. 
Je  me  réserve  d'en  parler  un  jour  dans  des  études  sur  les  ouvrages 
des  inunortels  statuaires  Jean  Goujon  et  Pierre  Puget. 

Cette  même  année  encore ,  Roland  exécuta  un  ouvrage  qiii  le 
plaça  en  première  ligne  :  la  statue  du  grand  Condé  jetant  son 
bâton  de  maréchal  dans  les  lignes  de  Fribourg.  Sa  longue 
habitude  de  travailler,  ou  plutôt,  suivant  une  énergique 
expression,  de  faire  trembler  le  marbre  devant  lui,  qualité  qui 
lui  fut  commune  avec  les  princes  de  la  statuaire,  les  Michel- Ange 
et  les  Puget,  le  mit  à  même  d'achever  son  œuvre  sans  le  secours 
de  mains  étrangères.  Le  peu  d'étendue  de  son  atelier  lui  donna 
occasion  de  montrer  combien  il  savait  triompher  heureusement 
des  plus  graves  obstacles.  La  tête  de  son  héros  était  cachée  dans 
l'ombre,  et  la  main  qui  tient  le  bâton  ne  put  être  exécutée  qu'à 
l'aide  d'une  feuille  de  papier  qui  lui  reflétait  la  lumière.  Cepen- 
dant les  mains  sont  belles  et  sévèrement  dessinées;  la  majesté 
guerrière  dont  les  traits  de  la  face  sont  empreints  annonce  une 
ferme  assurance  de  vaincre;  le  mouvement  de  la  statue  est  noble 
et  fier,  digne  du  héros  en  qui  l'impétuosité  du  courage  est  tempérée 
par  la  dignité  du  commandement.  Il  y  a,  dans  l'harmonieux 
ensemble  du  costume,  un  goût  et  une  vérité  qui  décèlent  la  main 
du  maître.  Si  la  manière  des  sculpteurs  du  temps  de  Louis  XIV 
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et  de  Louis  XV  n'est  pas  à  Tabri  de  reproche ,  du  moins  &ut-il 
reconnaître  que  ces  artistes  s'entendaient  merveilleusement  à 
an'anger  les  vêtements  et  à  leur  donner  en  quelque  sorte  la  couleur. 
Leurs  cheveux  étonnent  par  le  soyeux,  le  fini  et  la  légèreté.  L'art, 
paralysé  quant  au  rapport  moral,  envieux  pourtant  de  plaire  à 
une  société  sensuelle  et  étiolée,  fut  obligé  de  se  rejeter  sur  les 
détails.  Il  se  signala  par  la  recherche  et  la  coquetterie.  Le  statuaire 
dégénéré  descendit  au  rôle  de  modiste  et  de  tailleur.  Roland,  en 
homme  habile,  ne  prit  de  ses  devanciers  que  ce  qu'ils  avaient  de 
bon ,  et  leur  laissa  leurs  défauts. 

En  1783,  il  exposa  les  médaillons,  de  proportion  colossale,  de 
Lenoir,  Louis  XFy  Louis  XFI ,  ainsi  que  celui  de  Philibert 
Delorme,  notre  grand  architecte  français. 

En  1784,  il  fit  pour  le  parc  de  Fontainebleau  une  gracieuse 
figure  d'Enfant  jouant  avec  un  cygne,  puis,  pour  la  ville  de  Lille, 
le  portrait  de  Feutry,  qu'elle  conserve  dans  son  Musée. 

Il  sculpta,  en  l'année  1786,  les  superbes  et  gigantesques 
Cariatides  qui  décoraient  la  façade  du  théâtre  Feydeau.  Dans 
cet  ouvrage,  on  peut  remarquer  combien,  sans  les  copier,  Roland 
s'était  inspiré  des  beaux  exemples  de  ses  prédécess.eurs.  Les 
figures,  d'un  style  grand  et  sévère,  portaient  bien  le  cachet  du 
sentiment  individuel  de  l'artiste.  C'était  une  imitation  libre, 
hardie  et  rivale  à  la  fois,  des  Cariatides  dont  Jean  Goujon  a 
embelli  l'une  des  salles  du  Louvre. 

De  cette  époque  date  aussi  un  bas -relief  représentant  les 
Neuf  Muses  y  qui  décorait  à  Fontainebleau  les  appartements  de  la 
Reine.  La  noblesse  et  l'ampleur,  qui  s'y  joignent  à  la  grâce  des 
contours  et  à  la  suavité  des  formes,  ne  laissent  rien  à  désirer. 

En  1791,  il  fut  chargé  de  l'exécution  d'un  groupe  colossal  : 
Ylmaye  du  Peuple  terrassant  le  Fédéralisme.  Dans  cette  vaste 
composition,  il  put  déployer  à  Taise  toute  la  puissance  de  son 
mâle  génie.  L'œuvre  fut  digne  du  sujet.  Le  peuple  était  là, 
debout,  dans  sa  simple,  énergique  et  robuste  personnification.  On 
reconnaissait,   sans  aucune   hésitation,   que  ce   juge  inflexible, 
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quelquefois  terrible  comme  le  destin,  accomplissait  un  g^rand  acte 
de  souveraineté. 

En  1792,  il  exécuta  le  monument  dont,  à  la  séance  de  la 
Convention  nationale  du  18  mars,  Jean  de  Bry,  au  nom  du 
Comité  d'instruction  publique,  avait  fait  décréter  Térection  à  la 
mémoire  de  Simoneau,  maire  d'Étampes,  tombé  victime  de  son 
dévouement  aux  lois. 

Cette  même  année,  Roland  modela  dans  des  proportions  çigantes- 
ques  la  statue  allégorique  de  la  Loi^  qui  fut  placée  sous  le  péristyle 
du  Panthéon.  Dans  cette  admirable  production,  il  avait  traduit  et 
rendu  visible  par  la  forme  une  des  plus  hautes  et  des  plus  sérieuses 
abstractions  que  l'esprit  humain  puisse  concevoir.  C'était  en 
quelque  sorte  l'incarnation  de  la  Loi,  non  pas  de  ce  monstre 
qui  en  usurpe  le  nom,  création  capricieuse  et  servile  instrument 
du  despotisme,  Janus  politique  à  double  face,  portant  deux  poids 
et  deux  mesures,  impitoyable  aux  faibles  et  souriant  aux  forts, 
mais  de  cette  loi,  fille  ainée  de  la  liberté,  et  son  rempart  contre  les 
oppresseurs ,  pour  tous  égale ,  soit  qu'elle  protège  ou  qu'elle 
punisse,  parce  qu'elle  est  l'expression  solennelle  de  la  volonté  de 
tous;  de  cette  loi  enfin  qui,  n'ayant  en  vue  que  l'intérêt  de  la 
société,  n'ordonne  que  ce  qui  est  juste  et  utile,  ne  défend  que  ce 
qui  est  injuste  et  nuisible.  Roland  l'avait  représentée  dans  l'acte 
du  commandement.  A  la  vue  de  cette  noble  et  austère  figure,  il 
était  impossible  de  se  défendre  d'un  sentiment  religieux  :  tout  en 
elle  respirait  le  calme  et  la  majesté.  A  la  perfection,  au  fini  des 
chairs  s'ajoutaient  la  richesse  et  la  beauté  des  draperies.  Quoique 
travaillée  avec  un  soin  particulier  dans  tous  ses  détails,  cette 
statue,  même  de  loin,  n'en  aurait  pas  moins  frappé  les  spectateurs 
par  son  aspect  monumental,  par  la  grandeur,  la  simplicité  des 
lignes  et  la  largeur  des  plans.  C'est  encore  là  un  des  incontestables 
mérites  de  Roland. 

Il  sculpta  aussi,  sous  ce  même  péristyle  du  Panthéon,  un  bas- 
relief  en  pierre,  ingénieux  symbole  de  la  nouvelle  jurisprudence. 
La  Patrie^  assise  à  l'entrée  du  temple  des  lois,  montre  à  Vlnno- 
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cence  la  statue  de  la  Justice  et  la  salutaire  institution  du  jury, 
\j^ Innocence  embrasse  avec  empressement  cette  divinité  pro- 
tectrice. Deux  figures,  les  Jurisprudences  civile  et  criminelle  y 
sont  debout  et  semblent  s^ applaudir,  l'une,  de  la  lumière  apportée 
enfin  dans  le  chaos  des  lois,  l'autre,  de  n'avoir  plus  à  punir  que 
des  coupables.  Le  bas-relief  de  Roland  s'harmonisait  parfaitement, 
sous  le  rapport  moral,  avec  celui  du  statuaire  Lesueur,  qui  lui 
servait  de  pendant  et  représentait  V Instruction  publique. 

C'était  au  milieu  des  plus  épouvantables  commotions  politiques 
que  la  Convention  nationale  décrétait  de  pareils  monuments , 
(|[rands  comme  leur  époque  et  investis  d'une  sorte  de  magistrature 
morale.  Les  artistes,  brûlant  d'un  saint  enthousiasme,  s'élevaient 
au-dessus  d'eux-mêmes  et  répondaient  par  des  chefs-d'œuvre  à 
l'appel  de  la  nation.  Développer  l'esprit  public,  inspirer  l'amour 
des  lois,  consacrer  la  mémoire  des  faits  et  des  hommes  héroïques, 
telle  fut  leur  mission,  et  ils  n'y  ont  pas  manqué.  Témoin  la  pierre 
et  l'airain,  indestructibles  gardiens  de  ces  grandes  pages  huma- 
nitaires qu'ils  ont  tracées  pour  l'éternité. 

C'était  peu  d'enflammer  l'émulation  par  la  consécration  des 
héros  éteints  et  de  leurs  nobles  exemples;  il  fallait  encore  mettre 
les  générations  présentes  en  état  de  les  imiter,  de  les  surpasser 
même.  Et  l'infatigable  Assemblée,  qui  portait  sa  puissante  main 
sur  toutes  choses ,  couvrait  la  France  d'écoles  primaires  et 
centrales,  où  la  jeunesse  venait  puiser  gratuitement  une  instruction 
et  des  lumières  qui  devaient  féconder  un  jour  le  sol  de  la  liberté. 

Alors,  Paris  voyait  passer  dans  son  sein  ces  formidables  légions 
de  braves,  soldats  improvisés,  qui,  au  cri  de  la  patrie  en  danger, 
s'élançaient  à  la  frontière  et  allaient  faire  repentir  les  rois  d'avoir 
osé  violer  le  territoire  sacré!  Ils  savaient  bien,  en  partant,  que 
beaucoup  d'entre  eux  ne  reviendraient  pas,  et  que  leur  laurier 
n'ombragerait  que  leur  tombe;  mais  qu'importait  le  trépas  à  ceux 
dans  le  cœur  de  qui  retentissait  cette  fière  parole  :  «  Si  nous 
n'avons  pas  fait  un  pacte  avec  la  victoire,  nous  en  avons  fait  un 
avec  la  mort!  » 
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Puis ,  un  peu  plus  tard ,  quand  il  commença  à  recueillir  le 
fruit  de  tant  de  dévouement  et  de  sacrifices,  le  peuple  guerrier, 
enivré  de  gloire,  saluait  de  ses  acclamations  une  longue  file  de 
chariots  chargés  de  statues  et  de  tableaux  antiques,  contribution 
de  guerre  levée  par  la  victoire,  et  dont  la  pensée  est  encore  due  à 
la  mémorable  Assemblée  qui  porta  si  haut  les  destins  de  la 
République.  Ces  productions  du  génie  disputées  par  les  nations, 
ces  conquêtes  achetées  au  prix  du  sang  donnaient  à  Tart  une 
immense  importance.  Les  artistes  s'exaltaient  en  pensant  qu^à 
leurs  œuvi'es  aussi,  peut-être,  les  siècles  à  venir  réservaient  de 
semblables  hommages. 

En  ces  jours  où  la  nation  concevait  et  exécutait  de  si  grandes 
choses,  non-seulement  pour  repousser  l'invasion  étrangère  (et  ici 
je  ne  puis  me  rappeler  sans  une  vive  et  patriotique  émotion, 
l'héroïque  résistance  de  la  ville  de  Lille,  patrie  de  notre  statuaire), 
mais  encore  pour  préparer  l'émancipation  intellectuelle  des 
peuples  et  leur  avènement  à  la  liberté,  il  était  impossible  que 
l'ébranlement  général  ne  réagit  pas  sur  l'âme  déjà  si  impres* 
sionnable  des  artistes  et  n'éveillât  pas  en  eux  de  chaudes  et 
soudaines  inspirations.  De  même  que  la  Marseillaise  fut  l'œuvre 
de  la  nation  tout  entière  dont  la  puissante  voix  dictait  à  Rouget 
de  Lisle  cet  hymne  sublime,  prière  de  tout  peuple  qui  voudra 
rompre  avec  la  tyrannie,  de  même  les  grands  événements 
vibraient  dans  le  cœur  des  artistes,  qui  sont  toujours  l'expression 
de  leur  époque. 

En  l'an  IV,  lors  de  la  création  de  l'Institut,  Roland  fut  élu 
à  l'unanimité  membre  de  la  classe  des  Beaux -Arts  et  professeur 
à  l'École  des  Beaux-Arts.  Les  années  IV  et  V  de  la  République 
furent  consacrées  par  lui  à  l'exécution  de  plusieurs  ouvrages 
qui,  pour  être  d'un  genre  moins  sérieux,  n'en  accusent  pas 
moins  le  faire  du  maître.  On  peut  citer,  entre  autres,  une  figure 
de  Bacchante  portée  sur  une  chèvre  qu'elle  agace  avec  son  thyrse. 
La  vivacité  et  la  gi'âce  de  la  pose,  la  pureté  des  formes  font  ranger 
cette  œuvre  parmi  les  plus  belles  qui  aient  exercé  son  ciseau. 
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Ce  fut  alors  que,  cédant  à  T impulsion  de  son  cœur  recon- 
naissant, il  entreprit  le  buste  de  Pajou,  admirable  ouvragée  sous 
tous  les  rapports.  Il  étiit  impossible  de  rendre  avec  plus  de  vie 
et  une  plus  heureuse  expression  Tâme  de  son  maître.  On  sent 
dans  ce  travail  la  vive  émotion  que  l'élève  a  dû  éprouver.  Ce 
buste  obtint,  à  l'Exposition,  un  prix  de  première  classe. 

Il  modela  aussi  la  tète  sévère  et  énergique  de  Tamiral  Riiyter; 
celle  si  mélancolique  du  grand  peintre  Enstache  Lesueur;  puis 
le  buste  colossal  de  rarchichancelier  Cambacôrès;  ceux  du 
sénateur  Laboissière ,  du  savant  chimiste  Chaptal ,  ministre  de 
rintérieur,  et  quelques  autres  encore  de  personnages  dont  les 
noms  n'appartiennent  pas  à  Thistoire.  Dans  tous  ces  bustes, 
empreints  d'un  singulier  caractère  d'authenticité,  on  remarque 
une  puissance  d'expression  toujours  contenue  dans  les  graves 
limites  de  la  statuaire,  qui  ne  doit  qu'indiquer  les  sentiments  sans 
les  rendre  dans  leur  dernière  extension.  On  ne  saurait  pousser 
plus  loin  la  rigidité  du  trait,  l'élégante  pureté  des  contours.  C'est 
toujours,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  la  stéréotypie  de  la  nature  à 
un  haut  degré. 

Quelques  critiques,  pourtant,  auraient  demandé  au  ciseau 
plus  de  variété;  ils  pensaient  que  le  fini  des  étoffes  et  des  autres 
accessoires,  aussi  parfait  que  celui  des  chairs,  apportait  un  peu 
de  monotonie  dans  l'ensemble  de  l'œuvre;  ils  auraient  voulu 
que  le  grenu  de  ces  étoffes,  le  luisant  poli  de  la  soie,  etc.,  fissent 
opposition  avec  le  visage.  Mais  Roland  connaissait  parfaitement 
les  ouvrages  de  ses  prédécesseurs,  statuaires  qu'on  pourrait 
designer  sous  le  nom  de  coloristes,  et  si  un  artiste  de  sa  trempe, 
aussi  habile  qu'il  l'était  h  dominer  le  marbre,  à  l'assouplir  à  son 
gré,  a  dédaigné  de  tels  artifices,  c'est  qu'il  croyait  sans  doute  que 
la  gravité  de  la  statuaire  aurait  pu  en  souffrir.  Il  faut  alors 
s'incliner  devant  une  volonté  qui  fut  toujours  dirigée  par  un 
jugement  droit  et  un  tact  d'une  extrême  finesse. 

IjC  buste  de  sa  fille,  pour  lequel  il  obtint  à  l'Exposition  un 
prix  de  première  classe,   est  sans  contredit   un  chef-d'œuvre. 

II.  30 
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C'est  une  admirable  individualité  reproduite  avec  un  art 
extraordinaire,  c'est  la  beauté,  la  suave  candeur  présentées  avec 
toute  la  magie  du  sentiment  le  plus  exquis  et  la  correction  la  plus 
achevée.  La  lumière  se  repose  avec  largeur,  on  pourrait  dire  avec 
bonheur,  sur  ce  portrait  si  plein  d'ingénuité.  L'œil  du  spectateur 
ne  se  détache  qu'à  regret  de  ce  beau  visage,  de  ces  yeux  qui  ont 
des  regards  si  doux,  de  cette  bouche  naïve  de  vierge  qui  semble 
ne  devoir  s'ouvrir  que  pour  laisser  tomber  des  paroles  aussi  pures 
que  l'âme  qui  l'effleure.  On  est  enchanté  du  goût  qui  a  présidé  à 
l'arrangement  de  la  chevelure;  c'est  bien  la  mode  de  l'époque, 
mais  elle  a  obéi  à  la  fantaisie  de  l'artiste.  Les  cheveux  sont  d'une 
légèreté,  d'un  soyeux  qui  annonce  qu'ils  ne  peuvent  appartenir 
qu'à  une  jeune  fille. 

Quand  on  voit  cette  œuvre,  on  regrette  que  les  statuaires,  au 
lieu  de  nous  reproduire  à  satiété  les  tètes  grecques,  qui  semblent 
toutes  moulées  sur  le  même  type,  ne  s'impressionnent  pas  plus 
souvent  de  la  beauté  vivante  dont  l'inépuisable  nature  se  platt  à 
leur  varier  les  modèles  à  l'infini. 

Un  buste  est  une  œuvre  d'une  haute  importance.  En  effet, 
n'est-ce  pas  sur  le  visage  que  se  joue  le  drame  de  la  vie  humaine? 
La  phrénologie  est  une  science  indispensable  à  l'artiste.  C'est  la 
phrénologie  qui  permet  de  discerner  sur  le  crâne  de  l'individu  les 
qualités  distinctives  dont  les  traits  de  la  face  sont  la  résultante. 
La  face  est  le  miroir  des  facultés  de  l'homme.  Il  est  important  de 
rendre  saillante  la  structure  monumentale  de  l'être,  afin  de 
faire  penser  le  spectateur  en  l'impressionnant  fortement.  Cela  fait, 
le  statuaire  exprimera  les  nuances  presque  insaisissables  qui  sont 
comme  le  prisme  des  passions  et  répandent  sur  une  physionomie 
je  ne  sais  quoi  de  mystérieux  que  seules  les  âmes  d'artistes 
peuvent  sentir.  C'est  là  une  carrière  immense  que  l'art  moderne 
est  appelé  à  parcourir. 

Roland  comprenait  merveilleusement  la  sculpture  monumentale, 
qui  est  faite  pour  l'espace  et  Féternité;  il  était  convaincu  que 
la   statuaire  ne  doit  pas  être    un   moulage   de   la  nature,   une 
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mesquine  reproduction  de  tous  ces  petits  plis  qui  en  sont  les 
infirmités  et  affectent  la  vue  aussi  désagréablement  que  les  têtes 
desséchées  de  sauvages  exposées  dans  nos  galeries  d'histoire 
naturelle.  Au  contraire,  il  accusait  vigoureusement  les  grands 
plans  qui  servent  à  donner  le  caractère  moral  aux  traits,  passant 
sur  les  détails  avec  une  extrême  délicatesse.  En  un  mot,  il  parlait 
très-haut  pour  les  divisions  principales  et  bas  pour  les  nuances  ; 
alors,  la  lumière  vibre,  la  tête  vit,  la  bouche  respire,  les  yeux 
semblent  voir. 

En  1802,  il  exposa  son  modèle  de  la  statue  d' Homère  ^  qui 
reçut  les  applaudissements  unanimes  des  artistes  et  des  hommes 
de  goût.  Le  sublime  mendiant  est  assis,  tenant  une  lyre  de 
laquelle  il  semble  tirer  des  sons  ;  une  draperie,  posée  sur  le  bras 
gauche,  sert  à  arranger  les  lignes  de  la  figure  sans  cacher  le  nu  ;  son 
bâton  repose  près  de  lui,  et  des  couronnes  sont  à  ses  pieds;  la  tête 
est  celle  qui  nous  est  venue  des  Grecs  ;  l'expression  de  cette  tête, 
si  rayonnante  de  poétiques  inspirations,  s'harmonise  parfaitement 
avec  le  mouvement  et  l'ensemble  idéal  de  la  composition.  Les 
couronnes  sont  celles  que  les  Grecs,  ravis  des  chants  divins  où 
revivaient  les  demi-dieux  leurs  ancêtres,  déposaient  aux  pieds  du 
pocte,  avec  l'obole  destinée  à  le  préserver  de  la  faim.  Aujourd'hui, 
cette  grande  et  toujours  jeune  renommée  plane  au-dessus  du 
monde,  le  front  ceint  des  palmes  de  l'inunortalité.  Toutes  les 
générations  qui  se  succèdent  et  qu'emporte  la  mort,  comme  le 
vent  d'autonme  les  feuilles  des  forêts ,  saluent  en  passant  le 
barde  des  temps  antiques,  le  majestueux  Homère,  qui  demeure 
éternellement  debout  au  milieu  de  leurs  ruines.  Voilà  la  récom- 
pense du  génie,  quand,  dans  ses  œuvres,  il  a  su  fondre  et  répandre 
avec  profusion  tout  ce  qui  frappe  et  intéresse  le  plus  vivement 
les  honunes,  les  simples  et  touchantes  beautés  de  la  nature,  les 
larges  et  vigoureuses  pensées  qui  agrandissent  l'âme,  ces  éclairs 
de  sentiment  qui  la  pénètrent,  la  subjuguent,  et  enfin  ces  grands 
actes  de  courage  et  de  dévouement  à  la  patrie  qui  sont  autant  de 
leçons  léguées  à  tous  les  âges  de  Inhumanité. 
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Ces  hommages  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  siècles  sont 
une  justice  tardive,  sans  doute,  mais  qu'importe?  Ne  faut-il  pas 
que  le  génie  paye  de  ses  malheurs  la  gloire  que  ses  contemporains 
jaloux  ne  lui  mesurent  souvent  qu'à  regret? 

Il  est  impossible  de  pousser  plus  loin  la  science  de  la  nature 
que  Roland  ne  Ta  £ait  dans  cette  composition.  Lès  lignes  en  sont 
graves  et  simples;  les  plans  des  muscles,  modelés  par  méplats, 
témoignent  d'une  profonde  expérience  de  Tanatomie;  les  fibres 
charnues  vibrent,  et  chacune  des  couches  qu'elles  forment  est 
nettement  dessinée;  les  os  sont  accusés  sans  dureté,  et  tout  ce 
sa  vaut  '  travail  est  recouvert  d'une  peau  délicate,  ainsi  que  d'un 
voile  transparent;  les  grandes  divisions  constitutives  de  l'honmie 
sont  énergiquement  marquées,  de  telle  sorte  que  les  nuances  les 
plus  fines  de  la  vie  s'y  font  sentir,  sans  nuire  au  grandiose.  Lies 
statues  qu'on  dresse  aux  grands  hommes  étant  destinées  à  leur 
apothéose  et  devant  contempler  la  foule  du  haut  de  leur  piédestal, 
il  s'ensuit  que  les  principales  divisions  du  corps  humain  sont 
celles  qu'il  font  accentuer  plus  fortement  que  nature,  parce  que 
ce  sont  celles  qui  ont  été  le  plus  fortement  modifiées  par  les 
passions  dominantes  de  l'âme.  On  glisse  plus  légèrement  sur  les 
détails,  qui  ne  sont  que  l'expression  de  la  vie  intime. 

Ainsi  le  littérateur  qui  se  propose  d'écrire  l'histoire  d'un  homme 
célèbre,  ou  les  annales  d'un  peuple,  rassemble  et  trace  à  grands 
traits  les  principaux  événements  ;  et  autour  de  ces  groupes  de 
faits,  qui  sont  comme  les  fondements  de  son  œuvre,  il  jette  et 
sème  les  circonstances  de  moindre  importance,  les  particularités 
qui  nous  initient  à  l'intimité  de  l'honmie  ou  des  nations,  n'ad- 
mettant de  ces  détails  pourtant  que  ce  qui  peut  être  avoué  par  le 
goût  et  la  raison. 

Cette  statue  est  d'un  style  très-élevé  dans  sa  donnée  de  con- 
venance et  d'art.  Le  style  n'est  pas  seulement  l'imitation  plus  ou 
moins  exacte  d'une  épée  ou  d'autres  accessoires,  c'est  le  caractèœ, 
l'originalité  de  la  forme  en  harmonie  avec  le  moral  du  sujet  ;  c'est 
l'épuration  de  la  nature  qu'on  apprend  à  interpréter  par  l'examen 
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réfléchi,  par  la  comparaison  éclairée  des  modèles  que  la  Grèce  nous 
a  transmis. 

La  statue  d'Homère^  remarquable  entre  les  plus  belles  de  la 
statuaire  française,  est  placée  au  milieu  des  chefs-d'œuvre  de  notre 
école,  dans  Tune  des  pièces  du  rez-de-chaussée  du  Louvre,  qui 
forme  Faile  droite  du  pavillon  de  rHorlog[e.  Elle  sera  toujours  un 
objet  d'études  fécondes  pour  les  artistes  qui  viendront  s'inspirer 
devant  cette  nature  mâle,  exempte  d'infirmités  :  ils  admireront 
comment  Roland,  nourri  des  sublimes  productions  des  Grecs,  a 
su  se  placer  auprès  de  ses  maîtres  en  copiant  la  nature,  et  reflète 
librement  l'antique.  A  sa  vue,  ils  comprendront  que  ceux  qui 
ne  s'attachent  qu'à  reproduire  servilement  les  œuvres  du  temps 
passé  s'enferment  dans  un  cercle  qui  va  se  rétrécissant  chaque 
jour,  à  mesure  que  les  fragments  deviennent  plus  rares,  se 
perdent  ou  s'altèrent. 

Ces  fragments,  si  je  puis  ainsi  parler,  ne  représentent  plus  que 
l'étui  :  l'instrument  est  absent.  Mais  la  nature  est  variée,  infinie, 
incommensurable  comme  la  vie.  Un  grand  moraliste  a  dit  : 
(c  Ija  nature  a  son  centre  nulle  part  et  sa  circonférence  partout.  » 
Pourquoi  donc,  dans  les  arts,  s'obstiner  à  lui  assigner  un  centre 
imaginaire?  N'est-ce  pas  les  enchaîner  au  même  point  à  tout 
jamais  et  briser  leur  essor? 

Roland  fut  choisi  à  l'unanimité  et  au  scrutin  secret,  par  ses  col* 
lègues  de  l'Institut,  pour  faire  la  statue  de  Napoléon,  qui  orne 
encore  la  salle  des  séances  publiques  de  ce  corps  savant.  Le  héros, 
revêtu  de  son  costume  impérial ,  tient  le  sceptre  d'une  main  et 
distribue,  de  l'autre,  des  croix  et  des  couronnes  de  laurier. 
L'aspect  de  cette  statue  est  grand  et  noble,  l'exécution  large  et 
franche.  Cette  œuvre  et  quelques  autres  de  nos  statuaires  français, 
représentant  l'Empereur,  fout  regretter  cette  malheureuse  et 
impolitique  inspiration  qui  lui  fit  appeler  à  Paris  et  charger  de 
son  buste  un  artiste  étranger.  Certes,  dans  son  œuvre  toute 
maniérée,  Canova  s'est  montré  bien  inférieur  aux  nôtres,  comme 
à  lui-même. 
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Vers  Tannée  1805,  notre  maître  eut  à  s'occuper  d'un  important 
travail  dans  la  cour  du  Louvre.  C'était  un  bas-relief  dont  le  champ, 
étroitement  resserré  par  les  exigences  de  l'architecture,  opposait 
au  sculpteur  de  graves  difficultés.  Il  fallait  y  faire  entrer  deux 
grandes  figures  de  Victoires,  soutenant  un  écusson  sur  lequel 
était  inscrite  l'initiale  du  nom  de  Napoléon  ;  à  droite  et  à  gauche 
un  Hercule  et  une  Minerve,  et  deux  Fleuves  au  milieu. 

Roland  triompha  de  cette  gène ,  et  ses  figures  ne  se  ressentent 
en  rien  de  l'exiguïté  du  cadre.  Les  Victoires  sont  d'un  style  gran- 
diose, d'une  forme  puissante  et  décidée.  Elles  sont  bien  les 
Victoires  de  cette  gigantesque  époque.  La  figure  di  Hercule  est 
vigoureusement  dessinée,  celle  de  Minerve  dignement  sentie. 
L'entente  du  bas-relief  est  celle  qui  procède  par  méplats  ;  aussi  la 
lumière  n'est-elle  nullement  interrompue  par  la  saillie  des  membres 
superposés  à  la  masse  du  corps;  les  ombres ,  en  se  projetant  sur  le 
fond  autour  des  contours,  ciix^onscrivent  nettement  les  person- 
nages, qui  se  trouvent  cependant  placés  à  une  grande  distance  du 
S{)ectateur.  Si  l'on  avait  quelque  chose  à  reprendre,  ce  serait  peut- 
être  que  la  main  énergique  du  maître  se  soit  un  peu  trop  appesantie 
sur  les  draperies ,  et  ait  trop  durement  indiqué  les  plis  qui  passent 
sur  les  membres.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  bas-relief  n'en  sera  pas 
moins  considéré  comme  une  des  productions  les  plus  distinguées 
d'un  temps  où  florissaient  nombre  d'habiles  statuaires. 

Vers  cette  époque,  Roland  fit  la  statue  de  Cambacérès,  dans 
son  costume  de  gi*and  chancelier.  La  tête  en  est  remarquable  : 
c'est  celle  d'un  penseur  profond,  de  Thomme  que  la  Convention 
nationale  avait  chargé,  avec  Merlin,  de  Douai,  de  rédiger  un 
Code  civil;  qui,  sous  le  Consulat  et  l'Empire,  poursuivit  ce  beau 
travail  que  l'Empereur  décora  de*  son  nom.  L'obésité  du  modèle 
était  un  rude  obstacle  au  statuaire;  il  réussit  à  le  surmonter^  et, 
tout  en  restant  dans  les  strictes  limites  de  la  vérité ,  sut  revêtir  son 
œuvi-e  d'une  gravité  et  d'une  grandeur  dignes  de  l'apothéose. 

Il  fit  encore  une  statue  de  Solon,  destinée  à  la  salle  des  séances 
du  Sénat.  Le  ]é{;islateur  montre  la  table  où  sont  inscrites  ses  lois« 
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Une  correcte  sévérité  domiuc  dans  la  forme  du  nu  et  des  drape- 
ries. La  tète  porte  au  plus  haut  deg^ré  ce  caractère  de  méditation, 
propre  à  l'homme  qui,  toute  sa  vie,  a  rêvé  aux  moyens  de  servir 
rintérèt  de  l'humanité  et  la  gloire  de  sa  patrie. 

La  statue  de  Tronchet  vint  ajouter  encore  à  la  réputation  de 
rinfetigable  Roland.  Celui  que,  en  1801,  le  premier  consul,  en 
le  portant  au  Sénat  par  son  suffrage,  avait  proclamé  le  premier 
jurisconsulte  de  France,  celui  qui  coopéra  si  activement  aux 
travaux  du  Code  Napoléon  méritait  certes  bien  que  ses  traits 
fussent  consacrés  par  la  statuaire,  et  surtout  par  un  tel  maître. 
Il  est  représenté  dans  l'attitude  d'un  homme  enfoncé  dans  la 
pensée.  La  noblesse  et  l'austérité  du  maintien,  en  parfaite 
harmonie  avec  le  mouvement  des  bras  et  des  mains,  annoncent  une 
forte  contention  de  l'esprit,  la  concentration  des  facultés  morales 
sur  un  important  objet.  La  main  droite  est  portée  vers  la  tête, 
qui  penche  en  avant;  l'index  étendu,  comme  celui  d'un  homme 
poursuivant  une  idée  qui  l'absorbe;  la  gauche  pose,  appuyée  sur 
des  feuilles  du  Code.  Le  visage  respire  une  imposante  gravité. 
On  sent  que  le  regard  est  en  dedans  qui  scrute  l'histoire  du  genre 
humain  et  interroge  la  sagesse  des  temps  passés.  Les  vêtements, 
traités  avec  goût  et  vérité,  recouvrent  avec  aisance  cette  pure  et 
belle  nature  de  vieillard,  et  complètent  merveilleusement  l'en- 
semble de  cet  irréprochable  ouvrage. 

Peu  après,  Roland  exécuta  un  bas-relief  d'un  style  élevé  et  d'une 
grande  dimension.  Marc^Aurèle  est  le  sujet  de  cette  composition, 
qui,  ainsi  que  les  précédentes,  rappelle  les  hautes  conceptions  et 
le  large  faire  du  maître. 

L'un  de  ses  derniers  ouvrages  fut  la  statue  de  Lamoignon  de 
Malesherbes,  que  l'on  voit  aujourd'hui  dans  la  salle  des  Pas- 
Perdus,  au  Palais  de  justice.  Le  vieillard,  en  costume  d'avocat, 
est  dans  l'attitude  de  l'orateur. 

En  1815,  Louis  XVIII  ayant  rendu  une  ordonnance  pour 
l'érection  de  douze  statues  en  marbre,  sur  le  pont  Louis  XVI, 
Roland  fut  chargé  de  la  statue  du  Grand  Condé;  mais  il  n'eut 
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que  le  temps  de  modeler  son  esquisse.  Il  avait  représenté  son 
héros  debout,  auprès  d'un  cippe  surmonté  de  la  couronne  royale  ; 
au  pied  croissait  une  tige  de  lis.  Gondé  la  couvrait  de  son  épée 
menaçante,  comme  pour  défendre  cet  emblème. 

On  doit  aussi  à  son  ciseau  la  copie  de  la  Minerve  antique 
placée  devant  le  péristyle  de  la  Chambre  des  députés. 

Un  jour,  douloureusement  miné  par  une  affection  de  poitrine, 
Roland  voulut  quitter  le  lit  où  il  se  sentait  mourir,  et  revoir  une 
fois  encore  son  atelier,  confident  de  son  génie,  théâtre  de  tant 
de  beaux  et  légitimes  triomphes.  Là,  appuyé  sur  la  plinthe  du 
modèle  de  sa  statue  di  Homère,  il  promenait  ses  yeux  presque 
éteints  sur  son  ouvrage  de  prédilection.  On  eût  dit  un  tendre  père 
qui,  avant  de  se  livrer  au  sommeil,  va  déposer  le  baiser  du  soir 
sur  le  front  de  ses  enfants  au  berceau;  c'était  le  dernier  éclat 
d'un  soleil  prêt  à  s'abimer  dans  Téternelle  nuit  ;  c'était  le  dernier 
effort  d'une  volonté  puissante  qui  se  révolte  et  maîtrise  quelques 
moments  encore  la  fiévreuse  majtière  qui  va  se  désorganiser  pour 
jamais.  Oh!  qui  dira  tout  ce  qui  se  passa  en  lui,  toutes  ses 
émotions,  toutes  ses  voluptés,  tous  ses  désespoirs  dans  cet  adieu 
suprême!  Que  ce  serait  chose  merveilleuse  à  voir,  s'il  nous  était 
donné  de  pénétrer  le  mystère  de  cet  instant  sublime  où  l'âme, 
sur  le  point  de  quitter  sa  périssable  enveloppe ,  se  recueille  et  va 
se  refléter  une  dernière  fois  sur  ses  productions  immortelles  ! 

La  famille  de  Roland,  toujours  si  attentive,  et  dont  les  soins 
touchants  entouraient  journellement  son  illustre  chef,  vini 
l'arracher  à  sa  solennelle  et  mélancolique  contemplation.  Quel- 
ques heures  après,  il  n'était  plus.  II  succomba  le  11  juillet  1816. 
Longtemps  avant,  il  avait  reçu  des  mains  de  l'Empereur  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur. 

Sa  famille  avait  eu  l'heureuse  idée  de  faire  sculpter  sur  son 
tombeau  une  représentation  de  la  statue  à^ Homère.  J'ai  longtemps 
cherché  cette  pierre,  qui  portait  au  front  les  images  de  l'artiste 
et  de  son  œuvre  chérie.  Je  l'ai  vainement  cherchée  au  milieu  de 
cette  avalanche  de  morts  que  vomit  la  Babylone  moderne,  au 
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milieu  de  cette  foule  innombrable  qui  vient  chaque  jour,  au 
lugubre  appel,  se  caser  dans  la  silencieuse  nécropole  où  vices  et 
vertus,  héroïsme  et  crime,  sottise  et  génie,  sont  reçus  à  loyer  et 
gisent  confondus  dans  un  effroyable  pêle-mcle.  Ces  orgueilleux 
tombeaux  qui  s'enfoncent  sous  Therbe,  ces  fastueuses  inscriptions 
que  les  ans  effacent,  montrent  qu'il  n'y  a  de  vraiment  grand  et 
de  durable  au  monde  que  le  souvenir  des  belles  actions  et  des 
œuvres  du  génie.  C'est  là  l'honune  immatériel,  c'est  par  là  qu'il 
échappe  à  la  destruction  commune.  Les  honneurs  rendus  au  corps 
ne  sont  que  d'étiquette  '. 

Les  montagnes  sapées  par  le  vent  s'écroulent  et  s'engloutissent, 
les  rocs  disparaissent  emportés  par  le  flot  ou  brisés  par  la  foudre, 
les  fleuves  changent  leurs  cours  ou  se  dessèchent,  les  nations 
périssent,  et  l'on  ignore  un  jour  jusqu'au  lieu  où  dorment  les 
cadavres  de  leurs  cités.  Mais  le  nom  qu'illustra  le  génie  survit 
aux  catastrophes  et  surnage  immortel  au-dessus  des  ruines  du 
monde.  I^es  siècles  qui  finissent  le  transmettent  aux  siècles  qui 
conunencent;  répété  avec  enthousiasme,  il  traverse  d'échos  en 
échos  la  longue  succession  des  âges,  car  c'est  dans  le  cerveau  de 
l'homme  que  le  génie  écrit  ses  glorieuses  archives. 

Roland  n'a  eu  que  quatre  élèves.  Son  caractère  loyal  et  intègre 
écartait  la  foule  des  jeunes  étudiants  qui  recherchent  avant  tout 
le  maître  qui  fait  avoir  des  prix.  «  A  quoi  bon,  disait-il,  chercher 
(t  à  influencer  vos  juges?  Si  vous  êtes  plus  capables  que  les  autres 
(t  concurrents,  vous  devez  immanquablement  finir  par  l'emporter. 
«  Si  quelqu'un  d'eux,  au  contraire,  me  parait  le  plus  digne,  je 
«  lui  donnerai  ma  voix  ;  car  ce  serait  une  lâcheté  que  de  lui  ravir 
((  ce  qui  lui  appartient.  Il  faut  devoir  son  avancement  à  soi  seul, 
tt  à  son  propre  mérite.  »  Avec  de  tels  sentiments  chez  le  maître, 
il  était  impossible  que  son  école  fût  nombreuse. 


*  Tai  appris  depuis  peu  que  Thonorable  M.  Lucas  de  Montiguy  allait  (aire 
rétablir  le  monument  de  Roland,  qui  renfermera  aussi  les  restes  mortels  de  la 
femme  de  l'illustre  statuaire. 

II.  31 
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Son  premia:  élève  a  été  M.  Caillouette,  qui,  par  ses  ouvrages, 
s'est  acquis  un  rang;  disting;ué  dans  les  arts.  Le  second,  M.  Van 
Geel,  de  Malines,  généreusement  doué  par  la  nature,  promettait 
de  se  placer  un  jour  entre  les  premiers  statuaires  ;  il  avait  obtenu 
le  second  prix  pour  un  ouvrage  qui  réunissait  toutes  les  qualités 
distinctives  de  son  jeune  talent  :  la  science  des  formes,  la  délica- 
tesse du  sentiment  et  une  singulière  aptitude  à  vivifier  son  œuvre, 
n  est  à  déplorer  qu'une  sombre  mélancolie  soit  venue  briser  un 
si  bel  avenir.  Le  troisième  fut  le  bon  Massa ,  celui  qui  semblait 
devoir  le  mieux  rappeler  le  style  du  maître.  David  d'Angers 
enfin  fut  le  dernier. 

Je  ne  puis  résister  ici  au  désir  de  consacrer  quelques  lignes  à 
la  mémoire  de  Massa ,  qui ,  après  de  brillants  succès  obtenus  dans 
les  concours,  fut  si  tôt  enlevé  à  ses  amis  et  aux  arts  par  une  cruelle 
maladie  de  poitrine.  Il  s'était  lié  d'une  affection  toute  particulière 
avec  l'un  des  élèves  de  l'atelier.  Celui-ci  était  venu  à  Paris  pour 
étudier,  sans  argent,  sans  autre  stimulant  qu'un  ardent  amour 
du  travail  et  le  souvenir  de  ses  parents,  trop  pauvres,  hélas! 
pour  lui  envoyer  autre  chose  que  leurs  vœux.  Massa  apportait 
tous  les  jours  à  l'atelier  un  long  pain ,  unique  nourriture  des  deux 
amis,  mets  frugal  qu'assaisonnaient  Peau  claire  de  la  fontaine  et 
l'insouciante  gaieté  de  leur  âge.  Quant  à  corriger  par  quelques 
douceurs  la  sèche  monotonie  de  leur  repas,  nul  des  deux  n'y 
songeait,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  possédant  les  modiques  pièces 
de  monnaie  qu'eût  exigées  une  pareille  dépense.  Massa ,  du 
moins,  trouvait  le  soir,  chez  ses  parents,  un  souper  plus 
substantiel.  Son  ami,  lui,  n'avait  pas  de  dédommagement,  et  la 
faim  l'attendait  dans  sa  mansarde.  Et  pourtant,  ce  morceau  de 
pain  qu'il  tenait  de  l'amitié,  ce  faible  secours  a  suffi  à  soutenir 
ses  forces  et  lui  a  permis  de  se  livrer  à  l'étude,  sans  autre 
préoccupation.  Heureux  temps  de  l'existence,  où  l'âme,  encore 
vierge  du  contact  des  hommes,  est  accessible  aux  plus  douces 
émotions,  au  dévouement  le  plus  entier!  Pourquoi  faut-il  que 
le  froissement  de  la  société  la  déflore  et  la  souille  si  vite?  N'est-il 
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donc  pas  possible  que  chacun  se  crée  une  position  honorable,  sans 
chercher  à  écraser  les  autres?  Ne  peut -on  louer,  admirer  fran- 
chement Toeuvre  d'un  confrère,  si  elle  doit  honorer  l'art  et  la 
patrie?  Ne  vaut-il  pas  mieux  ouvrir  son  cœur  à  une  généreuse 
émulation,  source  d'inspirations  fécondes,  qu'à  une  basse  jalousie 
qui  le  crispe  et  le  dessèche  ? 

Roland  était  d'une  taille  moyenne  et  d'une  complexion  délicate. 
Son  teint  très-coloré  annonçait  un  tempérament  sanguin,  mais  en 
lui  l'élément  nerveux  prédominait.  Sa  démarche,  quoique  posée, 
participait  de  son  énergie  morale  ;  il  avait  les  mouvements  souvent 
brusques,  la  parole  brève,  la  tète  développée,  le  front  très-large 
par  le  haut.  Son  crâne  offrait  une  protubérance  extrêmement 
prononcée,  celle  de  la  persévérance.  Les  traits  de  son  visage 
portaient  l'empreinte  de  la  disposition  habituelle  de  son  esprit. 
Ses  yeux  étaient  vifs  et  pénétrants,  comme  ceux  de  l'artiste;  sa 
bouche  grande,  mais  bien  dessinée.  Ainsi  que  les  hommes  occupés 
de  choses  sérieuses ,  il  parlait  peu.  Dans  ses  rapports  sociaux,  il 
montrait  une  réserve  digne  et  une  loyale  franchise,  que  rehaussait 
encore  une  grande  austérité  de  principes.  Nul  artiste  plus  que  lui 
n'a  imprimé  son  caractère  dans  ses  ouvrages.  C'est  de  Roland 
qu'on  peut  dire  avec  vérité  :  «  Le  style,  c'est  l'homme,  n 

Ce  qui  distingue  avant  tout  les  productions  du  statuaire  de 
Lille,  c'est  un  sentiment  de  vie  et  de  correction  uni  au  grandiose 
de  l'art.  A  Rome,  il  comprit  que  c'est  par  l'étude  raisonnée  de 
Tantique  et  des  anciens  maîtres  que  doit  se  former  le  goût  de 
quiconque  aspire  à  interpréter  la  nature  dans  ses  manifestations 
les  plus  sublimes.  La  sculpture  de  Roland  offre  un  air  de  parenté 
incontestable  avec  la  sculpture  romaine  de  la  belle  époque 
d'Auguste.  Son  âme,  fortement  trempée,  s'identifiait  naturel- 
lement avec  le  mâle  génie  de  cette  époque;  car,  dans  les  arts 
surtout,  les  nations,  comme  les  individus,  portent  un  sceau 
d'originalité  qui  caractérise  leurs  œuvres.  Roland  a  doté  ses  figures 
de  femmes  d'un  sentiment  de  formes  chaste  et  sérieux  et  d'un 
voile  de  gracieuse  modestie,  bien  différent  en  cela  de  Clodion  et 
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d'autres  artistes  qui,  dans  leurs  modèles  de  femmes,  ont  prostitué 
Part  au  plus  effréné  sensualisme  et  se  sont  feits  les  apôtres  du  vice 
et  de  la  plus  excitante  débauche. 

Il  faut  savoir  gré  à  Roland  de  la  gravité  de  style  dont  il  ne 
s'est  jamais  départi,  et  reconnaître  qu'il  est  toujours  resté  fid^e 
à  l'imposante  mission  du  statuaire.  Ce  n'est  point  à  caresser,  à 
diviniser  le  luxe,  la  vanité,  l'ostentation  et  la  mollesse,  que 
l'artiste  qui  respecte  son  art  doit  consacrer  ses  veilles.  Il  fiaut  qu^il 
ait  toujours  en  vue  l'utilité  générale,  et  que,  convaincu  de  l'influence 
puissante  des  monuments  qu'il  élève  sur  le  jugement  que  porteront 
de  son  siècle  et  de  son  pays  les  âges  à  venir,  il  fasse  concourir  tous 
ses  efforts  à  maintenir  l'esprit  public,  à  épurer  les  mœurs,  à  inspirer 
à  ses  concitoyens  l'amour  de  la  vertu ,  de  la  patrie  et  de  la  liberté. 
Ce  n'est  pas  à  dire  cependant  qu'il  lui  soit  interdit  d'aborder  les 
sujets  gracieux.  On  est  heureux  de  pouvoir  reposer  sa  vue  fatiguée 
sur  quelques  naïves  et  touchantes  figures  de  femmes  et  d'enfants. 
C'est  un  spectacle  qui  calme,  qui  rafraîchit  l'âme,  comme  les  oasis 
enchantées  qui,  du  fond  d'arides  déserts,  viennent  tout  à  coup 
sourire  aux  voyageurs  haletants,  et  leur  promettre,  au  bord  d'une 
source  vive,  un  peu  de  repos  et  d'ombre. 

Il  n'a  manqué  à  Roland,  comme  aux  statuaires  français,  que 
de  vivre  au  milieu  de  circonstances  aussi  favorables  que  celles 
offertes  à  Canova  et  à  Thorvaldsen,  pour  mettre  au  jour  un  plus 
grand  nombre  de  chcfe-d'œuvre  qui,  certainement,  eussent  témoigné 
une  science  plus  profonde,  un  goût  plus  pur  que  les  productions 
dos  deux  célèbres  statuaires  de  Rome. 

J'aurais  voulu  i^ndre  plus  dignement  ce  que  m'inspirent  et  la 
reconnaissance  et  ma  profonde  estime  pour  ce  grand  maître. 
J'aurais  voulu  donner  une  juste  idée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
douleurs  et  de  larmes  amères  au  cœur  de  ces  pauvres  enfants  du 
jHniplo,  (juand  ils  se  sentent  brûler  de  ce  feu  sacré  qui  enfante  tant 
do  grandes  choses,  et  que  la  faim,  la  faim  impitoyable,  avec  ses 
besoins  iH>naissants,  plus  inn>érieux  chaque  jour,  vient  les  arracher 
à  loui*s  i^èves  de  gloiœ  et  les  ix?plonger  durement  dans  la  triste  et 
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énervante  réalité.  Si  je  n'ai  pas  réussi,  je  le  regretterai,  et  pour 
Tartiste  et  pour  la  noble  cité  qui  a  eu  F  heureuse  idée  de  rappeler  à 
la  mémoire  des  hommes  le  nom  d'un  de  ses  plus  illustres  enfants. 
Car  il  est  bon  de  montrer  aux  jeunes  gens  qui  se  laissent  aller  au 
découragement  dès  Feutrée  de  la  carrière,  comment  et  jusqu'où  est 
monté  un  homme  d'une  constitution  frêle,  sans  protection,  sans 
fortune,  armé  seulement  d'une  volonté  robuste  et  d'une  inébran- 
lable conviction.  J'avais  quelques  droits  peut-être  à  retracer  toutes 
ces  luttes  et  toutes  ces  souffrances ,  car  moi  aussi ,  je  puis  dire  : 

Non  ignora  maliy  miser is  succurrere  disco. 

(ViRO.) 

Cette  notice  valut  à  son  auteur  une  médaille  d'or  décernée  par  la  Société 
royale  des  sciences,  de  ragricullure  et  des  arts  de  Lille,  qui  avait  mis  au  concours 
V Éloge  de  Roland.  Le  travail  couronné  fut  publié  dans  les  Mi^moires  de  la 
Société.  Lille,  imprimerie  L.  Danel,  année  1846.  *—  Nous  avons  relevé  sur  les 
carnets  de  David  cette  note  complémentaire  relative  à  son  maître  :  «  Roland 
avait  accroché  à  la  muraille  de  son  appartement  le  portrait  de  son  père,  celui 
de  sa  mère,  celui  de  son  cher  maître  et  quelques  gravures  de  Poussin,  le  grand 
philosophe,  Fhommedes  sculpteurs.  » 


XXXII 

SARAZIN  (Jacques),  sculpteur. 

Sarazin  a  été  un  grand  sculpteur.  Il  a  su  rendre  la  grâce  avec 
un  art  divin.  C'est  dans  ses  Cariatides  du  Louvre  qu'il  faut 
étudier  cet  artiste.  Que  de  noblesse  dans  ces  figures ,  et  combien 
est  pur  le  parfum  de  virginité  qui  s'en  échappe!  Les  Cariatides 
sont  bien  comprises  au  point  de  vue  de  l'élégance  :  elles  mesurent 
sept  tètes  de  proportion. 

Notes  aatograpbes  de  Dayid  appartenant  à  la  famille. 
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XXXIII 


THORVALDSEN  (Bebtel),  sculpteur. 


Vous  me  demandez  ce  que  je  pense  de  Thorvaldsen,  et  vous 
voulez  bien  attacher  quelque  prix  à  Texpression  de  mon  sentiment 
personnel  ' . 

Je  vous  adresse  de  g[rand  cœur  les  notes  que  voici.  Ce  sont  des 
souvenirs  que  j'ai  mis  par  écrit  dans  Tordre,  ou  plutôt  dans  le 
désordre  où  ils  me  sont  venus.  Publiez-les  dans  YAlmanach  du 
Mois,  si  vous  le  jugez  utile,  mais  n'y  mettez  pas  plus  d'importance 
qu'il  ne  faut. 

Vous  savez  que  Thorvaldsen  naquit  en  pleine  mer,  en  1779, 
entre  Copenhague  et  Rejkiavik,  et  qu'il  était  fils  d'un  ouvrier  de 
la  marine  islandaise,  pauvre  sculpteur  de  figures  grossières.  Admis 
à  recevoir  une  éducation  gratuite  à  l'Académie  des  beaux-arts  de 
Copenhague,  il  remporta,  en  1794,  le  grand  prix,  qui  lui  donnait 
le  droit  d'aller  à  Rome,  aux  frais  de  l'État.  Sa  biographie,  du 
reste,  est  partout  ;  elle  n'offre  rien  de  bien  saillant. 

Thorvaldsen  n'appartient  pas  à  l'école  du  dernier  siècle,  à  cette 
école  qui,  en  Italie,  avait  commencé  au  cavalier  Bemin,  et  qui,  en 
France,  remonte  au  Puget.  Ce  n'est  pas  l'homme  de  l'art 
mouvementé  et  hardi.  Il  est  toujours  calme,  quelquefois 
jusqu'au  sommeil;  il  est  toujours  sévère,  quelquefois  jusqu'à  la 
pesanteur. 

Sa  vie  a  été  longue,  et  son  œuvre  est  immense.  Il  me  serait 
difficile  d'énumérer  ses  statues,   ses    groupes,    ses  bas -reliefs; 


'  Cette  notice  fut  adressée  à  M.  Charles  Blanc,  qui,  après  lui  avoir  (ait  subir 
quelques  retouches,  Finséra  dans  VAlmanach  du  Mois. 
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mais  quelques-uns  me  suffiront  pour  vous  donner  une  idée  de 
son  génie  et  du  caractère  qui  le  distingue  de  son  illustre  émule, 
Clanova. 

Un  soir,  j'étais  alors  bien  jeune,  et  j'apprenais  la  sculpture 
avec  amour,  je  me  trouvais  à  Rome,  dans  Tatelier  de  Ganova;  le 
gp:^nd  artiste  avait  cessé  de  travailler;  il  parlait  de  son  art.  Un 
dernier  rayon  de  soleil  éclairait  encore  les  corniches  les  plus 
élevées;  un  peu  au-dessous,  dans  une  chaude  demi-teinte,  on 
voyait  le  groupe  des  Trois  Grâces  y  et  à  quelque  distance,  d'autres 
figures  mythologiques  de  nymphes ,  de  déesses  ou  de  coiurtisanes 
sensuelles,  à  peine  vêtues. 

Je  contemplais  ces  figures  que  la  lumière  abandonnait  peu  à 
peu,  et  qui  bientôt  se  trouvèrent  noyées  dans  le  crépuscule.  Il  y 
eut  un  moment  où  je  crus  les  voir  s'agiter  comme  des  apparitions 
fantastiques;  il  me  semblait  que  ces  poétiques  figures,  prenant 
du  doigt  leurs  draperies  légères,  allaient  se  détacher  de  leur 
piédestal  et  se  mêler  dans  une  danse  aérienne.  Alors  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  séduisant  dans  ces  formes  voluptueuses  parlait 
à  mon  imagination;  la  sculpture  m' apparaissait  comme  la  pure 
expression  des  beautés  exquises,  connue  l'art  de  diviniser  la  forme, 
en  la  faisant  adorer.  Jamais  je  n'avais  senti  une  attraction  plus 
forte  vers  le  sensualisme  antique;  j'étais  enchanté,  fasciné  par  la 
g^âce  de  ces  divinités  de  marbre,  auxquelles  j'allais  consacrer  mon 
admiration  et  mon  ciseau. 

Mais  quand  je  fus  sorti  de  cet  atelier  et  que  je  m'en  revins  par 
les  rues  tranquilles  de  Rome;  quand  j'eus  respiré  l'air  du  soir  et 
cjue  ma  tête  se  fut  un  peu  calmée ,  il  se  fit  en  moi  une  réaction 
puissante;  l'austère  souvenir  de  Poussin,  de  ce  génie  français  qui 
avait  erré  parmi  ces  ruines ,  me  commandait  un  retour  sur  moi- 
même;  je  fus  bientôt  en  proie  à  un  autre  genre  d'exaltation;  je 
sentais  mon  âme  s'élever  dans  les  régions  de  la  pensée,  je  me 
:rappelais  les  préceptes  de  Platon.  Les  statues  que  je  rencontrais, 
^à  et  là,  sur  ma  route,  et  qui  forment,  pour  ainsi  dire,  un  autre 
peuple  dans  Rome,  redoublaient  en  moi  la  vénération  des  héros. 
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Elles  me  révélaient  toute  la  grandeur  de  la  sculpture ,  destinée  à 
perpétuer  les  mâles  vertus,  les  nobles  dévouements,  et  à  faire  vivre 
les  traits  de  Thomme  de  {][énie  quatre  mille  ans  après  qu^il  n^est 
plus.  Je  dis  faire  vivre,  car  je  rêvais,  dans  mon  enthousiasme, 
d'animer  le  marbre  et  le  bronze,  je  voulais  poursuivre  le 
mouvement  et  la  vie;  ma  plus  g[i*ande  ambition  d'artiste  était  de 
faire  disparaître  ces  mots  :  la  froide  sculpture. 

Vous  comprenez  déjà,  mon  ami,  pourquoi  mes  sympathies  ne 
vont  pas  précisément  du  côté  de  Thorvaldsen ,  artiste  prudent, 
compassé  et  d'une  sagesse  inaltérable;  mais  je  n'en  suis  que  plus  à 
mon  aise  pour  vanter  ses  qualités  cm  inentes. 

Les  Grecs  regardaient  l'inunobilité  conune  devant  caractériser 
les  symboles  de  leur  croyance;  de  là  cette  tendance  vers  une 
apparente  froideur ,  si  opposée  aux  idées  de  mouvement  et  de  vie 
qui  ont  prévalu  chez  les  peuples  de  l'Occident. 

Thorvaldsen,  étant  un  classique  pur,  était  extrêmement  réservé, 
calme,  et  ne  se  permettait  le  mouvement  que  dans  une  très-petile 
mesuœ.  Il  subordonnait  le  geste  à  l'harmonie  des  lignes,  et  leur 
agencement  le  préoccupait  beaucoup  plus  que  l'expression  elle- 
même  ;  aussi  cette  disposition  le  rendait  propre  surtout  à  traiter 
le  bas-relief,  et,  en  effet,  on  peut  dire  que  Thorvaldsen  a  excellé 
dans  cet  art  si  difficile  qui,  depuis  Phidias,  a  fait  le  désespoir  de 
tant  de  sculpteurs. 

Vous  connaissez  les  figures  du  Jour  et  de  la  Nuitj  qui  décorent 
une  des  frises  du  palais  Quirinal,  à  Rome,  et  qui  ont  été 
reproduites  par  la  gravure.  Celle  du  Jour  me  semble  un  peu 
triviale,  mais  j'aime  et  j'admire  beaucoup  celle  de  la  Nuit,  portant 
des  enfants  endormis  dans  ses  bras,  et  le  front  ceint  des  pavots 
symboliques  dont  se  compose  sa  triste  couronne.  C'est  un  heureux 
mélange  de  puissance  et  de  grâce.  La  plénitude  des  formes 
n'empêche  pas  qu'elles  n'aient  de  l'élégance  et  une  sorte  de 
légèreté  majestueuse.  Les  draperies  abondantes  sont  soulevées  et 
conune  soutenues  par  le  vent;  les  lignes  sont  heureusement 
balancées,  et  le  grand  vide  qui  se  trouve  entre  les  ailes  et  les  pieds 
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de  la  déesse  est  parfaitement  rempli  par  la  figure  mélancolique  du 
hibou  aux  ailes  étendues. 

On  trouve  des  ouvrages  de  Thorvaldsen  dans  toutes  les  grandes 
villes  de  l'Europe,  particulièrement  à  Munich,  à  Stuttgart,  à 
Mayence,  à  Varsovie;  la  plus  grande  partie  est  maintenant  à 
Copenhague,  sa  patrie. 

Je  vous  dirai  un  mot  de  sa  statue  de  Schiller ,  qui  est  sur  une 
place  publique  à  Stuttgart.  Cette  statue ,  de  douze  a  quinze  pieds 
de  haut,  s'élève  sur  un  piédestal  de  granit,  où  est  dessinée  une 
simple  palme.  Le  poëte  est  représenté  debout,  couvert  d'un  ample 
manteau  rejeté  sur  l'épaule,  tenant  d'une  main  sa  draperie,  de 
l'autre  son  manuscrit;  ses  yeux  sont  attachés  à  la  terre. 

Schiller  était  mélancolique,  sans  doute,  mais  il  était  fier;  il  fut 
le  poëte  de  la  liberté.  Si  je  ne  me  trompe,  c*étaient  les  cieux  que 
devait  regarder  le  front  de  Schiller.  Thorvaldsen  a  toujours  été 
l'artiste  des  puissants  de  ce  monde  ;  il  n'eût  pas  osé  donner  à  sa 
statue  une  allure  plus  généreuse;  c'était  bien  assez  pour  les 
souverains  d'Allemagne  que  l'image  d'un  tel  poëte  s'élevât  au 
milieu  d'une  de  ces  places  que  l'adulation  a  si  longtemps  réservées 
aux  rois. 

.Te  ne  vous  parle  pas  du  Tombeau  de  Pie  f^ll,  que  je  n'ai  point 
vu.  On  vante  la  beauté  de  la  tête  du  Pontife. 

La  statue  équestre  du  prince  Max  de  Bavière ,  qui  se  voit  sur 
une  des  places  de  Munich,  est  un  des  plus  remarquables  ouvrages 
de  Thorvaldsen  :  c'est  celui  où  il  s'est  montré,  je  crois,  le  plus 
hardi,  bien  que  le  cheval  soit  conçu  dans  le  sentiment  des  anciens, 
c'est-à-dire  sévèrement ,  sans  cet  attirail  de  harnais ,  de  houppes, 
de  glands  et  de  détails  de  toute  espèce  qui  sont  indignes  de 
l'austérité  et  de  la  grandeur  de  notre  art. 

Il  est  inutile  de  vous  dire  que  la  question  du  costume  n'a  guère 

occupé  Thorvaldsen.  Il   pensait  que  l'artiste  doit  s'emparer   de 

l'honune,  qui  est  l'œuvre  de  la  nature,  et  négliger  le  costume,  qui 

est  Tœuvre  d'une  civilisation  imparfaite,  changeante  et  souvent 

ridicule.  C'est  ainsi  que  sur  le  Tombeau  du  prince  Eugène,  il  a 
it.  %t 
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représenté  son  héros  nu,  tenant  son  épée  sur  son  cœur.  Il  est 
entouré  de  trophées  et  de  figures  allégoriques,  parmi  lesquelles  on 
distingue  la  Mort  éteignant  un  flambeau,  et,  en  regard,  Xlmmor'- 
talité  montrant  une  couronne. 

Ne  croyez  pourtant  pas ,  mon  ami ,  que  j'entende  bannir 
absolument  le  costume  !  Il  est  clair  que  des  personnages  qui  ne  se 
sont  pas  élevés  jusqu'au  sublime  ne  méritent  pas  l'honneur  d'être 
idéalisés  conune  des  dieux  ;  qu'ils  portent  donc  le  costume  de  leur 
époque  ajusté  avec  une  certaine  grandeur ,  et  dissimulé  dans  ce 
qu'il  peut  avoir  d'ingrat;  mais  si  le  sculpteur  est  en  présence 
d'une  de  ces  grandes  figures  qui  n'apparaissent  que  de  loin  en 
loin,  de  Napoléon,  par  exemple,  nul  doute  qu'il  pourra  s'élever 
jusqu'à  l'apothéose,  et  alors,  dépouillant  son  héros  de  ce  qui  le 
rattache  plus  particulièrement  à  telle  époque  ou  à  telle  nation ,  la 
statuaire  le  représentera  non  plus  conmie  Français ,  mais  comme 
homme;  elle  en  fera  la  plus  haute  expression  de  l'humanité. 

Une  belle  et  noble  draperie,  jetée  sur  les  épaules  d'un  grand 
homme,  plaira  dans  tous  les  siècles,  tandis  que  les  gestes  de 
convention  sociale  et  les  vêtements  d'actualité  ne  pourront  plaire 
qu'aux  esprits  étroits.  L'histoire  des  modes  peut  être  bonne  à 
conserver,  mais  ce  n'est  vraiment  pas  la  peine  de  l'écrire  en 
marbre  ou  de  la  couler  en  bronze ,  surtout  quand  le  personnage 
peut  être  dégagé  de  son  costume  par  une  action  sublime. 

En  ce  sens ,  et  pour  ce  qui  est  des  hommes  de  génie, 
Thorvaldsen  avait  parfiaitement  raison  de  repousser  le  costume 
moderne;  ne  croyez-vous  pas,  du  reste,  que  l'on  pourrait  concilier 
les  deux  systèmes  en  rappelant  le  costume  de  Fcpoque  dans  les 
bas-reliefs  du  piédestal?  Celui  qui  écrit  la  vie  d'un  honune 
célèbre  relè{jue  dans  les  notes  de  l'ouvrage  les  circonstances  de 
sa  vie  intime.  Ainsi  ferait  le  sculpteur.  Les  bas-reliefs  sont  aux 
pieds  de  la  statue  comme  les  notes  aux  pieds  du  livre. 

Le  nom  de  Thorvaldsen  amène  naturellement  celui  de  Canova, 
son  contemporain ,  auquel  on  l'a  si  souvent  comparé.  Bien  que  je 
me  défie  des  comparaisons,  s'il  fallait  me  prononcer  entre  ces  deux 
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artistes,  je  n* hésiterais  pas  dans  ma  préférence  pour  Canova. 
Celui-ci  a  évidemment  plus  d'idéal ,  plus  de  composition ,  dans  le 
sens  élevé  du  mot.  Thorvaldsen ,  ce  me  semble,  a  manqué 
d'inspiration  et  d'élan  :  son  œuvre  produit  rarement  l'émotion,  et 
ce  n'est  qu'après  une  longue  étude  qu'on  y  découvre  des  beautés 
éminentes. 

J'ai  vu  Thorvaldsen  à  Rome  ;  sa  tête  Scandinave  paraissait  plus 
singulière  encore  au  milieu  de  tous  ces  visages  italiens  :  il  avait  le 
masque  large ,  osseux ,  les  pommettes  saillantes ,  les  yeux  petits  et 
d'un  bleu  dur;  de  longs  cheveux  blancs  accompagnaient  cette 
physionomie  massive,  où  la  puissance  remplaçait  la  délicatesse,  et 
dont  le  sourire  honnête  annonçait  un  homme  bon  et  ferme. 
Ganova^  au  contraire,  était  une  nature  sensible  et  fine,  dont  tous 
les  pores  étaient  ouverts  à  l'impression;  sa  sculpture  est  plus 
coquette,  sans  doute,  mais  elle  est  aussi  plus  séduisante,  plus 
fine,  plus  suave.  Son  exécution  est  supérieure  à  celle  de 
Thorvaldsen,  qui,  en  général,  a  de  la  dureté. 

La  statue  de  Byron  ne  mérite  pas  la  réputation  qu'on  lui  fit 
dans  le  temps.  L'expression,  qui  eût  été  si  facilement  idéale,  n'a 
pas  toute  la  poésie  qu'on  voudrait.  Et  cependant ,  lorsque  Byron 
dut  poser  pour  Thorvaldsen ,  il  parut  tout  à  coup  dans  son  atelier 
sans  l'avoir  prévenu.  Il  s'était  drapé  dans  son  manteau  et  avait 
pris  un  air  héroïque  de  nature  à  frapper  l'artiste  et  à  lui  laisser 
une  impression  profonde. 

Une  seule  fois  peut-être  Thorvaldsen  s'est  permis  la  fantaisie  : 
c'est  quand  il  a  modelé  la  statue  équestre  de  Poniatowski ,  statue 
qui  devait  surmonter  une  fontaine  à  Varsovie.  Le  cheval  est 
représenté  reculant  effrayé  devant  les  eaux  de  la  fontaine,  qui 
sont  prises  là  pour  les  flots  de  l'EIster,  tandis  que  Poniatowski, 
voulant  mourir,  enfonce  l'éperon  dans  les  flancs  du  cheval. 

Cette  fantaisie,  qui  touche  à  la  grandeur,  est  une  exception 
chez  Thorvaldsen,  car,  eb  général,  il  y  a  chez  lui  peu  d'invention  ; 
mais,  en  revanche,  il  y  a  beaucoup  de  métier,  en  ce  sens  que 
Thorvaldsen  avait  aquis  une  science  d'arrangement  qui  le  servait 
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toujours  à  propos,  et  Tempêchalt  de  jamais  tomber  dans  des  foutes 
considérables.  Malheureusement,  je  le  dis  avec  franchise,  il  laisse 
voir  trop  de  choses  apprises  par  cœur,  et  à  propos  de  cette 
combinaison  des  ligpies  dont  je  vous  parlais  plus  haut,  je  ne  puis 
m' empêcher  de  remarquer  que  le  besoin  de  compensation  qui 
l'occupait  sans  cesse,  et  que  je  retrouve  dans  ses  ouvragées,  Ta 
conduit  un  peu  trop  loin.  Il  feut  sacrifier  sans  doute  à  Téquilibre 
de  la  composition,  et,  pour  me  servir  d'une  expression  vulgaire 
que  vous  me  pardonnerez,  il  faut  savoir  boucher  les  trous,  mais 
il  importe  aussi  de  ne  pas  glacer  son  audace,  de  ne  pas  refroidir 
son  œuvre  à  force  de  pondération. 

Vous  comprenez,  mon  ami,  pourquoi  Thorvaldsen  a  dû  exceller 
dans  Tart  du  bas-relief,  dans  cet  art  éminemment  classique,  où 
la  sagesse  et  la  convention  tiennent  tant  de  place.  Élevé  dans  la 
vénération  des  Grecs,  Thorvaldsen  ne  s'est  pas  écarté  des  principes 
devinés  par  le  génie  de  Phidias.  Il  se  fût  bien  gardé  de  multiplier 
les  plans  et  de  tomber,  comme  tant  d'autres,  dans  ces  imitations 
de  tableaux  qui  semblent  percer  les  muraiUes  et  rompre  toute  la 
gravité  des  lignes  générales  de  l'édifice.  Il  y  a  une  fort  belle  figure 
de  vieille  femme  dans  son  bas-relief  de  V Hiver,  et  d'admirables 
morceaux  dans  celui  de  Némésis,  où  je  ne  trouve  à  blâmer  que  le 
style  un  peu  mesquin  des  chevaux.  Quant  à  la  frise  où 
Thorvaldsen  a  représenté  le  Triomphe  d'Alexandre,  elle  est 
regardée  comme  un  chef-d'œuvre. 

Thorvaldsen  a  modelé  sur  le  mur  ou  taillé  dans  le  marbre  des 
figures  tranquilles,  aux  contours  irréprochables  et  remplies  de 
convenance.  Dans  le  Triomphe  d'Alexandre,  les  figures  sont 
belles  et  fières,  mais  elles  ne  se  meuvent  point,  ou,  si  vous  aimez 
mieux,  elles  ne  sauraient  se  mouvoir.  Imaginez-vous  des  héros 
qu'une  autre  espèse  de  daguerréotype  aurait  fixés  sur  les  murailles 
du  monument,  et  qui  demeureraient  à  jamais  immobiles,  dans 
l'état  même  où  la  pensée  de  l'artiste  les  aurait  saisis.  Je  conviens, 
du  reste,  que  ce  calme  étrusque  a  bien  aussi  sa  solennité  et  sa 
grandeur. 
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Mais  dans  les  frises  du  Parthénon,  je  sens  vivre  les  cavaliers 
athéniens,  je  comprends,  à  leur  souplesse,  qu'ils  devront  se 
mouvoir,  et  je  les  vois,  pour  ainsi  dire,  s'avancer  et  continuer  leur 
marche,  de  sorte  que  mon  imagination  me  les  représente  encore 
dans  leurs  mouvements  futurs,  après  que  mon  œil  les  a  embrassés 
dans  leur  allure  présente. 

Voilà  Texpression  bien  franche  de  mon  opinion  sur  le  grand 
sculpteur  qui  vient  de  mourir.  N'y  voyez  d'autre  mérite  que  celui 
d^une  parfaite  sincérité. 

J'ai  lu,  mon  ami,  avec  plaisir  et  avec  orgueil,  le  récit  des 
pompeuses  funérailles  qui  ont  été  faites  à  notre  illustre  associé  de 
l'Institut.  Jamais,  je  crois,  depuis  Périclès,  de  pareils  honneurs 
n'avaient  été  rendus  à  un  artiste.  Aussi,  je  vous  le  répète,  j'ai 
senti  revivre  en  mon  âme  la  noble  idée  que  j'avais  toujours 
conçue  de  l'art  statuaire,  et  je  me  réjouis  d'apprendre  qu'il  s'est 
relevé  à  ce  point  dans  l'esprit  des  hommes,  que  des  rois  et  des 
princes  ont  suivi  jusqu'au  bout  le  convoi  du  fils  d'un  ouvrier 
islandais. 

UAlmanach  du  Mois,  revue  de  toutes  choses,  Paris,  în-I2,  tome  I, 
n*  5,  mai  1844.  —  L'étude  de  David  d'Angers  porte  la  date  du 
19  avril  1844. 


XXXIV 

VALLASTRE,  sculpteur. 

Vallastre,  le  sculpteur  de  Strasbourg,  dont  l'atelier  est  renfermé 
dans  la  cathédrale,  a  un  sentiment  tout  particulier  pour  bien 
traiter  les  figures  d'église.  Son  ciseau  fait  de  lui  le  continuateur 
de  ce  style  si  éminemment  chrétien  des  vieux  maîtres.  On  peut 
trouver  qu'il  a  peu  d'étude,  mais  il  atteint  à  l'expression.  Cet 
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homme  est  un  ouvrier,  mais  un  ouvrier  bien  relig[ieux.  Il  est 
de  taille  médiocre,  d'une  organisation  robuste.  La  tête  parait  plus 
large  que  haute,  surtout  au-dessus  des  oreilles.  Les  yeux  sont 
vifs  et  les  paupières  recouvertes,  comme  cela  se  retrouve  si 
fréquemment  chez  les  artistes. 

Notes  autograplies  de  David  appartenant  à  la  finiille. 


XXXV 

VELA  (Vincent),  sculpteur. 

J'ai  vu  Tatelier  du  statuaire  Vêla;  c'est  un  patriote  exilé  en 
Piémont  pour  cause  politique.  On  peut  dire  que,  comme  artiste,  il 
est  chef  d'une  école  réaliste  qui  semble  vouloir  se  former  en  Italie, 
et  pourrait  malheureusement  ramener  vers  le  Bemin. 

J'ai  vu  des  dessins  de  ce  jeune  statuaire;  il  manie  le  crayon 
comme  un  peintre  :  cela  m'explique  sa  tendance  à  faire  de  la 
peinture  en  sculpture.  Il  me  parait  se  servir  beaucoup  du  moulage 
sur  nature,  comme  Pradier  le  faisait  sur  l'antique.  Il  moule  même 
les  draperies.  Une  figure  de  Jeune  Fille^  sculptée  par  lui,  a  un  pied 
tout  à  fiait  caché  dans  l'eau ,  et  elle  écarte  des  branches  d'arbustes 
qui  recouvrent  un  nid  renfermant  des  œufs.  Ces  deux  actions 
simultanées  sont  contraires  à  la  bonne  composition ,  qui  veut  que 
les  accessoires  concourent  à  donner  plus  de  force  à  l'idée 
principale  ;  car  les  émotions  se  nuisent  lorsqu'elles  se  confondent. 
La  jeune  fille  porte  une  chemise  moulée  sur  un  vêtement  de  même 
nature.  Le  nu  de  cette  figure  a  peu  de  convenance. 

Une  autre  Jeune  Fille  est  représentée  à  genoux^  un  livre  de 
prières  à  la  main,  et  elle  porte  aussi  un  vêtement  moulé  sur  le 
linge.  Vêla  moule  tout,  torses,  jambes,  bras,  et  il  a  le  don  de 
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réunir  avec  une  grande  adresse  ces  divers  tronçons.  Ce  n^est 
certes  pas  là  le  but  de  la  vraie  statuaire,  qui  doit  être  pour  ainsi 
dire  moulée  dans  le  cerveau  de  l'artiste ,  et,  pour  peu  que  celui-ci 
soit  initié  aux  merveilles  de  la  nature,  s'il  a  su  pénétrer  les  secrets 
d'une  âme,  il  fera  son  œuvre  vivante  de  la  vie  morale. 

Un  Spartacus  de  Vêla  représente  un  affreux  galérien  qui  va 
£àssassiner  le  premier  être  qui  paraîtra  devant  lui.  Je  n'ai  jamais 
vu  de  tête  plus  vile.  L'ajustement  est  des  plus  grossiers.  La 
draperie  n'est  qu'un  grand  torchon  tourné  autour  des  hanches, 
oomme  le  tablier  d'un  cuisinier. 

On  comprend  l'entraînement  actuel  des  sculpteurs  vers  le  genre 
c^ui  n'est  admissible  que  pour  la  peinture.  Les  statuaires  veulent 
^\rivre  aussi  bien  que  les  peintres,  et  ils  savent  que  les  représenta- 
-f-ions  des  scènes  familières  sont  à  la  portée  de  tout  le  monde,  tandis 
^ue  l'art  sérieux  n'a  qu'un  public  restreint. 

1853. 

Notes  autographes  de  David  appartenant  à  la  famille. 


XXXVI 

VOGEL  DE  VOGELSTEIN  (Charles -Christian),  peintre. 

Je  viens  de  faire  la  connaissance  de  Vogel,  peintre  allemand, 
créateur  d'une  importante  galerie  des  hommes  remarquables  de 
l'Europe.  Il  m'a  fait  l'honneur  d'exécuter  mon  portrait.  J'ai  vu 
plusieurs  dessins  pris  d'après  ses  compositions.  Ce  qui  caractérise 
cet  artiste,  c'est  la  profondeur  de  la  pensée.  Ses  personnages 
historiques  ont  tous  le  type  qui  les  distingue.  Il  donne  à 
l'expression  une  sorte  de  naïveté  spirituelle  et  puissante  :  ce  n'est 


i 
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point  cette  simplicité  niaise  que  Ton  remarque  dans  un  grand 
nombre  d^ouvrages  réputés  pour  naïfs.  Un  homme  convaincu  et 
intelligent  est  un  vrai  croyant  :  il  comprend  ce  qu'il  croit ,  il  sait 
les  raisons  de  sa  croyance.  Les  ouvrages  de  Vogel  laissent  lire 
cette  conviction  toute  d'honneur  et  de  probité.  Il  m'a  fait  songer 
aux  vieux  maîtres  des  époques  de  foi,  chez  qui  on  allait  en 
procession  chercher  le  tableau  saint. 

1834. 

Notes  aotograplies  de  David  âjppaitenaQt  k  U  hunille. 
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de  quelques  figures  d'évèques  couchés  sur  leurs  tombeaux  dans 
les  chapelles.  La  peinture  n'a  pas  un  aspect  aussi  religieux  que  la 
sculpture  dans  les  monuments  gothiques.  Il  semble  qu'on  soit  dans 
un  salon  tapissé.  La  couleur  est  trop  factice  pour  les  temples.  Il 
leur  faut  la  durée  et  ce  qui  en  rappelle  l'idée.  Il  semble  aussi  que 
les  peintures  du  plafond  le  rapprochent  du  sol,  tandis  que  dans 
les  vieilles  basiliques  la  voûte  parait  excessivement  élevée  par  le 
vague  mystérieux  répandu  sur  la  pierre  noircie ,  qui  reçoit  peu  de 
lumière  des  vitraux  rendus  obscurs  par  la  couleur.  En  résumé, 
cette  cathédrale,  dédiée  à  sainte  Cécile,  a  un  aspect  original, 
coquet;  on  la  visite  avec  intérêt,  on  ne  peut  l'oublier,  mais  elle 
n'a  pas  cet  aspect  religieux  qui  frappe  ordinairement  dans  les 
monuments  gothiques  ' . 


II.    —    CATHÉDRALE   D'aNGOULÊME. 

La  cathédrale  d'Angoulême  est  du  plus  pur  roman.  La  façade, 
couverte  de  bas-reliefs ,  représente  la  Récompense  des  justes  et  le 
Supplice  des  perva^s;  mais  ici  l'artiste  n'a  pas  sculpté  de  longs 
poëmes  comme  dans  les  monuments  gothiques.  Ces  reliefs  sont 
conçus  d'après  le  système  des  Grecs  :  une  grande  chose  est 
représentée  par  une  seule  personnification.  Si  l'artiste  a  cru 
nécessaire  de  mettre  plusieurs  figures  l'une  auprès  de  l'autre,  il 
les  a  espacées  comme  dans  les  bas-reliefs  d'Athènes.  Les  draperies 
n'étant  pas  fouillées  sur  les  membres,  les  contours  se  dessinent 
presque  comme  s'ils  étaient  nus.  Cette  sculpture  byzantine  rappelle 
beaucoup  celle  des  Étrusques.  J'ai  remarqué  que  les  figures 
d'expressions  sont  mieux  rendues  que  celles  qu'animent  seulement 
de  douces  émotions.  Il  y  a  entre  autres  une  figure  de  danmée  qui 
se  tortille,  crie,  hurle.  La  tête  est  horrible  de  douleur;  les  formes 


*  Toutes  les  nolices  comprises  sous  le   titre  Impressions   et  critiques  sont 
inédites,  et  nous  les  avons  relevées  sur  les  carnets  de  voya(j;e  de  David  d'Angers. 
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sont  énergiquement  accentuées.  La  vieille  gorge  aplatie  est  éton- 
nante de  vérité.  Dans  cet  art  austère,  les  figures  de  femmes  et 
d'enfents  ne  sont  jamais  gracieusement  traitées.  L'attention  des 
artistes  se  concentrait  de  préférence  sur  des  tètes  d'hommes.  Cette 
façade  est  une  admirable  préface  du  livre  chrétien. 

On  voit  encore  les  restes  d'une  inscription  remontant  à  Tépoque 
de  la  première  République  :  . . .  ple  de  la  baison.  Ces  lettres, 
profondément  gravées,  ont  résisté  aux  années. 

Deux  Espagnols  réfugiés  passèrent  près  de  moi  pendant  que 
je  contemplais  la  façade  :  le  vieux ,  abattu ,  soucieux ,  portait  sur 
son  visage  amaigri  les  traces  profondes  d'une  mélancolie  sauvage; 
le  jeune  homme  avait  Pair  insouciant  de  Tâge  qui  espère  un  long 
avenir;  tous  deux  avaient  la  démarche  lente  et  triste. 

Entrons  dans  l'église  ;  elle  est  précédée  d'un  péristyle  où  sont 
rangés  de  chaque  côté  de  pauvres  infirmes:  C'est  le  chapelet  de  la 
misère.  Donnez  à  chaque  grain  vivant  une  obole,  ce  sera  VAve  le 
le  plus  agréable  à  Dieu.  —  L'intérieur  présente  une  sauvage 
simplicité.  C'est  bien  l'architecture  du  Bas-Empire.  Il  n'y  a  que 
les  chapiteaux  qui  aient  reçu  l'empreinte  du  ciseau.  Les  murailles 
sans  ornements  semblent  des  pages  blanches  qui  attendent  qu'une 
main  puissante  les  remplisse. 


III.    —    CATHÉDRALE   DE   BOURGES. 

La  cathédrale  de  Bourges  mérite  bien  sa  réputation.  Ses  portails 
sont  admirables  de  sculpture.  L'intérieur  est  d'une  grandeur  du 
plus  haut  caractère  religieux.  Il  y  a  un  monde  de  vitraux  où  sont 
peints  des  sujets  de  la  Bible,  mais  point  d'ornements  gothiques 
dans  les  nefs  ;  tout  avait  été  dit  aux  portails. 

IjCS  vitraux  inférieurs  sont  clairs,  ceux  du  milieu  le  sont  moins, 
ceux  du  haut  sont  très-obscurs.  C'est  là  le  secret  de  cette  élévation 
de  l'édifice  que  l'âme  suppose  encore  plus  haute  qu'elle  ne  l'est 
réellement.  J'admirai  cette  gradation  si  bien  ménagée  de  l'obscurité 


260  DAVID  D  ANGERS. 

de  la  voûte.  L'effet  moral  produit  sur  moi  fut  un  indicible  saisis* 
sèment,  un  serrement  de  cœur,  une  mélancolie  profonde.  Mes 
yeux  se  sont  portés  instinctivement  vers  cette  voûte,  comme  si 
j'allais  pénétrer  dans  une  région  meilleure,  feite  pour  assurer  le 
repos  de  F  âme. 

On  n'oserait  pas  parler  haut  dans  une  église  gothique.  A  peine 
même  ose-t-on  y  poser  le  pied.  Ce  sentiment  est  si  naturel  que 
lorsque  j'étais  dans  la  cathédrale  de  Bourges,  deux  hommes 
marchaient  en  faisant  retentir  le  talon  de  leurs  bottes  sur  les 
Galles.  Chacun  des  visiteurs  éprouva  comme  moi  une  sensation 
pénible.  Je  regardai  ces  deux  ce  crétins  » ,  et  ne  fus  pas  étonné 
de  voir  qu'ils  manquaient  de  dessus  de  tête.  En  retour,  toute  la 
partie  matérielle  de  la  base  du  crâne  était  largement  développée  ; 
c'étaient  deux  commis  voyageurs. 


IV.    —   ÉGLISES   DE   CAEN. 

A  Caen,  près  de  l'église  de  l'Abbaye-aux-Dames,  il  existe  une 
petite  église  sur  la  muraille  de  laquelle  on  voit  une  sculpture 
contemporaine  de  Guillaume  le  Conquérant.  A  cette  époque 
éloignée,  l'art  était  presque  dans  l'enfance.  Quel  que  soit  le  pays, 
Tart  porte  les  mêmes  caractères  à  sa  période  d'origine.  Les  bas- 
reliefs  ne  présentent  guère  que  des  nervures  ;  on  dirait  une  écriture 
sauvage,  austère.  Les  draperies  comme  le  nu  sont  à  peine  fouillés  : 
la  lumière  en  est  plus  large.  L'art  ne  dit  que  peu  de  paroles, 
semblable  à  l'homme  de  la  nature  qui  exprime  brièvement  ce 
qu'il  veut,  tandis  que  plus  l'homme  est  instruit,  plus  il  devient 
disert.  Ainsi  des  artistes.  Devenus  savants,  ils  se  laissent  aller  à 
creuser,  à  imaginer  des  difficultés  pour  faire  parade  de  leur  science. 

J'ai  visité  toutes  les  églises  de  Caen,  qui  sont  très-remarquables; 
celle  de  l'Abbaye -aux -Hommes  est  du  plus  pur  roman;  cette 
architecture  est   sauvage  comme  le  peuple,    et  donne  bien   le 
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caractère  de  son  époque.  De  petites  colonnettes ,  appuyées  sur 
des  arcades,  portent  à  faux. 

On  ne  peut  se  défendre  d'un  certain  respect  pour  les  monu- 
ments qui  ont  précédé  Fart  gothique.  On  y  retrouve  la  trace  de 
la  religion  de  Dieu  et  de  la  religion  des  siècles,  qui  est  aussi  d'une 
puissance  incommensurable  :  c'est  la  nuit  des  temps  avec  sa 
mystérieuse  terreur.  Dans  la  pesanteur  de  cette  architecture 
romane  avec  sa  nudité  grave  perce  le  dénûment  volontaire  des 
premiers  chrétiens.  Ces  générations  ont  fait  contraste  avec 
l'antiquité  païenne  qui  avait  déifié  les  sens.  L'âme  toute  remplie 
de  la  grandeur  morale  de  l'art  sous  ces  voûtes  qui|  ont  vu 
passer  les  siècles  comme  nous  voyons  passer  les  jours,  je  me 
sentais  profondément  ému.  —   1841. 

V.    —    SUR   UNE   ÉGLISE   ROMANE   DE    CAHORS. 

Il  existe  à  Cahors  une  église  romane  du  style  le  plus  pur.  J'ai 
analysé  avec  intérêt  les  modillons  des  corniches.  Un  magot  a  une 
tète  difforme  et  de  toutes  petites  jambes  ;  deux  tètes  vis-à-vis  l'une 
de  l'autre  se  regardent  de  travers  avec  des  bouches  symétriquement 
contournées.  L'artiste  a  évidemment  ciselé  deux  ennemis.  Voilà 
deux  êtres  qui  s'exècrent,  accolés  ensemble  pour  l'éternité.  Dans 
l'art,  comme  dans  la  vie,  la  part  des  douleurs  est  bien  plus  large 
que  celle  des  douces  émotions. 

Dans  une  frise  cintrée,  le  sculpteur  a  représenté  diverses  occu- 
pations de  l'homme;  mais,  comme  l'espace  est  très -étroit,  les 
figures  sont  couchées  :  ainsi  lé  maréchal  et  le  cheval  qu'il  ferre 
sont  à  plat  ventre  ;  cette  nécessité  occasionne  pour  tous  les 
personnages  les  poses  les  plus  facétieuses. 

A  l'origine  des  sociétés,  l'art  eut  pour  mission  de  traduire 
toutes  les  phases  de  la  vie  et  surtout  ses  misères.  Il  y  avait  là 
une  sorte  de  soulagement  pour  le  peuple,  —  lui,  l'arsenal  de  tous 
les  maux,  —  de  se  voir  sculpté  dans  la  maison  de  Dieu;  et  en 
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tournant  les  choses  du  côté  plaisant,  il  était  bon  de  Tamener  à 
rire  de  ses  douleurs.  C'est  bien  encore  ce  que  nous  voyons  tous 
les  jours.  Les  naufragés  du  radeau  ayant  perdu  tout  espoir  de 
salut,  absorbé  la  dernière  goutte  d'eau,  se  livrent  à  une  ronde 
infernale  et  sont  engloutis  dans  les  flots  avec  le  rire  convulsif  du 
désespoir.  L'Église  a  toléré  toutes  les  représentations,  même  les 
plus  vulgaires,  d^abord  parce  que,  dans  les  temps  demi-barbares, 
des  scènes  inouïes  se  passaient  jusque  dans  le  sanctuaire,  à  l'époque 
du  carnaval,  par  exemple.  Les  prêtres  se  sentaient  contraints  de 
concéder  beaucoup  pour  ne  pas  rebuter  les  fidèles.  Il  est  digne  de 
remarque  que  ces  images,  quelquefois  bizarres,  licencieuses  même, 
ne  se  rencontrent  que  dans  les  églises  des  villes.  Les  campagnes 
n'ont  jamais  eu  le  moyen  de  consacrer  le  désordre  sur  leurs  simples 
monuments. 


VL    —    CATHÉDRALE   DE    CHARTRES. 

Après  avoir  longtemps  regardé  les  vitraux  de  la  cathédrale  de 
Chartres,  avec  leurs  couleurs  plus  vives  que  tout  ce  que  l'on 
connaît  au  monde,  je  suis  resté  tout  ébloui  :  c'est  l'effet  que  l'âme 
doit  éprouver  en  arrivant  devant  l'Éternel;  la  tête  me  tournait  : 
je  fus  forcé  de  m'appuyer  contre  un  pilier.  La  partie  inférieure  de 
l'église  est  la  plus  sombre,  les  vitraux  y  sont  plus  obscurs  :  c'est 
le  prélude  de  l'apparition.  Tout  à  fait  dans  la  partie  supérieure, 
les  vitraux  sont  lumineux  :  c'est  le  ciel.  Les  portiques  sont 
surchargés  de  figures ,  on  pourrait  même  dire  encombrés  ;  cela 
produit  l'effet  d'une  foule  de  bienheureux  qui  vous  invitent  à 
entrer.  Ce  sont  des  rois,  des  saints,  graves  et  calmes.  Ils  s'entre- 
tiennent tout  bas,  comme  s'ils  étaient  dans  l'antichambre  d'un 
grand.  Les  draperies  tombent  à  plis  droits  et  simples,  indices  de 
la  quiétude  de  l'âme.  Les  saints,  toujours  placés  en  bas,  sont  de 
grandeur  naturelle,  les  anges  sont  plus  petits.  Étant  groupés  dans 
la  partie  supérieure,  ils  sont  plus  près  de  la  Divinité. 
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La  (orme  des  portiques  se  termine  en  pointe,  comme  une  pensée 
pieuse  portée  vers  le  ciel.  Les  formes  droites  et  carrées  des  Grecs 
tenaient  plus  à  la  terre  :  leurs  dieux  étaient  près  d'eux. 

Dans  les  sculptures  de  la  cathédrale  de  Chartres,  les  pieds  des 
hommes  sont  visibles  ;  les  saintes  ont  une  robe  qui  couvre  telle- 
ment leurs  pieds  que  la  marche  serait  impossible.  L'artiste  a  bien 
rendu  par  ce  détail  le  sentiment  de  pudeur,  si  convenable  chez  la 
fenune  et  chez  Tange. 

A  la  partie  supérieure  .du  fronton ,  des  anges  foulent  aux  pieds 
des  têtes  hideuses,  sans  doute  pour  indiquer  le  pouvoir  de  Tàme 
sur  les  vices  de  Thumanité.  Les  saints,  au  visage  reposé,  sans 
aucuns  plis  qui  indiquent  les  passions  terrestres,  regardent  le 
spectateur  avec  une  douce  mélancolie  ;  ils  ne  jouissent  pas  de  leur 
bonheur  en  égoïstes.  S'ils  revenaient  à  s'animer  et  à  parler,  on 
entendrait  sans  doute  s'échapper  de  leurs  lèvres  une  harmonie  de 
la  plus  grande  suavité. 

J'entends  chanter  les  prêtres  dans  l'intérieur.  Les  figures 
modelées  semblent  les  écouter,  et  bientôt  elles  vont  se  joindre  à 
leur  concert. 

Ces  figures,  longues  et  droites,  où  le  nu  se  sent  à  peine, 
rappellent  bien  les  saints,  immatériels  conune  les  anges;  leurs 
vêtements  n'offt*ent  que  des  plis  fins  et  suaves.  Chaque  figure 
occupe  une  petite  niche,  indice  de  la  protection  de  l'Église  envers 
ses  croyants. 

Il  est  presque  nuit  ;  des  bougies  allumées  aux  piliers  produisent 
l'effet  d'étoiles  descendues  du  ciel  pour  éclairer  les  fidèles.  L'église 
est  obscure;  la  rosace,  composée  de  verres  de  couleur  brille 
illuminée  du  dehors  par  les  derniers  rayons  du  soleil.  Il  y  a 
quelque  chose  de  consolant  dans  cet  adieu  de  la  lumière,  qui 
laisse  pour  ainsi  dire  entrevoir  le  ciel.  La  voix  des  enfants  de 
chœur  s'élève  jusqu'aux  voûtes  pour  demander  d'autres  jours  : 
plus  Tobscurité  augmente,  plus  les  voix  s'élèvent,  comme  dans 
la  peur.  Les  saints  semblent  resplendir  sous  les  reflets  lumineux. 
Les  honunes  à  genoux   dans   l'église   sont  opaques  comme  des 
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ombres.  Adieu,  charmantes  figures  sculptées  autour  du  chœur, 
qui  rappelez  la  vie  si  touchante  du  Christ.  Il  y  a  tant  de  candeur 
et  de  conviction  sur  vos  traits,  vous  vous  entretenez  ensemble 
avec  tant  de  recueillement,  vous  avez  l'air  de  parler  tout  bas 
dans  la  maison  du  Seigpieur,  et  devant  vous  je  me  sens  près  de 
verser  des  larmes.  J'ose  à  peine  lever  les  yeux  jusqu'à  vous,  car 
je  suis  un  homme  qui  doute. 

La  cathédrale  est  entourée  de  maisons  très-simples,  habitées, 
je  le  suppose,  par  des  gens  silencieux.  Point  de  boutiques.  Rien 
ne  semble  fait  pour  le  corps.  La  cloche  qui  appelle  à  la  prière 
tinte  sourdement  :  on  dirait  la  voix  des  vieux  temps. 


vii.  —  église  de  chateauneuf  en  bretagne 

(ille-et-vilaine)  . 

On  voit  à  Châteauneuf  une  petite  église  très-simple,  mais  placée 
d'une  façon  pittoresque  auprès  du  cimetière  avec  son  ossuaire  pour 
les  crânes,  et  au  milieu  de  celui-ci  une  grande  croix  de  granit 
portant  un  Christ  grossièrement  sculpté.  Derrière  la  croix,  du  côté 
de  l'église,  le  bon  larron  ;  le  mauvais  est  au  bas  de  la  croix.  Il  y  a 
une  vue  magnifique  de  ce  cimetière,  au  bas  duquel  est  la  petite 
ville.  Les  lointains  sont  grandioses  de  lignes.  De  beaux  arbres 
entourent  le  champ  du  repos.  Pas  de  chaises  dans  l'église  :  les 
femmes  se  placent  d'un  côté,  les  hommes  de  l'autre.  Elles  ont 
toutes  des  guimpes  qui  entourent  leur  visage  et  leur  donnent 
l'aspect  de  religieuses. 


VIII.  —  église  saint-basile,  a  étampes. 

I/église  de  Saint-Basile  est  entourée  de  créneaux.  Le  portail  est 
de  style  roman.  Au  cintre,  un  bas-relief  représente  des  anges 
qui  pèsent  les  âmes  ;  les  mauvaises  sont  livrées  à  un  dragon  qui 
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les  avale;  les  âmes  heureuses  sont  du  côté  opposé.  Au-dessus 
s'étend  une  main  ouverte,  symbole  de  vérité,  d'éloquence  et  de 
pureté.  Je  n'avais  encore  vu  ce  signe  dans  aucune  église. 


IX.    ÉGLISE   d'ÉTRETAT. 

A  Étretat,  Taspect  est  grandiose,  vu  des  hautes  falaises.  Les 
lignes  agitées  donnent  au  paysage  une  physionomie  sauvage  qui 
rappelle  les  inspirations  de  Poussin.  La  petite  ville  est  assise  dans 
une  anse.  Tout  au  fond,  on  aperçoit  l'église,  isolée  et  terminant 
l'espèce  de  triangle  garni  de  maisons  qui  aboutissent  jusqu'à  elle, 
semblables  aux  perles  d'un  chapelet.  Un  cimetière  entoure  l'église. 
Ce  flot  de  morts  rappelle  les  vagues  de  la  mer  entourant  un  rocher 
noirci  par  les  siècles.  A  main  droite,  en  regardant  l'église,  on 
aperçoit  sur  une  immense  élévation  de  terrain,  admirablement 
poétisé  par  ses  lignes  mélancoliques,  le  sublime  pendu  sur  sa 
croix. 

L'église  a  été  primitivement  romane,  mais  le  milieu  et  le  chœur 
sont  gothiques;  à  la  voûte  sont  suspendus  de  petits  navires  en 
ex-voto.  —  1846. 


x.  —  église  notre-dame  de  grace,  près  guingamp 

(côtes-du-nord). 

L'église  Notre-Dame  de  Grâce,  à  trois  lieues  de  Guingamp, 

est  entièrement  construite   en   granit,   comme   tous   les  édifices 

de   Bretagne.   Quoique  les   sculptures    soient   d'une   sauvagerie 

des  plus  grandes,  on  est  néanmoins   frappé  des   refouillements 

que  nul  artiste  n'aurait  pu  mieux  exécuter  en  pierre.  Malgré  le 

manque  de  science  évident  chez  les  statuaires  des  premiers  temps, 

on   trouve  dans  leurs  œuvres  une  animation,   une  justesse  de 
II.  34 
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mouvements  remarquable.  Us  expriment  toujours  admirablement 
les  sentiments  moraux  des  personna{][es  ;  ils  poussent  cela  si  loin , 
que  leurs  animaux  mêmes  semblent  participer  aux  passions 
humaines.  Cela  m'a  frappé  surtout  dans  les  lions  qu'on  retrouve 
sur  plusieurs  parties  de  ce  monument,  et  mon  souvenir  s'est  tout 
de  suite  reporté  aux  nombreux  édifices  gothiques  que  j'ai  vus  et 
où  j'ai  constaté  la  même  chose.  Les  ouvriers  gothiques  songeaient 
bien  plus  à  l'expression  du  sentiment  moral  qu'au  rendu  de 
l'exécution  des  formes  ;  ils  étaient  croyants  et  exprimaient  hum- 
blement de  douces  et  mélancoliques  impressions  religieuses. 

Près  de  cette  église  est  le  cimetière  entouré  d'arbres.  Il  y  a  au 
pied  de  chaque  tombe  un  bénitier  rempli  d'eau  bénite  pour  ceux 
qui  veulent  en  jeter  sur  le  trépassé.  Dans  un  espace  fermé  de 
gi*illes,  on  dépose  les  crânes,  parce  qu'au  bout  de  cinq  années  on 
remplace  le  squelette  par  un  autre  mort.  —  J'ai  été  fortement 
impressionné  à  la  vue  de  cet  humble  cimetière.  Quand  j'étais 
plus  jeune,  il  m' arrivait  fréquenunent  de  faire  de  longs  séjours 
dans  ces  lieux  de  repos  ;  et  bien  souvent,  après  une  nuit  fiévreuse, 
je  restais  le  matin  appuyé  contre  mon  lit  et  me  disant  :  «  A  quoi 
bon  recommencer  la  vie?  pourquoi  ce  sommeil,  qui  est  venu 
m' engourdir  et  me  faire  oublier  les  douleurs  de  ce  monde,  ne 
dure-t-il  toujours?  » 

Aujourd'hui  j'éprouve  une  douce  impression  devant  ces  tombes 
en  pensant  à  la  paix  cjuc  porte  avec  soi  l'oubli  éternel.  Un  vent 
assez  frais  agite  bruyamment  les  arbres,  et  les  feuilles  jaunies 
jonchent  la  terre  de  ces  tombes  muettes;  aucun  bruit  humain 
ne  vient  troubler  le  calme  de  ce  cimetière.  Les  arbres  seuls 
murmurent,  semblables  à  des  amis  au  chevet  d'un  mourant,  ou 
pareils  aux  vagues  de  l'Océan  sur  les  épaves  du  navire  englouti. 
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XL  —  CATHÉDRALE   DE   MEAUX. 

A  Meaux,  la  cathédrale  possède  à  son  portique  un  bas -relief 
représentant  Y  Adoration  des  Mages. 

Que  j'aime  ces  bons  gothiques  !  Ils  ont  fait  passer  leur  âme 
dans  la  pierre;  ils  l'ont  fixée  pour  l'admiration  des  siècles  futurs. 
I-ia  Vierge  tient  son  petit  enfant  sur  ses  genoux,  saint  Joseph  est 
là,  debout,  respectueusement.  Un  roi  est  à  genoux  devant  le- 
futur  Sauveur.  Un  autre  indique  l'enfant  avec  son  doigt.  Cet  acte 
est  naturel.  On  trouve  partout  des  gens  qui  vous  montrent  ce  que 
vous  voyez;  c'est  le  cœur  humain  qui  se  trahit  par  Famour- 
propre;  c'est  le  besoin  de  se  mettre  en  scène.  Un  autre  mage 
arrive  et  se  tient  à  une  certaine  distance  ;  il  est  admirable  !  Un 
serviteur  garde  les  chameaux  et  l'âne.  C'est  son  métier,  il  n'est 
qu'une  machine.  J'aime  l'idée  de  l'artiste  qui  a  mis  un  roi  à 
genoux  devant  l'Enfant  nouveau-né.  Les  anges  onl  des  trom- 
pettes qui  touchent  la  terre ,  pour  indiquer  que  c'est  à  elle  que 
sont  destinés  les  sons  qu'elles  rendent.  Je  crains  d'entrer  dans 
l'église,  tant  j'ai  peur  que  l'intérieur  ne  soit  pas  digne  de  l'exté- 
rieur. 


XII.  —  CHAPELLE   DU   VAL-DE-GRACE ,    A    PARIS. 

Sculptui*e  touimentée,  agitée.  Toutes  les  figures  parlent  haut 
et  crient.  Chacune  veut  l'emporter  sur  sa  voisine.  Ce  genre  de 
bas -relief,  qui  semble  la  ronde  bosse  coupée  par  sa  moitié 
longitudinale,  produit  un  cliquetis  bruyant;  les  draperies 
tortillées  nuisent  à  la  simplicité  de  l'architecture;  l'œil  est  fatigué 
par  tous  ces  trous  pleins  d'ombre. 

Il  faut,  dans  un  monument  religieux,  des  bas-reliefs  méplats, 
afin  que  la  lumière  soit  large  et  tranquille  ;  il  faut  du  calme  et  un 
caractère  de  douce  conviction  dans  les  figures.  Ne  prendrait-on 
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pas  pour  des  fous  des  fidèles  gesticulanl  dans  un  temple? 
Abstraction  faite  du  sentiment  de  convenance,  Texécution  des 
sculptures  du  Val-de-Grâce  est  bonne,  quoique,  cependant,  on 
constate  dans  les  têtes  beaucoup  d'afféterie. 


XIII.  —   SUR   UNE   ÉGLISE  ROMANE   DE   POITIERS. 

Je  suis  allé  voir,  à  Poitiers,  un  admirable  temple  du  style 
roman  le  plus  pur  et  de  la  plus  belle  conservation.  Les  figures 
sculptées  sont  très-saillantes  sur  le  fond.  L'ombre  portée  des 
contours  se  détache  énergiquement;  les  draperies,  très-finement 
plissées  et  nullement  creusées  sur  le  milieu,  recueillent  la  lumière, 
qui  se  repose  avec  bonheur  sur  ces  nobles  formes  échappées  à  des 
((  ciseaux  croyants  »  ;  un  calme  divin,  résultat  delà  tranquillité  du 
travail,  règne  sur  ces  figures  que  la  lumière  déifie.  Les  ombres 
appartiennent  aux  objets  terrestres.  Dans  le  bas-relief  représentant 
la  Résurrection,  les  démons  emportent  en  enfer  les  âmes 
perverses  :  le  travail  est  creusé,  heurté,  ce  qui  lui  donne  Taspect 
tourmenté,  l'agitation  suite  de  l'angoisse  la  plus  atroce.  De 
l'autre  côté,  les  anges  conduisent  avec  amour  les  âmes  bénies  et 
heureuses  :  le  travail  simple ,  peu  fouillé ,  inspire  l'idée  de  la 
béatitude,  présage  du  bonheur  céleste. 

En  entrant  dans  l'église,  j'ai  vu  quelques  malheureux  infirmes 
dévorés  de  maux  affreux,  portant  des  visages  rongés,  des  membres 
atrophiés,  etc.^  ils  s'étaient  accroupis  dans  des  coins  obscurs,  au 
pied  des  colonnes,  à  l'écart  des  êtres  exemptés  par  le  sort  de  tant 
d'horribles  misères.  Ces  monstrueuses  erreurs  de  la  nature, 
ou  plutôt  ces  affreux  produits  de  la  débauche ,  semblaient 
descendus  de  la  corniche  où  les  artistes  gothiques  avaient 
représenté  les  vices  sous  la  forme  de  figures  hideuses  se  contour- 
nant dans  l'espace  exigu  où  elles  sont  confinées.  Il  y  a  pourtant 
une  pensée  consolante  à  voir  ces  misères  abritées  dans  une  église  : 
il  semble  qu'elles  soient  sur  le  seuil  du  pardon.  Deux  rangées  de 
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malheureuses  femmes  sont  debout  en  dehors  du  temple,  enve- 
loppées dans  de  vieilles  draperies.  Elles  serrent  ces  maigres 
vêtements  autour  de  leur  corps.  Le  malheur  cherche  toujours  à 
s'amoindrir  pour  ne  pas  çènev  les  heureux  de  ce  monde.  Que 
ceux-ci  jettent  donc  au  malheur  une  pièce  de  cuivre  pour  Taider 
à  achever  sa  route  jusqu'à  la  tombe. 


XIV.  CATHÉDRALE   DE   QUIMPER. 

Il  faisait  presque  nuit  lorsque  j'arrivai  devant  la  cathédrale  de 
Quimper.  Quelques  rares  réverbères  et  les  lumières  des  cafés 
voisins  éclairaient  seuls  la  base  du  monument,  dont  la  partie 
supérieure  formait  une  masse  noire  qui  détachait  cependant  ses 
lignes  sur  le  ciel  (puissance  des  masses  dans  les  arts).  C'est 
l'image  de  la  perception  humaine,  dont  les  sens  ne  peuvent  voir 
distinctement  que  ce  qui  se  passe  sur  la  terre  ;  ce  qui  s'élève  au 
ciel  est  vague,  et  par  conséquent  ne  parle  qu'à  l'âme. 

Je  suis  entré  dans  le  temple,  où  quelques  lampes  dessinaient 
des  formes  fantastiques.  A  quelques  pas  de  moi,  des  femmes 
étaient  agenouillées  sur  la  dalle,  près  d'un  catafalque  :  elles  se 
tenaient  tellement  immobiles  qu'on  eût  pu  les  prendre  pour  les 
statues  de  la  Prière.  Ce  calme  m'a  profondément  impressionné; 
il  n'y  avait  que  moi  d'homme  dans  cette  église.  Les  femmes  se 
trouvent  toujours  près  du  malheur;  elles  ont  des  larmes,  des 
prières,  des  consolations  pour  toutes  les  douleurs.  Il  y  a,  dans 
cette  aptitude  de  la  femme,  la  preuve  d'une  grande  sagesse  de  la 
nature,  car,  puisque  la  femme  nous  donne  l'être,  elle  nous  doit 
une  parcelle  de  son  âme,  afin  de  corriger  ce  qu'il  y  a  de  brutal 
dans  la  nôtre.  Avec  leur  imagination  ardente,  leur  organisme 
délicat,  les  femmes  sentent  le  besoin  d'un  protecteur  ;  c'est  pour 
cela,  peut-être,  qu* elles  sont  plus  religieuses  que  nous. 
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XV.  —  CATHÉDRALE   DE   ROUEN. 

La  cathédrale  de  Rouen  possède  un  bas-relief  représentant  la 
Résun*ection.  L'artiste  a  bien  rendu,  par  le  caractère,  le  tourmenté 
des  lignes,  le  bouleversement  des  cercueils  que  chacun  s'empresse 
de  quitter.  C'est  un  véritable  sauve  qui  peut.  Un  autre  bas-relief, 
plus  élevé,  représente  les  âmes,  dont  les  anges  font  le  triage. 
Celles  qui  sont  admises  au  Paradis  sont  calmes  ;  une  sérénité 
parfaite  règne  sur  toutes  les  figures  qui  vont  participer  à  la  vie 
des  bienheureux  ;  les  draperies  elles-mêmes  semblent  u  parler  bas  »  • 
De  l'autre  côté,  les  âmes,  dont  les  démons  s'emparent,  sont 
livrées  à  la  plus  grande  agitation.  Toutes  les  lignes  des  figures 
et  des  draperies  semblent  ce  crier  )) .  Les  têtes  grimacent ,  grincent, 
hurlent. 

C'est  une  belle  préface  que  le  portail  d'une  église  gothique. 
Des  générations  ont  passé  et  passeront  insouciantes  sans  la  lire. 
Elles  conserveront  ce  livre  merveilleux  comme  un  amateur 
d'elzevirs  conserve  les  exemplaires  rares  et  curieux,  qu'il  ne  lit 
pas,  mais  qu'il  sait  être  d'un  grand  prix.  Qu'elles  sont  belles,  ces 
figures  de  vieillards  vénérables,  sculptées  sur  les  portiques,  qui 
semblent  s'entretenir  ensemble  des  hommes  sans  conscience  qui 
passent  devant  eux!  Ils  gardent  leur  aimable  sérénité;  c'est  qu'ils 
sont  dans  le  secret  des  mystérieuses  destinées  de  l'homme. 

La  même  cathédrale  renferme  un  tableau  représentant  la 
Résurrection  du  Christ.  li'artiste  a  donné  à  cette  figure  l'expres- 
sion du  plus  violent  empressement.  Ce  n'est  pas  là  le  calme  divin 
qui  sied  au  Sauveur.  L'artiste,  jugeant  d'après  lui  et  pour  nous 
tous,  pauvres  mortels,  a  sans  doute  pensé  que  le  séjour  du 
tombeau  étant  horrible,  Dieu,  à  l'exemple  de  la  créature,  dut 
avoir  hâte  de  s'en  éloigner!  L'artiste  a  prêté  des  gestes  tmp 
exagérés  à  plusieurs  figures  de  saints  qui  décorent  la  cathcdi^ilc. 
Si  les  saints  sont  remplis  du  Dieu  qu'ils  adorent,  ils  n'ont  pas 
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besoin  de  protester  si  énergiqiiement  de  leur  adoration.  On  voit 
aussi,  dans  la  même  église,  des  figures  de  saintes  qui  minaudent 
et  ont  des  gestes  pleins  de  coquetterie;  c'est  une  faute.  La  foi 
sincère  est  calme,  Phumilité  est  le  véritable  type  de  la  religion  du 
Christ.— 1837. 


XVI.  —  ÉGLISE    SAINT-MACLOU,    A    ROUEN. 

Je  voyais  hier,  à  Saint-Maclou,  un  autel  décoré  de  draperies 
blanches  et  bleues;  huit  jeunes  filles,  couronnées  de  fleurs, 
vêtues  de  blanc,  étaient  assises  sur  les  marches  et  tenaient  devant 
elles  des  corbeilles  de  fleurs.  J'étais  un  peu  éloigné.  Leurs  visages 
avaient  quelque  chose  de  si  pur  qu'ils  ne  rappelaient  rien  de  la 
vie  :  elles  avaient  la  couleur  qui  sied  à  l'apothéose;  c'est  la 
coloration  de  l'enfant,  si  éthéré  parce  qu'il  arrive  plus  récemment 
d'une  vie  céleste.  C'est  celle  de  l'ange  sortant  du  sein  de  l'Éternel. 


XVII.    —   ÉGLISE    SAINT-OUEN,    A    ROUEN. 

Dans  l'église  Saint -Ouen,  pendant  le  salut,  nous  avons 
entendu  un  orgue  admirablement  touché.  Comme  cette  musique 
large  et  puissante  remplissait  bien  la  vieille  église  noircie  par  la 
fumée  de  Tencens!  les  nobles  accents  de  l'instrument  transpor- 
taient l'ftme  dans  un  autre  monde.  On  ne  pouvait  l'appliquer  à 
rien  de  connu.  Il  en  est  de  même  de  la  couleur  que  revêtent 
les  âmes  bienheureuses  ;  elle  ne  saurait  être,  en  aucune  façon, 
traduite  par  nos  couleurs  terrestres.  Ingres  a  Irès-bien  compris  le 
coloris  des  personnages  de  son  apothéose  d'Homère.  La  couleur 
vivante  de  Rubens  eût  détruit  le  caractère  idéal  de  cette  scène 
céleste.  Le  même  principe  s'impose  au  sculpteur  qui  représente 
l'apothéose  de  l'âme  :  il  doit  épurer  la  forme,  afin  qu'elle  n'ait 
plus  rien  de  charnel. 


XVIII.    SUR   UNE   ÉGLISE   DE   ôa*.,. 

Sur  une  hauteur  d'où  s* aperçoit  la  mer,  on  a  construit,  à 
Saint-Brieuc,  une  vaste  église  de  granit  dans  le  goût  moderne, 
c'est-à-dire  d'une  physionomie  triste  et  pauvre.  L'intérieur  est 
dénué  d'ornements.  Quelques  tableaux,  quelques  statues  décorent 
ce  temple.  Les  tableaux,  comme  partout,  représentent  toutes  les 
douleurs  humaines.  Le  catholicisme  les  étale  pour  ainsi  dire  à 
plaisir,  afin  de  détacher  plus  vite  de  la  terre.  Il  semble  vous  dire  : 
«  Vous  êtes  dans  l'enfer,  ici-bas,  et  n'aurez  que  le  ciel  pour 
refuge,  car  la  tristesse  est  toujours  votre  compagne  dans  votre 
court  passage  sur  la  terre.  » 


XIX.  —  ÉGLISE  DE  SAINT-THÉGONNEC,  PRÈS  MORLAIX  (fINISTÈRE). 

Au  viUage  de  Saint-Thégonnec,  à  quelques  lieues  de  Morlaix, 
se  voit  une  charmante  église  construite  en  granit.  Son  clocher  est 
d'une  belle  et  originale  forme  gothique;  l'intérieur  est  riche, 
comme  celui  des  églises  espagnoles.  Dans  le  cimetière,  les  tombes 
sont  couvertes  d'une  dalle  de  granit.  Au  centre  est  un  monument 
surmonté  d'un  Christ  en  croix.  Tout  autour  sont  groupées  les 
figures  de  la  Passion  en  ronde  bosse.  Ces  sculptures  sont  conçues 
dans  le  style  le  plus  sauvage.  Elles  m'ont  rappelé  les  sculptures 
éginètes,  car  l'art,  dans  son  enfance,  a,  chez  tous  les  peuples,  le 

même  caractère  naïf  et  convaincu.  Rien  n'est  tortillé,  toutes  les 

• 

lignes  sont  droites.  Les  nervures  des  draperies  sont  accentuées, 
comme  dans  le  style  byzantin.  Les  ouvrages  primitifs  sont 
toujours  empreints  d'un  caractère  religieux,  indice  de  la  croyance 
de  l'époque;  la  longue  succession  des  siècles  sanctifie  encore  ces 
productions,  qui  deviennent  des  modèles  pour  les  jeunes  géné- 
rations. C'est  ainsi  que  les  Grecs  ont  été  conduits  à  respecter  si 
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longtemps  le  style  éginète.  La  pierre  noircie  est  plus  vénérable 
que  la  pierre  blanche  :  celle-ci  parle  trop  de  T homme  d'hier. 

Si  les  sculpteurs  de  Saint  -  Thégonnec  n'avaient  pas  mis  le 
costume  breton  à  Pilate,  au  Christ  et  aux  soldats  romains,  l'illusion 
serait  plus  frappante. 

Les  petits  garçons  des  écoles  se  tenaient  debout  dans  l'église, 
écoutant  la  messe;  j'ai  remarqué  leurs  têtes  rondes ,  leurs 
mâchoires  carrées,  indices  de  l'homme  d'action  et  de  bravoure. 
Une  jeune  fille  conduisait,  à  la  sortie  du  village,  son  vieux  père 
aveugle,  vêtu  comme  Henri  IV,  ayant  une  belle  barbe  blanche. 
J'ai  donné,  avec  bien  du  bonheur,  quelque  argent  à  cet  honmie 
vénérable,  s' appuyant  péniblement  sur  des  étais. 


XX.  —  CATHÉDRALE   DE    SENS. 

Je  me  promène  la  nuit  sur  la  place ,  et  je  contemple  depuis 
longtemps  déjà  cette  masse  noire  qu'éclaire  très  -  faiblement  un 
rayon  sorti  des  boutiques  qui  l'environnent.  J'essaye  de  découvrir 
par  quelques  lignes  les  formes  du  monument.  Les  portails  ont 
l'air  d'ouvertures  de  cavernes;  ils  effrayent  l'imagination.  Je 
passais  là  il  y  a  trente-deux  ans,  en  pleine  jeunesse  et  riche 
d'espérances.  Le  soleil  éclairait  ce  jour- là  de  tous  ses  rayons 
l'architecture  gothique  de  la  cathédrale  de  Sens.  Où  sont  ces 
belles  années?  L'horloge  qui  sonne  onze  heures,  du  sommet 
rendu  invisible  par  l'obscurité,  me  redit  ce  qu'est  la  vie.  Le 
temps  employé  à  sonner  cette  heure  n'est  déjà  plus  à  moi,  et  la 
mort  est  derrière,  prête  à  s'emparer  peut-être  du  dernier  lambeau 
de  mon  existence. 


XXI.    —    CATHÉDRALE    DE    STRASBOURG. 

Je  viens  de  revoir  un  monument  qui  m'a  fait  un  bien  inexpri- 
mable au  cœur  et  à  l'âme.  C'est  la  cathédrale   de  Strasbourg, 
w.  35 
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Goinment  peut-on  s^ ériger  contre  Tarchitecture  gothique,  la  plus 
digue,  la  plus  puissante  manifestation  du  culte  chrétien!  En 
analysant  ces  sublimes  créations  du  génie  de  T homme,  on  sent 
qu'il  n'était  pas  possible  de  rien  faire  de  plus  pour  émouvoir  les 
âmes  les  plus  délicates  comme  les  moins  sensibles. 

Lorsqu'en  soi*tant  de  la  place  du  Marché ,  on  se  trouve  en  £ace 
de  cette  basilique ,  l'œil  reste  émerveillé,  et  pourtant  on  n'aperçoit 
qu'une  partie  de  l'édifice.  Peut-être,  après  tout,  cette  vue  partielle 
est- elle  favorable  au  travail  de  l'imagination,  qui  grandit  ce  que 
l'œil  ne  voit  pas.  Que  d'efforts  les  artistes  de  ces  âges  croyants  ont 
dû  faire  pour  rendre  l'église  consacrée  au  culte  de  Dieu  si  splendide 
que  la  demeure  du  plus  puissant  monarque  ne  peut  l'égaler  !  Cela 
s'explique,  du  reste  :  le  luxe  des  grands  cède  toujours  par  quelques 
points  aux  exigences  sociales ,  tandis  que  les  temples ,  asiles  de  la 
prière,  peuvent  rester  dépourvus  de  tout  ce  qui  est  mondain.  De 
là  leur  complète  beauté. 

L'architecture  gothique  se  distingue  entre  toutes  par  un  senti- 
ment moral.  Les  Perses  et  les  Égyptiens  ont  donné  à  leurs  monu- 
ments un  caractère  d'incontestable  grandeur,  mais  ils  n'ont  pas 
su  aller  plus  loin.  Si  la  cathédrale  de  Strasbourg  présente  une 
masse  monumentale  qui  assure  sa  solidité,  le  regard  discerne  aussi 
de  nombreuses  lignes  et  des  ornements  de  toutes  sortes  qui 
donnent  à  l'ensemble  une  physionomie  légère  et  presque  fragile. 
Dans  les  enfoncements  de  la  sculpture,  nids  creusés  par  l'artiste, 
une  foule  d'oiseaux  naissent  et  meurent.  Les  cabanes  adossées  à 
l'église  rappellent  la  touchante  protection  accordée  aux  humbles 
parla  Divinité  lorsqu'ils  cherchent  en  elle  un  appui.  C'est  la  vie 
avec  ses  misères  et  ses  joies  qui  se  sculpte  aux  pieds  de  l'Éternel. 
—  29  juin  1840. 
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XXII.    —    ÉGLISE   SAINT-SERNIN ,    A   TOULOUSE, 

L^église  Saint-Sernin ,  à  Toulouse,  possède  une  remarquable 
sculpture  byzantine.  Le  portique  surtout  est  d'un  gp:*and  caractère 
d'austérité.  Autour  du  chœur  sont  des  anges  et  des  apôtres  d'une 
sauvagerie  étrange.  Chez  les  artistes  des  premiers  siècles  du 
christianisme,  les  saints  ont  Pair  grave  et  décidé.  Ce  sont  des 
hommes  résolus  à  mourir  plutôt  que  de  fléchir  devant  l'ennemi  de 
leur  croyance.  Ils  portent  sur  leurs  figures ,  naïvement  esquissées 
par  des  maîtres  qu'éclaire  un  reflet  de  l'art  gr«c,  le  rayonnement 
de  l'auréole  du  martyre.  Les  figures  d'anges  commandent.  La 
Vierge  est  tellement  austère  et  tient  si  peu  de  la  femme  que 
l'imagination  la  plus  sensuelle  ne  pourrait  éprouver  la  moindre 
émotion  tendre  à  sa  vue.  C'est  le  moule  grandiose  et  sévère, 
terrible  même,  de  l' Homme-Dieu,  l'âme  civilisatrice  du  genre 
humain.  L'Enfent  qu'elle  tient  sur  ses  genoux  ne  ressemble 
point  aux  autres  enfants.  Il  y  a  sous  ce  maillot  d'enfant  une  forme 
moralement  divine.  Placé  au-dessus  de  l'humanité,  le  Régéné- 
rateur du  monde  dut  être  exempt  des  misérables  infirmités  de 
l'enfance.  La  lumière  qui  doit  éclairer  les  hommes  apparaît  déjà 
dans  le  jeune  Christ.  Les  Grecs  avaient  parfaitement  rendu  cette 
idée  dans  la  représentation  de  leurs  Génies.  Ces  petits  êtres  étaient 
figurés  possédant  l'intelligence  de  leur  destinée.  C'étaient  pour  les 
Grecs  des  mythes,  des  symboles.  L'idéal,  tel  est  le  but  que  doit 
se  proposer  l'artiste.  La  nature  moulée  n'éveille  que  des  idées  de 
destruction;  il  faut  donc  atteindre  à  une  idéalisation  ayant  ses 
racines  dans  la  naïveté  de  la  nature,  mais  capable  de  donner  une 
idée  de  l'âme.  L'âme  éclaire  les  traits  du  visage,  comme  la  lumière 
contenue  dans  un  vase  d'albâtre  pénètre  les  parois  du  vase.  Que 
pourrait-on  saisir  d'un  flambeau  renfermé  dans  un  vase  de 
grossière  argile?  On  ne  découvre  rien  à  travers  une  forme  épaisse 
et  toute  matérielle. 
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Comment  les  artistes  byzantins,  pauvres  enfants  eux-mêmes 
dans  Part,  ont-ils  pu  le  comprendre  si  bien?  Comment  ont -ils 
bégayé  de  si  grandes  pensées?  C'est  qu'ils  avaient  eu  pour 
précepteurs  les  disciples  des  artistes  grecs,  dont  la  voix  presque 
éteinte  depuis  des  siècles  était  encore  si  puissante  qu^une 
sublime  syllabe  de  leurs  hymnes,  pieusement  recueillie  par  les 
chrétiens,  en  a  fait  des  maîtres.  Cette  étincelle,  jointe  à  leur  foi 
profonde,  a  produit  leurs  œuvres. 


XXIII.    SUR    UNE   EGLISE   DE   VILLAGE    (bRETAGNE). 

P...,  qui  est  à  peine  un  bourg, possède  une  église  très-originale 
par  son  clocher.  Une  espèce  d'arc,  surmonté  de  statues  en  granit 
représentant  la  Passion,  est  placé  devant  l'entrée  de  l'église. 
Quand  on  parcourt  la  Bretagne,  on  s'explique  le  culte  sauvage 
et  mélancolique  des  druides.  Les  immenses  déserts  de  bruyère 
jaune,  les  forêts  de  chênes,  les  hauts  coteaux  sur  la  cime  desquels, 
près  de  P...  par  exemple,  s'élèvent  des  éminences  semblables  aux 
tumuluSy  les  genêts  en  fleur,  dont  l'éclat  joyeux  fait  songer  au 
sourire  sur  un  austère  visage  de  vieillard,  cette  population  grave 
avec  son  costume  sévère  et  ses  longs  cheveux  qui,  comme  un 
voile,  retombent  sur  le  dos  des  hommes,  tandis  que  ceux  des 
femmes  sont  soigneusement  cachés  sous  la  coiffe,  tout  cet  ensemble 
donne  à  ce  pays  primitif  un  aspect  de  grandeur  pittoresque, 
inexprimable.  Beaucoup  de  maisons  sont  construites  en  terre. 
Peu  de  petits  oiseaux ,  mais  des  légions  de  corbeaux  qui  réveillent 
l'attention  par  leurs  croassements,  et  vont  s'abattre  sur  le  cadavre 
d'un  cheval  pour  en  faire  la  dissection.  —  Lorsque  les  nuages  se 
séparent,  un  instant  apparaît  un  coin  du  ciel  d'un  bleu  déteint 
comme  l'œil  d'une  belle  Gauloise  après  la  mort.  Le  sol  des  chemius 
creux  est  un  beau  tapis  vert,  et  deux  rangs  de  chênes  se  rejoignent 
en  arcades.  On  croirait  y  voir  passer  des  processions  de  druides 
avec  leurs  lyres  et  leurs  faucilles  d'or. 


-T 
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dévouement  à  la  cause  sainte  de  rfaumanité.  Le  peintre  n*a  pas 
cherché  à  £aire  de  la  couleur  ambitieuse  comme  celle  de  Rubens 
et  d'autres  grands  maîtres.  J'aime  mieux  cette  simplicité,  cette 
manière  naïve  d'indiquer  sans  phrases  une  scène  déchirante.  On 
sent  r humilité  d'un  honune  qui  se  contente  de  retracer  un  Csût 
sans  se  poser  en  docteur  pour  l'expliquer  pompeusement  et  à 
grands  éclats  de  voix.  J'aime  la  pudeur  suave  des  peintres  des 
temps  reculés.  On  dira  :  n  Ils  ne  savaient  pas  foire  davantage,  u 
Tant  mieux  pour  le  spectateur  qui  a  de  l'àme  et  se  soucie  peu  des 
grandes  phrases'.  —  1851. 


XXVI.    —    CATHÉDRALE   DE   TOURNAY. 

Les  cinq  clochers  de  la  cathédrale  de  Tournay  produisent  un 
e£fet  pittoresque,  vus  de  loin.  Le  monument  est  de  style  byzantin. 
La  cathédrale  est  précédée  d'un  portique  très -curieux  par  son 
architecture.  On  y  voit  une  très -grande  quantité  de  statues  et 
de  bas-relie£s,  mais  ils  ne  sont  pas  dans  le  style  de  l'édifice.  J'aime 
beaucoup  qu'un  portique  précède  le  temple. 

Rien  de  remarquable  à  l'intérieur.  Avant  d'entrer  dans  le 
chœur,  placé  à  une  grande  élévation,  se  voit  un  groupe  de 
V Archange  Gabriel  terrassant  les  Vices.  L'archange  est  très-agité; 
les  draperies  volantes  traduisent  bien  l'intensité  de  l'action. 
L'archange  a  quitté  les  réglons  sereines  du  ciel,  il  est  sur  teiTe  : 
c'est  Touragan  qui  renverse  tout.  Il  faudrait  le  représenter  dans 
le  calme  s'il  était  près  de  Dieu.  —  1851. 


*  La  Descente  de  croix  de  Téglise  Saint-Pierre  de  Louvain  est,  on  le  sait,  de 
Roçer  van  der  Weyden. 
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ESPAGNE 

XXVII.    —    CATHÉDRALE   DE   BARCELONE. 

La  tour  qui  devait  reposer  sur  le  portail  de  la  cathédrale  de 
Barcelone  n'a  pas  été  terminée,  mais  l'intérieur  est  totalement 
achevé.  C'est  une  belle  création  comme  architecture.  Les  Espa- 
g[nols  n'ont  pas  comme  nous  le  mauvais  goût  de  reblanchir  leurs 
églises,  dont  la  teinte  grise  indique  l'antiquité.  L'obscurité  qui 
règne  dans  l'intérieur  donne  à  la  voûte  qui  se  perd  dans  l'immen- 
sité un  aspect  des  plus  grandioses.  Ces  innombrables  sculptures, 
qu'on  devine  bien  plutôt  qu'on  ne  les  découvre,  semblent  s'agiter, 
vivre  et  s'entretenir  ensemble.  On  ne  peut  parler  haut  dans  une 
église;  seuls  les  chants  ont  le  droit  de  retentir  sous  les  voûtes 
sacrées. 

Il  y  a  là  un  autel  gothique  qui  date  de  la  construction  de  la 
cathédrale  :  tous  ceux  que  j'ai  vus  sont  misérables  en  les  comparant 
à  celui-là.  Comme  le  tabernacle  est  bien  ajusté!  quelles  belles  et 
grandes  lignes  ! 

On  visite  ensuite  le  cloître,  tout  rempli  de  chapelles  décorées 
de  belles  peintures  byzantines  ;  ce  sont  les  seules  peintures 
profanes  que  possède  l'édifice;  mais  pour  moi,  toutes  celles  dites 
religieuses,  des  plus  grands  maîtres  espagnols,  ne  me  touchent 
nullement.  C'est  de  la  chair  bien  peinte,  bien  tourmentée, 
bien  remuée  et  qui  est  devenue  pittoresque.  Les  peintres 
ont  déployé  tout  leur  savoir  sur  leurs  toiles,  mais  c'est  la 
matière  dans  toute  sa  splendeur  qu'ils  nous  offrent.  Ce  n'est 
point  de  l'art  religieux  ;  ils  ont  vu  le  corps  et  non  l'âme.  Or,  ce 
n'est  pas  en  Espagne,  dans  ce  pays  aux  vives  convictions,  que 
les  modèles  ont  pu  manquer  aux  artistes.  Il  suffit  d'entrer  dans 
une  église  :  les  poses  les  plus  admirables  de  simplicité  et  d'extase 
profonde  vous  frappent  à  chaque  instant* 
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XXVIII.    -      ÉGLISE   DE   LA    MERCI,    A    BARCELONE. 

Les  églises  espagnoles  sont  très-sombres.  Ce  demi-jour  est  d'un 
grand  effet.  Les  vitraux  de  couleurs  différentes  transportent  les 
imaginations  dans  une  région  qui' ne  semble  plus  appartenir  à  la 
terre.  Dans  les  angles  obscurs,  on  aperçoit  des  choses  fantastiques. 
Des  femmes  ou  des  vieillards  prient,  mais  pas  comme  tout  le 
monde  :  leur  pose  extatique  semble  indiquer  le  paroxysme  de  la 
croyance,  et  le  jour  douteux  donne  à  ces  figures  un  aspect  terrible. 
—  Dans  l'église  de  la  Merci,  un  cercueil  recouvert  d'un  drap 
noir  était  exposé  au  milieu  de  la  nef.  Cette  bière  était  là  dans  une 
complète  solitude  :  personne  ne  priait  auprès  ;  mais  un  rayon  de 

« 

soleil  traversant  une  petite  ouverture  de  vitrail  caressait  le  mort 
abandonné.  —  1842. 

XXIX.    —    CATHÉDRALE   DE    PAMPELUNE. 

Un  christ  de  bois  est  placé  dans  une  niche  de  la  cathédrale  de 
Pampelune.  11  est  vêtu  à  mi-corps  (comme  la  plupart  des  christs 
de  ce  pays)  d'une  tunique  de  mousseline  garnie  de  volants  empesés 
et  drapée  sur  le  côté  avec  un  gros  nœud.  Une  enfant  de  sept  à 
huit  ans  baisait  ses  pieds  avec  ferveur.  Son  tout  petit  frère  voulait 
en  faire  autant,  mais  il  était  trop  petit.  La  fillette  alors  le  souleva 
dans  ses  bras  pour  qu'il  pût  accomplir  son  désir.  Le  groupe  était 
charmant,  et  le  pittoresque,  s'augmentant  de  l'obscurité  de 
l'église,  imprimait  un  caractère  mystérieux  à  cette  scène  enfantine. 
Il  n'y  a  ni  bancs  ni  chaises  dans  ces  sombres  églises  espagnoles, 
même  dans  les  plus  somptueuses.  On  sent  plus  qu'on  ne  les  voit 
les  masses  noires  accroupies  sur  les  dalles. 

XXX.    —    ÉGLISE   NOTRE-DAME   DEL    PILAR,    A   SARAGOSSE. 

Le  chœur  de  Notre-Dame  del  Pilar  est  très-riche  en  sculptures. 
Des  sujets  païens  sont  sculptés  sur  les  stalles  où  s'asseyent  les 
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prêtres;  on  voit  aussi,  parmi  ces  ornements,  des  scènes  bibliques. 
J'ai  visité  la  cathédrale  à  la  tombée  de  la  nuit;  le  temple  obscur 
était  traversé  par  quelques  rayons  du  soleil  couchant,  que  les 
vitraux  de  couleur  transformaient  en  une  lumière  étrange.  Ce 
n'était  plus  celle  du  jour,  mais  d'un  autre  monde,  qui  faisait  rêver 
au  sublime.  Supposant  qu'il  nous  ferait  plaisir,  le  sacristain  fit 
glisser  un  rideau,  et  l'église  s'éclaira  tout  à  coup.  L'illusion 
t'évanouit,  et  c'est  avec  un  sentiment  très-pénible  que  je  rentrai 
dans  la  réalité. 


XXXI.    —    ÉGLISES    DE   TORTOSA. 

Dans  la  cathédrale  de  Tortosa,  il  y  a  une  machine  qui,  mise  en 
mouvement,  agite  de  petites  sonnettes  autour  d'une  tête  d'Arabe 
qui  ouvre  la  bouche  et  remue  ses  gros  yeux  quand  l'orgue  joue. 
Ily  en  a  une  semblable  dans  la  cathédrale  de  Barcelone.  Elle  est 
^^acée  sous  l'orgue  et  fait  une  grimace  effroyable.  —  U  y  a  encore 
i  Tortosa,  au-dessus  d'une  porte  de  ville  nommée  porte  Saint- 
Jean,  une  chapelle  dans  laquelle  deux  Arabes  soutiennent  des 
lanternes.  J'en  ai  vu  beaucoup  d'autres  dans  la  même  action.  C'est 
une  allusion  à  la  chute  de  la  puissance  des  Maures. 


XXXII.    —    SDH    UNE    ÉGLISE    DE    VILLAGE. 

L'église  du  village  de  ***  n'est  pas  riche  en  sculptures,  mais 
on  y  voit  des  statues  de  l'art  gothique  du  meilleur  temps.  Le  style 
byzantin  veut  les  draperies  peu  fouillées  et  à  petits  plis  serrés  ;  les 
fig[ures  que  je  viens  de  voir  appartiennent  à  une  époque  plus 
avancée.  Les  draperies  sont  plus  larges  ;  elles  sont  faites  d'après 
nature,  mais  les  plis  sont  peu  profonds  sur  les  membres;  on 
pourrait  dire  que  c'est  du  bas-relief  sur  la  ronde  bosse  ;  de  cette 
fiiçon  la  lumière  se  repose  par  plans  sur  les  figures  et  donne  un 
aspect  de  grandeur  qu'elle  n'aurait  pas  si  les  plis  étaient  creusés 
II.  36 
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comme  dans  la  nature.  J'aime  ces  costumes  espagnols  si  pitto- 
resques que  rhomme  le  plus  pauvre,  drapé  dans  des  haillons,  a 
plus  de  dignité  que  le  plus  merveilleux  élégant  de  nos  villes,  dont 
les  vêtements,  composés  de  petits  morceaux,  prêtent  à  rire  de 
pitié.  C'est  du  costume  populaire  que  je' parle,  car  les  hautes 
classes  suivent  déjà  nos  modes  françaises.  Les  bonnes  traditions 
se  conservent  toujours  par  le  peuple. 

Il  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  que  dans  la  plupart  des  églises 
d'Espagne,  si  judicieusement  obscures,  les  statues  revêtent  sous 
le  vague  de  la  lumière  des  formes  si  belles,  si  vivantes,  si  gra- 
cieuses, qu'on  s'en  trouve  puissamment  ému.  Je  me  souviendrai 
toujours  d'une  Vierge  portée  par  des  anges.  La  silhouette  d^ 
ce  groupe  était  vraiment  divine;  on  osait  à  peine  le  regarder. 
—  On  aime  à  croire  que   ces  saintes  figures,  silencieuses  à  la. 
lumière  du  jour,  s'entretiennent  la  nuit  des  hautes  questions  de 
divine  béatitude,  et  le  son  de  leurs  voix  doit  être  celui  des  harpes 
célestes.    En  marchant  sur  les  dalles  qui  recouvrent   les  corps 
enterrés  dans  l'église,  je  me  figurais  ces  morts,  drapés  dans  leui^ 
linceul,  venant  écouter,  à  la  faveur  des  ténèbres,  ces  mélodieuse 
entretiens.  Un  certain  nombre  de  pierres  étant  brisées,  je   ni<3 
plaisais  à  penser  qu'elles  couvrent  des  tombes  de  jeunes  filles. 
S' étant  complues  trop  longtemps  à  cette  touchante  harmonie,  e^ 
forcées  de  rentrer  à  la  hâte  dans  leurs  froides  demeures,  quand  lo 
jour  commençait  à  poindre,  la  pierre  trop  lourde  aura  glissé  d<ï 
leurs  mains  et  se  sera  fendue. 


MONUMENTS  CIVILS 


FRANCE 


I.    —    LAZARET    DE    MARSEILLE. 


J'ai  revu,  au  Lazaret,  le  beau  tableau  de  Louis  David  :  Saint 
Roch  intercédant  pour  les  pestiférés;  c'est  une  grande  et  belle 
peinture  sous  le  rapport  du  dessin  et  de  la  couleur.  Les  figures 
sont  admirables  d'expression.  Un  tableau  de  Paulin  Guérin,  d'un 
grand  mérite  et  plein  de  caractère  comme  tout  ce  qu'a  produit  ce 
maître ,  c'est  la  Peste  de  Marseille.  Gérard  a  représenté  le  même 
sujet,  mais  il  n'y  a  que  de  l'esprit  dans  sa  composition  ;  la  peinture 
est  feusse  de  ton.  Un  tableau  d'Horace  Vernet  :  le  Choléra  à  bord 
de  la  «  Melpomène  m^  est  maniéré,  faux  de  couleur  et  de  dessin, 
conunetout  ce  qui  sort  du  pinceau  de  Vernet.  David  reste  toujours 
le  grand  maître,  en  dépit  des  criailleries  de  l'école  moderne. 


IL    —    MUSÉE   DE    MONTPELLIER. 

Au  Musée  Fabre,  de  Montpellier,  existe  une  Tête  de  jeune 
homme  peinte  par  Raphaël.  Il  est  impossible  de  rien  voir  de  plus 
tendrement  peint.  Une  haute  intelligence  se  lit  sur  le  front  bien 
développé.  Le  modèle  est  mélancolique  comme  les  êtres  qui 
doivent  beaucoup  sentir,  et  par  conséquent  beaucoup  souffrir.  On 
>oit  dans  ses  yeux  doux  et  voilés,  dans  une  noble  rougeur 
répandue  sur  tout  le  visage,  que  ce  jeune  homme  a  bien  compris 
qu'il  posait  pour  un  ange.  Aussi  son  regard  exprime  la  vénération 
et  l'enthousiasme  dont  les  élans  sont  comprimés  par  le  respect.  Le 
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nez,  d'une  forme  distinguée,  n'est  ni  trop  busqué  ni  trop  droit;  la 
bouche,  discrètement  dessinée,  a  des  lèvres  ni  trop  fines,  ce  qui 
annonce  la  ruse,  ni  trop  grosses,  signe  certain  de  sensualité.  La 
mâchoire  est  un  peu  large,  indice  de  la  résolution  nécessaire  au 
développement  des  nobles  facultés  déposées  par  la  nature  chez  cet 
être  d'élite. 

Le  modelé  des  formes  est  d'une  douceur,  d'une  souplesse 
exquises;  les  plans  passent  de  l'un  à  rauti*e  sans  qu'on  puisse  en 
apercevoir  la  jonction.  Il  n'en  est  pas  de  même  chez  un  trop 
grand  nombre  d'artistes,  chez  Ingres,  entre  autres,  qui  cerne  les 
plans  comme  s'il  s'agissait  de  pièces  de  marqueterie. 

Le  tableau  de  Raphaël,  sublime  création  du  génie,  m'a  cloué 
devant  lui  pendant  plusieurs  heures;  Raphaël  seul  fait  comprendre 
la  véritable  peinture.  Adieu,  Tintoret,  Giordano,  et  toi-même,  Paul 
Véronèse.  Adieu  tous  vos  vieux  saints  pleureurs,  qui  se  frappent  la 
poitrine  avec  un  pavé  ou  qui  se  déchirent  le  corps,  comme  si  le 
Dieu  fort,  plein  de  bonté  pour  la  pauvre  espèce  humaine,  était  un 
despote  ombrageux  et  cruel!  Adieu,  vierges  sans  divinité;  votre 
grosse  et  lourde  couleur  que  les  peintres  disent  «  chaude  » ,  votre 
dessin  tourmenté  me  laissent  froid  et  sans  enthousiasme.  Je  veux 
m'imprégner  de  la  touchante  apparition  qui ,  traversant  mon 
cerveau,  est  allée  s'incruster  profondément  dans  mon  cœur  avec 
mes  souvenirs  les  plus  chers.  Celle  belle  et  suave  création  de  la 
nature  révélée  au  monde  par  le  génie ,  cette  image  échappée  à 
l'âme  du  divin  Sanzio  apparaîtra  toujours  pure,  même  aux 
regards  corrompus  qui  se  fixeront  sur  elle.  Rien  ne  peut  ternir 
désormais  son  admirable  candeur.  Noble  privilège  de  l'art  qui, 
plus  heureux  que  Tliomme  lui-même,  préserve  à  jamais  des 
souillures  de  cette  terre  l'être  entrevu  par  le  génie  et  auquel  il 
conununique  T immortalité. 
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m.    SUR    LA    MAISON    DITE    DES    CARNAUX,    A    PARIS, 

RUE    DES    BOURDONNAIS. 

Il  faut,  mon  cher  Victor',  que  je  te  fasse  part  d'une  nouvelle 
perte  que  les  amis  des  arts  ont  à  déplorer. 

Ce  matin,  j'ai  appris  par  le  journal  que  l'on  démolissait  l'un  des 

plus  anciens  hôtels  de  Paris,  situé  rue  des  Bourdonnais,  portant 

actuellement  pour  enseigne  :  Maison  de  la  Couronne  d'or.  Les 

traditions  disent  qu'il  fut  habité,  en  1380,  par  Philippe,  duc  de 

Touraine,  qui  l'avait  acheté  deux  mille  francs  d'or.  Il  le  vendit  au 

Êimeux  Guy  de  la  Trémouille.  Après  la  mort  de  Guy,  il  fut  réclamé 

par    Jehan    de   la   Trémouille    et  réintégré    au    nombre    de  ses 

biens ,    puis  passa   à    plusieurs    autres   propriétaires.   Plus    tard 

il  appartint  à  Antoine  Dubourg,  chancelier  de  France,  oncle  du 

savant  et  courageux  Anne  Dubourg;  ensuite  il  fut  acquis  par  le 

président  de  Bellièvre,  qui  eut  le  rare   honneur   d'être  nommé 

le  Bonhomme  y  quoique  homme  d'État  ;  c'est  lui  qui  fit  tant  d'efforts 

inutiles  en  faveur  de  Marie  Stuart. 

Ce  monument,  précieux  par  ses  souvenirs  historiques,  sa  belle 
et  coquette  architecture,  était  un  reste  éloquent  de  l'art  du 
moyen  âge,  échappé  à  cette  pioche  brutale  qui  va  pulvérisant 
ohaque  jour  les  savantes  lignes  que  l'artiste  imprima  sur  la  pierre. 
-A  la  nouvelle  de  cet  acte  de  vandalisme,  je  me  hâtai,  afin  de 
donner  encore  un  dernier  regard  à  l'ami  qui  allait  m'être  ravi. 
Et  bien  des  fois  depuis,  je  suis  revenu  sur  ces  ruines,  lorsque  mes 
affaires  me  portent  de  ce  côté.  Un  jour,  ce  fut  devant  ces 
xestiges  de  l'ai't  d'une  si  belle  époque  que  je  reçus  le  dernier 
«dieu  de  madame  Opie  ;  c'est  dans  la  rue  des  Bourdonnais  que  je 
ressentis  la  dernière  étreinte  de  cette  main  qui  a  tracé  tant  de 
l>elles  et  touchantes  pages!  Ayant  hâte  d'arriver,   je  précipitai 

*  M.  Victor  Pavie. 
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le  pas  comme  quelqu'un  qui  redoute  de  parvenir  trop  tard 
sur  le  rivage  pour  donner  une  larme  à  celui  qu'il  va  perdre  pour 
toujours.  Dans  une  semblable  préoccupation  d'esprit,  tout  est 
entraves  pour  vous;  vous  traversez  chaque  rue  avec  difficulté; 
vous  avez  peine  à  vous  faire  jour  à  travers  le  flux  et  le  reflux 
des  passants,  ou  la  cohue  des  voitures. 

Enfin,  m'y  voilà!  Je  suis  à  l'entrée  de  la  rue  des  Bourdonnais; 
je  vois  une  machine  humaine  habillée  en  maçon ,  empêchant  avec 
une  longue  règle  les  personnes  d'avancer  plus  loin  ;  mais  bientôt 
mon  œil  inquiet  aperçoit,  au  milieu  des  immenses  décombres  qui 
remplissent  la  rue,  une  foule  d'hommes  trépignant,  et  faisant 
rouler  dans  le  ruisseau  ces  pierres  animées  par  d'ingénieux 
emblèmes.  Ces  pierres,  que  le  génie  avait  rendues  si  éloquentes, 
seront  mutilées  et  enfouies  dans  d'obscures  fondations.  De  quelle 
race  sont  donc  les  hommes  qui  commettent  de  pareils  crimes? 
Pourquoi  montrent-ils  tant  d'acharnement  à  détruire? 

Hélas!  j'ai  pu  assister  à  la  démolition  graduelle  de  cet  hôtel 
plein  de  souvenirs  historiques  et  si  remarquable  sous  le  rapport 
de  l'architecture.  Presque  chaque  jour  je  suis  revenu  devant 
l'emplacement  où  fut  cette  merveille. 

Tout  n'est  cependant  pas  encore  démoli  :  il  reste  debout  une 
galerie  (|ui  est  au-dessus  du  portail  d'entrée;  c'est  là  qu'est  le 
logement  occupe  par  le  concierge  de  l'ancien  hôtel. 

Autour  de  cette  galerie,  l'œil  ravi  admire  une  frise  pleine  de 
grâce  et  de  souplesse.  Quoique  vestige,  elle  conserve  encore  ses 
rinceaux  dans  lesquels  se  jouent  de  malicieux  enfants  et  des 
animaux  fantastiques  qui  semblent  vivre  et  courir  à  travei^s  les 
courbes  élégantes  des  feuillages. 

Que  vont  devenir  les  hirondelles,  ces  douces  voyageuses,  qui 
se  nichaient  dans  les  vieux  pignons?  Quelle  inquiétude  de  ne  plus 
retrouver  le  nid  séculaire,  berceau  de  tant  de  générations!  Ces 
petites  créatures  animaient  et  complétaient  l'œuvre  de  l'artiste! 
elles  faisaient  croire  que  la  nature  s'était  complu  à  travailler  de 
concert  avec  lui  cl  à  lui  enseigner  la  composition.  Combien  toutes 


IMPRESSIONS  ET  CRITIQUES.  287 

les  allées  et  venues  de  ces  oiseaux  ctaiciil  agréables  à  l'œil  et 
imprégnaient  de  vie  rarebitecture  du  monument! 

Ce  débris  m'a  remis  en  mémoire  ce  que  j'ai  vu  hier  dans  notre 
jardin.  Mon  cber  petit  Robert  avait  construit  en  terre  une 
maison  dans  l'angle  d'une  marche,  à  la  porte  de  mon  atelier,  sous 
les  tilleuls  où  nous  avons  causé  quelques  heures  la  veille  de  ton 
départ.  L'édifice  avait  porte  et  fenêtres ,  et  même  un  fronton 
décoré  d'une  tête  de  Ijuther  trouvée  dans  les  fragments  d'un  des 
bas-reliefs  du  monument  de  Gutenberg.  Robert  avait  ménagé 
auprès  de  sa  maisonnette  un  jardin  grand  comme  la  main,  et  il  y 
avait  planté  quelques  brindilles.  Or,  imagine-toi  que  l'une  d'elles 
a  pris  racine.  Elle  est  en  fleur.  Cette  petite  ne  m'oubliez  pas 
est  bien  dans  ce  jardin. 

La  nature  se  plaît  aux  contrastes.  Après  avoir  distribué  les 
forêts  sur  la  surface  du  globe,  disposé  les  montagnes  et  les  torrents, 
elle  permet  que  les  chefs-d'œuvre  du  génie  croulent  sous  le 
marteau,  tandis  qu'elle  se  fait  la  gardienne  des  jouets  de  l'enfant 
et  qu'elle  leur  donne  pour  parure  une  brindille  en  fleur  que  le 
pied  des  passants  avait  épargnée...  —  10  avril  1842. 


BELGIQUE 

IV.    —    HOPITAL    DE    BRUGES. 

Je  vais  tous  les  jours  à  l'hôpital  de  Bruges  voir  la  châsse  du 
divin  Hemling.  Quelle  merveille  que  l'art  compris  ainsi!  On  se 
sent  heureux  d'être  artiste,  et  pourtant  on  mesure  son  infériorité 
quand  on  se  compare  à  ce  grand  maître.  Lorsqu'on  vient  de  voir 
ses  œuvres,  il  semble  que  les  figures  qu'on  rencontre  dans  la  rue 
se  soient  détachées  de  ses  tableaux.  Le  peuple  de  Bruges  a 
conservé  une  naïveté  qu'on  ne  retrouve  dans  aucun   pays.  On 
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rencontre  de  gp^andes  jeunes  filles  à  la  taille  flexible,  au  visage 
candide,  dont  les  passions  n'ont  pas  encore  terni  Téclat  virginal  ; 
la  mante  noire  qui  les  recouvre  en  £ait  autant  de  vestales.  Elles 
semblent  ne  pas  connaître  le  mal  !  Elles  regardent  sans  ef&onterie 
et  sans  crainte.  Elles  n'ont  pas  ce  coup  d'oeil  agaçant  des  femmes 
des  autres  pays.  On  voit  que  notre  civilisation  n'a  pas  encore  passé 
par  là,  heureusement  ! 

Toutes  les  rues  sont  curieuses,  toutes  les  maisons  originales. 
Des  clochers  fantastiques  terminent  merveilleusement  chaque  point 
de  vue,  et  ces  aspects  réunis  ne  peuvent  être  que  faiblement 
rendus.  Tout  est  naïf  dans  cette  ville.  Un  charcutier  vend  des 
antiquités!  J'ai  vu  chez  lui  des  plats  en  cuivre  delà  Renaissance, 
dont  l'un  représentait  Adam  et  Eve,  et  il  était  placé  près  d'une 
hure  de  sanglier.  Au  milieu  des  andouilles  et  des  boudins,  on 
aperçoit  des  armes  antiques,  des  statuettes  de  saints,  des  vierges, 
des  christs,  des  Péruviens,  des  Chinois,  des  Indiens,  et,  assise  au 
comptoir,  est  une  de  ces  gracieuses  vierges  du  divin  Hemling! 
J'étais  malheureux  à  Bruxelles  ;  ici  je  retrouve  mon  enthousiasme 
d*aii;iste.  La  prostration  m'a  quitté.  Je  voudrais  travailler. 
Hemling  a  réchauffé  mon  âme  au  contact  de  la  sienne. 

J'ai  visité  toutes  les  églises  et  les  couvents  de  Bruges  dans 
lesquels  existent  quelques  peintures  de  ce  maître.  L'intérieur  de 
ces  monuments  produit  sur  moi  un  effet  des  plus  désagréables,  à 
cause  des  placages  de  marbre  noir  et  blanc,  taches  de  mauvais 
goût  imputable  aux  Espagnols.  Sur  les  autels  sont  des  statues  de 
Vierge  à  robes  de  soie,  couvertes  de  dentelle.  Elles  portent  des 
colliers,  des  boucles  d'oreilles,  des  diadèmes  et  un  riche  manteau 
de  velours  brodé  :  rhonune  semble  se  complaire  dans  tous  les  temps 
à  abaisser  la  Divinité ,  eu  lui  prêtant  son  costume  et  ses  passions. 
Qu'un  Phidias  vienne  donc  faire  un  chef-d'œuvre  pour  le  voir 
affublé  ainsi.  Pauvres  artistes  ! 

Les  maisons  de  Bruges  sont  terminées  en  pointes  très-aiguës, 
par  des  espèces  de  dentelures  semblables  à  des  marches  d'escaliers. 
Elles  se  dessinent  hardiment  sur  le  ciel.  La  nuit,  on  croit  voir  les 
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pointes  d'une  couronne  du  moyen  âge ,  dont  les  lumières  des 
estaminets  et  des  boutiques  forment  les  joyaux.  Tristes  joyaux 
que  les  buveurs  de  bière  et  les  marchands ,  mais  il  ne  faut  pas 
approfondir  toutes  choses  dans  ce  monde  où  il  y  a  tant  de 
déception  :  la  poésie  a  besoin  de  la  fiction  pour  vivre. 


V.    —    MUSÉE   DE   BRUXELLES. 

Au  Musée  de  Bruxelles,  j'étudie  les  peintres  contemporains  de 
Van  Eyck.  Les  gens  du  peuple  passent  devant  ces  tableaux  avec 
un  regard  indifférent  ;  ils  bâillent,  ils  fredonnent  pour  calmer  leur 
ennui,  et  pourtant  ces  scènes  peintes  ont  trait  à  leur  culte  ;  mais, 
semblable  en  cela  au  bourgeois,  l'ouvrier  est  attiré  par  le  bruit  et 
l'éclat.  La  foule  court  aux  Rubens,  ou  à  l'image  d'un  saint  auquel 
le  bourreau  arrache  la  langue.  Cette  grossière  et  brutale  peinture 
est  mieux  sentie  par  des  esprits  dont  le  goût  est  corrompu  que  la 
croyance  si  naïvement  et  simplement  exprimée  par  la  chaste 
peinture  des  anciens  maîtres.  Les  grands  coloristes  ne  m'impres- 
sionnent pas  comme  les  maîtres  primitifs. 

Chez  les  vieux  maîtres  que  j'aime  tant,  on  voit  des  tètes  peintes 
en  pleine  lumière;  elles  en  sont  inondées,  et  cependant  elles 
tournent  et  ont  une  saillie  extraordinaire.  C'est  le  triomphe  de 
l'art.  Il  est  toujours  facile  d'obtenir  de  beaux  effets  par  les  grandes 
masses  de  lumière  et  d'ombre,  à  la  manière  italienne;  mais  cela 
s'obtient  au  détriment  de  la  vérité  avouée  par  le  bon  goût. 

J'ai  vu,  au  Musée  de  Bruxelles,  un  petit  tableau  qui  représente 
la  Vierge  et  Joseph  en  prière  devant  V Enfant  Jésus.  On  aperçoit 
derrière  la  muraille  un  homme  à  figure  démoniaque;  son  rire 
semble  prédire  une  vengeance  atroce,  et  une  flèche  qu'il  tient  à  la 
main  indique  le  drame  réservé  au  petit  Christ.  Les  peintres 
primitifs  peignaient  l'individualité.  Chaque  tète  de  leurs  compo- 
sitions est  un  portrait,  et  l'on  est  heureux,  en  contemplant  leurs 
œuvres,  de  songer  que  l'on  a  devant  soi  l'image  de  plusieurs 

II.  37 
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générations  couchées  dans  la  tombe  depuis  des  siècles.  On  voit,  sur 
ces  toiles,  le   type  flamand  véritable;  il  n'avait  pas  encore    été 
altéré  par  le  contact  des  peuples  qui,  tour  à  tour,  ont  été  vainqueurs 
des  Flandres.  Certainement  l'art  des  Van  Eyck  n'est  pas  le  dernier 
mot  du  génie,  mais  c'est  un  beau  programme.  Les  maîtres  de  ce 
temps  donnaient  trop  d'importance  à  l'architecture  de  leurs  fonds, 
que  dans  leur  trop  grande  probité  ils  ne  voulaient  pas  sacrifier  ; 
cependant  quelques  glacis  auraient  atténué  la  crudité  des  tons  et 
repoussé  les  lignes  architecturales.  Ces  maîtres  tenaient  trop  à  tout 
dire.  Néanmoins,  si  les  artistes  leurs  successeurs  eussent  suivi  leur 
route,  la  Belgique  eût  possédé  une  école  spéciale,  elle  eût  eu  une 
individualité  réelle.  De  même,   chez  nous,   si  les  traditions  de 
Grétry  et  de   Dalayrac    avaient   été   conservées,    nous    aurions 
aujourd'hui  une  musique  française,  nationale  et  originale. 

M.  Clays  est  un  peintre  de  marine  de  beaucoup  de  talent.  J'ai 
admiré  un  de  ses  tableaux  qui  représente  un  vaisseau  ballotté  par 
les  vagues  d'une  mer  furieuse  qui  lui  servent  de  piédestal;  ses 
voiles  pendent  en  lambeaux ,  il  va  périr,  et  le  cœur  se  serre  à  la 
pensée  de  l'équipage.  Une  petite  barque,  remplie  de  passagers, 
vogue  à  quelques  pas  sur  l'abîme.  —  1851. 


VI.    —    PALAIS    DE   JUSTICE    DE    LOUVAIÎS. 

Le  Palais  de  justice  est  très-curieux.  Le  cloître,  où  sont  des 
étalages  de  marchands,  rappelle  l'architecture  mauresque;  les 
colonnes  ne  se  rattachent  au  gothique  ni  par  la  forme  ni  par  les 
ornements  fantasques.  Le  carillon  de  l'horloge  joue  la  Marseil- 
laise, et  cela  me  fait  du  bien.  A  chaque  quart  d'heure  on  entend 
une  partie  de  la  strophe,  ce  qui  fait  que  celle-ci  n'est  complétée 
qu'avec  Theure.  Cela  m'a  paru  être  une  image  des  obstacles  qui 
s'opposent  à  la  conquête  définitive  de  la  liberté. 

J'ai  vu  dans  de  grands  cadres  vitrés,  à  Louvain,  des  figures  en 
cire  représentant  le  Christ  en  croix.  Au  pied ,  la  Vierge  avec  un 
soleil  d'or  sur  la  tète,  vêtue  comme  les  dames  d^ aujourd'hui,  et 
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tenant  à  la  main  un  mouchoir  comme  cela  se  pratique  dans  les 
soirées;  sa  robe  est  couverte  de  dorures  et  de  paillettes.  La  Made- 
leine, vêtue  de  même,  est  à  genoux  avec  un  mouchoir  à  la  main, 
ainsi  que  tous  les  autres  personnages  couverts  d'habits  plus  ou 
moins  riches.  IjC  culte  s'imprègne  de  la  physionomie  de  Tépoque. 


HOLLANDE 

VIL    GALERIE  DU    PALAIS    DU  ROI,    A    LA    HAYE. 

Je  viens  de  visiter  Tadmirable  galerie  du  palais  du  Roi,  à  la  Haye. 
C'est,  je  crois,  la  plus  riche  collection  qui  existe  des  dessins  de 
Raphaël  et  de  Michel-Ange  ;  ils  proviennent  de  la  vente  du  peintre 
anglais  Lawrence.  La  plupart  des  dessins  de  Michel-Ange  sont 
des  études  au  crayon  pour  la  chapelle  Sixtine  et  le  tomKeau  de 
Laurent  de  Médicis.  A  côté  d'un  torse  achevé,  d'une  jambe  très- 
finie,  se  voit  une  tête  à  peine  esquissée  et  d'une  petitesse  extraor- 
dinaire. J'ai  remarqué  la  même  tendance  chez  Puget  lorsqu'il 
m'est  tombé  sous  la  main  des  dessins  de  cet  artiste.  Michel- Ange 
et  Puget,  maîtres  fougueux,  se  sont  passionnés  pour  l'étude  de 
certaines  parties  du  corps,  et  ils  ont  négligé  les  autres.  Cela  s'ex- 
plique :  le  moral  de  l'art  n'existait  pas  pour  eux  ;  seule,  la  puis- 
sance du  ((  levier  musculaire  »  les  impressionnait.  IjC  regard 
distrait  parla  machine,  ils  ne  savaient  pas  en  voir  le  divin  moteur, 
l'âme  qui  la  fait  agir. 

J'ai  souvent  observé  que  toutes  les  têtes  de  Vierge  de  Raphaël 
se  ressemblent.  Elles  ont  des  formes  arrondies,  molles,  cylin- 
driques. On  serait  tenté  de  penser  qu'il  s'est  servi  d'un  modèle 
belge  ou  hollandais.  Cette  remarque  sera  faite  par  tous  les  artistes 
qui  ont  habité  l'Italie.  Raphaël  n'a  pas  tiré  parti  des  admirables 
types  de  femme  qu'on  rencontre  à  Rome  ou  dans  la  campagne 
romaine.  Les  têtes  naïves ,  si  divinement  rendues  par  Van  Eyck 
ou  Hemling,  ont  quelque  chose  d'angélique;  mais  il  leur  manque 
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cette  beauté  sévère  des  visages  italiens  ou  grecs.  Raphaël  accuse 
dans  son  dessin  une  puissance  vitale  qu'aucun  peintre,  le  Corrége 
excepté,  n'a  révélée  avec  autant  de  volonté  ;  mais,  en  retour,  son 
crayon  trahit  un  tempérament  maladif.  Raphaël,  peintre  de  la 
force,  rappelle  les  adolescents  qui  enflent  leur  voix  afin  de  paraître 
des  hommes  mûrs.  Le  dessin  de  Raphaël  est  sectionné;  le  maître 
aime  les  formes  ronflantes  ;  sa  ligne  n'est  pas  onduleuse  comme 
la  nature  :  elle  fait  songer  à  l'homme  qui,  après  avoir  prononcé 
quelques  mots,  s'arrête  pour  reprendre  haleine.  C'est  aussi  tou- 
jours la  même  femme  courte  qui  a  posé  devant  lui  ;  mais  on  sent 
dans  le  trait  la  vibration  d'une  âme  ardente,  tendre  au  delà  de 
toute  expression.  Jamais  Raphaël  n'a  tracé  lourdement  une  ligne 
jusqu'au  bout  :  à  un  moment  donné,  sa  pointe  émue  devient 
moelleuse  et  vague  comme  la  pensée.  Le  trait  est  parfois  plus 
deviné-^ue  vu.  Quelle  différence  avec  Michel- Ange,  qui  semble 
s'être  servi  pour  dessiner  d'une  pointe  de  fer! 


EMPIRE   OTTOMAN 

Vin.    HIPPODROME   DE    GONSTANTINOPLE. 

.l'ai  VU  l'hippodrome  antique  de  Constantinople.  Il  y  a  au 
milieu  un  obélisque  égyptien  dont  la  base  est  composée  de  blocs 
de  marbre  sur  lesquels  des  inscriptions  latines  sont  gi'avées.  Des 
bas-reliefs  romains  représentent  un  empereur  assis  qui  préside  des 
jeux  dans  l'arène.  Près  de  lui,  des  magistrats,  des  musiciens. 
Trois  rangs  de  personnages  sont  superposés ,  comme  cela  se  voit 
si  fréquenunent  dans  les  bas-reliefs  romains  du  Bas-Empire.  La 
frise  est  ornée  de  sculptures  représentant  une  course  de  chars, 
mais  cette  décoration  est  cachée  par  les  terres  qu'on  a  jetées  en  cet 
endroit,  sur  l'ordre  du  Sultan,  lorsqu'on  construisait  son  palais. 
Le  piédestal  de  l'obélisque  est  à  moitié  enfoui. 


SCULPTURES 


SCULPTURES   ANTIQUES 

I.  —  Le  Gladiateur  mourant  (Rome). 

La  statue  du  Gladiateur  mourant  est  saisissante.  Elle  éveille 
un  monde  de  pensées.  On  rêve,  en  face  de  cette  œuvre,  aux 
malheurs  de  Tesclave,  aux  angoisses  du  proscrit,  aux  revendica- 
tions que  préparent  les  abus  de  la  force.  Le  gladiateur  était  tout 
ensemble  un  esclave,  un  déporté,  une  victime.  C'est  une 
immense  fortune  pour  Tartiste  qu'un  sujet  capable  d'émouvoir 
profondément.  Une  exécution  savante  n'est  pas  même,  dans  ce 
cas,  absolument  nécessaire.  Certes,  la  statuaire  jouit  d'un  sublime 
privilège,  puisque  le  marbre  peut  défier  les  siècles,  mais  il  iacat 
une  âme  pour  remuer  l'âme.  C'est  du  frottement  des  esprits  que 
naît  l'étincelle  qui  vivifie  tout  ce  qu'il  y  a  d'honorable  dans 
l'humanité.  C'est  parce  que  le  soleil  se  trouve  en  contact  avec 
une  matière  inflammable  que  ses  rayons  lumineux  échauffent  la 
terre.  Concentrez  sa  lumière  dans  une  lentille,  les  substances 
prennent  feu.  Ainsi  en  est- il  en  face  des  productions  du  génie; 
elles  peuvent  échauffer  l'âme  et  la  ravir  d'enthousiasme,  si 
l'unité  de  l'idée  franchement  comprise  se  trouve  puissamment 
concentrée  sur  un  marbre.  L'auteur  du  Gladiateur  mourant  a  été 
fidèle  à  ces  grands  principes. 

Quand  on  observe  de  loin  le  Gladiateur  y  les  grandes  divisions 
sont  si  peu  sensibles  que  les  contours  paraissent  indécis,  vagues, 
sans  consistance  comme  ceux  des  fantômes  qu'on  voit  en  rêve. 
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C'est  bien  ainsi  qu'il  convenait  de  représenter  un  mourant, 
rhomme  qui  «  s'éteint  » .  Ce  beau  marbre  donne  l'idée  de 
l'atmosphère  nébuleuse  de  la  mort. 


II.  —  Le  Laocoon  (Rome). 

Examinez  le  torse  du  Laocoon.  Gomme  il  porte  gravée  l'em- 
preinte de  la  plus  saisissante  passion  !  Il  n'y  a  pas  jusqu'au  pied 
du  personnage  qui  n'exprime  une  forte  douleur.  Si  un  malheur 
irréparable  faisait  que  ce  groupe  fût  brisé  et  ses  fragments 
dispersés,  quel  est  l'observateur  qui ,  en  retrouvant  le  cou,  le 
torse,  une  jambe  ou  le  pied  de  liaocoon,  ne  s'écrierait  :  «  Voilà 
le  torse  d'un  homme  horriblement  torturé  ;  ce  col  est  gonflé  par  la 
souffrance,  ce  pied  parle  de  supplice  !  »  Supposez  maintenant  que  le 
statuaire  eût  jeté  une  cravate,  un  habit,  une  botte  sur  ce  marbre 
douloureux,  et  dites  si  ses  fragments  ne  pourraient  pas  être 
admirablement  employés  à  faire  de  la  chaux  ! 


III.  —  VHercule  Famèse  (Naples). 

Malgré  sa  réputation  séculaire,  l'Hercule  Famèse  me  parait 
cependant  incapable  d'avoir  exécuté  les  immenses  travaux  qu'on 
lui  attribue.  11  faut  une  bien  grande  force  vitale  pour  pouvoir 
remuer  des  membres  si  lourds,  et  l'on  sait  que  les  gros  hommes 
charnus  n'en  sont  pas  doués  en  quantité.  L'artiste  me  semble 
avoir,  en  accentuant  la  grosseur  des  membres,  donné  une 
importance  exagérée  à  la  chair  et  outre-passé  la  vérité. 
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SCULPTURES    MODERNES 


IV.  —  Du  GuescUn^  par  Barréme  (Saint-Brieuc). 

Sur  Tune  des  promenades  de  Saint-Brieuc  est  placée  la  statue 
de  du  Guesclin,  par  Barrême,  d'Ancenis.  Elle  est  en  pierre,  et 
peinte  en  blanc  —  misère  !  —  Des  cailloux  amoncelés  sur  la  plinthe 
m'ont  prouvé  que  les  enfants  ne  comprennent  pas  le  sens  de 
cette  pei*sonnification  d'un  grand  homme.  Le  peuple  passe, 
insouciant,  sans  accorder  un  regard  à  T image  de  pierre,  qui  n'est 
qu'un  portrait  en  pied.  La  muin  droite  tient  une  hache  d'armes; 
la  gauche  s'appuie  sur  une  longue  épée  :  ce  pourrait  être  la 
statue  de  tous  les  guerriers  contemporains  de  du  Guesclin.  Si 
l'artiste  eût  particularisé  son  héros  en  rappelant  quelque  trait 
remarquable  de  sa  vie,  croit-on  que  l'attention  n'eût  pas  été  plus 
éveillée? 


V.  —  heLion  étouffant  un  boa,  par  Barye  (Jardin  des  Tuileries). 

Le  Lion  de  Barye,  aux  Tuileries,  n'a  pas  été  philosophique- 
ment conçu.  L'artiste  a  représenté  le  roi  du  désert  luttant  contre 
un  serpent  qui  a  l'air  d'une  anguille.  Le  lion  regarde  de  côté  son 
adversaire.  Je  ne  vois  là  qu'une  expression  mesquine.  Il  faut 
élever  l'être  qu'on  représente  en  lutte  par  un  combat  qui  soit 
digne  de  lui,  si  l'on  veut  que  le  spectateur  en  garde  une  haute 
idée.  Le  lion,  luttant  contre  l'homme  ou  contre  des  animaux  à 
Tardeur  indomptée,  sera  plus  grand  que  s'il  se  défend  contre  des 
piqûres  d'épingles. 
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VI.  —  Le  Fronton  du  théâtre  de  la  Porte  Saint- Martin, 

par  BocQUET. 

Je  regardais  tout  à  T  heure  le  grand  bas-relief  qui  décore  le 
théâtre  de  la  Porte  Saint-Martiu.  Avec  beaucoup  d'attention,  on 
découvre  que  le  sujet  est  un  Sacrifice  à  des  Divinités  ^  Lesquelles? 
Conformément  au  système  en  honneur  à  la  fin  du  dernier  siècle, 
ce  bas -relief  est  composé  de  groupes  saillants,  et  dans  leur 
voisinage  sont  des  figures  qui  se  perdent  sur  le  fond.  Ceux  qui 
comprenaient  ainsi  Fart  plastique  pensaient  imiter  la  peinture  ! 
Sur  les  membres  des  personnages  saillants,  Tartiste  a  multiplié 
les  trous  et  les  enfoncements  sentis,  absolument  conmie  s*il  avait 
eu  à  traiter  une  ronde  bosse.  Le  bas-relief  y  perd  toute  son 
harmonie.  Des  têtes  saillantes  surmontent  des  corps  perdus  dans 
les  fonds;  des  cheveux  en  plein  relief  voltigent,  des  draperies 
interrompent  les  contours  ;  tous  les  membres  paraissent  vides. 
Cette  page  modelée  devient  inintelligible.  On  se  croit  en  face  de 
fous  gesticulant  au  hasard,  ou  encore  en  présence  de  gens  qui 
parleraient  tous  à  la  fois  :  on  ne. peut  saisir  aucune  pensée. 
Quelle  différence  entre  une  pareille  œuvre  et  les  bas-reliefs 
antiques  où  chaque  figure  est  rendue  avec  autant  de  concision 
que  de  netteté  ! 

Vil.  —  Hercule,  par  Bosio  (Jardin  des  Tuileries). 

UHercule  de  Bosio,  qui  est  placé  au  jardin   des   Tuileries,  a 
l'air  de  faire  la  roue.  On  ne  lutte  pas  en  se  posant  de  profil.  Dans 

'  Ce  bas-relief,  exécuté  par  Bocqiiet  fils  en  1781,  représentait,  au  dire  de 
Donnet  et  d'Org^iazzî ,  auteurs  de  Y Archltectonographie  des  théâtres  de  Paris 
(Paris,  1821,  in-8»),  le  Triomphe  des  Arts.  Mais  nous  devons  à  robli(;eance 
de  M.  Jules  Cousin,  bibliothécaire  de  la  Ville  de  Paris,  d'avoir  eu  communi- 
cation d'un  dessin  de  ce  bas-relief;  la  composition  bizarre  de  Bocquet  ne 
ressemble  pas  moins  à  un  Sacrifice  qu'à  une  marche  triomphale.  La  méprise 
de  David  sur  le  sujet  traité  est  donc  explicable.  L'ouvragée  de  Bocquet  a  été 
détruit  dans  l'incendie  du  théâtre,  en  187 1. 
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Tattitude  où  se  trouve  Hercule,  un  homme  serait  jeté  bas  au 
premier  choc.  Les  membres  semblent  être  de  bois.  On  ne  voit  pas, 
sur  les  muscles,  la  volonté  qui  atteste  la  vie.  Cette  volonté,  le 
sculpteur  ne  peut  l'écrire  que  dans  le  mouvement  et  l'expression 
des  plans  sous  lesquels  il  importe  qu'on  sente  les  fibres.  La  mer 
ne  donne  pas  l'idée  complète  de  sa  puissance  de  destruction 
lorsqu'elle  est  calme  :  elle  n'épouvante  vraiment  que  par  son 
courroux. 

VIII.  —  La  Fontaine  de  la  rue  de  Grenelle ^  par  Boughardon. 

Ce  soir,  comme  je  passais  devant  la  fontaine  de  la  rue  de 
Grenelle,  la  lune  était  dans  son  plein.  Je  m'efforçai  de  démêler 
le  mouvement  des  statues  de  ronde-bosse  et  des  figures  des  bas- 
reliefs;  je  n'aperçus  qu'un  conflit  de  membres  et  de  lignes 
tumultueuses,  parce  que,  dans  l'ensemble  du  monument  de 
Bouchardon,  il  n'existe  pas  de  grandes  masses,  et  si  l'on  examine 
les  détails,  les  bas-reliefs,  par  exemple,  le  contour  de  chaque 
personnage  se  perd  sur  le  fond.  Ainsi  ne  faisait  point  Phidias. 
Sobre  sur  les  détails  dans  ses  bas-reliefs,  le  maître  d'Athènes  ne 
cesse  pas  d'écrire  avec  netteté  le  mouvement  d'une  figure.  Encore 
<jue  le  nu  soit  invisible  sous  la  draperie,  Phidias  en  a  si  sévèrement 
cadencé  les  lignes  que  celles-ci  permettent  toujours  au  regard  de 
discerner  sans  peine  la  saillie  des  membres  et  de  suivre  leur  jeu. 

IX.  \i  Innocence  y  par  Callamare  (Musée  du  Louvre). 

(M«>  317,  Catal.  de  H.  Barbet  de  Jouy,  édition  de  1873.) 

L'innocence  n'est  pas  la  nullité.  Cet  état  d'amc  est  le  privilège 

des  êtres  qui  n'ont  pas  encore  traversé  les  épreuves  de  la  vie. 

J'aurais  donc  voulu  que  la  tête  de  la  statue  de  V Innocence  par 

Callamare  exprimât  la  joie  naïve  de  la  jeune  fille  qui  presse  un 

reptile  sur  son  sein  dans  le  but  de  le  réchauffer.  Que  le  reptile 
»•  38 
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soit  ici  le  symbole  d'un  avenir  plein  de  déceptions,  qu'il  doive 
envenimer  et  corrompre  l'existence  de  la  jeune  fille,  celle-ci  du 
moins  l'ignore,  et,  tout  entière  à  l'acte  qu'elle  accomplit,  elle 
doit  porter  la  marque  d'un  bonheur  candide.  Gallamare  n'a  pas 
fait  à  sa  statue  de  V Innocence  des  chairs  assez  souples,  un 
épiderme  suffisaptunent  flexible  ;  il  n'a  pas  dit  cette  jeune  puissance 
de  la  vie  qui  monte  d'un  cœur  vierge,  resplendit,  rayonne  et 
tient  le  spectateur  sous  le  charme. 

X.  —  La  Gloire  distribuant  des  couronnes  y  par  Gartellier 
(archivolte  de  la  porte  extérieure  du  Louvre,  côté  de  la 
Colonnade). 

Les  draperies  de  Gartellier,  dans  son  bas-relief  de  la  porte  du 
liOuvre,  sont  d'une  maigreur  dont  rien  n'approche  :  elles  ont  une 
roideur  métallique.  Le  fronton  de  Lemot  reste  bien  supérieur  à 
cet  ouvrage.  Quand  la  lumière  baigne  les  personnages  de  Gartellier, 
les  ombres  portées  semblent  tracées  à  la  règle,  ce  qui  est  anti- 
pathique à  toute  expression  vraie  de  la  vie. 


XL   —   James  Watt,  par  Chantrey,  sculpteur  anglais 

(Londres). 

Je  viens  d'examiner  avec  une  scrupuleuse  attention  le  buste  en 
marbre  de  Watt,  œuvre  de  Chantrey.  Ce  buste  est  étudié  avec 
une  vérité  très-grande  :  c'est  une  sorte  de  stéréotypie  de  la  nature. 
Mais  pour  peu  qu'on  s'éloigne  de  quelques  pas,  on  n'a  plus  sous 
les  yeux  qu'un  bloc  de  marbre  bien  blanc,  sur  lequel  apparaissent 
de  légères  traces  d'outil.  Chantrey  n'a  pas  compris  l'objet  de  la 
statuaire.  Notre  art  est  appelé  par  son  essence  à  impressionner  de 
loin,  à  être  apprécié  par  l'avenir.  La  sculpture  n'est  pas  un 
trompe-l'œil  comme  la  peinture,  qui  donne  l'illusion  de  la  réalité 
a   l'aide  de   la   couleur.    Il   faut  que   la  statuaire  imprime  avec 


IMPRESSIONS  ET  CRITIQUES.  299 

énergie,  par  des  lignes  simples,  des  plans  larges,  des  enfoncements 
ressentis  à  Tendroit  des  grandes  surfaces,  la  manifestation  de  F  âme  et 
du  génie  d'un  illustre  modèle.  Les  premiers  dans  Tordre  des  âges, 
les  Égyptiens  ont  eu  le  vrai  sens  de  la  sculpture.  Leurs  statues 
aperçues  à  de  fortes  distances  laissent  deviner  tout  de  suite  qu'elles 
sont  là  pour  des  siècles.  Les  Égyptiens  ont  encore  parfaitement 
compris  quelle  différence  doit  exister  entre  la  statue,  qui  est  l'apo- 
théose, et  le  bas-relief,  la  note  écrite  avec  le  ciseau,  afin  d'expliquer 
les  traits  saillants  de  la  vie  d'un  homme  ou  d'une  nation.  Ils 
s'appliquaient  à  rendre  les  détails  les  plus  délicats  dans  leurs  bas- 
reliefs,  les  ouvrages  de  ce  genre  étant  destinés  à  être  vus  de  près. 
Lorsqu'on  traduit  la  nature  comme  l'a  fait  Chantrey  dans  le  buste 
de  Watt,  c'est  ne  pas  vouloir  placer  son  modèle  dans  une  sphère 
différente  de  la  nôtre;  c'est  craindre  d'en  faire  un  demi -dieu. 
Est-ce  donc  à  la  représentation  exclusive  de  l'homme  physique 
que  doit  s'attarder  le  statuaire  ?  Les  hautes  vertus  qui  ont  fait  la 
gloire  d'un  héros  ou  d'un  homme  de  pensée  ne  sont-elles  pas  plus 
dignes  du  ciseau  ? 

XII.  —  Casimir  Périei^,  par  Cortot 
(Cimetière  du  Père-Lachaise). 

La  statue  de  Casimir  Périer,  placée  sur  son  tombeau  au  Père- 
Lachaise,  le  représente  debout,  la  main  droite  fermée  avec 
violence,  la  main  gauche  posée  sur  des  tablettes  où  est  gravée  la 
Charte  constitutionnelle.  Dans  la  pensée  de  Cortot,  le  poing  fermé 
indique  la  résistance  :  à  mes  yeux,  c'est  là  une  allégorie  misérable. 
Que  penser  d'une  Constitution  qui  devrait  être  défendue  à  coups 
de  poing?  Cortot  n'a  pas  su  prendre  son  sujet  par  son  côté  noble, 
et  l'impression  qui  découle  de  son  œuvre  est  plus  digne  des  pages 
du  Charivari  que  de  la  sculpture.  Il  me  semble  qu'un  Casimir 
Périer  indiquant  du  doigt  cette  Charte  posée  sur  un  faisceau  de 
drapeaux  surmontés  du  coq  gaulois  eût  laissé  de  l'homme  d'État 
une  idée  plus  juste.  Il  ne  fallait  pas  oublier  que  la  Charte  est 
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placée  par  Tun  de  ses  articles  sous  la  protection  de  Tannée  et  de 
la  (jarde  nationale;  ce  ministre  auquel  on  élève  une  statue, 
comment  a-t-il  comprimé  les  révoltes  et  les  émeutes?  En  faisant 
intervenir  la  (jarde  nationale  et  l'armée.  En  aucune  occasion,  il 
ne  s'est  servi  de  son  poinç. 


XIII.   —  BoïeldieUy  par  Dantan  jeune  (Rouen). 

Boïeldieu  est  représenté  assis,  tenant  en  main  un  papier  sur 
lequel  il  écrit.  Cette  action  ne  définit  pas  le  compositeur  :  elle  est 
commune  à  tout  écrivain.  Afin  de  donner  plus  de  mouvement  à  sa 
statue,  le  sculpteur  a  placé  une  pile  de  livres  sous  le  pied  gauche 
de  son  modèle.  Je  plaindrais  vraiment  un  auteur  que  je  verrais 
fouler  des  livres  aux  pieds,  à  moins  qu'il  ne  cédât  à  un  sentiment  de 
modestie  exagérée,  tel  que  peut  en  concevoir  l'homme  qui  méprise 
ses  propres  ouvrages.  Mais  ce  n'est  point  là  ce  qu'a  voulu  dire 
le  statuaire. 

Tout  homme  illustre  a  sa  physionomie.  La  musique  de  Boïeldieu 
est  tendre.  Des  accents  du  cœur  impriment  à  ses  ouvrages  un  cachet 
tout  particulier.  J'aurais  voulu  trouver  dans  la  pose  de  la  statue 
et  dans  l'expression  des  traits  l'indice  de  cette  délicatesse  de  pensée. 
Boïeldieu  a  écouté  son  cœur  :  c'est  de  là  que  sont  sorties  ses 
inspirations  hicn  plus  que  de  son  cerveau.  Voilà  pour  le  moral 
du  sujet.  —  Maintenant,  comme  les  statuaires  sont  tenus  de 
rendre  leurs  compositions  aussi  claires  que  possible,  afin  de  parler 
promptement  aux  masses,  j'aurais  essayé  de  créer  une  plinthe 
avec  des  instruments  de  musique.  Ne  sont-ce  pas  là  les  auxiliaires 
du  compositeur  pour  traduire  ses  inspirations  ?  Un  sabre  au  guer- 
rier, une  palette  au  peintre,  un  livre  pour  le  poëte.  L'orchestre 
est  le  vrai  piédestal  du  compositeur.  Quant  au  costume,  je  l'admets 
sans  peine  pour  le  soldat,  mais  les  hommes  de  pensée  devraient 
être  représentés  nus  et  drapés.  La  draperie  est  de  tous  les  temps, 
comme  les  œuvres  du  génie. 

Un    homme,    pauvrement    couvert    de    quelques    guenilles. 
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chantait,  en  passant  devant  la  statue  de  Boïeldîeu,  un  air  de  la 
Dame  blanche;  je  l'ai  vu  lever  les  bras  vers  Timage  du  compo- 
siteur, comme  s'il  eût  voulu  le  remercier  des  jouissances  que  lui 
faisait  éprouver  son  chef-d'œuvre.  Je  l'ai  dit  bien  des  fois,  à 
mesure  que  le  peuple  participera  davantage  aux  plaisirs  intel- 
lectuels, les  grands  hommes  grandiront. 

XIV.  —  CambrontiCj  par  J.  B.   de  Bay  fils  (Nantes). 

On  vient  de  construire  à  Nantes  un  grand  square  entouré  de 
maisons  bâties  sur  le  même  plan.  Au  milieu  est  placée  la  statue  de 
Cambronne.  Il  tient  le  drapeau  de  la  main  gauche,  et  de  la  droite 
Tépée.  Il  est  dans  l'action  d'un  homme  prêt  à  défendre  l'étendard. 
Cette  statue  est  mal  posée.  Les  jambes  forment  compas.  Toute  la 
figure  est  tortillée  de  telle  façon  qu'il  serait  impossible  à  un  homme 
d'imiter  ces  mouvements  compliqués.  L'homme  qui  est  en  lutte  a 
bien  soin  de  se  maintenir  dans  une  attitude  qui  lui  laisse  toute  sa 
force.  La  vie  tout  entière  de  Cambronne  est  résumée  dans  la  parole 
qu'il  a  prononcée.  L'épée  que  lui  a  donnée  l'artiste  est  une  arme 
inutile.  Je  comprendrais  mieux  Cambronne  impassible  que  se 
débattant  contre  l'ennemi  formidable  qui  l'enveloppe.  De  même 
un  drapeau  rongé  jusqu'à  la  hampe  par  la  mitraille  serait  plus 
cloquent  que  ces  grands  plis  qui  nuisent  à  la  simplicité  des  lignes, 
principalement  du  côté  droit,  où  les  jambes  et  les  bras  produisent 
l'effet  le  plus  désagréable.  J'observais  cette  figure  au  soleil  cou- 
chant :  le  ciel  était  en  feu  et  rappelait  à  propos  l'atmosphère  d'une 
bataille.  Le  ciel  est  un  coloriste  qui  poétise  la  terre. 

XV.   —  CadmuSy  par  Dupaty  (Jardin  des  Tuileries). 

Le  Cadmiis  de  Dupaty  est  une  figure  petite  et  mal  posée.  Les 
jambes  sont  placées  sur  une  même  ligne.  Il  suffirait  du  moindre 
choc  pour  renverser  le  personnage.  Les  formes  de  cette  statue 
sont  de  convention.  On  s'aperçoit  bien  vite  que  le  Cadmus  est 
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composé  de  fragments  copiés  sur  Tantique.  De  là,  pas  d'homo- 
généité. Dupaly  n'avait  pas  le  sentiment  de  la  nature  ni  celui  de 
la  vie.  Toute  sa  force  résidait  dans  son  esprit. 


XVI.   —  SpartacuSy  par  Foyatier  (Jardin  des  Tuileries). 

Foyatier  demeurait  dans  la  même  maison  que  Rabbe ,  le  litté- 
rateur. Celui-ci  m'a  dit  :  «  C'est  moi  qui  ai  donné  à  Foyatier 
l'idée  du  Spartacus,  mais  je  n'ai  jamais  pu  faire  comprendre  à 
l'artiste  ce  que  doit  être  la  tête  d'un  homme  supérieur  épris  d'une 
haute  vengeance.  La  tête  qu'il  a  modelée  est  celle  d'un  esclave 
ordinaire  brisant  ses  fers  :  il  n'y  a  rien  que  de  matériel  et  d'égoïste 
sur  ce  visage.  Dans  l'exécution  des  membres,  on  ne  sent  pas  non 
plus  le  frémissement  qu'imprime  à  toutes  les  fibres  une  âme 
ardente.  Seule  la  pose  de  la  figure  est  vraiment  énergique,  mais 
les  membres  sont  mous.» 


XVII.  —  Jeanne  d'Arc,  par  Foyatier  (Orléans). 

L'artiste  a  tellement  accentué  le  nu  de  sa  Jeanne  d'Arc,  que, 
vue  d'une  certaine  distance,  on  la  prendrait  volontiers  pour  un 
homme.  S'il  eût  tout  simplement  fait  un  jupon  à  l'héroïne,  on  ne 
se  tromperait  pas  sur  son  sexe.  De  plus,  la  statue  est  en  bronze  : 
elle  devient  invisible  la  nuit.  Le  bronze  a  par  sa  nature  quelque 
chose  de  mystérieux  et  d'incertain.  Même  au  grand  jour,  la 
couleur  du  bronze  permet  à  peine  que  Ton  distingue  les  traits. 
Il  s^.-mble  donc  que  le  héros  auquel  on  dresse  une  image  de  bronze 
inspirait  dc;s  doutes  sur  son  mérite.  Le  marbre,  au  contraire, 
np[>clle  les  rayons  lumineux.  La  nuit  la  plus  obscure  est  impuis- 
sante à  voiler  au  regard  une  statue  de  marbre. 
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XVIII.  —  Bisson,  par  M.  Gatteaux  (Lorient). 

On  a  placé  à  Lorient  la  statue  du  brave  lieutenant  Bisson.  Elle 
est  posée  sur  une  colonne  de  granit  qui  n'a  pas  moins  de  vingt- 
cinq  pieds  de  hauteur.  C'est  une  feute.  La  statue  d'un  grand 
honune  doit  toujours  être  à  portée  du  regard,  afin  qu'on  puisse 
contempler  ses  traits.  Posées  en  l'air,  conune  celle  de  Bisson ,  les 
figures  historiques  ne  sont  plus  que  des  décorations  sans  caractère  : 
l'apothéose  du  sujet  est  manquée.  La  statue  de  l'héroïque  marin 
est  sur  la  place  de  la  Cathédrale.  Le  nom  de  Bisson  n'est  pas  inscrit 
sur  la  colonne.  J'ai  demandé  à  des  hommes  du  peuple,  à  des 
paysans,  qui  était  là  représenté.  Pas  un  n'a  su  me  répondre.  — 
Ce  que  c'est  que  la  gloire  '  !  —  1849. 

XIX.  —  Fronton  du  Louvre  ^  par  Lemot 
(côté  de  la  Colonnade). 

Plusieurs  figures  du  Fronton  de  Lemot  ont  un  caractère 
mesquin;  cela  vient  de  ce  que  les  draperies  ont  trop  de  sécheresse. 
Les  plis  ressemblent  à  des  baguettes  qui  passeraient  sur  le  nu  : 
rien  ne  peut  imprimer  un  caractère  malheureux  à  une  femme 
comme  une  robe  dont  les  plis  collent  sur  elle.  Tout  autres  sont  les 
draperies  traitées  par  Phidias  :  l'œil  ne  peut  suivre  leurs  plis 
perdus.  Elles  expriment  bien  le  vague  de  la  nature;  elles  sont 
fu{;itives  comme  la  vie. 

Nous  devons  imiter  les  bas-reliefs  de  Phidias  et  ceux  de  Jean 
Goujon,  bien  qu'ils  s'élèvent  à  un  degré  de  perfection  moins 
saisissant.  Chez  ces  maîtres,  le  nu  est  sous  les  draperies.  IjCS  plus 

■  Henri  Bisson,  lieutenant  de  vaisseau,  servait  sous  Tamiral  de  Rigny  dans 
l'Archipel,  lorsque,  ayant  été  chargée  de  commander  le  Panayoli,  brick  g^rec 
capturé,  des  pirates  Tassaiilirent,  et  son  bâtiment  fut  envahi  :  Bisson,  mettant 
le  feu  aux  poudres,  se  fit  sauter  avec  ses  ennemis  (G  novembre  1827).  il  n'avai 
que  trente  et  un  ans. 
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fins  tissus  ne  cessent  pas  de  couvrir  répiderme.  Dans  le  Fronton 
de  Lemot,  les  figures  sont  drapées  d'une  manière  toute  différente  : 
le  nu  est  pour  ainsi  dire  sur  la  draperie.  Les  plis  ayant  Taspect 
de  tuyaux,  les  figures  semblent  vues  à  travers  un  treillage  ou 
entourées  de  ceps  de  vigne  à  Tépoque  où  il  n'y  a  plus  de  feuilles. 
Lemot  n'avait  pas  un  sentiment  juste  de  la  vie;  il  eût  dû  com- 
prendre qu'un  pli  qui  est  derrière  un  autre  ne  doit  pas  èti*e  fouillé 
avec  la  même  profondeur  que  le  premier.  C'est  là  une  règle 
élémentaire  de  perspective.  Cette  entente  des  parties  à  sacrifier 
était  admirablement  connue  des  Grecs.  Derrière  les  jambes  des 
deux  figures  assises  qui  décoraient  le  Fronton  du  Parthénon,  on 
aperçoit  un  pan  du  manteau  à  peine  tracé  sur  le  siège ,  ce  qui  fait 
que  les  jambes  sont  bien  en  saillie;  si  la  draperie  dont  je  parle 
eût  été  trop  fouillée,  les  noirs  auraient  attiré  le  regard  et  détruit 
r  harmonie  de  l'ensemble. 


XX.  —  Un  Prisonnier,  par  Michel-Ange  (Musée  du  Louvre). 

(No  29,  Catal.  de  H.  Barbet  de  Jouy,  édition  de  1873.) 

L'une  des  statues  de  Michel- Ange  qui  se  trouvent  dans  la 
galerie  d'Angoulème',  celle  qui  est  représentée  le  bras  sur  la  tête, 
me  semble  un  chef-d'œuvre  de  sentiment.  Michel-Ange  a  traduit 
dans  ce  marbre  le  sommeil  de  l'esclave  ;  il  a  nuancé  son  œuvre  de 
douce  mélancolie.  Cette  statue  serait  une  juste  personnification 
d'un  peuple  en  servitude. 


*  La  galerie  d'Ang^ouléme,  ou  Musée  de  la  Sculpture  française,  comprenait 
les  cinq  salles  que  Louis  X'VIII  Bt  remplir  des  œuvres  sculptées  conservées  au 
Musée  des  Petits-Aug^ustiris.  a  A  l'exception  des  statues  de  Michel-Ange  et  de 
Canova,  auxquelles  on  ne  peut  refuser  de  place  nulle  part,  écrivait  Clarac  au 
début  de  sa  Description  desMuséesde  sculpture  antique  et  moderne  du  Louvre, 
toutes  les  sculptures  de  la  galerie  d'Angoulêmc  sont  de  sculpteurs  français.  » 
{Manuel  de  FHlstoire  de  tArly  V*  partie.  Paris,  Renouard,  1847,  in-12.) 
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XXI.  —  Moïse ^  par  Michel- Ange  (Rome). 

Le  Moïse  de  Michel-Ange  est  admirable  sous  le  rapport  de 
Tanatomie,  mais  je  ne  reconnais  pas  dans  cette  image  le  grand 
homme,  le  profond  législateur,  le  chef  d'État  qui  a  tiré  tout  un 
peuple  de  l'esclavage,  le  souverain  qui  a  lutté  contre  l'inconstance, 
l'esprit  de  révolte,  l'ingratitude  de  ses  sujets,  supplice  ordinaire 
des  honmies  qui  se  dévouent  pour  leurs  semblables.  Ce  qui 
manque  au  Moïse  de  Michel- Ange,  c'est  une  âme  en  vibration. 


XXII.  —  Le  Jour  et  la  Nuit,  par  Pradier 
(palais  du  Luxembourg). 

Pradier  a  fait  à  la  Chambre  des  pairs  un  bas-relief  représentant 
le  Jour  et  la  Nuit  qui  s'élèvent  vers  le  ciel.  La  Nuit  est  vue  de 
face.  Le  Jow*  tourne  le  dos  aux  spectateurs.  Le  statuaire  n'a  pas 
représenté  la  Nuit  dans  cette  pose  sans  une  intention  lascive,  bien 
indigne  de  l'art  qui  doit  toujours  respecter  sa  mission.  Il  me 
semble  qu'il  y  avait  un  motif  bien  intéressant  dans  ce  sujet  : 
c'était  de  représenter  la  Nuit  et  le  Jour  se  poursuivant  gracieu- 
sement autour  du  cadran  :  le  Jour  entraînant  après  lui  les  Heures 
personnifiées  par  leurs  différentes  occupations;  la  Nuit  avec  ses 
Heures  personnifiées  aussi  :  l'une  tenant  une  lampe  et  étudiant  ; 
l'autre  en  prière,  une  autre  allaitant  un  enfant,  une  autre 
méditant  un  crime,  etc.,  etc. 

Les  Heures  du  Jour  eussent  pu  rappeler  le  travail,  les  repas, 
le  combat,  la  prière,  la  méditation,  l'enseignement,  les  arts, 
le  commerce,  etc.  Quoi  de  plus  facile  à  personnifier!  Dans 
rimage  des  Heures  du  soir,  on  pouvait  rappeler  les  bals,  les 
fêtes,  les  festins,  et  enlacer  amoureusement  quelques  Heures.  — 
La  Nuit  et  le  Jour  devaient  être  de  proportions  colossales ,  et  les 
Heures  plus  petites. 

II.  39 
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Pradier  est  certainement  F  homme  le  mieux  doué  pour  les  arts 
qu'il  soit  possible  de  rencontrer.  Dans  certaines  de  ses  figures, 
qui  échappent  au  caractère  licencieux  dont  son  génie  est  trop 
souvent  imprégné,  il  y  a  un  charme,  une  grâce,  une  puissance  de 
résolution  dans  les  contours  et  dans  les  lignes  qui  donnent  a 
Pradier  une  parenté  avec  Jean  Goujon.  Il  a  une  adresse  exquise 
pour  travailler  le  marbre.  On  admire  dans  chacun  de  ses  ouvrages 
une  incontestable  habileté.  Malheureusement,  Pradier  a  sou  veut 
prostitué  son  ciseau  à  des  sujets  qui  devraient  être  rayés  du 
domaine  de  la  statuaire.  La  sculpture  est  un  sacerdoce.  Il  manque 
à  cet  artiste  la  vie  des  chairs  qui  permet  au  marbre  de  respirer. 
Pradier  n'a  jamais  apprécié  cette  sorte  de  vie.  Il  semble  que  son 
libertinage,  comme  celui  des  vieillards,  soit  pour  ainsi  dire  tout 
en  paroles.  Les  poses,  les  lignes  de  ses  statues  sont  libertines,  mais 
les  figures  ne  vivent  pas.  Les  moyens  physiques  leur  font  défeut 
pour  cela.  Le  libertinage  n'est  pas  la  passion  :  c'est  la  scorie  qui 
sort  d'un  métal  pur. 


XXIII.  —  Monument  de  Frédéric,  par  Raucu  (Berlin). 

J'ai  vu  le  monument  du  grand  Frédéric  par  Rauch.  Le  cheval 
guindé  a  un  peu  l'air  d'être  de  bois.  Sa  tête  di'oite  cache  celle  du 
héros.  Les  chevaux  ont  des  mouvements  si  gracieux  que  l'artiste 
eût,  ce  me  semble,  pu  saisir  un  de  ces  mouvements  et  foire 
courber  la  tête  au  sien.  Tous  les  hommes  illustres  de  l'époque, 
qui  paillent,  gesticulent  et  se  meuvent  à  la  base  du  piédestal, 
produisent  un  effet  désagi^éable.  Ces  figures  sont  trop  petites  pour 
le  héros  ;  elles  n'ont  pas  la  taille  ordinaire  de  l'homme ,  et  comme 
les  proportions  naturelles  rapetissent  toujours  une  sculpture,  il 
eût  fallu  leur  donner  six  pieds  de  dimension  pour  qu'elles  eussent 
été  en  harmonie  avec  la  statue  colossale  de  Frédéric.  Il  y  a  là  une 
faute  gi*ave  de  calcul  sculptural.  De  plus,  cette  affluence  énorme 
de  figures  fait  une  cacophonie  regrettable.  Elles  produisent  l'effet 
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d'une  foule  en  marche.  L'œil  est  déconcerté  par  tant  de  mouve- 
ments contradictoires.  Ce  sont  des  acteurs  qui  se  démènent  sur 
un  théâtre  sans  qu'on  puisse  deviner  pourquoi. 


XXIV.  —  Le  Départ,  par  Rude  (arc  de  triomphe  de  l'Étoile). 

La  passion  qui  grimace  aux  heures  les  plus  solennelles  est 
ridicule.  La  laideur  n'entraîne  pas,  et  le  visage  de  la  Liberté, 
tel  que  Rude  l'a  rendu,  est  hideux.  La  douleur  peut  crier  en 
sculpture,  mais  jamais  l'enthousiasme  qui  doit  électriser  une 
nation.  L'art,  dans  le  groupe  du  Départ  de  Rude,  est  l'expression 
d'une  fausse  chaleur.  Un  acteur  qui  crie  à  outrance  croit  sans 
doute  émouvoir  les  spectateurs  :  il  agace  leurs  nerfs  ou  les  fait 
sourire  de  pitié.  L'étendard,  porté,  à  travers  l'armée,  sur  la 
redoute  conquise,  vaut  le  discours  le  plus  énergique  de  la  patrie. 
Quelles  paroles  d'un  chef  pourraient  atteindre  à  l'éloquence  d'une 
telle  scène  !  I^a  Liberté  indiquant  du  geste  aux  citoyens  en  armes 
le  chemin  de  la  victoire,  c'est  la  Marseillaise  en  action. 

Rude  a  voulu  rappeler,  sur  l'Arc  de  triomphe,  le  départ  pour 
la  frontière  en  1793.  Un  groupe  de  vieillards  s'apprête  au  combat, 
un  jeune  homme  va  partager  leurs  périls,  une  figure  ailée  plane 
sur  eux,  et,  selon  la  pensée  de  l'auteur,  elle  chante  la  Marseillaise. 
Telle  est  la  composition  du  statuaire.  D'abord,  ses  personnages 
armés  comme  des  Gaulois  sont  un  contre-sens.  L'homme  courbé, 
qui  a  fait  ployer  son  arc,  est  non-seulement  d'un  dessin  très-mou, 
mais  il  rappelle  une  façon  de  combattre  qui  n'a  nul  rapport  avec 
l'époque  de  la  Révolution.  La  Liberté  indique  d'une  main  qu'il 
faut  marcher  en  avant;  de  l'autre,  elle  appelle  les  défenseurs  de  la 
France;  l'action  se  trouvait  ainsi  suffisamment  exprimée  sans  qu'il 
fût  nécessaire  de  faire  hurler  la  bouche.  Le  geste  aide  à  comprendre 
au  premier  coup  d'œil  le  sentiment  moral  de  ce  groupe.  D'ailleurs, 
plus  les  masses  sont  imposantes,  plus  les  auditeurs  sont  nombreux, 
moins  la  voix  conserve  d'action  :  c'est  par  des  gestes  grands  et 
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simples  qu'on  entraîne  les  foules.  Un  sabre  levé  en  Pair  a  plus 
d'éloquence  aux  yeux  d'une  armée  que  des  paroles  qu'elle  n'en- 
tendrait pas.  Rude  laisserait  supposer,  par  la  manière  dont  il  a 
traité  son  persounag[e  principal ,  que  la  manifestation  patriotique 
rappelée  par  lui  a  tout  au  plus  intéressé  quelques  Français ,  tandis 
que  ce  mouvement  national  a  soulevé  plusieurs  millions  d'hommes. 


XXV.  —  Monument  de  Godefroy  Cavaig^ac,  par  Rude 

(cimetière  de  Montmartre). 

Rude  se  montre  sévère  à  l'endroit  du  général  Cavaignac ,  parce 
qu'il  n'a  pas  fait  preuve  d'un  grand  enthousiasme  au  sujet  du 
monument  de  Godefroy  Cavaignac,  son  frère  :  la  chose  est 
cependant  naturelle,  l'artiste  ayant  représenté  son  modèle  sous 
les  traits  d'un  cadavre  amaigri ,  avec  la  roideur  de  la  mort. 

XXVI.  —  Monument  de  Napoléon,  par  RuDE 

(Fixin,  Côte-d'Or). 

Il  y  a  environ  deux  ans  que  Rude  a  exécuté  un  monument  en 
l'honneur  de  Napoléon.  Par  malheur,  l'artiste  n'a  pas  été  bien 
inspiré.  L'Empereur  est  représenté  couché  sur  le  roc  de  Sainte- 
Hélène.  Il  est  enveloppé  dans  son  manteau  d'une  façon  maladroite. 
Il  semble  s'éveiller.  La  tête,  interprétée  sans  largeur,  pose  sur 
la  main  droite  qui,  en  même  temps,  tient  relevé  au-dessus  du 
front  un  pan  du  manteau.  C'est  d'un  fâcheux  effet.  On  cherche 
inutilement  quelques  masses  dans  cette  figure  de  ronde  bosse, 
traitée  comme  un  mauvais  bas-relief.  —  1848. 


XXVII.  —  NapoUoriy  par  Seurre  jeune  (colonne  Vendôme). 

Quand  je  vois  la  statue  de  Napoléon ,  avec  son  petit  chapeau  et 
sa  redingote,   huche  sur  le  sommet  de  la  colonne   Vendôme, 
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j'éprouve  un  sentiment  pénible,  difficile  à  décrire.  J'ai  toujours 
peur  que  cet  homme  ne  tombe.  Une  pensée  politique  a  commandé 
cette  ima{]^e.  On  a  voulu  enlever  à  l'Empereur  tout  caractère  de 
grandeur.  Son  apothéose  l'eût  élevé  trop  au-dessus  de  notre 
mesquine  époque.  On  n'a  cherché  qu'un  portrait  en  pied  :  le 
général  seul  est  représente.  L'apothéose  eût  rappelé  le  {jrand 
homme,  et  un  tel  bronze  eût  pu  remuer  l'âme  du  peuple,  car  le 
peuple  est  toujours  sensible  à  la  grande  poésie. 


XXVIII.  —  Oreste  réfugié  à  l'autel  de  Pallas^  par  Simart 

(envoi  de  Rome,  1839). 

Simart  avait  choisi  l'instant  le  plus  touchant  de  la  fuite  d'Orestc. 
Accablé  de  lassitude,  le  jeune  prince  éprouve  cet  anéantissement 
qui  suit  les  grandes  crises,  et  il  s'est  prosterné  devant  l'autel  de 
Minerve,  sa  prolectrice.  Si  l'artiste  avait  su  graver  sur  la  face 
l'émotion  d'une  âme  qui  vient  de  traverser  les  plus  terribles 
épreuves,  de  même  qu'après  l'orage  résonnent  encore  les  sourds 
grondements  du  tonnerre,  l'œuvre  de  M.  Simart  eût  été  parfaite. 


XXIX.  —  Sur  une  statue  représentant  le  Christ  devant  ses  juges . 

Je  viens  de  voir  un  Christ  devant  ses  juges.  J'ai  dit  à  l'artiste  : 
«  Ne  le  posez  pas  avec  l'énergie  du  soldat  attendant  la  mort.  Si 
vous  rentrez  cette  jambe  qui  est  en  avant,  vous  aurez  une  ligne 
plus  noble  et  plus  architecturale.  Un  grand  homme  qui  fonde  une 
religion  est  un  être  privilégié  qui  doit  résister  aux  siècles,  et  les 
lignes  simples  de  Tarchitecture  rendent  bien  l'impression  de  durée. 
Relevez  sa  tête,  car  il  aurait  l'air  d'un  criminel  devant  ses 
accusateurs.  Ne  la  levez  pas  trop,  cependant,  cela  indiquerait  la 
passion  d'un  être  faible  qui  demande  du  secoui^  au  ciel,  mais 
tenez-la  droite,  et  montrez  par  l'expression  du  regard  qu'il  dit  à 
Dieu    :     «   Voilà   le  sacrifice  que   tu   as   exigé   de    moi  qui   va 


310  DAVID  D'ANGERS. 

«s'accomplir;  puisse-t-il  être  utile  à  cette  pauvre  humanité  si 
((  faible,  par  conséquent  si  sujette  à  Terreur!  »  Une  mélancolique 
résifjnation ,  une  légère  nuance  de  déception  et  d'amertume 
doivent  se  lire  sur  sa  physionomie,  sur  les  lèvres,  mais  si  peu 
indiquées  pourtant  qu'elles  ne  puissent  être  saisies  que  par  des 
yeux  exercés.  Moins  vous  chercherez  à  accentuer  l'expression, 
plus  vous  produirez  d'effet.  1/ imagination  du  spectateur  doit 
compléter  votre  pensée.  Il  faut,  toutefois,  que  l'indication  soit 
toujours  juste,  afin  que  l'impression  de  l'esprit  ne  puisse  errer. 
Pensez,  lui  dis-je  encore,  aux  figures  égyptiennes,  à  leur  grande 
simplicité  monumentale.  Les  lignes  calmes  conviennent  aux 
grands  philosophes,  qui  ne  sont  pas  des  hommes  d'action  comme 
les  soldats.)) 

XXX.   —  Des  principaux  ouvrages   de   sculpture  élevés 

en  France  par  souscription. 

Les  statues  sont  les  glorieuses  archives  du  genre  humain. 
Quand  une  génération  est  entièrement  endormie  dans  la 
poussière,  il  reste  encore  un  peuple  de  grands  hommes  debout 
sur  les  autels  de  la  patrie.  Quelle  tâche  difficile  pour  l'artiste 
d'élever  de  telles  images!  Plus  la  matière  dont  il  se  sert  porte  le 
caractère  de  durée,  plus  il  doit  chercher  à  répandre  la  vie  sur  ses 
ouvrages,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  comme  ces  muets  et  désespé- 
rants hiéroglyphes  que  les  monuments  antiques  ont  gardés  et 
qu'ils  semblent  nous  montrer  avec  dérision. 

hes  bronzes  de  l'artiste  peuvent  être  comparés  à  des  pages 
burinées  par  la  vénération  et  le  génie.  Ils  apprendront  aux 
peuples  que  le  beau  et  le  bien  ont  leur  apothéose  sur  la  terre, 
que  si  les  pieds  de  l'homme  foulent  la  poussière,  sa  tète  regarde  le 
ciel,  qui  sera  son  dernier  asile.  I^es  bronzes  de  l'artiste  penseur 
diront  encore  que  le  malheur,  lorsqu'il  s'attache  à  quelque  chose 
de  grand,  a  son  autel  et  mérite  d'être  offert  en  exemple  à  l'avenir 
dans  des  images  indestructibles. 
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Le  peuple  français  a,  plus  d'une  fois,  merveilleusement  compris 
ce  qu'il  devait  à  ses  glorieux  génies. 

Essayons  d'esquisser  rapidement  une  nomenclature  des 
principales  statues  élevées  depuis  quelques  années  par  souscription 
dans  les  départements. 

A  Bourbon- Vendée,  on  voit  sur  la  place  publique  la  statue  en 
bronze  de  Travot,  et  à  Cholet,  le  buste  colossal  de  ce  général. 

On  s'est  plu  à  élever  de  nombreux  monuments  à  Travot, 
tandis  que  le  grand,  Tinmiortel  Hoche,  le  pacificateur  de  la 
Vendée,  n'a  qu'une  statue  dans  sa  ville  natale. 

Verdun  garde  avec  orgueil  la  statue  de  son  illustre  Chevert. 

Celle  de  Fénelon  décore  une  des  places  publiques  de  sa  ville 
natale . 

Le  profond  Montaigne  a  ses  traits  consacrés  en  bronze  au  lieu 
de  sa  naissance. 

Au  Vigan,  le  brave  d'Assas  crie  dans  le  bronze  :  «  A  moiy 
Auvergne  y  ce  sont  les  ennemis!  »  —  Brune  vient  de  recevoir  un 
semblable  hommage  de  la  ville  de  Brives. 

A  Toulouse,  on  voit  la  statue  du  savant  Gujas. 

Grenoble  possède  la  statue  de  Bayard. 

Le  brave  Bisson  dit  à  tous,  sur  la  colonne  de  Lorient,  qu'un 
marin  doit  se  faire  sauter  plutôt  que  de  se  rendre  aux  ennemis. 

Le  brave,  l'innnortel  grenadier  de  France,  la  Tour  d'Auvergne, 
vient  de  recevoir  de  ses  compatriotes,  accourus  en  foulé  du  fond 
de  la  Bretagne,  la  consécration  de  ses  traits  pour  les  siècles  à 
venir. 

Le  modeste  et  bienfaisant  Jacquard  vit  aussi  pour  toujours 
dans  le  bronze. 

Le  physiologiste  Broussais  médite  sur  son  immortalité  sous  une 
des  voûtes  du  Val-de-Grâce. 

A  Metz,  Fabert  dit  à  tous  les  siècles  ce  que  peuvent  ensemble 
le  génie  et  l'audace. 

Le  maréchal  Lannes,  le  brave  des  braves,  a  sa  statue  sur  une 
des  places  publiques  de  sa  ville  natale. 


312  DAVID  D'ANGERS. 

A  Orléans,  la  statue  de  Jeanne  d'Arc  la  représente  chassant  les 
Anglais  du  territoire  reconquis. 

La  ville  de  Béziers  a  inauguré  la  statue  de  Riquet,  et  toute 
une  ville  a  célébré  avec  enivrement  le  souvenir  du  bienfaiteur  de 
la  Provence. 

A  Rouen,  on  voit,  sur  le  pont,  la  statue  colossale  du  grand 
Corneille;  elle  fut  inaugurée  aux  acclamations  d'un  peuple.  A 
ses  pieds  s'étaient  massés  des  navires  pavoises  de  toutes  les 
nations,  et  trente  mille  soldats  citoyens  ont  défilé  devant  elle, 
présentant  les  armes  et  saluant  avec  le  drapeau  français. 

A  Strasbourg,  le  grand,  l'immortel  Kléber,  qui,  par  sa  bataille 
d' Héliopolis ,  avait  reconquis  l'Egypte,  vient  de  recevoir 
l'hommage  de  la  France  dans  un  bronze  impérissable. 

Gutenberg,  après  des  siècles  d'indifférence,  a  enfin  aussi  reçu 
son  ovation  ;  pendant  trois  jours,  toute  la  ville  de  Strasbourg  a 
tressailli  d'allégresse.  Le  peuple,  dirigé  par  les  membres  de  la 
Commission  du  monument,  a  fait  les  frais  de  cette  fête;  là, 
comme  à  Béziers,  l'autorité  n'a  été  que  spectatrice. 

A  Cambrai,  dans  la  cathédrale,  se  trouve  le  monument  de 
Fénelon.  Trois  bas -reliefs  permettent  de  recomposer  dans  ses 
phases  principales  la  noble  vie  du  prélat  patriote. 

Bientôt,  une  place  de  Versailles  recevra  l'image  du  généreux 
abbé  de  l'Épée. 

A  Montbéliard,  les  compatriotes  de  Cuvier  lui  ont  élevé  une 
statue. 

Au  Jardin  des  Plantes,  une  autre  statue  de  Cuvier  est  due  à 
une  souscription  européenne. 

A  Laval ,  celle  du  grand  chirurgien  Ambrolse  Paré ,  portant 
ccrite  sur  la  plinthe  cette  phrase  si  naïve  et  qu'il  affectionnait 
Unit  :  «  Je  le  pansay,  Dieu  le  guarit  »,  a  été  inaugurée 
en  1840. 

Une  statue  en  bronze  a  été  élevée,  par  sa  ville  natale,  au 
maréchal  Mortier,  victime  de  Fieschi. 

Dans  l'église  de  Saint-Florent,   où  étaient  enfermés  les  cinq 
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mille  prisonniei'S  à  qui  Boiichamps,  sur  le  point  de  mourir,  a 
sauvé  la  vie,  se  voient  le  tombeau  et  la  statue  du  général  vendéen . 
Cet  ouvrage  est  signé  par  le  fils  de  l^un  des  soldats  prisonniers. 

La  Provence,  en  élevant  une  statue  à  René  d'Anjou,  a  bien 
moins  pensé  au  prince  qu'au  philosophe,  au  peintre,  à  l'écrivain 
bonhomme,  qui  s'en  allait  avec  les  gens  du  peuple  se  chauffer  au 
soleil  d'hiver,  le  dos  contre  une  muraille  exposée  au  midi. 

Cent  mille  citoyens,  consternés  de  la  mort  du  général  Foy, 
votèrent  un  million  à  sa  famille  et  un  monument  au  tribun.  Ce 
monument  est  placé  au  cimetière  du  Père-Lachaise. 

Casimir  Périer  vient  de  recevoir  un  magnifique  tombeau;  c'est 
le  gouvernement  qui  Ta  commandé  et  la  ville  de  Paris  qui  en  a 
(ait  les  frais. 

Le  généreux  et  noble  Carrel  a  sa  statue  en  bronze,  sur  son 
tombeau,  à  Saint-Mandé. 

Angers  verra  bientôt  s'élever  sur  une  de  ses  places  la  statue  de 
l'héroïque  Beaurepaire,  chef  du  l®*"  bataillon  de  Maine-et-Loire. 
Ce  guerrier,  qui  s'est  brûlé  la  cervelle  plutôt  que  de  signer  la 
capitulation  de  Verdun,  exerça  par  ce  trait  de  bravoure  une 
véritable  influence  sur  le  moral  des  soldats  de  la  Républicjue.  Sa 
statue  sera  aussi  un  hommage  rendu  à  la  légion  angevine  qui, 
la  première,  marcha  vers  la  frontière  française  afin  d'en  repousser 
l'ennemi. 

Nancy  possède  depuis  plusieurs  années  l'effigie  de  Stanislas. 
On  se  sent  fier  de  retrouver  dans  ce  pays  un  durable  souvenir  des 
liens  qui  nous  unissent  à  nos  braves  et  valeureux  frères  les 
Polonais. 

Bientôt,  la  statue  de  Callot  proclamera  que  ce  n'est  point  assez 
d'être  un  grand  artiste  pour  mériter  une  récompense  nationale, 
mais  qu'il  faut  joindre  à  la  flamme  du  génie  le  feu  sacré  du 
patriotisme.  Jamais  la  France  n'oubliera  que  Callot  répondit  à 
Louis  XIII,  qui  lui  demandait  de  graver  la  prise  de  Nancy  :  «  Je 
me  couperais  plutôt  le  pouce  (jue  de  rien  faire  qui  fût  contre 
l'honneur  de  mon  pays,  m 
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La  ville  de  Bourg  élève  un  monument  au  grand  phytiologiite 
Bichat,  auteur  de  Touvrage  Recherches  sur  la  vie  et  la  mort. 

La  ville  de  Mayenne  s'occupe  aussi  d^élever  un  monument 
durable  à  son  vertueux  enfent,  le  cardinal  de  Gheyerus. 

A  Beaufort,  les  habitants  ont  élevé  une  statue  à  leur  bienCsi- 
trice,  Jeanne  de  Lia  val. 

Le  statuaire  David  a  proposé  k  la  municipalité  de  Rennes  de 
faire  don  à  la  ville  de  la  statue  du  tailleur  Leperdit,  qui  fut  maire 
pendant  les  années  1793  et  1793. 

Sous  la  Restauration,  on  éleva  une  statue  à  Pichegru.  En 
1830,  r image  fut  renversée  de  son  piédestal  et  remplacée  par  un 
drapeau  tricolore. 

Également  sous  la  Restauration,  le  gouvernement  a  fait  exécuter 
ti'ois  statues  de  Moreau,  et  chaque  ministre  a  essayé  de  les  faire 
accepter  par  la  ville  de  Rennes,  qui  les  a  constamment  refusées. 

La  ville  de  Valence  s^occupe  activement  de  réaliser  le  projet 
d'élever  une  statue  à  Championnet. 

La  Fayette  avait  pour  monument  un  buste  en  plfttro  [daeé 
en  1 830  sur  une  fontaine  de  In  place  des  Invalides  j  on  n*a  même 
pas  attendu  que  le  plâtre  fût  détruit  par  les  années,  on  Ta  brisé! 

Enfin,  Molière  va  bientôt  avoir  un  monument)  e^est  la  ville  de 
Paris  qui  en  fait  les  frais.  C'est  une  justice  bien  tardive;  oependapt, 
«  e  meglio  tardi  che  mai.  » 

Les  départements ,  sous  ce  rapport ,  ont  des  franehifes  que  ne 
possède  pas  Paris.  Je  suis  étonné  que  Ton  permette  aux  villes  de 
province  de  consacrer  leurs  places  publiques  à  rérection  des 
statues  des  gi^ands  hommes;  il  est  vrai  que  ce  qui  se  fiait  en 
province  ne  tire  pas  à  conséquence. 

Ne  vient-on  pas  de  reléguer  les  cendre^  de  Napolëoii  avec  celles 
de  SCS  capitaines  aux  Invalides?  Il  y  a  plusieurs  années,  on  p^a  pas 
craint  de  représenter,  avec  le  costume  de  général,  celui  que  le 
monde  vaincu  avait  été  obligé  de  saluer  empereur;  mais,  aux 
yeux  d^inc  certaine  aristocratie,  cet  homme  n^est  toujours  qu^un 
lun*oït[ue  |KU'vonu. 
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Toutes  les  statues  rappelées  dans  cette  note  rapide,  et  encore 
inexacte,  ont  été  faites  par  souscription.  Le  gouvernement  a 
commandé  celles  de  ses  sujets  favoris  et  des  grands  seigneurs  de 
Tancienne  monarchie  pour  en  orner  les  salles  du  Musée  de 
Versailles.  Beaucoup  de  militaires,  peu  ou  presque  pas  d'hommes 
politiques,  de  chanceliers;  voilà  ce  qui  décore  les  salles  officielles 
de  Versailles. 

On  peut  voir  à  Versailles  la  statue  du  maréchal  Jourdan  ;  mais 
la  tête  seule  a  été  faite  en  son  honneur  :  le  corps  appartient  de 
droit  au  général  Valhubert,  dont  T  image  devait  décorer  le  pont 
Louis  XVI,  et  que  Ton  a  guillotinée  afin  de  substituer  sur  ses 
épaules  la  tète  de  T illustre  maréchal  a  la  sienne  propre. 

Boulogne-sur^Mer  a  érigé  un  buste  colossal  à  Henri  IL  Ce  roi 
avait  battu  les  Anglais;  c'est  ce  qui  lui  a  mérité  le  souvenir  des 
Boulonnais. 

La  Ferté-Milon,  patrie  de  Racine,  possède  sa  statue  en  marbre. 

Château-Thierry  s'enorgueillit  de  T image  du  bon  la  Fontaine, 
né  dans  ses  murs. 

Les  mariniers  de  Clamecy  élevèrent  de  leurs  modestes  souscrip- 
tions un  buste  colossal  à  Jean  Bouvet,  leur  compatriote,  inventeur 
des  trains  de  bois.  Il  est  placé  sur  le  pont. 

Il  faut  certainement  élever  beaucoup  de  monuments  aux  grands 
hommes;  mais  il  faut  le  faire  avec  justice  et  discernement,  afin 
que  cet  honneur  ne  devienne  pas  banal  et  que  le  but  à  atteindre 
ne  soit  pas  manqué,  c'est-à-dire  la  vénération  des  peuples  à  Tégard 
du  génie,  et  Témulation  des  citoyens. 


PEINTURES   ET   DESSINS 


I.  —  Deux  Soldats  y  par  Charlet. 

(Appartenant  à  madame  David  d'Angers.) 

En  1820,  j'ai  vu  chez  M.  de  Musig^y  un  dessin  de  Charlet 
représentant  deux  soldats,  nohle  débris  de  la  Grande  Armée, 
rentrés  en  France  dans  le  plus  affreux  dénûment.  Tous  deux  sont 
assis  au  pied  d'un  mur.  L'un  semble  tellement  affaibli  qu^on 
pourrait  le  croire  mort.  Son  camarade  porte  un  regard  oblique  qui 
ne  pouvait  être  exprimé  que  par  un  artiste  de  génie. 

Ces  deux  soldats  constituent  le  poëme  le  plus  dramatique  qpii 
puisse  être  inspiré  par  nos  désastres.  Ce  sont  deux  frères  d'armes 
qui  ensemble  ont  versé  leur  sang  pour  la  patrie  et  que  rapproche 
une  misère  commune,  à  peine  allégée  par  le  pain  de  l'aumône, 
jusqu'à  ce  que  la  mort  les  sépare  pour  les  réunir  bientôt  après  et  a 
jamais  ! 

Chaque  fois  que  j'allais  chez  M.  de  Musigny,  je  me  sentais 
attiré  par  ce  poëme,  et  cependant  ses  salons  renfermaient  bien  des 
toiles  et  des  dessins  de  grands  maîtres;  mais  ce  qui  m'appelle  avant 
tout,  c'est  l'expression  de  la  douleur. 

Aujourd'hui,  8  janvier  1845,  j'ai  appris  que  la  vente  de 
M.  de  Musigny  avait  lieu.  Je  me  suis  rendu  avec  anxiété  au 
lieu  de  la  vente.  Il  me  semblait  que  je  n'arriverais  pas  à  temps; 
que  les  personnes  que  je  rencontrais  sur  ma  route  allaient 
m'enlever  ce  dessin.  Lorsqu'on  le  mit  sur  la  table,  mon  émotion 
devint  tellement  visible  (jue  Dclcstre,  s'approchant  de  moi,  me 
dit  :  ((  Retirez-vous  donc,  car  on  vous  le  ferait  payer  très-cher. 
Laissez  M.  Dubos  s'occuper  de  mettre  aux  enchères,  chose  que 
vous  m'avez  l'air  de  ne  point  comprendre.  )> 
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Enfin,  le  coup  de  marteau  m'annonça  que  le  dessin  m'était 
adjugé.  Je  le  serrai  sur  ma  poitrine  et  je  sortis  de  Tenceinte,  où  la 
chaleur  et  l'émotion  m' étouffaient.  Les  passants  devaient  lire  sur 
mes  traits  combien  j'étais  heureux  ! 

Que  de  telles  émotions  paraissent  puériles,  je  n'y  puis  rien; 
chez  moi,  toutes  les  impressions  sont  durables.  La  succession  des 
années  ne  les  affaiblit  point,  parce  que,  avant  d'ébranler  mon 
esprit,  elles  ont  traversé  mon  cœur. 

L'art  peut  exprimer  de  hautes  et  fortes  pensées,  mais  '1 
n'appartient  qu'au  génie  de  trouver  l'heureuse  expression  d'une 
grande  idée.  C'est  le  génie  qui  seul  parle  avec  simplicité  et  avec 
laconisme.  Ainsi,  comment  rappeler  nos  désastres?  Une  toile 
immense  suffirait-elle  au  tableau  de  pareils  faits?  Que  d'épisodes  ! 
Mais  leur  multiplicité  serait  leur  annulation  mutuelle.  L'esprit 
veut  être  saisi  par  une  seule  pensée,  ne  voir  qu'un  seul  acte  du 
drame.  Que  la  pensée  de  l'artiste,  énergique,  puissante,  magistrale, 
rappelle  l'ensemble  des  faits  qu'il  veut  célébrer,  et  l'imagination 
du  spectateur  agrandit  aussitôt  la  scène  représentée  ;  il  la  multiplie 
à  l'infini,  l'écho  douloureux  du  malheur  exprimé  se  répercute,  et 
l'on  sait  gré  à  l'artiste  d'avoir  eu  confiance  dans  les  facultés 
intellectuelles  du  spectateur  en  leur  laissant  un  champ  libre  et 
illûnité.  Ainsi,  deux  soldats  mourants  près  d'un  pan  de  mur  ont 
réveillé  chez  moi  tout  un  monde  de  souvenirs  patriotiques.  Deux 
soldats  dessinés  par  la  main  du  génie  peuvent  être  le  sublime 
résumé  d'une  grande  époque. 


IL  —  Les  amours  de  Paris  et  d'Hélène^  par  Louis  David 

(Musée  du  Louvre). 

(No  154,  Gâtai,  de  Frédéric  Villot,  éditiuD  de  1874.) 

Je   viens   de  voir  le  charmant   tableau   de  Louis  David,  les 
mours  de  Paris  et  d'Hélène.  Hélène  s'appuie  avec  un  abandon 
]^lein  de  naturel   sur  Paris.    La  pose   de    la    jeune    femme  est 
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séduisante;  son  amant  lui  tient  le  bras.  Je  me  suis  demande  s'il 
n'aurait  pas  mieux  valu  qiie  Paris  eût  pris  la  main  de  la  jeune 
femme.  C'eût  été  plus  délicat  et  plus  juste,  car  la  main  transmet 
les  impressions  de  râmc,  et  son  étreinte  est  d'une  grande 
éloquence. 


III.  —  La  Mort  de  Socrate,  par  Louis  David. 

(Appartenant  à  M.  Je  Trudainc.) 

Dans  le  tableau  de  David  représentant  la  Mort  de  Socrate  y  si 
les  élèves  du  grand  philosophe  avaient  été  montrés  se  désespérant, 
ils  eussent  laissé  voir  à  tous  les  yeux  qu'ils  n'avaient  pas  su 
profiter  des  leçons  de  leur  maître.  Selon  Socrate,  la  mort  le  délie 
des  vicissitudes  humaines;  il  va  jouir  du  bonheur,  et  il  plaint 
ceux  qui  demeurent  après  lui  sur  la  terre. 

Je  voudrais  que  Platon  recueillît  ses  dernières  paroles,  puisque 
c'est  lui  qui  nous  les  a  transmises.  Je  voudrais  que  cette  figure 
eût  la  pose  et  l'expression  de  quelqu'un  qui  cherche  à  conserver 
le  souvenir  d'un  événement  considérable.  Au  lieu  de  cela,  Platon 
tourne  le  dos  à  l'ami,  au  maître  qu'il  va  perdre.  Cette  attitude 
n'est  pas  dans  la  nature.  Mais  peut-être  David  a-t-il  voulu  faire 
entendre  que  la  postérité  commençait  déjà  pour  Socrate,  en 
isolant  coi;nme  il  l'a  fait  de  la  scène  principale  le  continuateur  de 
cet  homme  sublime? 


IV.  —  Paysage  y  par  Friedrich  (Weimar). 

J'ai  vu,  dans  le  château  de  Weimar,  plusieurs  tableaux  de 
Friedrich ,  l'un  entre  autres  représentant  une  Mer  écumante,  uu 
ciel  sombre  et  trois  chênes  au  premier  plan,  dont  les  branches 
noires  se  détachent  avec  énergie  sur  un  ciel  chargé  :  c'est 
admirable. 
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V.  —  Les  Remords  d'Oreste,  par  Hennequin  (Musée  du  Louvre). 

(N«  284,  CaUl.  de  Frédéric  Villot,  édition  de  1874.) 

Hennequin  a  superbement  traité  les  Remords  d'Oreste.  Le 
groupe  des  Furies  est  digne  de  Michel- Ange,  et  la  figure  d'Oreste 
a  beaucoup  de  sentiment.  On  comprend  que  les  remords  tordent 
ses  entrailles ,  et  que  les  touchantes  consolations  de  Pylade  et  de 
sa  sœur  ne  pourront  ramener  le  calme  dans  cette  poitrine  gonflée 
sous  la  pression  d'horribles  tourments.  Il  est  impossible  de  rendre 
d'une  manière  plus  heureuse  ce  qui  constitue  le  drame,  la  terreur 
et  la  pitié.  La  peinture  a,  comme  la  littérature,  l'espace  qui  lui 
permet  de  développer  une  pensée,  mais  la  sculpture  ne  peut 
disposer  que  d'une  plinthe  exiguë,  sur  laquelle  il  lui  faut 
représenter  son  drame.  C'est  donc  au  statuaire  à  chercher  l'instant 
le  plus  simple,  le  plus  caractéristique  qui  aide  le  spectateur  à 
continuer  lui-même  le  poëme. 


VI.  —  Apothéose  d'Homère,  par  Ingres  (Musée  du  Louvre). 

Plafond   de  la  neuviènte  salle  de  la  galerie  Charles  X. 

Dans  V Apothéose  d'Homère ,  Ingres  a  voulu  représenter  des 
êtres  divinisés.  Ils  sont  dans  une  autre  sphère  que  la  nôtre.  C'est 
pour  cela  que  la  couleur  qui  règne  dans  ce  tableau  est  absolument 
conforme  au  moral  du  sujet.  Cette  couleur  un  peu  terne  et 
fantastique  convient  si  bien  à  la  composition  que  je  demeure 
lurpris  qu'on  n'en  ait  pas  été  frappé.  Si  l'artiste  avait  donné  le 
vrai  ton  de  chair  à  ses  figures ,  il  en  aurait  fait  des  personnages 
terrestres,  ils  n'auraient  pas  été  transfigurés.  On  reste  saisi 
d'admiff^tion  quand  on  voit  ce  pauvre  vieil  Homère  bien  cassé, 
Qyant  prj«  une  pose  si  simple.  On  lui  compare  tout  de  suite  tous  les 
iUuntr^  personnages  qui  l'environnent,  et  l'on  se  dit  :  ((  Il  faut 
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que  ce  soit  là  un  être  bien  extraordinaire  et  vraiment  privilégié, 
puisque  de  tels  hommes,  si  distingués,  si  nobles  d'allure  et  de 
maintien,  lui  font  cortège.  »  Quelque  chose  de  cette  étrangeté 
devait  frapper  dans  Bonaparte,  au  milieu  de  son  brillant  état- 
major. 

VII.  —  Sur  la  Collection  Kant  (Dresde). 

Le  2  novembre  1834  était  un  dimanche.  Tieck  n'a  pas  posé. 
Ce  jour-là,  nous  avons  été  voir  M.  Kant,  qui  possède  une  collec- 
tion de  tableaux  très-remarquables.  Nous  avons  vu  chez  lui  une 
toile  de  Friedrich  représentant  un  Vaisseau  perdu  dans  les 
glaçons  :  c'est  de  la  grande  et  terrible  poésie.  Friedrich  a  l'âme 
sombre;  il  a  parfaitement  compris  que  l'on  peut  faire  servir  le 
paysage  à  peindre  les  grandes  crises  de  la  nature. 

M.  Kant  possède  plusieurs  tètes  d'un  peintre  allemand  nommé 
Eckert.  J'ai  vu  de  lui,  notamment,  une  Tête  de  jeune  fiUe^ 
peinte  dans  le  genre  des  vieux  maîtres  ;  on  ne  peut  rendre  avec 
plus  de  vérité,  de  saillie,  une  belle  et  simple  nature;  c'est  d'un  fini 
qui  rappelle  Léonard  de  Vinci. 

Nous  avons  aussi  remarqué  une  Scène  de  Russie  :  ce  sont  des 
dragons  russes  qui  voyagent;  cela  a  l'air  d'un  avant-poste.  On 
aperçoit  un  corps  d'homme  sous  la  neige,  qui  le  couvre  comme  un 
linceul.  On  ne  voit  pas  les  traits,  mais  on  devine  les  membres, 
tendus  et  roidis  par  le  froid.  Cette  toile  est  de  Kruger,  le  peintre 
qui  habite  Berlin,  et  dont  nous  avions  vu  un  grand  tableau  à 
l'Exposition  de  Berlin,  représentant  V Empereur  Nicolas  avec  son 
état-major.  —  Je  me  souviens  encore  d'un  petit  tableau  peint  par 
Overbeck  qui  représente  le  Couronnement  de  la  Vierge  par  le 
Christ.  Les  deux  personnages  principaux  sont  entourés  d'une 
foule  d'anges,  admirables  de  grâce,  de  pureté  et  de  sentiment 
religieux.  Il  tombe  de  ce  groupe  céleste  des  fleurs  sur  les  marches 
de  l'autel  qui  est  au-dessous  de  cette  gloire  religieuse  :  des  moines 
les  recueillent  avec  un  caractère  de  piété  qui  atteint  au  sublime. 


IMPRESSIONS  ET  CRITIQUES.  321 

Cette  toile  est  Tesquisse  d'une  fresque  qu'Overbeck  a  peinte  il  y  a 
quelques  années. 

Il  y  a  également  dans  la  collection  un  admirable  caiion 
représentant  Sophonisbe  sur  le  bûcher  \  Rien  n'est  beau,  vrai  et 
naïf  comme  cet  admirable  dessin.  Ce  ne  sont  pas  des  formes  d'après 
l'antique;  tout  est  inspiré  par  la  nature,  ce  qui  est  bien  préférable. 
Le  sentiment  est  juste,  les  gestes  et  l'expression  des  visages  ne  le 
sont  pas  moins.  Autour  de  cette  composition  court  un  encadrement 
en  arabesques  avec  des  branchages,  et  aux  angles  sont  plusieurs 
médaillons  composés  de  sujets  ayant  trait  à  la  vie  du  personnage. 
Un  tableau  de  Nake  nous  a  vivement  frappé.  On  prétend  que 
Nake  n'aurait  fait  que  quatre  tableaux.  En  voyant  cet  ouvrage, 
j'ai  eu  l'intuition  de  l'état  maladif  de  cet  artiste.  La  couleur  est 
harmonieuse,  mais  on  sent  que  le  peintre  n'a  pas  de  puissance 
vitale.  Tous  les  personnages  ont  l'air  affaibli.  Rien  d'accentué 
dans  les  formes  ni  dans  le  mouvement.  La  couleur  est  plutôt  celle 
d'un  reflet  que  le  résultat  de  corps  vivants.  Le  sujet  est  une  Reine 
faisant  des  aumônes  aux  pauvres  et  aux  malades^.  Il  y  a  un 
aveugle  qui  est  conduit  par  un  beau  et  naïf  jeune  homme  ; 
l'aveugle  est  aussi  très-beau.  Le  tableau  respire  une  onction,  un 
calme  respectueux  qui  est  vraiment  remarquable.  Le  même  senti- 
ment moral  se  retrouve  à  un  très-haut  point  dans  le  coloris. 

VIJI.  —  La  Création  du  inonde^  par  Raphaël  (Rome). 

Dieu,  débrouillant  le  chaos,  nous  est  représenté,  par  Raphaël, 
à  cheval  sur  des  nuages.  Il  semble  que  le  Père  éternel  fasse  des 
efforts  inouïs  pour  consommer  cet  acte,  tandis  que  sa  seule  volonté 
dut  suffire.  Le  Jupiter  des  Grecs,  nous  dit  le  poëte,  d'un  simple 
froncement  de  ses  sourcils,  faisait  trembler  le  monde. 

>  Nous  avons  inutilement  cherché  sur  quelles  données  historiques  s'était 
appuyé  l'auteur  de  cette  composition.  Tite-Live  et,  après  lui,  Corneille  s'ac- 
cordent à  représenter  Sophonisbe  mourant  par  le  poison. 

*  Peut-être  s'ag^it-il  ici  du  tableau  le  plus  connu  de  Gustave-Henri  Nake, 
Sainte  Elisabeth  distribuant  des  aumônes • 

11.  41 
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IX.  —  Sur  un  Episode  de  la  campagne  de  1812    (Dresde). 

Je  me  souviens  d'avoir  vu  à  Dresde  une  toile  qui  m'a  vivement 
remué.  Quelques  Cosaques  se  tiennent  inunobiles  sur  une  plaine 
dont  l'horizon  s'étend  à  perte  de  vue;  derrière  eux,  on  voit  une 
rangée  de  monceaux  de  neige  ayant  un  peu  conservé  la  forme  de 
nos  pauvres  compatriotes,  faits  statues  par  le  froid  et  la  misère. 
C'est  effrayant  à  voir. 


X.  —  Sur  une  Descente  de  croix  (Louvain). 

Une  Descente  de  croix,  de  l'époque  qui  a  suivi  Hemling,  est 
dans  une  église  de  Louvain.  Il  y  a  certainement  dans  ce  tableau 
de  la  couleur,  telle  qu'on  la  comprend  de  nos  jours,  et  une  certaine 
entente  du  dessin,  mais  les  figures  a  posent  »  la  douleur.  Elles 
jouent  pour  le  public  accoutumé  au  jeu  faux  des  acteurs.  Les 
personnages  d'Hemling  et  de  ses  contemporains  ne  se  doutent  pas 
qu'on  les  regarde  :  ils  souffrent  de  toute  leur  âme,  et  c'est  tout. 
Dans  le  tableau  qui  me  sert  de  point  de  comparaison  avec  les 
maîtres  primitifs ,  la  Vierge  et  la  Madeleine  portent  un  mouchoir 
à  la  main  pour  essuyer  leurs  lai'mes,  comme  si,  dans  de  semblables 
douleurs,  les  larmes  n'étaient  pas  taries!  Dans  les  grandes  crises, 
r  homme  pleure  du  cœur. 


MÉLANGES 


I.    —    LA    SCULPTURE    CHEZ   LES    ANCIENS    (fragment). 

Bien  que  les  Égyptiens  passent  généralement  pour  avoir  été  les 
inventeurs  de  la  sculpture,  ils  n'ont  point  la  même  part  que  les 
Grecs  à  la  gloire  de  cet  art.  Le  marbre  sortait  si  beau  des  mains  de 
CCS  derniers  qu'il  fut  l'objet  d'un  culte;  on  était  tellement  ébloui 
par  la  majesté  des  dieux  qui  naissaient  sous  le  ciseau  des  grands 
artistes  qu'on  en  pouvait  à  peine  soutenir  l'éclat;  et  des  villes 
entières,  chez  ce  peuple  si  accessible  aux  impressions,  crurent 
voir  s'animer  le  visage  de  leurs  divinités. 

Quoiqu'il  eût  été  défendu  aux  Israélites,  par  Moïse,  de  (aire 
aucune  image  à  la  ressemblance  des  faux  dieux,  la  sculpture  ne 
passait  pas  chez  les  Hébreux  pour  une  idolâtrie.  On  voyait  dans 
le  temple  de  Salomon  deux  Chérubins  couvrant  l'arche  de  leurs 
ailes.  La  Mer  d' airain ,  qui  était  dans  ce  temple,  avait  pour  base 
quatre  bœufs  énormes. 

Nemrod,  pour  se  consoler  de  la  mort  de  son  fils,  fit  reproduire 
ce  monument.  Mais  il  nous  est  permis  de  penser  que  ces  images 
durent  être  roides  et  grossières,  tandis  que  les  ouvrages  des  Grecs 
ont  une  noblesse,  une  suavité,  une  grâce  qu'aucun  peuple  ne 
surpassera  jamais. 

Dans  les  temps  primitifs  de  la  Grèce,  la  représentation  de 
l'homme  était  de  la  plus  grande  simplicité  ;  l'imagination  du 
spectateur  terminait  la  forme  incomplète.  Le  Grec  dévot  qui 
s'inclina  depuis   à  Olympie  devant  le  Ju/nter  de  Phidias,  avait 


324  DAVID  D'ANGERS. 

révéré  les  deux  pièces  de  charpente  liées  au  sommet  par  une  autre 
pièce  de  bois,  simulacres  de  Castor  et  PoUux.  C'était  alors  un 
signe  suffisant  pour  des  âmes  croyantes.  lia  simplicité  d'une 
profonde  conviction  n'avait  pas  besoin  de  l'éloquence  des  belles 
formes.  La  configuration  la  plus  grossière  d'un  symbole,  d'un 
héros,  d'un  dieu,  était  tout  ce  qu'il  fallait.  Plus  tard  vint  le  temps 
de  l'analyse,  et  alors  il  fallut  soulager  la  paresse  de  la  pensée  :  on 
donna  des  proportions  naturelles  aux  objets  des  sensations  de 
rhonnne. 

A  Argos,  à  Thespies,  et  jusqu'au  sein  d'Athènes,  on  adorait 
des  figures  de  Junon,  de  l'Amour,  de  Vénus  et  des  Grâces,  qui 
n'étaient  que  des  pierres  brutes  ou  des  troncs  d'arbres  mal 
façonnés.  On  adorait,  sur  le  mont  Élénis,  une  Gérés  qui  avait  la  tète 
et  la  crinière  d'un  cheval;  à  Phygalie,  une  déesse  Eurynome 
moitié  femme,  moitié  poisson;  dans  le  temple  d'Éphèse,  qui  était 
pourtant  une  des  sept  merveilles  du  monde,  un  monstre  gigan- 
tesque et  hiéroglyphique  chargé  de  trois  rangs  de  neuf  ou  dix 
mamelles. 

On  éprouve  une  vive  émotion  en  songeant  que  c'est  l'amour 
d'une  femme  qui  fut  le  principe  créateur  de  la  sculpture.  La 
jeune  fille  de  Dibutade,  potier  de  terre  à  Corinthe,  conserva  par 
la  plastique  les  traits  de  son  amant.  Le  premier  statuaire  fut  une 
femme!  C'était  bien  à  l'être  que  la  nature  a  formé  pour  nous  créer 
une  âme  qu'il  appartenait  de  trouver  le  moyen  de  perpétuer  le 
beau  physique  et  moral. 

Beaucoup  des  premières  statues  furent  seulement  pétries  avec  de 
la  terre;  pour  tout  ornement,  on  les  coloriait  en  rouge. 

Peu  après,  on  les  fit  en  bois,  puis  en  métal,  puis  en  pierres 
dures. 

Dédale,  Athénien,  est  le  plus  renommé  de  ceux  qui,  les 
premiers,  se  livrèrent  à  la  sculpture  et  à  l'architecture.  Tandis  que 
les  héros  purgeaient  la  Grèce  des  bandits  qui  l'infestaient,  il  avait 
la  gloire  d'inventer  et  de  perfectionner  les  arts  encore  dans 
l'enfance. 
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Avant  lui,  les  statues  avaient  les  yeux  fermes,  les  bras  collés  le 
long  du  corps,  les  pieds  joints;  rien  d'animé,  nulle  attitude,  nul 
geste;  c'étaient,  pour  la  plupart,  des  figures  carrées  et  informes, 
terminées  en  gaine. 

Dédale  donna  à  ses  figures  des  pieds  et  des  mains  ;  il  leur  donna 
bien  plus,  Tâme  et  la  vie;  elles  semblaient  courir,  marcher, 
s'élancer. 

C'est  de  ce  point  de  départ  que  s'élevèrent  ces  illustres  sta- 
tuaires dont  les  siècles  conserveront  le  souvenir  avec  une  éternelle 
admiration.  Parmi  tant  de  grands  hommes,  Phidias,  Praxitèle  et 
Scopas  tiennent  le  premier  rang;  ils  n'eurent  jamais  de  rivaux  et 
ne  seront  jamais  dépassés.  Il  semble  qu'à  cette  époque  le  génie 
humain  ait  atteint  son  apogée. 

Leurs  sublimes  créations  ont  été,  dans  plus  d'une  circonstance, 
depuis  vingt  siècles,  l'objet  de  stipulations  dans  les  traités  des 
vainqueurs  :  au  temps  des  Grecs,  de  la  part  des  Romains;  durant 
notre  République,  de  la  part  de  Bonaparte,  qui,  sur  l'ordre  de  la 
Convention,  fit  des  ouvrages  d'art  le  principal  impôt  dont  il  frappa 
l'Italie  vaincue.  Alors  on  voyait  des  chars,  ployant  sous  le  poids 
des  chefs-d'œuvre,  traverser  triomphalement  notre  capitale  et 
verser,  aux  acclamations  d'un  peuple  ivre  de  gloire,  les  trésors 
dont  ils  étaient  chargés,  dans  notre  Musée  national. 

La  Grèce,  divisée  en  petits  États,  avait  compris  que  chaque 
citoyen  devait  être  un  actif  défenseur  du  territoire  ;  de  là  le  soin 
extrême  que  l'on  prenait  d'endurcir  l'homme  par  les  exercices  du 
corps;  ces  exercices  développaient  la  beauté  des  formes  et  stimu- 
laient l'ardeur  du  peuple.  Les  prix  de  beauté  donnaient  aux 
hommes  de  nobles  idées.  Le  beau  est  presque  toujours  inséparable 
du  boa  :  il  est  rare  de  voir  un  être  aux  formes  pures  se  salir  dans  la 
boue  du  vice.  La  forme  est  l'expression  de  l'âme.  Telle  est  une  des 
causes  puissantes  de  la  grande  perfection  de  l'art  chez  les  anciens. 
Chez  les  modernes,  au  contraire,  la  beauté  physique  n'est  plus 
aussi  appréciée;  voilà  pourquoi  nos  arts  restent  toujours  enchaînés 
dans  leur  essor  par  les  absurdes  systèmes  de  nos  modes  ridicules. 
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Ce  soin  extrême  de  la  forme,  que  les  Grecs  apportaient  à  la 
perfection  de  la  race  humaine ,  ne  s'est  conservé  chez  nous  qu'à 
regard  des  animaux,  connue  si  Thonune  n'était  pas  la  créature  la 
plus  intéressante  sortie  des  mains  du  Créateur! 

Si  l'art  ne  s'éleva  pas  si  haut  à  Rome  que  dans  la  Grèce,  c'est 
parce  que  les  artistes  qui  se  formèrent  dans  son  sein  n'étaient  à 
Rome  que  des  esclaves  qui,  ayant  une  fois  réussi  dans  leur  art, 
devenaient  un  trésor  pour  le  maître,  soit  qu'il  voulût  vendre 
l'esclave  lui-même  ou  les  créations  de  son  g[énie.  Il  faut  excepter 
pourtant  quelques  bons  ouvrages  exécutés  par  des  hommes  libres 
venus  de  Grèce.  Les  arts  ne  peuvent  être  dignement  compris  que 
par  des  cœurs  indépendants. 

Il  en  est  ainsi  de  toutes  choses  en  ce  monde;  la  sculpture,  après 
avoir  été  portée  à  son  plus  haut  degré  de  perfection  en  Grèce, 
dégénéra  dès  que  cette  nation  eut  perdu  sa  liberté.  Dans  les  beaux 
temps  de  leur  république,  les  Grecs,  si  passionnés  pour  l'art, 
ne  prononçaient  jamais  le  nom  du  statuaire  phocéen  Théléphanes, 
parce  qu'il  avait  travaillé  pom*  Xerxès  et  Darius,  punition  bien 
digne  de  ce  grand  peuple. 

La  sculpture  dégénérera,  naturellement,  chez  toutes  les  nations 
qui  ne  destineront  pas  ses  œuvres  à  perpétuer  la  gloire  nationale 
et  les  exemples  de  morale  publique. 

Exprimer  les  formes  des  corps  sans  y  joindre  le  sentiment  qui  doit 
les  animer,  n'est-ce  pas  créer  des  corps  sans  âme?  En  se  proposant 
r imitation  des  surfaces,  la  sculpture  ne  doit  pas  s'en  tenir  à  une 
fix>ide  ix^ssemblance  :  celle-ci  fût-elle  même  bien  rendue,  le 
s|XH*tateur  ne  serait  point  ému.  C'est  la  nature  vivante,  animée, 
passionnée,  morale  surtout,  qu'il  faut  exprimer  par  le  marbre  ou 
par  le  bronze. 

Conune  la  sculpture  exige  la  plus  rigoureuse  exactitude,  un 
dessin  nôgli{^,ô  y  serait  moins  supportable  que  dans  la  peinture,  qui 
a  pour  elle  la  couleur  et  le  vague  des  effets.  Le  nu  doit  être  le 
principal  objet  de  Tétude  du  statuaire,  car  c'est  sa  seule  véritable 
oxpix^ssion.  Il  doit  se  souvenir  aussi  que,  quelque  belles  que  soient 
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les  statues  grecques,  elles  n'en  sont  pas  moins  des  productions 
humaines,  et,  comme  telles,  susceptibles  de  défauts;  il  faut  donc 
que  l'artiste  moderne  s'inspire  de  ces  nobles  modèles,  sans  cepen- 
dant cesser  de  puiser  dans  la  nature,  source  intarissable  du  beau 
et  de  l'original. 

Parmi  les  difficultés  de  la  statuaire,  il  en  est  une  immense,  c'est 
l'impossibilité  de  revenir  sur  son  œuvre,  le  marbre  une  fois 
dégrossi,  et  de  faire  des  changements  quelquefois  essentiels  dans  la 
composition 

Almanach  populaire  de  la  France,  1840.  Paris,  Degouve-Denuncqaes ,  in-18.  — Manascrit 
autographe  appartenant  à  M.  Victor  Payie.  —  Cette  étude  a  été  reproduite  par  le  journal 
de  Leipsick,  Blatter  fOr  literarische  Unterhaltung,  xk^  36,  37,  5-6  février  1840. 


II.    —    EXPOSITIONS    NATIONALES. 

Deux  sortes  d'expositions  doivent  intéresser  particulièrement 
une  nation  :  l'exposition  de  l'industrie  et  celle  des  beaux-arts. 

L'institution  de  la  première  remonte  au  Directoire;  elle  fut 
dictée  par  une  pensée  politique.  Sans  racines  au  cœur  de  la  nation, 
le  gouvernement  directorial  cherchait  à  caresser  les  manufacturiers 
et  les  industriels,  germe  précieux  d'une  aristocratie  nouvelle  que 
l'on  s'efforçait  dès  lors  de  constituer.  En  consécjueuce,  le  Direc- 
toire annonça  comme  fête  digne  d'illustrer  le  sixième  anniversaire 
de  la  République  l'ouverture  de  la  première  exposition  de  l'indus- 
trie. 

Bonaparte  devait  nécessairement  obéir  à  la  même  pensée;  il 
chercha,  lui  aussi,  à  éblouir  la  nation  par  le  luxe  des  grands 
spectacles.  Et,  à  vrai  dire,  il  était  beau  et  il  pouvait  être  utile  de 
voir  les  industries  de  tout  genre  venir  se  grouper  dans  la  capitale 
de  la  France,  qui  était  alors  celle  du  monde.  Les  encouragements 
du  chef  de  l'État,  le  suffrage  ou  les  critiques  des  artistes  et  des 
savants  devaient  naturellement  donner  à  l'industrie  une  impul- 
sion puissante;   et   cela   était    logique   dans    un  gouvernement 
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jaloux  de  la  splendeur  extérieure,  et  qui  voulait  écraser  T Angle- 
terre en  rivalisant  sur  le  terrain  de  T industrie  avec  elle. 

L'époque  actuelle  est  essentiellement  industrielle.  Aussi,  depuis 
vingt  ans,  les  expositions  de  l'industrie  ont-elles  pris  un  immense 
déveloj^ment.  Mais  il  y  aurait  beaucoup  à  faire  pour  les  rendre 
vraiment  dignes  de  la  mission  qu'elles  devraient  remplir.  Les 
expositions  ne  sont  guère  aujourd'hui  que  des  lices  ouvertes  aux 
productions  du  luxe.  Or,  un  gouvernement  sage  et  national  doit 
surtout  porter  ses  vues  et  ses  encouragements  sur  les  découvertes 
utiles,  encourager  et  récompenser  les  honunes  généreux  qui 
consacrent  leurs  veilles  à  chercher  les  moyens  de  rendre  meilleure 
la  condition  des  plus  pauvres;  et  malheureusement  ce  ne  sont 
guère  là  les  résultats  actuels  des  expositions  industrielles. 

Et  puis,  ne  serait-il  pas  raisonnable  et  d'une  sage  prévoyance 
de  chercher  à  décentraliser  quelque  peu  le  mouvement  du 
commerce  et  de  l'industrie?  Quant  à  moi,  je  voudrais  que  l'on 
ouvrit  une  exposition  annuelle  ou  bisannuelle  dans  les  princi- 
pales villes  de  nos  départements.  Les  expositions  centrales 
n'auraient  lieu  alors  à  Paris  que  tous  les  dix  ans;  et  cette 
exposition  solennelle  serait,  pour  ainsi  dire,  le  compte  rendu  des 
progrès  de  l'industrie  pendant  ces  dix  années;  le  gouvernement 
donnerait  de  dignes  récompenses  aux  découvertes  les  plus  utiles. 

Il  faudrait  aussi  trouver  le  moyen  de  faire  participer  à  ces 
(expositions  l'agriculture,  mère  de  l'industrie  et  du  conmierce,  et 
nourricière  du  peuple. 

Priiilant  la  grande  époque  de  la  République  française,  toutes 
Un  idées  tendaient  au  même  but  :  l'amélioration  du  sort  du  peuple. 
On  honorait  principalement  les  arts  utiles;  dans  les  fêtes  publi- 
({ues,  le  premier  pas  était  donné  à  l'agriculture.  Depuis,  on  a 
couiparalivenient  ilonné  à  l'industrie  une  impulsion  excessive;  et 
rnlnis  de  l'industrie,  l'induslnalisme,  a  tout  envahi,  même  les 
ruiti valeurs.  Aussi,  combien  de  terres  incultes  en  France  pour- 
niienl  être  fructifiées  et  nourrir  une  population  qui  devient  de 
jour  en  jour  plus  nombreuse!  La  quantité  de  gens  des  campagnes 
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qui  affluent  dans  les  grandes  villes  pour  y  gagner  de  plus  forts 
salaires  n'est-elle  pas  effrayante?  Les  terres  languissent,  les 
hommes,  qui  eussent  été  forts  et  robustes  s'ils  fussent  restés  dans 
leurs  paisibles  chaumières,  viennent  s'étioler  physiquement  et 
moralement  dans  nos  villes;  puis,  après  avoir  perdu  plusieurs 
années  dans  les  débauches  des  grands  centres  de  population,  ils 
retournent  porter  au  milieu  des  paysans  les  vices  dont  ils  se  sont 
imprégnés,  et  la  corruption  s'agrandit. 

Il  importe  donc,  au  plus  haut  degré,  de  mieux  régler  les 
développements  de  l'industrie  et  d'encourager  surtout,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  non  les  inventions  bizarres  ou  luxueuses, 
mais  les  découvertes  vraiment  utiles.  Alors  les  expositions  indus- 
trielles ne  soulèveront  plus  aucune  critique. 

Les  expositions  des  arts  répondent  à  un  autre  ordre  d'idées,  à 
d'autres  besoins;  l'art  n'a  point,  comme  le  commerce,  une  utilité 
positive;  il  ne  peut,  ne  doit  être  jngé,  analysé  que  par  l'âme;  il 
faut  qu'il  soit  indépendant  de  toute  spéculation,  et  comme  sa 
mission  est,  avant  tout,  de  moraliser  le  peuple,  il  faut  qu'il  puisse 
s'adresser  directement  à  lui,  sans  avoir  à  subir  d'autre  censure 
qu'une  censure  morale.  Je  voudrais  aussi  que  l'exposition  des  arts 
ne  fût  point  patronée  par  un  homme;  car  l'art  abdique  ainsi  en 
quelque  sorte  sa  liberté,  et  par  conséquent  sa  dignité.  L'art  a  le 
droit  et  le  devoir  de  traduire  les  puissants  à  la  barre  de  son 
tribunal;  il  est  la  justice  des  peuples,  le  sanctuaire  conservateur 
des  annales  de  la  vertu  et  des  crimes  des  tyrans;  il  éternise  les 
belles  actions,  et  il  imprime  sur  les  mauvaises  le  doigt  brûlant  de  la 
justice. 

Il  faut  donc  aux  productions  des  arts  une  exposition  digne 
d'eux,  une  exposition  nationale  dans  un  local  national.  Le  pays, 
auquel  les  artistes  consacrent  leurs  veilles,  leurs  créations,  les 
intimes  émanations  de  leur  génie,  leur  doit  un  vaste  monument 
où  ils  puissent  exposer  leurs  ouvrages.  Il  faut  que  les  artistes,  eux 
aussi,  soient  en  mesure  de  dresser  leur  tribune  au  milieu  des 
masses,  qu'ils  jouissent  de  leur  liberté  de  la  presse. 

II.  45 


330  DAVID  D'ANGERS. 

L'expérience  a  démontré  jusqu'à  Févidence  la  plus  complète  que 
le  mode  actuel  de  Salon  est  on  ne  peut  plus  vicieux.  J'indiquerai 
donc  ici  quelques  modifications  à  apporter  dans  les  expositions 
des  arts. 

On  regarderait  comme  souverainement  injuste  qu'un  littérateur 
ne  pût  faire  imprimer  son  œuvre  sans  qu'elle  eût  d'abord  subi 
l'examen  d'un  jury  d'auteurs,  les  membres  de  ce  jury  fussent*ils 
des  hommes  du  plus  grand  mérite. 

Or,  quelle  raison  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  pour  les  artistes?  La 
liberté  des  expositions  est  non-seulement  un  acte  de  haute  justice, 
mais  encore  une  question  d'humanité.  Je  ne  puis  dire  à  quel  point 
je  trouve  coupables  les  hommes  qui  viennent  s'ériger  en  maîtres 
pour  accueillir  ou  repousser  les  ouvrages  de  leurs  confrères.  D'où 
leur  vient  le  droit  de  réduire  par  un  veto  un  artiste  au  déses|K)ir, 
trop  souvent  à  l'affreuse  misèixï,  parce  qu'il  voit  la  nature  autre- 
ment qu'eux? 

Le  caractère  des  artistes  est  extrêmement  impressionnable;  c'est 
cette  exaltation  même  qui  crée  les  grands  talents,  car  elle  leur  fait 
envisager  la  nature  sous  un  point  de  vue  original;  mais  cette 
impressionnabilité  les  rend  souvent  injustes  à  l'égard  d' œuvres 
senties  différemment  que  les  leurs  ;  c'est  pourquoi  il  ne  faut  pas 
en  faire  des  juges,  des  arbitres,  car  leur  partialité  pour  tel  ou  tel 
genre  les  entraîne  souvent,  à  leur  insu  même,  aux  abus  les  plus 
graves. 

Un  jury,  de  quelque  manière  qu'il  soit  formé,  est  une  création 
nécessairement  défectueuse  :  je  me  sers  d'un  mot  adouci.  Les 
membres  d'un  jury,  quels  qu'ils  soient,  forment  un  tribunal 
exceptionnel,  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  sont  sous  l'influence 
de  préjugés  d'école  et  de  goût  bien  souvent  passagers. 

Que  Ton  consulte  les  archives  des  Académies,  on  verra  qu'elles 

ont  trop  souvent  perpétué  des  traditions  systématiques  adoptées 

suivant  les  époques;  qu'elles  ont  fait  une  guerre  acharnée  aux 

novateurs  que  le  génie  entraînait  vers  des  régions  nouvelles. 

Les    corporations    sont  des   chaînes    qui    retiennent    dans  la 
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médiocrité  des  hommes  qui ,  sans  cela ,  eussent  porté  leurs  regards 
vers  les  plus  hautes  sphères.  Le  jury  met  obstacle  à  la  commu- 
nication des  artistes  avec  le  public.  Or,  le  public  est  en  définitive 
le  souverain  juge.  Le  public  prend  ses  jouissances  partout  où  il 
les  trouve  en  rapport  avec  ses  goûts  et  ses  besoins.  Les  ouvrages 
d'art  lui  étant  destinés,  il  n'est  pas  juste  de  le  tyranniser  en  lui 
triant  les  objets  de  son  affection  obligée,  en  lui  imposant  des 
admirations  forcées. 

Organisées  comme  elles  le  sont  aujourd'hui,  les  expositions 
sont  une  institution  monarchique.  C'est  Louis  XIV  qui,  le 
premier,  daigna  leur  octroyer  une  salle  de  son  Louvre  ;  les 
ouvrages  des  académiciens  furent  seuls  admis.  Les  autres  artistes 
exposaient  en  plein  air  leurs  productions  sur  la  place  Dauphine* 
Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  1789. 

A  cette  époque,  les  expositions  furent  rendues  à  la  liberté.  Le 
22  août  1791,  TÂssemblée  nationale,  faisant  droit  à  une  pétition 
des  artistes  et  aux  conclusions  de  Barrère,  rendit  un  décret 
donnant  à  chacun  le  droit  d'exposer. 

Le  jury  fut  rétabli  sous  l'Empire,  et  continua  de  fonctionner, 
malgré  les  plus  justes  réclamations. 

A  mon  avis,  les  expositions  devraient  être  permanentes,  renou- 
velées tous  les  six  mois.  Il  y  aurait  deux  galeries  :  dans  l'une, 
seraient  placés  les  ouvra{;es  des  artistes  ayant  été  admis  aux  précé- 
dentes expositions  et  ayant  obtenu  des  prix,  des  médailles,  etc.; 
dans  l'autre,  les  ouvrages  des  artistes  exposant  pour  la  première 
fois. 

Chaque  peintre  ou  sculpteur  ne  pourrait  être  admis  qu'avec  un 
certificat  signé  d'un  maître  connu;  ce  certificat,  placé  au-dessus 
de  l'ouvrage,  engagerait  ainsi  la  responsabilité  morale  du  parrain. 
On  éviterait  par  là  un  débordement  d'œuvres  ridicules.  L'artiste 
auquel  un  certificat  aurait  été  refusé  trouverait  sa  garantie  en 
en  appelant,  dans  son  atelier,  au  public  lui-même. 

Après  avoir  exposé  deux  ou  trois  fois  dans  cette  salle  d'intro- 
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duction ,  les  jeunes  gens  passeraient  dans  la  galerie  consacrée  aux 
maîtres. 

Parce  genre  d'admission,  les  artistes  seraient,  dès  leur  début, 
vus  et  jugés  par  le  public,  qui  deviendrait  chaque  jour  plus 
éclairé  et,  partant,  plus  sévère.  Pendant  six  mois,  Topiniou 
aurait  le  temps  de  se  former  irrévocablement  sur  une  œuvre  d'art, 
car,  s'il  y  avait,  d'une  part,  action  de  la  camaraderie,  il  y  aurait, 
de  l'autre,  réaction  de  la  partie  saine  du  public.  Les  artistes  ne 
pourraient  plus  alléguer  la  jalousie  et  la  haine  de  leurs  confrères , 
chacun  étant  à  même  de  faire  apprécier  son  talent.  Si,  après 
plusieurs  tentatives  infructueuses,  ils  voyaient  leurs  efforts 
inutiles,  ils  pourraient,  jeunes  encore,  embrasser  une  autre 
carrière. 

Les  expositions  durant  six  mois,  les  artistes  auraient  plus 
d'occasions  de  vendre  leurs  ouvrages,  à  cause  de  la  quantité 
d'étrangers  qui  se  succèdent  journellement  à  Paris  ;  tandis  qu'avec 
notre  mode  actuel ,  le  Salon  une  fois  fermé ,  les  artistes  remportent 
leui^s  œuvres  dans  leurs  ateliers ,  et  perdent  alors  tout  espoir  de 
s'en  défaire.  C'est  là  ce  qui  les  rend  si  dépendants  du  pouvoir. 

On  repousserait  toute  copie  exécutée  d'après  les  maîtres. 
L'expertise  de  deux  ou  trois  restaurateurs  de  tableaux  suffirait 
pour  cela. 

Tout  ouvrage  d'art  en  rapport  trop  direct  avec  l'industrie  serait 
aussi  refusé.  Ceux-là  se  trouvent  exposés  en  permanence  dans  les 
magasins  des  marchands. 

Une  commission  ,  composée  d'hommes  reconunandables  pris 
dans  toutes  les  classes  des  citoyens,  expulserait  les  compositions 
contraires  aux  mœurs,  et  serait  obligée  de  motiver  cette  exclu- 
sion . 

liCS  ouvrages  commandés  par  le  gouvernement,  placés  par  leur 
destination  dans  un  monument  public,  ne  seraient  pas  admis  non 
plus;  il  y  aurait  à  cela  le  double  avantage  de  laisser  plus  de  place 
à  ceux  (jui  ont  besoin  de  se  faire  connaître,  et  de  permettre  à 
l'artiste  de  songer  exclusivement  aux  exigences  monumentales  de 
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rendrait  que  doit  occuper  son  ouvrage,   sans  se  préoccuper  de 
Teffet  du  Salon. 

Pour  donner  un  stimulant  aux  artistes,  pour  que  le  public  pût 
constater  les  progrès  des  arts,  dans  notre  patrie,  tous  les  dix  ans, 
ainsi  que  pour  Tindustrie,  serait  ouverte  une  exposition  solennelle; 
les  ouvrages  les  plus  remarques  pendant  ce  laps  de  temps  y  seraient 
seuls  admis.  Le  gouvernement  décernerait  alors  des  récompenses 
dignes  d'une  grande  nation. 

Pour  ne  pas  laisser  ces  récompenses  à  l'arbitraire  du  pouvoir, 
les  noms  des  ouvrages  désignés  par  la  voix  publique  seraient 
inscrits  sur  un  registre  ouvert  aux  artistes,  et  où  ils  viendraient 
sanctionner  ou  réprouver  ce  choix  par  un  oui  ou  un  non.  Chacun 
serait  obligé  d'ajouter  son  nom  à  son  vote,  ce  qui  aurait  une 
grande  influence  morale'. 

Que  ceux  qui  craignent  que  la  grande  quantité  d'ouvrages 
de  styles  différents  corrompe  le  goût  public  se  rassurent.  Le 
contre-poison  se  trouve  tout  naturellement,  et  en  permanence, 
dans  les  galeries  du  Louvre.  C'est  là  que  les  anciens  maîtres 
dictent  leurs  immortelles  leçons. 

Il  ne  faut  pas  même  redouter  les  écarts  du  génie,  les  différentes 
manières  de  sentir  l'art.  C'est  de  ce  choc  que  naît  la  vérité. 
D'ailleurs,  la  nature  n'est  pas  coulée  tout  entière  dans  le  même 
moule.  Le  domaine  de  l'art  est  incommensurable.  Qui  oserait  fixer 
des  bornes  au  génie  humain  ? 

Dictionnaire  politique,  Encyclopédie  du  langage  et  de  la  science  politiques ,  publié  par 
E.  Daclerc  et  Pagnerre.  Septième  édition.  Paris,  Pagnerre,  1868,  grand  in-S^  à  deux 
colonnes. 


'  Sur  une  note  de  David  où  se  trouvent  relatés  divers  passag^es  de  cette  élude, 
nous  relevons  ces  li(;nes  complémentaires  :  «  Au  nombre  des  récompenses  que 
pourraient  obtenir  les  artistes,  j'aimerais  que  l'on  comprît  des  médailles  frap- 
pées à  leur  effig^ie.  Ne  viendra-t-il  pas  un  jour  où  l'on  voudra  reproduire  sur 
Jes  pièces  de  monnaie  la  fig^ure  des  hommes  dont  s'honore  le  pays?  »  —  Notes 
autographes  appartenant  à  la  famille. 
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III.    ARCS    DE   TRIOMPHE. 

On  appelle  arc  de  triomphe  un  monument  formé  de  (p^nds 
portiques,  placé  à  l'entrée  des  villes,  sur  des  ponts,  des  rues  ou 
des  chemins  publics,  pour  consacrer  la  gloire  d'un  vainqueur  ou 
le  souvenir  de  quelque  événement  remarquable;  élevé  souvent, 
chez  les  anciens,  en  l'honneur  des  dieux,  auxquels  on  associait 
des  mortels. 

L'arc  de  triomphe  est  une  pensée  toute  romaine,  une  pensée 
toute  politique.  Rome  voulait  conquérir  le  monde;  le  premier 
soin  de  ceux  qui  la  gouvernaient  fut  d'entretenir  et  d'exciter 
l'esprit  militaire.  On  institua  donc  le  triomphe,  qui  honorait  le 
vainqueur  dans  le  présent,  et  l'on  éleva  des  monuments  pour 
léguer  sa  gloire  à  l'avenir.  De  là  l'architecture  triomphale.  Les 
premiers  arcs ,  construits  sous  la .  République ,  étaient  d'une 
extrême  simplicité;  leur  forme  fut  d'abord  un  demi-cercle  :  on 
les  appelait,  à  cause  de  cela, /orw/jc. 

Si  Ton  remonte  vers  la  plus  haute  antiquité,  on  trouve  la 
pensée  du  triomphe  exprimée  par  des  formes  trop  naïves  pour 
figurer  dans  le  domaine  de  l'art. 

C'est  donc  chez  les  Romains  qu'il  faut  étudier  ces  considéra- 
tions. Parmi  les  arcs  qui  nous  restent  en  France,  il  en  est  un,  à 
Saint-Reniy,  dont  les  sculptures  représentent  des  batailles  pleines 
d'animation.  Dans  la  frise  sont  des  enfants  gaulois  pendus  par  le 
cou  à  des  guirlandes.  C'est  sans  doute  la  commémoration  de  la 
vengeance  du  vainqueur.  Affligeant  exemple  des  cruautés  qui 
suivent  les  conquêtes  égoïstes. 

Le  cadre  étroit  qui  m'est  réservé  pour  cet  article  m'oblige  à 
passer  sous  silence,  pour  arriver  aux  monuments  plus  voisins  de 
notre  époque,  les  vestiges  encore  nombreux  de  ces  monuments 
(juî  gisent  sur  prescjuc  toutes  les  parties  du  globe;  admirables 
ruines  qui  attestent  la  puissance  colossale  des  Romains! 

L'arc  de  triomphe  de  la  porte  Saint-Denis  est  orné  de  deux 
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bas-reliefis,  dont  Tun  représente  le  Passage  du  Rhin  à  Tolhuis  ; 
Fautre,  la  Prise  de  Maësiricht  en  1673.  I!  est  impossible,  sans 
une  inscription,  de  deviner  ce  que  faisaient  là  des  Français  vêtus 
à  la  romaine.  Un  contre-sens  inexplicable  a  fait  adapter  à  cet  arc 
deux  pyramides  chargées  de  tropbées  d'armes;  on  réserve 
généralement  les  pyramides  pour  les  monuments  funéraires. 

L'arc  de  la  porte  Saint-Martin  est  encore  inférieur  :  le  style 
de  ses  bas-reliefs  fait  ressortir  davantage  le  mauvais  effet  de  leur 
distribution. 

Sous  le  rapport  de  Fart,  ces  arcs  portent  bien  le  cachet  de  cette 
époque  de  prétentieuse  boufBssure  appelée  celle  du  grand  Roi  ! 
Voilà  bien  le  temps  où  la  grandeur  consistait  dans  la  dimension  ! . . . 

Un  jour  viendra  où  les  grandes  pensées  monumentales  se  feront 
jour;  le  peuple,  alors,  saura  récompenser  dignement  les  hommes 
qui  auront  travaillé  à  son  affranchissement  et  hâté  les  progrès  de 
Tesprit  humain;  il  ne  s'édifiera  plus  de  monument  qui  n'ait  passé 
au  scrutin  de  la  nation,  et  qui  ne  porte  inscrit  sur  sa  base  : 
Recompense  nationale 

Bonaparte  fit  élever  l'arc  du  Carrousel,  sur  lequel  il  avait  eu 
l'intention  de  placer  sa  statue.  Un  remords  politique  lui  fit 
donner  l'ordre  de  la  retirer  vingt-quatre  heures  après  qu'elle  y 
eut  été  posée  :  il  a  pourtant  fait  couronner  de  son  image  impériale 
la  colonne  Vendôme. 

L'arc  de  l'Étoile  fut  commencé  avec  une  grande  activité.  En 
1810,  Napoléon  adopta  le  plan  de  M.  Raymond,  qui  fut  modifié 
par  M.  Chalgrin,  que  remplaça  plus  tard  M.  Goust.  Les  événe- 
ments désastreux  de  1815  suspendirent  ces  travaux.  En  1823, 
M.  Iluyot  reçut  de  Louis  XVIII  l'ordre  de  disposer  pour  les 
bénignes  victoires  du  duc  d'Angoulénie  l'arc  destiné  aux  grandes 
batailles  de  l'Empire.  La  révolution  de  1830  chargea  M.  Blouet 
de  continuer  ce  monument 

Sur  la  surface  de  l'arc  regardant  les  Tuileries,  M.  Rude  avait  à 
représenter  le  Départ;  c'était  riniinortelle  Marseillaise!  Ce 
groupe  est  composé  de  six  ou  sept  figures  dans  un  mouvement  de 
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marche,  apprêtant  leurs  armes.  Il  est  surmonté  d'une  figure  de 
femme  poussant  le  cri  de  guerre. 

M.  Cortot  a  représenté  le  Triomphe  de  V Empire.  Napoléon 
occupe  le  centre  de  ce  groupe  ;  une  Ville  vaincue  s'agenouille  à 
ses  pieds,  la  Victoire  le  couronne,  et  THistoire,  le  dos  tourné 
vers  lui,  enregistre  ses  hauts  faits. 

Dans  les  deux  groupes  qui  font  face  à  Neuilly,  M.  Ëtex  était 
chargé  de  représenter  1814  et  1815.  1814  est  symbolisé  par  la 
Résistance.  Les  armées  sont  vaincues  ;  un  cavalier,  vieux  débris 
de  ces  illustres  cohortes  qui  ont  porté  nos  victoires  jusqu'au  bout 
du  monde,  tombe  blessé  de  son  cheval.  Un  autre  soldat  a  tiré 
Tépéc;  il  en  présente  la  pointe  à  l'ennemi  et  protège  les  vieillards, 
les  fenunes  et  les  enfants  qui  l'entourent.  Le  génie  de  l'avenir,  si 
plein,  hélas!  d'amères  déceptions,  plane  au-dessus  d'eux.  Dans 
l'autre  groupe,  le  guerrier  a  remis  l'épéc  au  fourreau.  Son  unique 
pensée  est  le  sort  à  venir  de  la  famille  qui  travaille  auprès  de  lui. 
Il  dompte  un  taureau  et  s'est  fait  laboureur,  en  attendant  l'instant 
de  reprendre  ses  armes  pour  purifier  son  pays  des  souillures  de 
l'invasion.  C'est  la  Paix.  Minerve  couronne  ce  groupe. 

Comme  programme,  on  ne  peut  qu'applaudir  à  ces  deux 
compositions.  Toutefois,  sans  entrer  dans  des  observations 
critiques  sur  le  mérite  des  sculptures  qui  décorent  ce  monument, 
je  ne  puis  m'empêcher  d'exprimer  ici  quelques  idées  sur  le  parti 
pris  par  les  statuaires  à  l'égard  du  costume  qui,  selon  moi,  doit 
servir  à  préciser  une  époque,  sorte  d'écriture  où  nos  descendants 
doivent  lire  comme  dans  de  glorieuses  arcliives.  Par  exemple, 
dans  le  Départ,  le  costume  républicain  du  citoyen -soldat,  qui 
s'enrôle  aux  accents  de  la  Marseillaise  pour  repousser  l'ennemi, 
eût-il  produit  un  moins  bon  effet  que  celui  dont  l'artiste  a  revêtu 
ses  figures,  et  dont  il  est  difficile  de  préciser  l'époque  et  le  pays? 

Il  en  est  de  même  pour  les  soldats  de  M.  Étex. 

Je  ne  suis  point  partisan  de  la  suppression  totale  des  figures 
allégoriques;  liées  convenablement  aux  sujets  historiques,  elles 
donnent  de  la  force  à  la  pensée  et  permettent  à  l'artiste  de  parler 
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|)oétiqueme]it  au  peuple,  qui  comprend  mieux  qu'on  ne  le  pense 
les  sentiments  élevés. 

En  leur  donnant,  soit  par  le  caractère  de  la  forme,  soit  par  des 
accessoires  bien  compris,  une  physionomie  d'actualité,  on  pourrait 
les  employer  avec  succès 

A  regard  de  Tarchitecture  de  ce  monument,  elle  ne  manque 
pas  d'un  caractère  de  grandiose ,  et  moi-même  je  n'ai  pu  me 
refuser  à  un  sentiment  de  profonde  émotion  en  voyant  s'élever 
vers  le  ciel  cette  masse  gigantesque;  cependant,  je  n'en  ai  pas 
moins  amèrement  regretté  que  les  architectes  ne  cessent  de  se 
traîner  péniblement  et  servilement  sur  les  traces  de  leurs 
devanciers,  et  ce  passage  de  la  préface  des  Nuits  d'Young,  dans 
lequel  il  dit  ((  qu'il  serait  à  désirer  que  tous  les  ouvrages  de 
littérature,  excepté  ceux  de  sciences  et  quelques  monuments  du 
génie,  tels  que  la  Bible,  les  œuvres  d'Homère,  de  Virgile,  de 
Dante,  devinssent  la  proie  des  flammes,  afin  que  les  auteurs 
fussent  obligés  de  chercher  dans  la  nature  des  créations  origi- 
nales )),  m'est  revenu  à  la  mémoire,  et  si  j'osais  réitérer  le 
même  souhait,  ce  serait  surtout  à  l'égard  des  monuments  d'archi- 
tecture. 

Les  architectes  ne  pourraient-ils  pas  s'inspirer  de  l'arrangement 
si  pittoresque  des  armes  dans  nos  arsenaux?  Ils  y  verraient  des 
colonnes  faites  avec  des  lances,  des  rosaces  formées  par  des  sabres- 
baïonnettes  et  des  pistolets,  des  ornements  de  moulures  composées 
de  pièces  d'armes  démontées.  Ne  pourraient-ils  pas  encore,  sur  de 
longues  travées,  représenter  debout  les  statues,  en  bronze  pris  à 
l'ennemi,  des  braves  de  toutes  armes,  tenant  à  la  main  des  palmes 
dont  la  courbure  gracieuse  formerait  facilement  une  arcade,  et 
penchées  vers  les  générations  qui  doivent  passer  sous  ces  emblèmes 
de  l'héroïsme?  De  belles  jeunes  filles,  personnifiant  des  Victoires, 
seraient  assises  aux  pieds  des  héros,  sur  des  canons  enlevés  aux 
étrangers,  et  portant,  écrit  en  gi'os  caractères,  le  nom  de  la 
bataille  où  ils  ont  été  conquis;  elles  tiendraient  à  la  main  des 
couronnes    de    laurier   et    de    fleurs.    Dans    les   frises    seraient 

11*  43 
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représentés  les  hauts  faits  qui  ont  motivé  rérection  de  œ 
monument  de  la  gloire  nationale. 

Les  architectes  pourraient  aussi  faiin$  une  heureuse  alliance  de 
l'architecture  avec  des  armes  réelles  en  bronze. 

On  a  longuement  discuté  sur  le  choix  d'un  couronnement  pouf 
Tare  de  l'Étoile.  Il  faut  nécessairement  renoncer  Aux  chars,  les 
triomphateurs  ayant  cessé  d'en  faire  usage.  Je  voudrais  voir 
couronner  ce  monument  par  une  de  oes  belles  pensées  que  la 
Convention  nationale  votait  par  acclamation  dans  ses  immortelles 
séances. 

Un  de  ses  membres,  Louis  David,  proposa  un  joui^de  remplacer 
la  statue  de  Henri  IV  par  une  figure  de  cinquante  pieds  de 
proportion,  représentant  le  Peuple,  beau  et  robuste  jeune 
honune,  tenant  une  massue  d'une  main  et  de  l'autre  une 
couronne  de  chêne.  Sur  son  front  devait  être  écrit  :  Génie;  sur 
sa  poitrine  :  Courojge;  et  sur  ses  bras  :  Travail* 

Ne  serait-ce  pas  un  digne  couronnement  au  monument  érigé 
aux  victoires  de  celle  qui  fut  la  grande  nation,  et  un  noble 
piédestal  au  peuple  qui  gagne  les  batailles  au  prix  de  son  sang? 

Dictionnaire  politique  de  Duclerc  et  Paf^erre.  —  Maniucrit  autographe  appartenant  à 
M.  Victor  PaYÎe. 


IV.    —   DU   COURONNEMENT   DE   l'aRG   DE  TRIOMPHE 

DE  l'Étoile. 

Quel  est  T homme  qui,  passant  sur  nos  ponts  de  Paris,  ne 
s'arrête  pour  contempler  le  spectacle  du  soleil  se  couchant 
derrière  Tare  de  l'Étoile,  comme  s'il  s'inclinait  en  présence  d'un 
monument  sculpté  par  une  génération  d'artistes,  à  la  gloire  des 
immortels  défenseurs  de  la  patrie  et  de  la  liberté? 

On  éprouve  le  besoin  de  voir  enfin  l'arc  de  l'Étoile  recevoir 
un  couronnement  digne  de  rédifice.  Ne  serait-il  pas  juste  qu'il  fût 
surmonté  de  la  statue  de  la  Liberté?  Cette  image  répondrait,  je 
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crois,  à  la  destination  glorieuse  du  monument.  Je  voudrais  voir 
la  déesse  appuyée  sur  un  fusil  et  tenant  dans  sa  main  Tolivier  de 
la  paix.  L'image  serait  de  bronze.  Il  fondrait  qu'elle  fût  de 
proportions  gigantesques  et  conçue  dans  le  style  grave  et 
monumental  que  les  Égyptiens  ont  si  merveilleusement  compris. 
Certes ,  PÂrc  de  triomphe  serait  un  bien  noble  piédestal  à  une 
figure  qui  symboliserait  ici  les  grandes  luttes  du  peuple  français 
et  ses  droits  si  chèrement  conquis. 

Notes  autograplies  de  David  appartenant  K  la  famille. 


V.    —  PB  U  SITUATION)   PE8  ÀET18TE8  ET  DBS   MOYENS 

PB  I.EUR  TENIR  EN  AIDE. 

Proposition  adressée  qu  minisire  do  Vlntériwr. 

Citoyen  ministre, 

Parmi  les  travailleurs  qui  souffrent  se  trouve  une  classe 
nombreuse!  digne  du  plus  vif  intérêt.  Nous  voulons  parler  des 

artistes.  On  a  vu,  dans  ces  derniers  et  tristes  jours,  des  hommes 
distingués»  des  élèves  de  T École  de  Rome,  poussés  par  la  misère, 
venir  s'embrigader  dans  les  ateliers  nationaux.  Cette  déplorable 
ressource  leur  manque  aujourd'hui,  et  le  Comité  de  Tintérieur, 
profondément  ému  du  malheur  qui  frappe  les  enfants  de 
l'intelligence,  ces  archivistes  du  peuple,  chargés  de  léguer  à 
Tavenir  les  glorieuses  annales  de  l'humanité,  vient  vous  prier  de 
décréter  d'urgence  l'achèvement  de  quelques-uns  de  nos 
monuments  et  d'en  créer  de  nouveaux. 

Le  Comité  vous  signale  en  première  ligne  le  Panthéon,  comme 
devant  recevoir,  sous  la  République,  l'empreinte  définitive  de  sa 
glorieuse  destination.  C'est  un  grand  livre  dont  les  pages 
attendant  l'inscription  de  nos  archives  nationales.  Couvrir  les 
murs  intérieurs  de  fresques  et  de  peintures,  dresser,  sous  les 
voûtes,  les  statues  des  hommes  dont  la  France  s'honore,  orner 
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rextérleur  de  bas-reliefs,  voilà  de  puissants  moyens  d'encourager 
les  arts.  Dans  ces  décorations  artistiques,  il  ne  faudrait  pas  se 
borner  à  une  seule  époque  :  tout  ce  qui  fut  utile  à  la  patrie, 
toutes  les  actions  qui  contribuèrent  à  sa  gloire  méritent  d'être 
retracées  pour  l'enseignement  patriotique  des  générations  futures. 
Naguère  encore,  les  rois  avaient  leurs  musées;  il  est  temps  que  le 
peuple  ait  le  sien,  digne  de  sa  grandeur  et  de  sa  majesté!  ...  Lie 
jour  où  les  populations  trouveront  dans  nos  monuments  de 
grandes  leçons  de  patriotisme  et  de  dévouement,  Part  sera 
véritablement  digne  de  sa  mission  civilisatrice. 

Le  Comité  pense  qu'on  devrait  arrêter,  en  principe,  l'érection 
des  statues  des  hommes  célèbres  de  toutes  les  époques,  pour  décorer 
l'avenue  des  Champs-Elysées  et  relier  ainsi  l'arc  de  l'Étoile  à  la 
place  de  la  Concorde. 

Il  ne  faut  pas  s'effrayer  de  ces  travaux,  gigantesques  en 
apparence;  les  difficultés  ne  sont  point  insurmontables, 
financièrement  parlant,  car  il  faudrait  plusieurs  années  pour 
Tachèvenient  de  ces  travaux,  et  il  suffirait,  pour  secourir  les 
artistes,  de  leur  donner  des  à-compte  successifs  sur  leurs  œuvres 
commencées. 

Les  départements  ne  doivent  point  être  oubliés  dans  cette 
répartition.  Il  faut  que  le  goût  des  arts  se  répande  jusque  dans  les 
provinces  les  plus  reculées;  il  faut  le  populariser,  en  plaçant  les 
statues,  les  portraits  des  grands  hommes,  dans  les  lieux  qui  les 
virent  naître. 

Le  gouvernement,  tout  en  favorisant  les  artistes  d'un  talent 
éprouvé  par  des  commandes  importantes,  ne  doit  pas  oublier  les 
femmes  artistes,  auxquelles  il  faut  ouvrir  des  travaux  secondaires. 

Les  gi'aveurs  en  taille-douce  souffrent  cruellement  :  pourquoi 
laisser  inachevées  les  planches  des  grands  ouvrages  scientifiques 
entrepris  depuis  de  longues  années?  En  accordant  à  chaque 
graveur  connu  une  ou  plusieurs  planches,  on  pourrait  terminer 
promptement  des  ouvrages  que  les  sciences  réclament,  et  soulager 
ainsi  de  nombreux  artistes  bien  dignes  d'intérêt. 
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Il  y  aurait  lieu  de  faire  ({uelques  avances  aux  éditeurs  qui  ont 
été  forcés  de  suspendre  la  publication  d'ouvrages  importants. 

Sous  la  monarchie,  il  était  d'usage,  après  l'Exposition,  de 
consacrer  une  certaine  somme  à  Tachât  des  œuvres  qui  avaient 
obtenu  Tassentiment  du  public.  Cette  tradition  ne  doit  pas  être 
perdue,  et  le  Salon  de  cette  année  offre  plusieurs  œuvres  dignes 
d'être  acquises  par  la  République. 

Voulez-vous  faciliter  la  vente  des  ouvrages  d'art?  Ouvrez, 
jusqu'au  mois  de  mars  prochain,  une  exposition  permanente,  soit 
à  l'Élysée-Bourbon,  soit  au  Palais-National,  et  vous  verrez  les 
étrangers  fréquenter  cette  galerie,  tandis  qu'ils  ne  peuvent  visiter 
les  tableaux  et  les  statues  disséminés  dans  les  ateliers. 

Le  Comité  soumet  ces  notes  au  ministre,  en  lui  faisant  observer 
que  chaque  jour  voit  s'accroître  la  misère  des  artistes  ;  que  leur 
malheureuse  situation  exige  de  prompts  secours,  et  que  la  France 
se  doit  à  elle-même  de  protéger  les  arts,  qui  ont  tant  contribué  à 
la  placer  au  premier  rang  parmi  les  nations. 

Le  Comité  croit  que  pour  donner  une  impulsion  salutaire  aux 
beaux-arts,  que  pour  surveiller  utilement  l'emploi  des  sommes 
votées  par  l'Assemblée  nationale,  il  y  aurait  lieu,  de  la  part  du 
citoyen  ministre  de  l'Intérieur,  à  nommer  une  Commission 
composée  d'artistes  et  d'amateurs,  qui  porteraient  tous  leurs 
soins  sur  cet  intéressant  objet. 

Cette  propogition  de  David  d*Anger8,  insérée  au  Moniteur  du  jeudi  27  juillet  1848^ 
n®  200,  S"  supplément,  fut  remise  au  minisire,  revêtue  de  la  signature  des  président  et 
secrétaires  du  comité  de  l'Intérieur. 


VI,    —    LE    MARBRE    STATUAIRE   DES    PYRÉNÉES. 

Je  suis  allé  visiter,  à  une  demi-lieue  de  Lâruns,  le  villag[e  et  la 
carrière  de  marbre  blanc  de  Louvie.  La  carrière  me  faisait  de  loin 
l'effet  d'une  blessure  de  la  montagne.  C'est  une  tache  d'argent. 
Les  nuages  lui  font  une  ceinture,  tandis  que  le  sommet  de  la 
montagne  va  se  perdre  dans  le  ciel.  N'est-ce  pas  une  juste  image 
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du  génie 9  dont  le  front  reste  inaccessible,  tandis  que  ses  pieds 
posent  sur  cette  terre?  C'est  à  la  base  de  la  nionta(pie  que 
8*accrochent  les  habitations.  Là  se  trouvent  les  mines  à  exploiter 
par  des  honunes  auxquels  les  sonuneta  de  la  montagne  raatoat 
inabordables,  comme  les  hautes  pensées  du  génie.  Que  de  gêné* 
rations  passent  et  vivent  a  Tabri  de  ces  gigantesques  mmiumenls 
de  la  nature!  Que  d'hommes  qui  végètent  en  ces  lieux ,  comme  les 
brebis  inconscientes  que  Ton  voit  se  nourrir  des  herbes  et  des 
fleurs  produites  par  le  sol!  Ces  êtres,  tout  de  matière,  arracbeati 
à  Taide  de  la  poudi^  à  canon,  des  blocs  qui  vont  passer  entre  les 
mains  des  Prométhées,  afin  de  consacrer  les  traita  dea  êtres 
supérieurs,  la  gloire  du  genre  humain.  Ces  images  sont  appdéet  à 
électriser  les  jeunes  âmes  et  à  montrer  la  route  du  beau  et  du  bien. 
Quelques-uns  peut-être  de  ces  blocs  recevront  Tempreinte  de  oot^ 
taines  illustrations,  opprobres  de  Thumanité,  afin  de  bien  carte* 
tériser  le  vice  et  de  le  foire  exécrer  en  montrant  toute  sa  laideur. 

Ces  belles  paçes  de  marbre  blanc  attendent  Tartiste  inspiré  qui 
doit  leur  donner  la  vie.  L'une  sera  l'objet  de  radrairation 
publique;  l'autre,  un  sujet  de  honte  et  de  malédîotiona«  Gepen* 
dant ,  leur  pureté ,  leur  transparence  est  la  môme.  G^est  la  forme 
qu'elles  vont  rappeler  qui  changera  leur  destinée.  N'en  est«il  pai 
ainsi  de  l'homme,  ce  livre  sublime? 

Parfois,  les  blocs  se  détachent  d'eux-mêmes,  et  roulent  au  bai 
de  la  montagne,  entraînant  la  chaumière,  abri  d'une  pauvre 
ftimille.  J'ai  rêvé  bien  longtemps  devant  ces  masses  puissantes  qui 
viennent,  avec  un  bruit  semblable  au  roulement  du  tonnerre, 
s'offrir  aux  mains  du  statuaire.  Les  éboulements  ont  toujours  lieu 
la  nuit.  Il  en  est  de  même  de  la  chute  d'un  modèle  de  «tatue  dans 
l'atelier  de  l'artiste. 

Toutes  les  maisons  qui  environnent  la  carrière  sont  construites 
en  mai*bre,  et  j'éprouvais  un  sentiment  pénible  en  voyant  cette 
belle  matière  employée  en  grands  blocs  pour  dore  des  écuries  ou 
des  toits  à  porcs.  Des  hommes  vulgaires  ont  souillé  ces  marbres  {d 
purs;  mais  vienne  la  main  paternelle  du  statuaire ,  Fépiderme 
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immonde  disparaîtra,  et  la  matière  précieuse  reprendra  son 
édat  :  elle  sera  digne  de  la  forme  qu'elle  doit  perpétuer.  N*en 
esUil  pas  de  même  de  ces  êtres  d'élite,  d'abord  méconnus  et 
•ouillés  par  la  misère,  qui  reprennent,  grâce  à  quelque  auxiliaire 
édairé,  leur  place  au  soleil  de  T intelligence?  —  1836. 

Je  ne  doute  nuU^nent  que  Ton  veuille  s'occuper  un  jour  de 
l'exploitation  des  marbres  des  Pyrénées.  On  eu  trouve  en  grande 
quantité  pour  la  statuaire.  On  en  rencontre  dans  plusieurs  localités, 
par  ex^nple  a  Estogel,  près  de  Perpignan.  J'ai  vu  là  des  Moci 
dont  le  grain ,  la  consistance  et  les  brillantes  paillettes  rappelaient 
le  marbre  grec. 

Deux  carrières  sont  maintenant  en  pleine  activité  et  susceptibles 
d'acquérir  une  grande  extension  :  ce  sont  celles  de  Louvie  et  de 
Saint-Béat.  Le  marbre  de  Louvie  est  d'un  grain  très^fin  ;  depuis 
1889  j'ai  exécuté  un  très*grand  nombœ  d'ouvrages  avec  des  blocs 
de  cette  provenance ,  dont  la  teinte  était  aussi  belle  que  celle  des 
marbres  de  Carrare.  Plus  généralement,  il  est  d'une  couleur 
bleuâtre,  qui  peut  le  faire  comparer  à  la  plus  belle  qualité  du 
marbre  te  blanc  clair  n  de  Carrare.  Je  sais  qu'on  y  rencontre 
quelquefois  des  veines  blanches,  mais  ces  mêmes  veines  sont 
noires  dans  le  marbre  d'Italie,  ce  qui  est  bien  plus  incommode. 

Le  marbre  de  Saint-Béat  a  le  grain  un  peu  moins  fin  que  celui 
de  Louvie,  mais  il  est  également  très-bon  pour  la  statuaire.  On 
trouve  une  assez  grande  variété  de  tons  dans  les  blocs  :  ceux  dont 
la  couleur  tire  sur  une  légère  nuance  grisâtre ,  avec  de  petits 
points  brillants,  ressemblent  beaucoup  au  marbre  grec.  Il  y  a 
aussi  des  blocs  presque  blancs. 

L'exploitation  de  ces  marbres  peut,  à  mon  avis,  favoriser 
singulièrement  la  statuaire  en  France.  Us  pourraient  être  acquis  à 
des  prix  bien  inférieurs  à  ceux  du  marbre  de  Carrare,  et  j'estime 
que  le  marbre  français  peut  i*eniplacer  celui  d'Italie  sous  tous  les 
rapports. 

C'est  à  ma  longue  expérience  de  ces  marbi^s  que  je  dois  ma 
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conviction.  Je  pense  que  la  commission  pourra,  elle  aussi,  se 
former  une  opinion  favorable  aux  marbres  français,  en  ne  s^en 
tenant  pas  seulement  à  T  examen  des  deux  blocs  assez  défectueux 
qu'elle  a  vus  chez  MM.  Gortot  et  Gayrard,  mais  en  examinant 
avec  une  scrupuleuse  attention  la  très-grande  quantité  de  statues 
et  de  bustes  exécutés  avec  des  marbres  des  Pyrénées,  et  sur 
lesquels  on  ne  peut  rien  trouver  à  reprendre  au  point  de  vue  de 
la  matière. 

Quelques  artistes  rejettent  les  marbres  des  Pyrénées,  à  cause  des 
fils  que  Ton  y  rencontre  de  temps  à  autre.  Il  serait  aisé  de  remédier 
à  cet  inconvénient  en  n'envoyant  à  Paris  que  des  blocs  (c  sains  a  • 
Tous  les  statuaires  ont  éprouvé  le  même  désagrément  avec  le 
marbre  d'Italie;  on  peut  voir  à  File  des  Gygnes  quelques  statues 
ébauchées ,  en  marbre  de  Garrare ,  que  les  artistes  ont  été  obligés 
d'abandonner,  entre  autres  celle  de  Pascal,  par  M.  Ramey  père, 
dans  laquelle  s'est  découvert  un  fil  que  l'on  ne  pouvait  soupçonner 
à  la  superficie.  Je  crois  aussi  que  l'objection  qui  a  trait  à  la  teinte 
du  marbre  des  Pyrénées,  que  l'on  trouve  d'un  blanc  moins  pur 
que  celui  de  Garrare,  ne  peut  pas  être  sérieuse.  Tout  le  monde 
sait  que  ce  n'est  pas  la  blancheur  du  marbre  qui  fait  le  mérite  de 
l'ouvrage,  et  certes  les  statues  des  anciens  et  des  grands  maîtres 
modernes  n'en  sont  pas  moins  des  chefs-d'œuvre,  quoique  le 
marbre  ait  perdu  depuis  longtemps  sa  blancheur  primitive. 

Paris,  9  juin  J840. 

Notes  autographes  de  David  appartenant  à  la  famille.  —  Une  seconde  note  de  Tardste 
datée  du  15  juin  1840,  a  peu  près  identique  avec  celle  qu*on  vient  de  lire,  nous  donne  lien 
de  penser  que  ces  lignes  ont  été  la  base  d'un  rapport  présenté  par  le  maître  en  faveur  des 
marbres  français  a  quelque  commission  vraisemblablement  instituée  près  la  direction  des 
Beaux-Arts. 


VII.    UNE    NUIT    d'atelier. 

Aussitôt  que  j'eus  connaissance  de  la  mort  de  Marco  Botzaris, 
je  formai  le  projet  de  lui  élever  un  monument.  Je  cherchai  dans 
mes  souvenirs  allégoriques  une  pensée  qui  pût  rendre  dignement 
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ma  profonde  admiration  pour  ce  grand  homme,  mais  tout  me 
paraissait  emphatique.  J'attendis  Tinspiration.  Un  jour,  me 
promenant  dans  un  cimetière,  je  vis  une  petite  fille,  à  {genoux  sur 
un  tombeau,  épeler  avec  son  doigt  Tinscription  qui  y  était 
gravée.  J'avais  trouvé  ma  composition. 

J'ai  feit  choix  d'une  jeune  fille,  parce  que  la  jeune  fille  a 
presque  toujours  l'âme  élevée.  La  femme  est  destinée  à  engendrer 
les  héros,  et  c'est  souvent  par  ses  inspirations  qu'elle  fait  germer 
dans  leur  cœur  les  hautes  pensées.  Ma  Jeune  Grecque  est  à  cet 
Age  de  transition  où  la  nature  va  passer  à  une  organisation ,  à  une 
constitution  plus  forte  et  plus  positive.  N'est-ce  pas  l'image  de  la 
Grèce  qui,  comme  un  enfant  plein  d'avenir,  se  laisse  dominer, 
diriger  par  un  gouvernement  dont  la  forme  ne  peut  durer,  lorsque 
l'heure  de  l'émancipation  aura  sonné  pour  elle? 

Te  voilà  terminée,  chère  enfant,  tu  vas  quitter  notre  France 
pour  ce  beau  pays  de  Grèce  !  Je  t'aimais  tant  !  Ah  !  je  t'aimais 
comme  un  père  tendre  aime  sa  fille,  même  malgré  ses  défauts, 
qu'il  connaît  si  bien  ! 

Tu  vas  quitter  le  pays  des  nobles  inspirations  et  des  grandes 
œuvres  pour  celui  qui  les  fit  germer  dans  le  monde.  Le  soleil  de 
l'Attique,  dont  nous  n'avons  ici  que  les  pâles  reflets,  te  réchauf* 
fera.  Lorsque  l'astre  montera  dans  l'azur,  comme  une  pensée  du 
Christ,  un  de  ses  rayons  se  posera  sur  ton  front  mélancolique, 
car  tu  es  bien  triste,  6  ma  pauvre  enfant!...  Sur  ce  tombeau  du 
brave,  tu  ne  le  pleures  pas,  lui,  mais  tu  t'affliges  sur  le  sort  de 
l'espèce  humaine,  obligée,  pour  conquérir  les  droits  imprescrip- 
tibles qu'elle  tient  de  la  nature,  à  des  luttes  sanglantes!  Sur  ce 
monument  funèbre,  tu  es  l'allégorie  de  la  vie  humaine,  que 
l'homme  passe  presque  entièrement  sur  les  tombeaux  des  êtres  qui 
lui  furent  chers. 

Combien  d'insouciants  ou  d'égoïstes  passeront  devant  toi!  Que 

de  flots  de  générations  s'écouleront  autour  de  ton  piédestal!  Ah! 

si  c'étaient  encore  des  générations  d'esclaves,    brise- toi,  rentre 

dans  la  poussière  du  néant.  Mais  non,  cela  n'est  pas  possible;  le 
II.  44 
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gp^and  nom  que  tu  épclles ,  chère  petite ,  fera  battre  des  cœurs  de 
patriotes  qui  auront,  eux  aussi,  leurs  Thermopyles,  Il  viendra  de 
ces  jeunes  Grecs  épeler  après  toi  ce  grand  nom  de  Botzaris,  dont 
chaque  lettre  sera  l'étincelle  électrique  qui  fait  les  héros.  Il  viendra 
peut-être  quelques  jeunes  filles  répandre  leurs  larmes  sur  la  cendre 
de  l'illustre  mort.  C'est  une  grande  chose  qu'une  larme  de  jeune 
vierge,  car  la  femme,  être  mystérieux,  sublime  chaînon  qui  lie 
l'humanité  au  Créateur,  n'est  impressionnée  que  par  ce  qui  est 
noble  et  généreux. 

Enfant,  tu  es  nue  sur  la  froide  pierre!  Ainsi  tu  es  le  vrai 
symbole  de  ces  hommes  courageux  qui  vont  te  donner  asile ,  eux 
qui,  pauvres  et  presque  nus,  ont  reconquis  la  liberté  véritable,  la 
seule  vie. 

Quand  le  ciseau  passait  sur  tes  jeunes  membres,  le  marbre 
rendait  un  bruit  sonore;  c'était  une  voix  qui  répondait  aux 
dévorantes  palpitations  du  sculpteur.  Maintenant,  te  voilà 
silencieuse  et  pensive!  Retiens  la  pensée  des  âmes  ardentes, 
inspire-leur  quelques  sentiments  patriotiques,  car,  ainsi  que  le 
soleil  communique  par  réfraction  la  vie  lumineuse  aux  autres 
mondes,  l'homme  a  tout  en  lui;  l'objet  extérieur  ne  £ait  que 
réveiller  un  sentiment  assoupi. 

Qui  oserait  dire  que  celte  poussière,  que  le  ciseau  fit  tomber 
de  tes  membres  autour  de  ton  socle,  n'est  pas  l'emblème, 
l'expression  des  choses  de  cette  vie?  Mon  humble  travail  ne 
serait-il  pas  l'image  de  l'humanité?  Dieu  est  la  statue,  et  les 
éclats  de  marbre  les  hommes  périssables  qui  vont  se  perdre  dans 
la  poussière;  la  statue  resplendissante  comme  une  étoile,  c'est 
l'âme,  c'est  la  pensée  qui  s'est  faite  apothéose.  L'art  est  l'immortalité 
de  la  matière  et  la  parole  de  l'âme.  Ainsi  procède  la  nature  pour 
les  êtres.  Combien  de  matériaux  bruts  et  ignorés  retournent  au 
néant  de  la  terre,  pendant  que  quelques  noms  à  peine  survivent 
pour  la  postérité!  Tandis  que  la  dépouille  mortelle  rentre  dans 
cette  argile  bouillonnante  d'activité  vitale,  les  œuvres  du  génie, 
qui  sont  l'expression  d'un  rayon  divin,  restent  parmi  les  hommes 
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pour  rétonnement  et  Tinstruction  des  siècles  à  venir.  Oui,  je  le 
pense  dans  ma  conviction  intime,  ces  débris  sont  une  juste 
image  de  tout  ce  qui  compose  Tunivers,  car  les  mondes  qui 
effrayent  notre  pensée  par  leur  incommensurable  durée  subiront 
le  même  sort  que  Fhomme.  Quel  droit  Thomme  a-t-il  de  se 
plaindre,  s'il  est  lui-même  continuellement  brisé  par  la  nature, 
alors  qu'elle  a  tiré  de  lui  ce  qu'elle  en  attendait?  Il  n'y  a  que 
la  forme  mère  qui  subsiste  éternellement  ;  les  exemplaires 
différents  de  la  forme  seront  brisés  et  broyés  par  les  éléments, 
comme  le  moule  en  plâtre  que  l'ouvrier  détruit  quand  l'intérêt 
qu'éveillait  rimag[e  taillée  par  lui  n'existe  plus.  Il  jette  ensuite, 
avec  un  balai,  sur  un  tas  de  décombres,  les  fragments  qui  le 
gênaient  dans  son  atelier.  Après  plusieurs  siècles  de  ces  grands 
brisements  faits  par  la  nature,  l'homme  retrouve  des  débris  fossiles 
qui  étonnent  et  affligent  l'humanité.  Homme  vain  de  ton  existence 
éphémère,  qu'es-tu?  Quoique  tu  parcoures  une  longue  carrière, 
le  jour  de  ta  mort  est  lié  à  celui  de  ta  naissance.  L'intervalle  n'est 
rien ,  puisque  tu  n'en  gardes  pas  le  souvenir  au  delà  du  tombeau. 
Cependant,  aussi  longtemps  que  dure  cette  vision  que  l'on  appelle 
la  vie,  tu  peux  avoir  les  jouissances  d'un  cœur  généreux  qui  sait 
être  utile  à  ses  semblables. 

Si  l'âme  voyait  au  delà  du  cercueil,  elle  ne  pourrait  s'enor- 
gueillir; car  quel  bien  l'homme  peut-il  faire,  pauvre,  chétif,  et 
composé  d'imperfections?  Toutefois,  que  de  douleurs  à  surmonter 
pendant  ce  court  espace  de  notre  apparition  ici  !  Il  est  impossible 
de  ne  pas  se  livrer  quelquefois  à  la  tristesse ,  en  face  d'un  avenir 
dont  la  perspective  est  un  effrayant  abime;  mais,  quelquefois 
aussi,  en  interrogeant  son  cœur,  on  y  retrouve  de  douces  illusions, 
de  nobles  sentiments,  qui  nous  portent  à  faire  le  sacrifice  de  la  vie 
pour  une  grande  pensée. 

Viens,  mon  art  chéri,  porter  la  consolation  et  l'enthousiasme 
dans  mon  cœur  ulcéré  par  les  froissements  de  la  société  !  Combien 
il  est  beau  et  noble,  cet  art,  le  sacerdoce  des  grandes  œuvres  et  des 
pensées  pures!  Combien  Fart  du  statuaire  est  chaste!  Les  regards 
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des  générations  se  posent  avec  complaisance  sur  le  visage  plein 
de  candeur  d'une  jeune  fille  faite  apothéose  par  Fart.  Sortie 
de  nos  mains,  elle  n'a  rien  de  commun  avec  la  vie  périssable. 
C'est  une  créature  idéale,  c'est  une  âme.  Au  contraire,  voyez  ces 
pauvres  enfants  que  les  regards  dépravés  de  l'homme  ont  atteintes; 
un  venin  corrupteur  les  ronge.  L'innocence  calme  de  la  jeune 
vierge  disparaît  pour  £giire  place  à  cette  vie  ardente  qui  rappelle  la 
matière  en  fusion.  C'est  la  rouille  qui  couvre  une  parure,  hier 
encore  éclatante  de  beauté  sur  le  chaste  col  de  l'enfant,  aujourd'hui 
délaissée  dans  le  sable  humide.  La  rouille  ronge  le  métal  précieux  : 
essayez  de  la  combattre,  la  rouille  restera  victorieuse  de  vos 
soins 

Cette  nuit,  ma  lampe  projette  jusqu'à  la  voûte  de  mon  atelier 
les  ombres  des  grands  hommes  dont  j'ai  eu  le  bonheur  de  repré- 
senter les  traits.  Je  les  vois  fixer  sur  moi  ce  regard  sévère  et 
imposant  du  génie;  j'incline  mon  front  brûlant  sur  le  socle  de  la 
statue  de  ma  Jeune  Grecque ^  sur  ce  marbre  baigné  de  mes  sueurs. 
Ma  pensée  se  reporte  à  ces  instants  que  rien  au  monde  ne  peut 
remplacer,  où,  seul  éveillé,  je  m'occupe  d'art  auprès  des  êtres  qui 
m'attachent  à  la  vie.  Près  du  lit  où  repose  Emilie,  et  près  du 
berceau  de  notre  cher  enfant,  si  mes  regards  se  tournent  vers  eux, 
je  contemple  un  léger  sourire  qui  vient  caresser  le  visage  de  Robert. 
Bons  petits,  on  dit  que  vous  souriez  aux  anges!  Vous  êtes,  sans 
doute,  caressés  par  l'aile  d'un  songe  gracieux  et  naïf  comme  vous- 
mêmes  !  Que  les  vœux  que  je  forme  pour  vous  soient  exaucés  ;  à 
toi,  amie,  un  bonheur  pur  comme  ton  âme;  à  toi,  cher  enfant, 
une  tête  assez  forte  pour  mépriser  les  torts  que  te  feront  les 
hommes,  un  cœur  de  fer  pour  la  liberté,  l'indépendance  de  ta 
patrie  et  l'émancipation  du  genre  humain.  Dormez,  vous  qui  avez 
encore  tant  de  temps  à  rester  sur  la  terre;  pour  moi,  la  vie 
m'échappe,  c'est  pour  cela  que  je  veille 

D'autres  rêveries  me  transportent  vers  Angers,  auprès  de  mes 
amis,  vers  toi  aussi,  cher  Victor,  dont  le  souvenir  se  lie  à  toutes 
mes  pensées  de  gloire  et  de  bonheur.  C'est  à  toi  que  je  destine  ces 
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lignes;  quand  j'aurai  dispaini  de  ce  monde,  peut-être  que  tu  les 
liras,  peut-être  aussi  qu'une  larme  de  souvenir  viendra  mouiller 
ce  papier,  ou  la  froide  et  inexorable  pierre  sur  laquelle  on  aura 
gravé  cette  touchante  inscription  du  chrétien  :  Passant ^  priez 
pour  lui!  Ah!  quelle  est  Tâme  tendre  qui  n'a  pas  tressailli  de 
reconnaissance  en  pensant  qu'une  larme  sortie  du  cœur  d'un  ami 
viendra  mouiller  notre  cercueil  !  C'est  tout  ce  que  peut  ambitionner 
notre  chétive  et  fragile  nature. 

Mes  pensées  me  ramènent  à  mon  atelier;  je  les  contemple,  ces 
ombres  majestueuses  des  grands  hommes  auxquels  j'ai  voué  ma 
vie,  mon  cœur  d'artiste;  les  voilà  qui  se  pressent  en  foule  :  c'est 
Grégoire,  l'ancien  évêque  de  Blois,  l'apôtre  de  la  liberté,  dont 
l'âme  évangélique  a  dû  rêver  le  Christ  assis  sur  le  monde  et 
mouillant  son  doigt  dans  son  sang  pour  y  écrire  cette  grande 
charte  :  Liberté,  Fraternité. 

La  Revellière-IiCpeaux,  républicain  digne  des  plus  beaux  temps 
de  rhistoire  :  entré  pauvre  dans  les  charges  publiques,  il  est  sorti 
pauvre,  après  avoir  déposé  le  pouvoir.  Je  le  vois  qui  va  se  livrer 
à  son  étude  favorite,  la  botanique;  homme  vénérable  et  intègre, 
sévère  pour  lui,  et  qui  poussait  l'indulgence  au  point  de  dire  des 
hommes  qui  avaient  eu  des  moments  blâmables  dans  leur  vie  : 
tt  Lorsque  j'entends  accuser  quelqu'un,  j'aime  à  me  dire  :  Cet 
homme  a  été  grand  tel  jour  !  »  Je  me  plais  à  contempler  ta  belle 
figure;  elle  est  si  calme,  si  bienveillante! 

Volney,  qui  est  allé  sur  les  ruines  des  empires  avec  le  scalpel 
de  l'analyse  démontrer  les  causes  de  leur  chute. 

Guvier,  plongeant  dans  les  entrailles  de  la  terre,  et  revenant 
avec  ses  pages  éloquentes,  véritables  archives  de  la  nature. 

Suchet,  Lefebvre,  Kléber,  soldats  au  cœur  de  plomb  et  à  la  tête 
de  bronze. 

Béranger,  le  peuple  qui  s'est  fait  poëte  pour  chanter  ses  misères 
et  sa  gloire,  et  qui  voit  la  liberté  debout  sur  le  monde,  tenant  un 
glaive  d'une  main,  une  branche  d'olivier  de  l'autre,  pendant  que 
d'heureux  enfants  se  jouent  à  ses  pieds. 
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Chateaubriand,  dont  Tâme  sublime  a  toujours  eu  de  mélanco- 
liques accents  pour  les  g[randes  douleurs  de  Thumanité. 

Foy,  dont  la  vie  eût  été  trop  prolongée  six  années  plus  tard, 
car  peut-être  aurait-il  perdu  la  couronne  que  le  peuple  lui  décerna. 
Tant  d'autres  ont  perdu  la  leur,  après  1830,  qui  avaient  lutté 
près  de  lui,  à  la  tribune,  pour  la  liberté. 

Périer,  ah!  celui-là,  lorsque  je  faisais  son  portrait,  me  dit: 
((  Vous  devez  g^agner  beaucoup  d'argent;  il  £aut  le  placer  à 
intérêts.  » 

Manuel ,  salut ,  ombre  généreuse  !  tu  as  été  arraché  de  ton  banc 
pour  avoir  dit  trop  tôt  ce  que  presque  toute  la  France  pensait. 

Sieyès,  qui  a  porté  le  coup  le  plus  terrible  à  Fancieu  régime, 
en  expliquant  ce  que  c'est  que  le  tiers  état. 

Jérémie  Bentham,  un  pionnier  dans  le  dédale  des  lois  humaines. 

Casimir  Delavigne,  Tenfant  chéri  du  peuple,  tant  qu'il  a  su 
faire  vibrer  une  fibre  qui  eût  de  l'écho  dans  le  cœur  de  ce  peuple 
jamais  oublieux  pour  ses  défenseurs!  Pauvre  jeune  homme,  cette 
tâche  était  donc  trop  forte  pour  ta  voix?  L'extinction  t'est  venue; 
on  t'a  oublié. 

Voilà  Gœthe,  qui  a  eu  le  rare  bonheur  de  ne  pas  survivre  à  sa 
propre  gloire,  comme  tant  d'hommes  qui,  après  avoir  dépensé  la 
somme  de  génie  que  la  nature  leur  avait  concédée,  semblent  des 
spectateurs  assis  au  parterre  pour  applaudir  les  productions  de 
leur  génie!  Gœthe  a  pu  jouir  de  son  immortalité  jusqu'à  ses 
derniers  jours. 

Salut,  Merlin  de  Douai,  toi  qu'on  venait  consulter,  sur  la  terre 
d'exil,  de  tous  les  points  de  l'Europe,  afin  que  tu  portasses  la 
lumière  de  ton  génie  dans  les  questions  Jes  plus  difficiles  du  droit. 

J'aperçois  Brunel,  avec  son  vaste  front  en  avant,  qui  semble 
pousser  son  gigantesque  passage  sous  la  Tamise. 

Clioudieu,  qui,  pauvre  sur  la  terre  d'exil,  aima  mieux  être 
prote  dans  une  imprimerie  que  de  recevoir  les  secours  de  ses 
anciens  collègues  de  la  Convention. 

Lacépède!    tu    me    souris    avec    bienveillance;   c'est   loi   qui, 
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lorsque  j'habitais  un  grenier,  luttant  courageusement  contre  la 
plus  affreuse  misère,  m'envoyas,  dans  une  lettre  sans  signature, 
un  billet  de  cinq  cents  francs,  qui  me  mit  à  même  de  gagner  le 
prix  de  Rome;  aussi,  quand  je  revins  d'Italie  et  que  le  nom  de 
mon  bienfaiteur  me  fut  connu,  j'ai  fait  ton  buste  en  marbre  et  te 
l'ai  offert. 

Salut!  Riquet,  toi  qui,  devant  un  ruisseau  dont  le  cours  se 
divisait,  as  conçu,  d'après  un  si  faible  indice,  la  grande  et 
puissante  pensée  de  la  jonction  des  deux  mers. 

Te  voilà,  Gutenberg!  Après  avoir  formé,  avec  des  caractères 
mobiles,  le  mot  :  «  Émancipation  » ,  tu  tiens  dans  ta  main  le 
mot  :  n  Liberté  »  • 

Et  toi,  jeune  Barra,  qui,  blessé  à  mort  par  les  Vendéens,  et 
sommé  par  eux  de  crier  :  «  Vive  le  Roi  !  »  ne  pouvant  plus  parler, 
pressas  sur  ton  cœur  une  cocarde  tricolore.  Tu  es  l'expression 
accentuée  d'une  Révolution  qui  doit  changer  le  monde.  Oui, 
c'est  bien  sur  le  cœur  des  braves  que  ce  signe  doit  être  placé. 
Sur  ton  marbre  sera  gi'avé  le  '  décret  de  la  Convention  où  il  est 
dit  :  ((  Les  cendres  de  cet  enfant  héroïque  seront  placées  au 
Panthéon,  w  C'est  le  peintre  David  qui  fut  chargé  du  rapport  sur 
tes  funérailles  ;  c'est  le  sculpteur  David  qui  se  charge  d'exécuter 
le  décret  oublié.  Je  ferai  don  de  ton  monument  à  la  France. 

C'est  Jefferson  qui  rédigea  l'acte  d'Indépendance  de  l'Amérique, 
page  sublime  qu'on  dirait  détachée  de  la  Bible. 

Racine,  tu  interroges  ton  cœur  pour  y  trouver  tes  inspirations. 
Auprès  de  toi,  Talma  médite  l'un  de  ses  rôles;  ses  profondes 
réflexions  sur  les  ouvrages  des  autres  faisaient  que  ses  copies 
devenaient  des  originaux. 

Bonchamps,  homme  généreux,  tu  as  légué  à  l'humanité  un 
trait  qui  ne  sera  pas  perdu.  En  faisant  ton  monument,  j'ai  cédé 
au  besoin  de  consacrer  un  grand  exemple;  j'ai  laissé  parler  la 
reconnaissance  que  te  devait  le  fils  d'un  des  républicains  que  tu 
as  sauvés. 

Mais  je  me  sens  accablé  par  les  émotions  que  m'apporte  la  foule 
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toujours  croissante  des  hommes  illustres  qui  honorent  cet  atelier. 
Je  succombe  sous  le  poids  de  sensations  étranges.  Le  jour  est 
près  de  paraître,  ma  lampe  s'éteint,  je  vais  embrasser  mon  Robert 
dans  son  berceau. 

Manuscrit  autographe  appartenant  à  M.  Victor  Payie. 
VIII.    —    LE   MONUMENT   DE    MOLIÈRE. 

Certainement,  tout  le  monde  applaudit  à  la  noble  pensée 
d'élever  des  statues  aux  grands  hoimnes  qui  ont  fait  la  gloire  de 
notre  France.  C'est  une  dette  que  la  reconnaissance  nationale 
doit  acquitter.  C'est  aussi  un  stimulant  pour  les  générations 
futures.  Mais  n'êtes-vous  pas  étonné,  comme  moi,  de  l'inconce- 
vable oubli  que  l'on  a  fait  peser  sur  notre  Molière,  le  seul  grand 
homme  dont  le  génie  ne  soit  pas  contesté  par  les  étrangers? 
Molière  n'a  pas  de  statue,  lui  qui  devrait  en  avoir  une  colossale 
sur  la  plus  belle  place  de  Paris. 

Il  existait  un  monument,  bien  modeste  à  la  vérité;  c'était  la 
maison  natale  du  grand  homme.  On  avait  placé  son  buste  sur  la 
façade.  Un  locataire,  trouvant  cette  tête  un  peu  salie  par  le 
temps,  la  fit  peindre  couleur  de  bronze  et  trouva  très-ingénieux, 
pour  attirer  l'attention  des  passants,  d'inscrire  au-dessous  du 
buste  de  Molière  :  a  A  la  Tête  noire.  )> 

Les  admirateurs  de  Molière  ne  fureut  pas  dupes  de  cette  bizarre 
inscription.  Ils  continuèrent  à  visiter  la  maison  du  poëte  avec 
le  respect  que  commande  le  souvenir  d'un  grand  homme. 
Aujoiu'd'hui,  on  vient  de  réparer  la  façade  de  la  maison  de 
Molière,  et  son  buste  a  disparu.  N'y  a-t-ll  pas  lieu  de  rappeler 
aux  hommes  de  notre  génération  que  la  France  doit  un  monument 
à  ce  grand  génie,  si  elle  ne  veut  pas  que  le  monde  soit  en  droit 
de  penser  que  les  Tartufes,  dont  Molière  a  si  puissamment  flétri 
les  manœuvres,  poursuivent  encore  sa  mémoire? 

Ceci  est  le  brouillon  d'un  arlicle  que  j'ai  fait  insérer  dans  le  journal  le 

Temps, 

Notes  autograplies  de  David  appartenant  à  la  famille. 
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IX.    —   TOAST   A   LA   VILLE   DE   STRASBOURG. 

Si  r imprimerie  propage  avec  rapidité,  à  travers  le  monde,  les 
inspirations  du  génie,  Fart,  qui  donne,  lui  aussi,  une  forme 
saisissable  à  la  pensée,  est  une  sorte  d'écriture  imprimée  sur  le 
marbre,  le  bronze  ou  la  toile. 

Mais  de  tels  livres,  profondément  scellés  dans  le  sol,  afin  de 
résister  aux  outrages  du  temps,  ne  seraient  instructiB  qu'au  lieu 
même  où  ils  sont  exposés,  sans  TimmorteUe  découverte  de 
Gutenberg.  C'est  elle,  c'est  l'imprimerie  seule  qui  donne  aux 
productions  de  l'art  de  porter  un  enseignement  fécond  et 
universel,  quand  l'artiste  a  dignement  compris  sa  mission. 

La  statuaire,  dont  la  durée  est  éternelle,  doit  s'interdire  les 
sujets  futiles  ou  corrupteurs. 

Pour  moi.  Messieurs,  qui  ai  voué  ma  vie  à  reproduire  les 
traits  des  grands  hommes,  je  renonce  à  vous  dire  combien  je  suis 
heureux  et  reconnaissant  que  la  ville  de  Strasbourg  m'ait  permis 
d^associer  mon  nom  à  celui  de  son  grand  citçyen  Gutenberg. 

Toutes  les  paroles  seraient  impuissantes  à  vous  exprimer  ma 
gratitude;  mais  permettez.  Messieurs,  permettez  que  je  vous 
propose  de  porter  un  toast  à  l'auteur  de  la  statue  de  Rléber,  au 
statuaire  auquel  est  due  celle  de  l'architecte  de  la  cathédrale  ; 
enfin,  à  tous  les  artistes  dont  la  ville  de  Strasbourg  s'honore. 

Notes  autographes  de  Darid  appartenant  à  la  famille. 


X.   —   LE  CHRIST   DE   LA   RUE  DE  SEINE. 

Rue  de  Seine,  n^  4,  en  hce  le  bâtiment  de  l'Institut,  on  voit, 
suspendu  à  une  fenêtre,  un  Christ.  Il  est  là  depuis  trois  ans.  Cette 
fenêtre  est  celle  d'un  jeune  peintre  qui  lutte  contre  le  malheur. 
En  1848,  j'ai  £ait  tous  mes  efforts  pour  améliorer  sa  position.  Je 
ne  passe  jamais  devant  cette  maison  sans  avoir  le  cœur  serré.  Je 
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ne  puis  songer  qu'avec  tristesse  que  ce  pauvre  jeune  homme  use 
sa  vie  par  lambeaux  entre  des  murailles  nues  et  inflexibles  comme 
ceUes  d'une  prison. 

Ce  Christ  est  bien  Tenseigpie  de  la  souffrance.  Il  y  a  quelque  chose 
de  déchirant  dans  l'exposition  de  l'imagée  du  divin  Pauvre.  C'est 
évidemment  une  pensée  douloureuse  qui  a  inspiré  Puget, 
lorsqu'il  a  sculpté,  sur  la  &çade  de  sa  maison,  la  figure  du  Christ. 
Le  statuaire  marseiUais  ne  se  trouvait  pas,  il  s'en  £aut,  dans  le  cas 
de  notre  jeune  homme;  mais  que  de  déceptions,  de  tourments 
n'y  a-t-il  pas  dans  la  vie  d'un  artiste!  Oh!  s'il  était  possible  de 
descendre  au  plus  intime  de  notre  âme,  que  de  sentiments  qui 
éveilleraient  une  pensée  de  terreur  chez  le  témoin  des  insomnies 
et  des  tortures  morales  qui  nous  usent!  Quels  ne  sont  pas  Tes 
cauchemars  du  statuaire,  lorsqu'il  vient  de  terminer  son  œuvre! 
Pendant  qu'il  l'exécutait,  soutenu  par  l'enthousiasme,  il  se 
sentait  au  cœur  des  joies  mystérieuses;  mais,  a-t-il  achevé  de 
donner  une  forme  à  sa  création,  tout  prestige  s'évanouit,  il  n'a 
plus  sous  les  yeux  qu'une  œuvre  glacée,  inerte  comme  la  matière 
dont  il  s'est  servi  tout  à  l'heure  pour  modeler.  Pauvre  jeune 
artiste  !  Sa  fenêtre  obtiendra  toujours  un  regard  de  compassion  de 
moi.  X...,  membre  de  l'Institut,  qui  a  son  atelier  placé  vis-à-vis 
du  n®  4  de  la  rue  de  Seine,  doit  n'attacher,  je  le  crains,  sur  le 
Christ  du  jeune  peintre,  qu'un  œil  insouciant. 

Notes  autographes  de  David  appartenant  k  la  famille. 
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LETTRES    SUR   L'ART 


I.  —  A  Monsieur  Ganne,  à  Angers. 

Paris,  le  7  août  1808. 

Mon  cher  ami, 

Je  suis  bien  heureux  d'avoir  reçu  une  lettre  de  toi.  J'y  vois  une  preuve 
que  tes  sentiments  sont  toujours  les  mêmes  pour  ton  ami  David.  Ma  joie 
a  été  g^rande  quand  j'ai  reconnu  ton  écriture.  Mais  cela  m'a  foit  voir  que 
j'avais  trop  tardé  à  m'entretenir  avec  un  ami  tel  que  toi. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  m'excuser.  Tu  connais  les  difficultés  de  notre 
art.  Ce  n'est  que  par  le  travail  assidu  que  nous  pouvons  parvenir  à  fixer 
l'attention  de  nos  maîtres  sur  nos  ouvrages.  Les  minutes  sont  comptées 
par  l'étude.  Le  dimanche,  je  trouve  à  peine  le  temps  d'aller  Caire  une 
courte  promenade  vers  le  soir.  C'est  toujours  aux  Champs-Elysées  que  je 
porte  mes  pas.  Il  y  a  vraiment  à  jouir.  On  y  voit  une  ardente  jeunesse  se 
livrer  à  toutes  sortes  de  jeux.  Là,  quelquefois,  caché  derrière  une  char- 
mille, je  dessine  des  groupes  que  la  nature  prend  soin  de  varier  avec 
un  goût  exquis.  Certaines  tètes  me  semblent  curieuses,  j'en  trace  le  cro- 
quis, et,  sans  le  savoir,  les  passants  deviennent  ma  propriété.  Voilà, 
cher  ami,  mon  plus  grand  plaisir.  C'est  l'amour  des  arts  qui  me  le  procure. 

Il  y  a  des  agréments  de  plus  d'un  genre  à  vivre  à  Paris.  Tout  s'y  trouve 
réuni  ;  mais  il  faut  ici  beaucoup  d'argent  pour  pouvoir  jouir.  Paris  de- 
viendra de  plus  en  plus  magnifique,  si  le  grand  Napoléon  réalise  ses  vastes 
projets.  Paris  sera  peut-être  une  des  plus  belles  villes  du  monde;  mais 
il  reste  furieusement  à  faire.  Je  suis  venu  ici  plein  d'idées  Causses  sur 
Paris.  La  ville  m'est  apparue  inférieure  à  l'idée  que  je  m'en  étais  iaite. 
Ce  n'est  pas  cependant  qu'il  n'y  ait  des  monuments  qui  étonnent  et  qui 
portent  l'enthousiasme  dans  l'àme.  Mais  les  rues  sont  affreuses.  On  cherche 
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inutilement  une  place  publique  qui  mérite  la  peine  d'être  regardée. 
Point  de  salle  de  spectacle  qui  éveille  Tintérét  extérieiu*ement  !  Mais,  il 
est  vrai,  que  de  changements  tous  les  jours  !  On  espère  voir  le  Louvre 
achevé.  Ce  monument-là  est  fait  pour  exciter  Tadmiration  de  Tunivers. 
C'est  majestueux.  On  se  refuse  à  croire  que  des  hommes  y  habiteront, 
tant  Tédifice  est  sublime  ! 

Un  arc  de  triomphe  s'élève,  avec  grandeur,  devant  les  Tuileries.  Il 
est  presque  achevé.  Ce  monument  est  dédié  à  la  gloire  de  la  garde  im- 
périale. Au-dessus  de  Tare  sont  placés  quatre  superbes  chevaux  en 
bronze.  Figure-toi  conmie  c'est  magnifique  I  Des  bas^eliefe  en  marbre 
représentent  les  actions  mémorables  de  notre  Empereur. 

Sur  chaque  colonne  est  un  soldat  sculpté  dans  le  marbre,  tel  que  : 
dragon,  grenadier,  sapeur,  etc.  On  prétend  que  l'arc  est  trop  peu  élevé. 
Les  architectes  répondent  à  cela  qu'ils  n'ont  pas  voulu  que  la  porte  fût 
plus  haute  que  le  bâtiment.  C'est,  en  effet,  une  porte  d'honneur,  puis- 
qu'il faudra  passer  sous  ses  voûtes  pour  entrer  au  château  des  Tuileries. 

Un  autre  arc  s'élève  à  l'extrémité  des  Champs-Elysées,  mais  il  sera 
bien  plus  colossal  que  celui  des  Tuileries. 

Une  colonne,  qui  rappelle  celle  de  Trajan,  s'élève  au  milieu  de  la 
place  Vendôme.  Elle  est  revêtue  de  bas-reliefs  en  bronze,  représentant 
les  plus  brillantes  actions  des  armées  françaises.  Ce  sont  les  canons  pris 
aux  Russes  qui  ont  fourni  le  métal  nécessaire  à  la  fonte  des  bas-relie6  '. 
Paris,  avant  quelques  années,  méritera  l'admiration  de  tous  les  habitants 
du  globe. 

Paris  renferme  en  effet  tout  ce  que  l'art  peut  imaginer  de  plus  sédui- 
sant ;  mais  là  belle  nature  en  est  exclue.  De  quelque  côté  que  l'on  se 
dirige  en  dehors  de  Paris,  on  ne  retrouve  pas  les  bords  enchanteurs  de  la 
Loire.  II  m'en  reste  des  souvenirs  bien  doux.  Plusieurs  artistes  m'ont 
affirmé  que,  dans  le  cours  de  leurs  voyages,  ils  n'avaient  rien  vu  de  plus 
beau  que  nos  charmants  sites.  Si  tu  avais  le  temps  de  faire  une  excur- 
sion d'Angers  à  Nantes ,  je  suis  sûr  que  tu  ne  pourrais  pas  en  croire  tes 
yeux.  Il  faut  être  de  marbre  pour  ne  pas  se  sentir  ému.  On  rêve  de 
quelque  demeure  des  dieux.  Oh!  mon  ami,  comme  mon  imagination 
croit  voir  encore  ces  merveilles  de  la  nature  !  Mais  un  long  espace  me 
sépare  de  ces  lieux  aimés.  Je  dois  contempler  d'autres  spectacles.  Je 

*  La  colonne  de  la  place  Vendôme^  appelée  aussi  colonne  de  la  Grande  Armée  y  repro- 
duit avec  une  exacte  vérité  les  proportions  et  le  style  de  la  colonne  Trajane.  Construite  en 
pierre  par  les  architectes  Lepère  et  Gondoin ,  elle  fut  revêtue  de  bas-reliefs  en  bronze 
fondu,  mesurant  un  développement  de  deux  cent  soixante  mètres.  Ces  bas-reliefs  repré- 
sentent les  faits  mémorables  de  la  campagne  de  1805,  et,  ainsi  que  le  dit  David,  le  métal 
en  fut  fourni  par  les  canons  enlevés  aux  Autrichiens  et  aux  Russes.  Commencée  le  25  août 
1806,  la  colonne  de  la  place  Vendôme  a  été  terminée  le  15  août  1810. 
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t*engage  bien  vivement,  mon  ami,  à  visiter  les  bords  de  la  Loire.  N'as-tu 

pas  une  campagne  d'où  Ton  découvre  notre  fleuve?  Quand  tu  iras  sur  le 

rocher  dont  tu  m'as  souvent  parlé,  pense  à  ton  ami  David. 

Oui,  mon  cher  ami,  si  je  réussis  au  gré  de  mes  désirs,  j'irai  passer 

quelque  temps  auprès  de  mes  amis.  Nous  irons  ensemble  sur  ce  même 

rocher  contempler  la  belle  nature.  Il  y  aura  pour  moi  double  plaisir. 

L'art  et  l'amitié  seront  intéressés  dans  la  circonstance.  Je  re verrai  donc 

celui  qui  n'a  cessé  de  me  donner  des  preuves  d'une  amitié  constante ,  et 

je  te  répéterai,  ce  que  mon  cœur  ne  cessera  jamais  d'exprimer,  que  je 

suis  pour  la  vie  ton  fidèle  ami. 

DAvm. 

P.  S.  Je  te  prie  de  dire  bien  des  choses  aux  dames  Poupard,  ainsi  qu'à 
M.  Poupard  le  père,  car  je  compte  que  notre  bon  Charles  n'est  plus  à 
Angers.  Adieu. 

Tu  excuseras  ce  griffonnage  :  la  nuit  avance ,  et  tous  les  jours  il  Caut 
que  je  sois  à  quatre  heures  et  demie  sur  pied ,  afin  de  me  trouver  à  cinq 
beures  avec  les  autres  élèves  à  étudier.  Il  m'en  a  coûté  pendant  les 
premiers  instants  ;  moi  qui  étais  dormeur  !  mais  la  raison  a  pris  le  dessus. 
Bien  des  choses  à  M.  Maillard,  ainsi  qu'à  tous  nos  amis. 

Autographe  apparteDant  à  la  famille  du  destinataire. 


II.  —  A  Monsieur  Ganne ,  à  Angers. 

Paris ,  ce  88  août  1809. 

Mon  cher  Ganne, 

Je  profite  d'une  occasion  qui  se  présente  on  ne  peut  mieux ,  car  j'étais 
décidé  à  t'écrire. 

Nous  voilà  encore  une  fois  dans  l'inquiétude  pour  notre  diable  de 
conscription.  D'après  les  bruits  qui  courent,  on  va  faire  partir  le  dépôt; 
comme  nous  en  sommes,  nous  ne  pourrons  échapper.  Il  eût  mieux  valu 
que  l'on  nous  eût  fait  partir  tout  de  suite ,  c'eût  été  moins  dur  qu'à  pré- 
sent :  enfin,  ce  ne  seront  peut-étie  que  des  bruits. 

Le  peuple,  à  Paris,  est  étonnant;  il  est  d'une  avidité  pour  tout  ce  qui 
est  des  afiBaires  politiques  !  un  faux  bruit  vient-il  à  se  manifester  de  langue 
en  langue,  il  prend  racine,  et  c'est  une  loi. 

Si  le  sort  nous  fait  soldats,  le  seul  vœu  que  je  forme  est  que  nous 
soyons  réunis.  Nous  partagerons  les  mêmes  périls  et  les  mêmes  plaisirs. 
L'amitié  est  un  lien  si  beau  !  Nous  braverons  les  coups  de  la  fortune ,  et 
nous  ferons  voir  que  nous  sommes  dignes  du  nom  de  Français.  Écris- 
moi,  je  te  prie,  les  inquiétudes  que  nous  devons  avoir.  Gomme  cela 
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dérangerait  mes  projets ,  s'il  me  fallait  partir  !  Les  hommes  sont  malheu- 
reux d'être  nés  dans  un  tel  siècle  ! 

Si  tu  savais  les  mathématiques,  tu  pourrais  entrer  dans  le  2*  corps  de 
Tartillerie  de  la  marine ,  pour  lequel  on  recrute  en  ce  moment.  Il  est  dit 
que  ceux  qui  connaîtront  les  mathématiques  et  le  dessin  entreront  de 
suite  ofBciers.  C'est  une  bien  belle  carrière  à  parcourir,  quand  on  ne 
peut  faire  mieux  ;  il  faut  que  j*en  parle  à  notre  ami  Babin. 

Mais  revenons  à  des  idées  plus  gaies  ;  il  sera  toujours  temps  de  nous 
chagriner  quand  cela  viendra.  Voilà  l'époque  des  vacances,  les  vendanges 
vont  venir;  alors,  nouvelles  sources  de  plaisirs  pour  toi.  Les  plaisirs  de 
nos  villes,  malgré  ce  qu'on  en  dit,  sont  bien  plus  agréables  que  ceux  de 
Paris.  Je  ne  me  rappelle  jamais  sans  quelque  sensation  les  douces 
émotions  qu'ils  m'ont  fait  éprouver,  et  j'en  suis  privé  pour  toujours!  Je 
sens  bien  qu'avec  le  caractère  que  j'ai,  cette  vie-là,  à  la  longue,  n'aurait 
pour  moi  rien  que  de  très-monotone.  Il  me  fout  des  choses  qui,  par  leur 
étonnante  variété,  aiguisent  le  goût  que  j'ai  pour  la  nouveauté.  Le  monde 
entier  est  le  seul  livre  qui  doive  nous  instruire ,  et  tous  les  poëtes  s'ac- 
cordent à  dire  que  c'est  par  des  voyages  que  l'on  acquiert  cette  connais- 
sance si  nécessaire  du  cœur  humain. 

Je  jouis  en  idée  des  promenades  charmantes  que  tu  fois  avec  tes  amis 
naturalistes;  c'est  une  bien  belle  science  que  de  connaître  toutes  les 
productions  de  la  nature. 

Pour  moi,  la  seule  plante  qui  se  présente  continuellement  à  mes  études, 
c'est  l'homme.  Que  de  découvertes  chaque  jour!  J'étudie  sans  cesse 
l'homme  extérieur;  mais  malgré  toutes  les  merveilles  qui  se  découvrent 
à  mes  yeux,  j'aperçois  que  l'homme  intérieur  est  plus  suiprenant  encore, 
puisque  c'est  de  l'intérieur  que  le  merveilleux  surgit.  Les  passions  du 
cœur  humain  sont  une  fière  étude,  et  c'est  une  des  plus  importantes 
pour  Tartiste.  Je  voudrais  que  nous  fussions  ensemble  à  tout  jamais; 
nous  nous  communiquerions  mutuellement  nos  idées;  mais  ce  sont  de 
ces  choses  presque  impossibles.  Je  désire  que  Mars  nous  laisse  tous  les 
deux  à  nos  travaux,  et  te  prie  de  croire  à  la  sincérité  de  mon  amitié. 

Bien  des  choses  de  ma  part  à  notre  ami  Maillart;  surtout  de  tes 
nouvelles  le  plus  promptement  possible. 

Ton  véritable  ami,  DAvm. 

Autographe  appartenant  à  la  famille  du  destinataire. 
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III.  —  Au  Maire  d'Angers. 

Paris,  8  octobre  1811, 

Monsieur  le  Maire, 

La  reconnaissance  que  je  dois  à  ma  commune,  pour  tous  les  bienSaits 
que  j^en  ai  reçus  et  auxquels  vous  avez  puissamment  contribué ,  me  (ait 
un  devoir  de  la  supplier  de  me  donner  encore  une  marque  de  sa 
bienveillance,  en  daigpiiant  accepter  les  ouvrages  pour  lesquels  on  a  bien 
voulu  me  décerner  des  prix.  Ces  ouvrages  seraient  déposés  au  Musée 
d'Angers,  comme  un  témoignage  de  reconnaissance  et  de  rengagement 
que  je  prends  de  redoubler  d'efïbrts  pour  me  rendre  de  plus  en  plus 
digne  de  la  protection  spéciale  qu'elle  m'a  accordée. 

Daignez  être ,  Monsieur  le  Maire ,  mon  organe  auprès  des  membres  de 
la  commune,  et  agréez,  en  votre  particulier,  l'assurance  de  l'entier 
dévouement  et  de  l'étemelle  gratitude  de  votre  respectueux  serviteur. 

P.  J.  David. 

P.  S.  Les  ouvrages  en  question  sont  : 

1*  La  figure  de  ronde  bosse  de  trois  pieds  six  pouces  de  proportion, 
pour  laquelle  j'ai  obtenu  le  second  prix   l'année  dernière  {Otryades)  ; 

2*  La  tète  d'expression ,  buste  de  grandeur  naturelle ,  qui  m'a  valu  le 
prix  cet  hiver  {la  Douleur)  ; 

3*  Et  le  bas-relief  du  grand  prix  de  cette  année,  de  trois  pieds  six 
pouces  sur  trois  pieds  et  demi  {Êpaminondas) . 

Autographe  déposé  aux  Archives  municipales  d'Angers. 


IV.  —  A  Monsieur  Ganne,  à  Angers. 

Paris,  le  6  décembre  1811. 

Mon  cher  ami, 

La  voici,  cette  lettre  d'adieu.  Rome  va  développer  ses  splendeurs 
devant  moi.  Ah!  sans  doute  ces  palais,  ces  monuments  que  l'orgueil  des 
conquérants  de  l'univers  a  élevés  pour  dire  à  la  postérité  que  leurs 
idées  étaient  aussi  grandes  que  le  monde,  ils  sont  là,  qui  m'attendent 
depuis  plusieurs  siècles.  Mais  ce  que  je  ne  retrouverai  pas,  ce  sont  mes 
amis;  je  devrai  vivre  isolé,  et  ces  affections  du  cœur  qui  depuis  quelque 
temps  m'ont  Éait  passer  des  jours  si  suaves ,  ne  seront  remplacées  que  par 
l'ennui  de  l'absence.  Vive  toi,  ton  sort  est  fixé  !  Tes  vignes,  ton  commerce 
et,  par  la  suite,  une  compagne,  te  réservent  des  joies  pures.  Car,  mon  ami, 
ce  ne  sont  pas  les  grandes  villes  ou  les  grands  emplois  qui  donnent  le 
u.  46 
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bonheur.  Tout  git  dans  Timagination ,  comme  tu  le  sais  fort  bien.  Le 
laboureur  qui  cultive  son  champ  vit  plus  heureux  que  les  rois  sous  les 
grandeurs  qui  les  écrasent. 

Adieu,  mon  cher  Ganne;  souviens-toi  de  ton  sincère  ami  David, 
conserve-lui  toujours  une  place  dans  ton  cœur. 

Je  suis  et  serai  toute  ma  vie  ton  fidèle  ami,  Davto. 

Je  te  demande  pardon d^étre  si  bref,  les  moments  me  pressent,  tu  dois 
te  faire  une  idée  des  préparatifs  d'un  voyage  comme  celui-là. 

Autographe  appartenant  à  la  famille  da  destinataire. 


V.  —  Au  Maire  d'Angers. 

Rome,  18  décembre  1812. 

Monsieur  le  Maire, 

Je  viens  de  recevoir  les  cinq  cents  francs  ;  c'est  une  nouvelle  marque 
de  votre  gratitude  et  des  soins  vraiment  paternels  dont  la  ville  d* Angers 
me  comble.  Cette  somme  me  met  à  même  de  faire  des  études  sérieuses, 
que  Textréme  modicité  de  notre  pension  ne  me  permettait  pas  de  fedre. 
J'ai  toujours  devant  les  yeux  tous  ces  bienfaits  ;  ils  sont  pour  moi  un 
grand  sujet  d'émulation.  Ce  sont  ces  mêmes  bontés  qui  m*ont  conduit  à 
Rome  ;  si  j'ose  en  croire  le  résultat  de  mes  veilles  et  Tamour  que  j^ai 
pour  ce  bel  art,  elles  me  conduiront  à  la  gloire,  ce  que  je  devrai  à  votre 
généreuse  protection. 

J'ai  employé  mon  année  du  mieux  que  j'ai  pu  ;  j'oserai  vous  dire  que 
mes  efforts  n'ont  pas  été  tout  à  fait  infructueux.  J'ai  fait  une  figure  de 
jeune  homme;  M.  Canova  Ta  vue;  il  a  daigné  m'encourager ,  et  m'a 
donné  des  avis  dictés  par  son  bon  goût  et  son  jugement.  J'ai  fait  aussi 
une  tête  d'Ulysse,  que  je  vais  exécuter  en  marbre. 

Je  me  pénètre  continuellement  des  chefs-d'œuvre  qui  fourmillent  dans 
ce  beau  pays;  j'ai  sans  cesse  sous  les  yeux  la  vue  et  les  écrits  des  grands 
hommes  qui  les  ont  créés.  Puissé-je,  en  remuant  leurs  cendres,  retrouver 
quelques  étincelles  de  ce  génie  qui  semble  s'être  éteint  avec  eux  ! 

Agréez,  etc. 

Davto. 

Autographe  déposé  aux  Archives  municipales  d'Angers. 


LETTRES  SUR  L'ART.  363 

VL  —  Au  statuaire  Roland ^  à  Paris. 

Paris,  18  décembre  1818. 

Mon  cher  maître, 

Je  ne  puis  laisser  commencer  cette  nouvelle  année  sans  vous  réitérer 
les  souhaits  que  j'ai  toujours  faits  pour  que  vous  jouissiez  d'une  santé  et 
d^une  prospérité  sans  bornes.  Ce  sont  les  vœux  d'un  élève  dont  l'estime 
et  la  reconnaissance  seront  étemelles. 

Pour  moi ,  je  suis  quelquefois  tenté  d'accuser  le  sort,  qui  m'a  relégué 
à  près  de  quatre  cents  lieues  de  vous,  et  qui  ne  me  donne  pas  même  la 
douce  consolation  de  recevoir  de  vos  nouvelles.  J'ai  cependant  bien 
besoin  de  vos  conseils;  vous  devez  aisément  vous  faire  une  idée  de 
l'embarras  où  se  trouve  un  jeune  homme  (qui,  comme  moi,  n'a  pas 
beaucoup  d'expérience)  dans  une  ville  pleine  des  ouvrages  de  tant  de 
maîtres,  et  où,  par  conséquent,  se  rencontrent  tant  de  routes  différentes  à 
suivre  qu'elles  pourraient  parfois  faire  errer ,  car  il  existe  une  route  qui 
doit  être  la  plus  sûre  pour  parvenir  au  bien.  Je  pense  que  l'étude 
constante  de  l'antique  et  de  la  nature  peut  produire  un  grand  effet; 
je  crois  aussi  que  l'étude  mal  raisonnée  de  l'antique  peut  induire  dans 
un  goût  roide  et  froid  ;  mais  si  l'antique  sert  à  épurer  le  goût  et  à  nous 
foire  voir  les  beautés  qui  existent  réellement  dans  la  nature,  je  crois 
alors  que  cette  étude  sera  toujours  d'une  grande  utilité,  car  certainement 
la  nature  est  belle.  Certes,  la  différence  de  beauté  qui  existe  entre  les 
habitants  de  l'ancienne  Grèce  et  ceux  de  nos  jours  n'est  pas  si  grande 
que  les  artistes  modernes  ne  puissent  parvenir  à  les  égaler.  La  grande 
difficulté  consiste  à  savoir  bien  voir  la  nature,  et  je  crois  que  l'étude 
continuelle  des  productions  des  Grecs,  tant  dans  leur  sculpture  que 
dans  leur  littérature,  peut  amener  un  résultat  de  perfection  dont  leurs 
ouvrages  nous  offrent  le  modèle.  Voilà,  mon  cher  maître,  les  idées  qui 
me  dirigent  dans  mes  études.  Je  ne  me  flatte  pas  de  réussir,  mais  j'aurai 
du  moins  la  consolation  de  n'avoir  rien  négligé,  et,  quand  je  ne  retirerais 
de  mes  peines  que  le  souvenir  des  sensations  délicieuses  que  l'étude  fait 
naître  à  chaque  instant  dans  l'àme  de  celui  qui  s'y  livre,  je  m'estimerais 
encore  heureux. 

Dans  le  court  intervalle  que  les  fièvres  me  laissent,  j'ai  trouvé  le 
moyen  de  finir  ma  figure ,  dont  je  vous  ai  envoyé  le  croquis  dans  ma 
première  lettre,  et,  dans  quelques  jours,  j'espère  avoir  fini  une  tête 
d'Ulysse.  Il  est  bien  malheureux  pour  moi  d'avoir  toujours  les 
fièvres,  ce  qui  ne  s'arrange  nullement  avec  mon  tempérament,  qui  n'est 
pas  fort. 

La  renommée  m'a  annoncé  une   nouvelle   qui  ne  m'étonne  points 
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puisqu'elle  parle  avantageusement  d'un  chef-d'œuvre  (que  j'ai  vu)  qui 
fait  le  plus  g^rand  honneur  à  la  Finance,  car,  en  faisant  la  statue  d'Homère, 
cet  homme  immortel,  vous  vous  êtes  immortalisé.  Je  sais,  mon  cher 
mattre,  que  le  jugement  d'un  faible  élève  ne  peut  pas  être  d'un  grand 
poids  ;  mais  je  ne  suis  que  l'écho  des  hommes  dont  les  lumières  et  les 
connaissances  peuvent  vous  rendre  leur  jugement  agréable. 

J'ai  appris  avec  bien  du  plaisir  que  Massa  vient  d'obtenir  une  médaille  ; 
j'en  suis  enchanté  pour  ce  brave  ami. 

Daignez  agréer  l'assurance  du  plus  profond  respect  et  de  l'attachement 

le  plus  inviolable  de  votre  élève. 

David. 

Veuillez,  je  vous  prie,  présenter  mon  respect  à  madame  Roland,  à 
M.  et  à  madame  Lucas.  Si  je  ne  craignais  d'abuser  de  votre  complaisance, 
je  vous  prierais  de  présenter  mon  respect  à  MM.  Ménageot,  Geoffroy, 
Bamey,  Norry,  Lesueur  et  Bridan. 

Suscription  :  A  Monsieur,  Monsieur  Roland,  sculpteur,  membre  de 
l'Institut  et  de  la  Légion  d'honneur,  professeur  des  Écoles  spéciales  de 
peinture  et  sculpture,  à  la  Sorbonne,  Paris. 

Autographe  appartenant  à  rnadame  Gabier  (née  Hélène  David  d*Angers).  ^  Cette  lettre 
a  passé  dans  plusieurs  ventes  d'autographes  depuis  la  dispersion  du  cabinet  de  M.  Lucas  de 
Montigny,  gendre  du  statuaire  Roland. 


vil.  —  A  Monsieur  Louis  Pavie,  à  Angers. 

Paris,  2:)  février  1823. 

Mon  cher  ami, 

Dans  quelques  jours,  le  buste  en  bronze  de  François  !•'  sera  rendu  à 
Angers.  C'est  un  bien  faible  cadeau  que  je  fais  à  cette  bonne  ville,  qui 
prend  tant  d'intérêt  à  mon  sort.  Un  jour  viendra,  je  l'espère,  où  je 
pourrai  offrir  à  mon  pays  un  ouvrage  plus  important. 

Bien  à  vous.  David. 

Autographe  appartenant  à  M.  Victor  Pavie.' 


VIII.  —  Au  Maire  d'Angers. 

Paris,  26  novembre  1824. 

Monsieur  le  Maire, 

.  .  .   Toutes  les  fois  que  je  serai  chargé  de  représenter  les  traits  d'un 
boinmc  célèbre,  je  m'empresserai  d'envoyer  à  Angers  une  copie  de  mon 
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ouvrage.  G*est  un  bien  foible  tribut  de  mon  étemelle  reconnaissance 
pour  tout  ce  que  mes  compatriotes  ont  fait  pour  moi.  Leur  estime  et  leur 
bienveillance,  voilà  le  seul  prix  que  j'ambitionne  ;  en  voulant  me  payer, 
ce  serait  m'empécher  d'effectuer  le  projet  dont  je  viens  de  vous  feire 

part  j  et  me  causer  un  bien  grand  déplaisir 

Agréez,  etc.  DAvm  d'Angers. 

Aoto^plie  dépoté  aux  Archives  municipales  d'Angers. 


IX.  —  A  Monsieur  Louis  Pavie,  à  Angers. 

Paris,  10  octobre  18t6. 

Enfin ,  M.  Duterire  a  fait  imprimer  le  Fénelon,  Je  lui  ai  bien 
recommandé  de  vous  en  envoyer  des  épreuves.  ....  Dans  une  quinzaine 
de  jours,  je  pourrai  expédier  le  buste  de  Béclard  à  Angers.  On  fait  une 
gravure  du  profil ,  d'après  le  buste ,  pour  metti*e  en  tète  de  ses  œuvres, 
que  le  libraire  Bécbet  va  publier  le  mois  prochain. 

C'est  à  la  fin  de  ce  mois  qu'on  va  nommer  le  professeur.  Si  j'en  crois 
tous  les  membres  de  l'Académie ,  ma  nomination  serait  aussi  unanime 
que  celle  de  l'Institut.  Mais,  selon  mon  habitude,  je  n'ai  confiance 
dans  les  choses  que  quand  j'en  suis  possesseur. 

Bien  à  vous.  Davu). 

Aatographe  appartenant  à  M.  Victor  Pavie. 


X.  —  A  Monsieur  Louis  Pavie,   à  Angers, 

Paris,  S3  décembre  1826. 

Cher  ahi, 

Je  reçois  à  l'instant  la   nouvelle  de  ma  nomination  à   la  place  de 
professeur.  C'est  une  chose  bien  avantageuse  pour  moi . 
Avons.  David. 

Autographe  appartenant  à  M.  Victor  Pavie. 


XL  —  A  Monsieur  Louis  Pavie,  à  Angers, 

Paris,  il  janvier  1827. 

Mon  cher  ami, 

*   Notre  compatriote  Moll  est  de  retour  de  son  voyage  d'Italie.  Je  viens 
de  voir  ses  études  ;  elles  sont  vraiment  remarquables.  Je  puis  affirmer, 
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d'après  même  Tavis  dWchitectes  distingués  que  je  connais,  que  ses 
études  ne  sont  pas  d'un  artiste  ordinaire.  Il  ne  lui  manque  que  des 
occasions  pour  se  faire  apprécier;  tâchez  de  le  £aire  charger  de  quelques 
travaux  importants. 

Tout  à  vous.  David. 

Autographe  appartenant  à  M*  Victor  Pavie. 


XII.  —  A  Monsieur  Louis  Pavie,  à  Angers. 

Paris  y  S5  mai  1887. 

Mon  cher  ami, 

J'ai  reçu  le  discours  prononcé  à  l'inauguration  du  buste  de  Béclard; 
cette  cérémonie  a  dû  être  imposante  :  votre  discours  est  par&it,  vous 
avez  dit  beaucoup  en  peu  de  mots  ;  je  regarde  cette  cérémonie  comme 
un  point  de  départ  pour  la  régénération  du  goût  et  des  grandes  idées 
dans  notre  chère  patrie 

Je  vois  souvent  notre  bon  ami  Hugo.  Je  vous  remercie  mille  fois  de 
m'avoir  fait  faire  sa  connaissance. 

Tâchez,  si  vous  pouvez,  de  me  négocier  le  moyen  d'avoir  le  masque 
moulé  sur  M.  Proust.  Mon  intention  est  de  faire  le  buste  de  M.  Proust 
pour  la  ville  d^ Angers 

Je  suis  bien  content  du  brave  Angevin  que  j'ai  chez  moi.  J'entends 
au  moins  tous  lesjours  l'accent  angevin. 

A  vous  cordialement.  DAvm. 

Autographe  appartenant  à  M.  Victor  Pavie. 


XIII.  —  A  Monsieur  Louis  Pavie,  à  Angers. 

Paris,  15  novembre  1827* 

Mon  cher  ami, 

Je  vais  prier  M.  Baudouin  de  me  vendre  deux  cents  épreuves  du 
monument  de  Bonchamps.  Vous  pourriez  faire  une  notice  sur  le 
monument  et  la  vie  du  héros,  et,  si  cela  se  vendait  bien,  on  couvrirait 
sans  doute  les  firais  d'impression  et  de  gravure.  Qu'en  pensez-vous?   .   .   . 

Une  idée  qui  me  soutient,  c'est  de  pouvoir  passer  les  dernières 
années  de  ma  vie  auprès  de  vous,  au  sein  de  notre  belle  patrie.  Cette 
idée  me  sourit  beaucoup;  le  soleil  est  terne  ici,  il  n'est  pas  aussi  chaud 
que  celui  de  notre  Anjou. 

A  vous  de  cœur.  Davto. 

Autographe  appartenant  à  M.  Victor  Pavie.  —  La  notice  projetée  entre  David  et  Louis  ' 
Pavie  fut  écrite  en  1840  par  M.  Victor  Pavie;  elle  a  pour  titre  :  Bonchamps  et  sa  statue, 
AngerS)  V»  Pavie,  grand  in*>8*,  avec  planche. 


LETTRES  SUR  L'ART.  367 

XIV.  —  A  Monsieur  Louis  Pavie,  à  Angers. 

Paris,  17  avril  1828. 

Mon  cher  ami, 

Je  partirai  pour  F  Angleterre  le  26  ou  le  27  de  ce  mois,  afin  de  me 
trouver  à  Touverture  du  Salon  de  Londres.  Je  ne  puis  rester  à  Londres 
plus  de  huit  jours. 

Tout  à  TOUS.  Davu). 

Aato^plie  appartenant  Ik  M.  Victor  Pavie. 


XV.  —  Au  Maire  de  la  Ferté^Milon. 

Paris,  13  août  1828. 

Monsieur  le  Maire, 

Je  viens  d'apprendre,  au  ministère ,  que  la  statue  de  Racine  est  arrivée 
à  sa  destination.  Gomme  je  n'ai  pas  entendu  parler  de  l'inauguration  de 
cette  figure,  je  pense  qu'il  est  encore  temps  de  vous  écrire  pour  vous 
donner  mon  avis  concernant  sa  conservation. 

Si  vous  la  destinez  à  la  décoration  d'une  place  publique,  il  serait 
indispensable  de  lui  iieiire  un  abri,  car  la  qualité  du  marbre  dont  j'ai  dû 
me  servir  se  détruit  promptement  à  l'air. 

Excusez-moi,  Monsieur  le  Maire,  de  la  liberté  que  je  prends,  et 
veuillez  recevoir  l'assurance  du  profond  respect  de  votre  serviteur. 

Davto, 

Statuaire , 
Rue  de  Vaugirard,  20. 

Autographe  déposé  aux  Archives  municipales  de  la  Ferté-Milon. 


XVI.  —  A  Monsieur  Louis  Pavie,  à  Angers, 

Paris  ^  5  septembre  1828. 

Mon  cher  ami. 

J'insère  dans  cette  lettre  des  vers  d'Alfred  de  Vigny ,  qu'il  a  écrits  sur 
un  Cinq^Mars  qu'il  m'a  donné.  Si  vous  pouviez  lire  l'ode  faite  par  Hugo 
pour  moi!  Je  suis  bien  heureux  d'avoir  encore  trouvé,  dans  de  Vigny,  un 
cœur  qui  réponde  au  mien.  Gomme  vous  l'aimeriez  si  vous  le  connaissiez! 

Quel  génie  noble  et  divin  ! 

Bien  à  vous.  Davto. 

Autographe  appartenant  à  M.  Victor  Pavie. 
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XYII.  ^  A  Monsieur  Louis  Pavie,  à  Angers. 

Paris,  iS  noTembre  1828. 

J^envoie  à  la  mairie,  pour  être  placés  au  Musée,  plusieurs  bustes. 
Cher  ami,  veillez  à  ce  qu'ils  soient  placés  convenablement.  Le  Fénelon 
est  en  bronze  ;  s'il  était  sur  un  piédestal  au  milieu  du  Musée ,  cela  serait 
bien,  je  crois,  pour  la  mémoire  du  grand  homme.  Les  autres  auront 
besoin  de  vos  bons  soins  pour  qu'on  puisse  les  voir. 

Tout  à  vous  et  merci.  DAvm. 

Autographe  appartenant  à  M*  Victor  Pavie. 


XVin.  —Au  Président  des  États-Unis. 

Paris, i8î8. 

Monsieur  le  PaÉsmENT, 

J'ai  £ut  le  buste  de  La  Fayette.  J'aurais  voulu  lui  élever  une  statue, 
non  pour  lui,  qui  n'en  a  pas  besoin,  mais  pour  nous,  qui  éprouvons  si 
vivement  le  désir  d'exprimer  l'amour  et  l'admiration  qu'il  nous  inspire. 

Toute  la  jeunesse  française  envie  et  la  jeunesse  et  la  vieillesse  de 
celui  dont  je  vous  envoie  le  portrait. 

Elle  envie  cette  gloire  qui  fîit  conquise  sur  votre  sol  d'Amérique ,  à 
côté  de  l'immortel  Washington,  et  pour  la  défense  de  vos  nobles 
droits. 

Elle  envie  cette  gloire  qui  fut  acquise  sur  le  sol  de  la  France,  au 
milieu  des  troubles  de  Paris  et  de  Versailles,  au  sein  des  débats  où  il 
fallait  plus  de  courage  pour  lutter  par  la  parole  qu'il  n'en  aurait  fallu 
pour  combattre  avec  l'épée. 

Elle  envie  cette  gloire  qui  couvre  un  front  blanchi  par  l'âge ,  mais 
encore  étincelant  du  feu  de  la  liberté  et  du  patriotisme. 

C'est  au  nom  de  cette  jeunesse  française ,  jalouse  d'imiter  tout  ce  qui 
est  généreux  et  grand,  que  je  vous  offre  l'ouvrage  auquel  mes  mains  ont 
mis  le  plus  de  soins. 

J'aurais  voulu  qu'il  eût  été  plus  digne  du  sujet ,  et  plus  digne  de  la 
place  que  j'ambitionne  de  lui  voir  occuper.  Oui,  Monsieur,  je  voudrais 
que  le  buste  de  notre  brave  général,  de  notre  illustre  député,  fût  élevé 
sur  un  cippe,  dans  la  salle  des  séances  du  Congrès,  auprès  du  monument 
érigé  à  Washington  lui-même ,  afin  que  le  fils  fût  à  côté  du  père ,  ou ,  si 
vous  l'aimez  mieux ,  que  les  deux  frères  d'armes ,  les  deux  compagnons 
de  victoires,  les  deux  hommes  de  Tordre  et  des  lois  ne  fussent  pas  plus 
séparés  dans  notre  culte  qu'ils  ne  l'ont  été  dans  leurs  vœux  et  dans  les 
périls. 
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La  Fayette  est  un  des  liens  qui  unissent  les  deux  mondes.  11  était  allé ,  il 
y  a  quelques  mois,  saluer  encore  une  fois  votre  terresacrée  de  justice  et 
d^égalité ,  et  vous  nous  Tavez  rendu  après  l'avoir  honoré  de  vos  fêtes  et 
de  vos  hommages. 

Je  vous  le  rends  à  mon  tour,  ou  plutôt  je  ne  vous  rends  que  son 
image ,  car  il  faut  qu'il  nous  reste ,  lui ,  pour  rappeler  souvent  à  la 
tribune  nationale  les  principes  éternels  sur  lesquels  repose  Tindépendance 
des  Etats. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Monsieur  le  Président,  votre 
très-humble  serviteur. 

David, 

Membre  de  l'Institut  de  France, 
Professeur  à   TEcole  de  peinture. 
Membre  de  la  Légion  d'honneur. 

Minute  autographe  appartenant  \  M.  lo  comte  Ferdinand  de    Lasteyrie,  membre  de 
rinstitut. 


XIX.  —  A  Monsieur  Louis  Pavie,  à  Angers, 

Paiic,  il  février  1830. 

Mon  cher  ami. 

Il  parait  que  le  Maire  a  le  désir  de  fixer  MoU  à  Angers,  en  le  faisant 
nommer  architecte  de  la  ville.  Je  puis  t'assurer  que  c'est  un  très-bon 
choix.  C'est  un  homme  sage  qui  fera  toujours  un  honorable  emploi  des 
fonds  mis  à  sa  disposition  ;  un  homme  dont  le  goût  et  le  talent  peuvent 
rivaliser  avec  bien  des  architectes  de  Paris  ;  il  est  d'ailleurs  chargé  ici  de 
travaux  très-importants.  Je  t'engage  à  le  soutenir  de  tout  ton  pouvoir  à 
Angers. 

Tout  à  toi.  DAvm. 

Autographe  appartenant  à  M.  Victor  Pavie. 


XX.  —  A  Monsieur  Louis  Pavie,  à  Angers. 

Paris,  2  octobre  1830. 

Mon  cher  ami. 

J'ai  besoin  de  savoir  si  la  ville  d'Angers  voudrait  bien  accepter  le 
modèle  du  Condé;  si  elle  pourrait  lui  donner  une  destination. 

On  s'occupe  de  la  fonte  du  coq  qui  doit  surmonter  notre  drapeau  ;  j'ai 
le  dessein  d'en  offrir  un  semblable  à  la  ville  de  Saumur 

Je  comptais  pouvoir  aller  voir  Waltçr  Scott,  en  Ecosse.  Tous  les 

II.  47 
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événements  arrivés  à   Paris   sont  cause  de  la  non-exécution  de  mon 
projet. 
A  toi.  David. 

AutDgraphe  appartenant  à  M.  Victor  Parie.  —  David  avait  été  chargé  par  le  maire  de  la 
ville  d'Angers  de  lui  procurer  un  coq  pour  le  drapeau  de  la  garde  nationale. 


XXI.  —  A  Monsieur  Louis  Pavie,  à  Angers. 

Paris,  14  septembre  1831. 

Mon  cher  aiq, 

Me  voilà  de  retour  de  Marseille,  enchanté,  émerveillé  de  ce  beau  pays 
de  Provence,  étonné  que  tous  ces  poitrinaires  de  Parisiens  restent  ainsi 
à  barboter  dans  leur  cloaque  de  Paris.  Si  j'étais  libre  de  faire  mes 
ouvrages  sous  ce  beau  ciel,  je  ne  resterais  pas  à  Paris  .... 

Je  m'occupe  de  la  statue  du  général  Foy  ;  aussitôt  qu'elle  sera 

terminée ,  je  prendrai  ma  volée  vers  notre  cher  Anjou  :  ce  sera  encore 
quelques  jours  de  bonheur  de  plus. 

Tout  à  toi.  David. 

Autographe  appartenant  k  M.  Victor  Pavie. 


XXII.  —  A  Monsieur  Louis  Pavie,  à  Angers 

Paris.  17  octobre  1831* 

Mon  cher  ami, 

Je  viens  enfin  de  terminer  la  statue  du  général  Foy;  on  va  la  placer 
sous  peu  de  jours,  et  ensuite  je  partirai  pour  notre  chère  patrie 

J'ai  reçu  cette  semaine  une  bien   bonne  et  aimable  lettre  de 

Goethe  :  je  t'apporterai  la  traduction.  Le  buste  est  ariMvé  en  l)on  état, 

et  il  parait  que  le  procédé  et  Touvrage  ont  fait  impression  en  Allemagne. 

Ton  ami  de  cœur, 

David. 

Autographe  appartenant  à  M.  Victor  Pavie. 


XXIU.  —  A  Monsieur  Auguste  Barbier, 

Paris, 1831. 

Venez,  mon  cher  poète,   si  vous  pouvez,  demain  lundi,  vers  deux 
heures  de  Taprès-midi  ;  nous  commencerons  votre  profil  pour  Tavenir. 

DAvm  d'Angers. 

Minute  autographe  appartenant  à  la  famille  du  statuaire. 
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XXIV.  —  A  Adam  Mickiewicz, 

Paris,  8  juin  1832. 

Mon  cher  bon  ami, 

II  y  a  bien  longtemps  que  je  suis  à  la  recherche  du  Heu  que  vous 
habitez;  enfin,  Chodzko  vient  de  me  dire  qu'il  pensait  que  ma  lettre 
pouvait  encore  vous  parvenir  à  Dresde ,  mais  qu'il  fallait  me  dépécher, 
parce  que  vous  étiez  sur  le  point  d'entreprendre  le  voyage  d'Egypte.  Je 
vous  écris,  d'abord  pour  vous  dire  que  votre  buste  est  terminé  en  marbre, 
et  pour  vous  demander  où  et  à  qui  je  puis  l'adresser  pour  qu'il  puisse  vous 
être  remis.  Recevez-le,  cher  ami,  comme  un  faible  tribut  de  mon  admi- 
ration pour  votre  beau  génie.  Cet  ouvrage  vous  rappellera  quelquefois 
un  homme  qui  regarde  comme  une  des  circonstances  les  plus  heureuses 
de  sa  vie  l'avantage  qu'il  a  eu  de  faire  votre  connaissance.  Ensuite,  si  je 
puis  être  assez  dans  votre  souvenir  pour  que  vous  me  donniez  quelque- 
fois de  vos  chères  nouvelles ,  je  vous  en  conserverai  la  plus  profonde 
reconnaissance. 

Vous  savez  sans  doute  tout  ce  qui  se  passe  en  France  :  l'avenir  est  gros 
de  nuages  ;  plus  tard  nous  saurons  s'ils  renferment  les  tempêtes ,  ou  bien 
si  c'est  une  pluie  bienfaisante. 

Nous  gémissons  bien  sur  le  sort  de  votre  malheureuse  patrie  : 

Ci  vuoi  patienza  e  coraggio. 

Adieu ,  cher  ami  ;  croyez  à  tous  les  sentiments  bien  sincères  de  votre 
tout  dévoué  de  cœur,  David. 

jP.  s,  —  Il  y  a  à  Dresde  un  bien  habile  artiste  (peintre),  M.  Vogel  ; 
je  désire  beaucoup  qu'il  fasse  votre  connaissance  :  vous  serez  content  de 
son  caractère  et  de  son  talent,  qui  est  admirable.  J'ai  fait  sa  connaissance 
à  Paris  ;  je  lui  parle  de  vous  dans  les  lettres  que  je  lui  écris  par  le  même 
courrier  qu'à  vous. 

Voici  mon  adresse  :  rue  de  Seine-Saint-Germain ,  41 . 

Autographe  appartenant  à  M.  Laditilas  Miçkiewicz.  Voir  Korrespondencja  Adama  Mic- 
kiewicsa,  Paryz,  Ksiegarnia  Luxemburg^ka,  1872,  2  vol.  in-12. 


XXV.  —  A  Monsieur  Humbert  de  Superville  y 
Auteur  de  f  Essai  sur  les  signes  inconditionnels  de  l'Art  *. 

Paris, 1832. 

Monsieur  , 

L'honorable  M.  Coquerel  m'a  rendu  bien  heureux  en  me  gratifiant  de 
l'ouvrage  extrêmement  remarquable  que  vous  avez  publié  sur  les  «  Formes 

'  Leyde,  1832-1837,  4  livraisons  in-folio,  avec  Bgures.  L'ouvrage  est  signe  D.  P.  G.  H.  de  S. 
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inconditionnelles  de  Tai  t  » .  C'est  une  grande  et  productive  idée  dont  vous 
venez  de  doter  le  monde  savant  ;  assurément  il  ne  peut  exister  aucune 
contestation  sur  le  lumineux  système  que  vous  appuyez  de  raisons  si 
puissantes. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  l'avantage  de  lire  votre  ouvrage  doivent  désirer 
ardemment  posséder  celui  que  vous  annoncez  sous  le  titre  de  Méduse, 
L'indication  que  vous  en  donnez  fait  présager  que  vous  allez  soulever  un 
coin  du  voile  mystérieux  qui  cache  les  époques  les  plus  reculées  du 
monde.  En  grâce,  Monsieur,  ne  privez  pas  plus  longtemps  la  science 
d'un  ouvrage  destiné  à  foire  sortir  la  vérité  obscurcie  par  les  allégories 
religieuses  qui  se  sont  amoncelées  depuis  tant  de  siècles.  On  y  verra 
probablement  la  matière  exprimant  le  grand,  le  sublime,  par  la  plus 
grande  simplicité  des  formes.  C'est  une  chose  digne  de  remarque  que 
toutes  les  productions  de  la  nature,  gi^andes  et  simples  dans  leur  principe, 
à  mesure  qu'elles  prennent  leur  développement,  se  rapetissent  par  la 
multiplicité  des  détails.  Certes ,  le  gland  doit  frapper  davantage  l'imagi- 
nation que  quand  il  est  devenu  l'arbre  superbe  qui  domine  les  forêts. 
Mais ,  pour  que  l'imagination  puisse  comprendre  le  sublime  mystère  du 
gland,  il  fout  qu'elle  ait  eu  la  transmission  de  la  beauté  du  chêne.  Le 
monde ,  dans  ses  premiers  âges ,  était  le  gland ,  mais  il  n'y  avait  alors  que 
Dieu  initié  aux  mystérieuses  beautés  de  l'avenir.» 

Vous  avez  bien  raison ,  Monsieur,  la  statuaire  ne  peut  être  digne  de  la 
vénération  des  hommes  que  quand  elle  crée  des  symboles  vénérables. 
Dans  les  colosses  égyptiens,  elle  est  un  mythe,  une  religion.  Plus  tard, 
chez  les  Grecs,  elle  n'est  plus  que  la  représentation  de  l'individu,  choisie, 
il  est  vrai;  leurs  artistes  sont  des  natiua  listes  ;  cependant,  leur  mission 
était  encore  très-belle.  Chez  nous  autres  modernes,  c'est  le  portrait  en 
pied  de  Tiiidividu,  non  tel  qu'il  est  sorti  des  mains  du  Créateur,  mais 
déguisé,  afïublé  de  la  défroque  inventée  par  le  stupide  cerveau  d'un 
tailleur,  c'est  là  ce  qui  nous  occupe.  C'est  chose  en  vérité  bien  précieuse 
que  de  Kxer  pour  l'avenir  les  excentricités  de  la  mode  ! 

Que  faire  cependant?  Il  faut  pourtant  recueillir  les  traits  des  hommes 
grands  par  leur  génie  ou  leurs  bienfaits  envers  l'espèce  humaine.  Ces 
saints-là  qui  se  succèdent,  trop  rarement  à  la  vérité,  sont  cependant 
utiles  à  rappeler  à  la  mémoire  de  ceux  (ju'ils  sont  venus  consoler,  de  ceux 
qu'ils  ont  tenté  de  rendre  meilleurs  en  leur  montrant  de  nobles  exemples, 
et  en  les  stimulant  plus  tard  par  les  honneurs  pacifiques  qui  leur  sont 
décernés. 

A  l'égard  du  costume,  jamais  on  ne  pourra  persuader  aux  hommes  de 
persévérer  dans  les  mêmes  formes,  fussent-elles  belles.  Le  caractère 
changeant  de  Thumanité  et  les  nécessités  de  Tindustrie  sont  des  empê- 
chements irrémédiables. 
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Je  ne  sais  pourquoi  nous  nous  plaisons  tant  à  voir  l'art  représenter  des 
animaux ,  et  pourquoi  nous  ne  voudrions  pas  copier  le  plus  bel  être  sorti 
de  la  volonté  du  Créateur.  Le  nu  n'est  indécent  que  lorsque  les  actes 
reproduits  ne  sont  pas  chastes.  L'art  statuaire  doit  être  pur  et  virginal  ; 
c'est  là  son  essence  et  son  caractère ,  mais  cela  dépend  de  la  moralité  de 
Tartiste. 

Je  suis  heureux  de  vous  entendre  parler  de  Raphaël  comme  vous  le 
feites.  Lorsque  j'étais  à  Rome,  j'avais  déjà  secoué  la  compression  fanatique 
imposée  longuement  par  ses  contemporains  aux  générations  suivantes. 
Certes,  c'était  un  grand  peintre,  mais,  par  la  raison  qu'il  était  homme, 
il  a  dû  être  sujet  à  l'erreur.  Votre  jugement  sur  Michel-Ange  me  semble 
aussi  très-juste. 

Je  vous  le  demande  encore  en  grâce ,  donnez-nous  votre  Méduse,  et 
croyez  que  rue  d'Assas,  n*  14,  il  y  a  un  homme  plein  de  sympathie  pour 
votre  mérite,  et  qui  sera  toujours  heureux  de  vous  assurer  de  sa  plus 
haute  considération  et  de  son  entier  dévouement. 

David  d'Angers. 

Minute  autographe  appartenant  h  la  famille  du  statuaire. 


XX VL  —  A  Monsieur  Charles  de  Lasteyrie. 

Paris,  8  mai  1833. 

Monsieur  , 

Toutes  les  personnes  qui  vous  connaissent  vous  aiment  et  admirent 
votre  caractère.  C'est  mû  par  ce  même  sentiment  que  j'ai  essayé  de  rendre 
vos  traits  dans  ce  profil  en  bronze  que  j'ai  l'honneur  de  vous  ofhnr. 

Veuillez,  Monsieur,  recevoir  favorablement  l'assurance  du  profond 
respect  de  votre  humble  serviteur, 

David. 

Autographe  appartenant  à  M.  le  comte  Ferdinand  de  Lasteyrie. 


XXVII.  —  A  Adam  Miçkiewicz. 

Paris,  samedi  matin  1834, 

Mon  ami. 

J'ai  reçu  avec  bien  de  la  reconnaissance  la  traduction  de  quelques-unes 
de  vos  œuvres.  Quoique  les  traductions  ne  soient  ordinairement  qu'un 
reflet  de  l'original,  cependant  le  reflet  de  vos  productions  est  bien 
lumineux ,  et  au  bonheur  que  j'éprouve  en  vous  lisant ,  se  joint  celui  de 
penser  que  les  Français  pourront  mieux  vous  connattre  et  vous  apprécier. 


-:-'*<  :•    ::    - 


•■      • 


374  DAVID  D'ANGERS. 

D'ailleurs,  mon  ami,  vous  n'avez  pas  à  redouter  une  traduction,  car  le 
génie  peut  toujours  être  traduit  dans  une  autre  langue  :  ce  sont  les 
productions  de  l'esprit  seul  qui  sont  intraduisibles. 

Venez  donc ,  cher  ami ,  me  voir  comme  vous  me  l'avez  promis  dans 
votre  dernière  lettre  ;  je  suis  bien  souffrant  de  ma  bronchite,  et  cependant 
je  travaille  beaucoup  pour  tâcher  de  terminer  d'anciens  ou^Tages  et  m'en 
aller,  si  je  puis,  comme  les  hirondelles,  respirer  dans  un  pays  plus  chaud 
un  air  plus  convenable  à  mes  poumons  malades. 

Adieu,  ami  ;  soyez  heureux,  et  croyez  à  mon  entier  dévouement  de  cœur. 

DAvro. 

jP.  s.  —  Présentez,  je  vous  prie,  mes  respectueux  hommages  h 
Madame.  Emilie  me  charge  de  la  rappeler  à  son  bon  souvenir. 

Autographe  appartenant  à  M.  Ladislas  Miçkiewicz.  —  Voir  Correspondenç/a  Adama 
Miçkiewicza, 


XXVIII.  —  A  Monsieur  Louis  Pavie,  à  Angers. 

Paii.4,  20  avril  1835. 

Mon  cher  ami, 

Je  viens  de  recevoii*  de  Dresde  la  caisse  contenant  le  buste  colossal  de 
Tieck,  sa  statue  et  beaucoup  de  médailles.  Le  long  retard  qu'a  subi  cet 
envoi  m'inquiétait.  Enfin,  je  vais  exécuter  ce  buste  en  marbre  et  l'envoyer 
au  modèle  le  plus  promptement  possible.  Nous  sommes  de  retour  depuis 
peu  de  jours  de  Rouen  et  du  Havre.  Dans  cette  dernière  ville,  j'ai  fait  la 
médaille  de  Corbière,  qui  est  un  homme  très-distingué  comme  littérateur 
et  comme  patriote.  A  Rouen,  j'ai  vu  mon  Corneille,  qui  fait  un  très-bon 
effet  sur  son  fond  de  ciel  et  d'étoiles,  la  nuit.  Nous  sommes  allés  voir  les 
Andelys,  le  clos  Poussin.  La  maison  ovi  est  né  le  grand  peintre  est 
détruite,  mais  il  semble  que  les  hommes  respectent  ce  clos,  car  il  n'est 
pas  cultivé  ;  j'étais  curieux  de  voir  les  sites  qui  ont  frappé  sa  vue  dans  son 
enfance.  C'est  une  nature  grave,  mélancolique  et  grandiose.  On  n'a  pas 
assez  fait  attention  aux  objets  qui  ont  attiré  les  regards  des  grands  hommes 
à  leur  entrée  dans  la  vie. 

Ils  doivent  nécessairement  avoir  une  très-grande  influence  sur  la 
direction  de  leur  génie 

A  toi.  David. 

Autograpli»*  appartenant  à  M.  Victor  Pavie. 


<K.     ■> 
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XXIX.  —  A  Monsieur  Louis  Pavie,  à  Angers. 

Paris,  15  septembre  1835. 

Mon  cher  ami, 

J'achève  le  buste  colossal  du  célèbre  Berzélius,  dont  je  suis  très- 
heureux  d'avoir  fait  la  connaissance.  J'ai  aussi  fait  celui  d'Hahncmann , 
l'inventeur  de  l'homoeopathie ,  et  enfin  celui  du  célèbre  physiologiste 
Carus  de  Dresde. 

Combien  je  regrette  de  ne  pouvoir  aller  en  Anjou  cette  année  !  Je 
t'avoue  cependant  que  cela  serait  un  grand  bien  pour  moi ,  car  j'aime  ce 
coin  de  terre  de  toute  mon  âme ,  et  il  se  passe  bien  peu  de  jours  que  je 
n'y  pense,  d'une  manière  souvent  à  troubler  ma  tranquillité.  Il  y  a  un 
sentiment  bien  mystérieux  et  bien  indéfinissable  dans  cet  amour  du  pays 
où  on  a  reçu  le  jour. 

Tout  à  toi.  David. 

Autographe  appartenant  à  M.  Victor  Pavie. 


XXX.  —  A  Adam  Miçkiewicz. 

Paris,  29  octobre  1835. 

Mon  ami, 

Voilà  enfin  votre  buste  que  je  viens  de  terminer.  Recevez  cet  ouvrage 

comme  un  faible  hommage  de  ma  sincère  et  constante  amitié  pour  vous 

et  de  mon  admiration  pour  votre  génie.  Quand  vous  serez  de  retour  dans 

votre  chère  patrie,  quelquefois  en  portant  vos  regards  sur  ce  marbre, 

vous  vous  rappellerez    peut-être  l'auteur,  qui  fera  toujours  des  vœux 

ardents  pour  votre  bonheur  et  celui  de  votre  chère  famille. 

Tout  à  vous  de  cœur. 

David. 

Aatographe  appartenant  à  M.  Ladislas  Miçkiewicz.  —  Voir  Korrespondeuçfa  Adama 
Miçkiewicxa,  —  Cette  lettre,  dont  Tubjct  est  le  même  que  celui  de  la  lettre  publiée  plus 
haat,  sous  1»  date  du  8  juin  1832,  nous  laisse  dans  Pincertitudc  sur  les  motifs  qui  ont  pu 
retarder  pendant  trois  années,  soit  rachèvement  du  buste  lui-même,  soit  la  remise  du 
'  marbre  entre  les  mains  du  modèle,  que  de  fréquents  voyages  ont  tenu,  à  maintes  reprises, 
éloigné  de  Paris. 


XXXI.  -^  A  Monsieur  Louis  Pavie,   à  Angers. 

Pariit,  20  décembre  1835. 

Mon  cher  ami, 
Leroux  vient  de  graver  la  Sainte  Cécile;  on  va  bientôt  s'occuper  de 
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l'exécution  en  marbre  de  cette  figure ,  qui ,  j'espère ,  pourra  être  exposée 
au  Salon  dans  un  an  ;  puis  je  Tenverrai  à  Angers,  pour  qu'elle  soit  placée 

à  Saint-Maurice 

A  toi.  David. 

Autographe  appartenant  à  M.  Victor  Pavie. 


XXXII.  —  A  Monsieur  Azaï's,  président  de  la  Société  archéologique 

de  Béziers. 

Paris,  ttarril  1836. 

Monsieur  le  Président, 

Toutes  les  croyances  de  ma  vie  ont  été  vouées  à  la  représentation  des 
hommes  dont  le  génie  a  été  utile  à  leur  pays.  Jugez  si  j'accepte  de  grand 
cœur  rhonorable  mission  dont  la  Société  archéologique  de  Béziers  veut 
bien  me  charger.  Vous  aviez  bien  raison  de  penser  que  mon  patriotisme 
et  mon  amour  pour  les  arts  me  feraient  mettre  de  côté  toute  idée  d'intérêt 
pécuniaire 

Agréez,  etc.  DAVro  d'Angers. 

Voir  Biographie  des  hommes  illustres  de  Béziers^  par  M.  Auguste  YkVKÊGkT.-^  David 
d* Angers,  —  Béziers,  Millet,  1866,  in-8<** 


XXXIII.  —  Au  Maire  d'Angers, 

Paris ,  21  novembre  1836. 

Monsieur  le  Maire  , 

C'est  à  notre  éi>oque  qu'appartient  la  noble  tâche  de  payer  aux  grands 
hommes  qui,  par  leurs  utiles  travaux  et  leur  courage  héroïque,  ont  illustré 
notice  beau  pays,  la  dette  de  la  reconnaissance  qui  leur  est  légitimement 
due.  Le  temps  est  Aeiiu  de  consacrer  leurs  traits  d'une  manière  durable, 
pour  les  ofFrir  comme  modèle  aux  générations  présentes  et  futures  et  leur 
pixiuver  que  la  justice  nationale  récompense  tôt  ou  tard  les  grandes 
uctions. 

J'aime  à  penser,  Monsieur  le  Maire,  que  vous  recevrez  favorablement 
la  proposition  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  soumettre ,  et  qu'une 
décision  favorable  sera  prise  sous  un  maire  qui,  comme  vous,  doit  tou- 
jours avoir  en  vue  la  gloire  d'une  ville  qui  lui  a  confié  ses  intérêts  les 
plus  chers. 

Kn  voyant  les  piédestaux  placés  à  l'entrée  de  notre  belle  promenade 
du  Mail,  ridée  m'est  venue  que  les  statues  des  hommes  remarquables  de 
l'Anjou  orneraient  dignement  cet  endroit  ;  je  vous  proposerais  donc  d'y 
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ériger  les  statues  de  Volney,  de  Robei-t  le  Fort,  de  Roland,  du  roi  René,  de 
Bodin,  Viiuieur  des  Républîques,  et  de  Ménape.  Il  reste  encore  celle  de  l'un 
de  ces  gigantesques  et  nobles  acteurs  de  notre  Révolution  régénératrice,  de 
riiomnie  qui  a  donné  un  si  sublime  exemple  d'honneur  national  dans  cette 
crise  unique  dans  l'histoire  des  peuples  :  je  veux  parler  du  général  Beau- 
repaire,  dont  vous  m'avez  si  heureusement  désigné  la  place  sur  le  pont 
d'Angers,  à  l'entrée  de  la  rue  qui  porte  le  nom  de  cet  illustre  citoyen.  Je 
serais  heureux  d'offrir  à  mon  pays  les  modèles  de  ces  statues  pour  ma  part 
de  souscription,  s'il  veut  bien  me  mettre  à  même,  parce  moyen,  de  payer 
mon  tribut  d'admiration  à  mes  célèbres  compatriotes  et  de  prouver  aussi 
aux  Angevins  que  le  souvenir  du  bienveillant  intérêt  dont  ils  m'ont 
honoré  n'est  pas  effacé  de  mon  cœur. 

L^exécution  de  toutes  ces  statues  demanderait  au  moins  six  années ,  et 
la  ville,  n'ayant  ainsi  qu'à  payer  la  fonte,  qui  ne  s'élèverait  pas,  à  ce  que 
je  pense,  au  delà  de  douze  mille  francs  pour  chaque  figure,  pourrait 
aisément  réaliser  dans  ce  laps  de  temps  les  fonds  nécessaires ,  et  par  son 
budget  et  par  les  modes  de  souscription. 

J'attends,  Monsieur  le  Maire,  avec  une  vive  impatience,  la  décision 
que  vous  et  votre  conseil  voudrez  bien  prendre  à  cet  égard ,  et  vous  prie 
de  croire  à  la  considération  très-distinguée  de  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  ser\'iteur, 

David. 

Autographe  déposé  aux  Archives  municipales  d'Angers. 


XXXIV.  —  A  Monsieur  Louis  Pavie,  à  Angers. 

Paris,  15  décembre  1836. 

Mon  cher  ami. 

Je  te  remercie  beaucoup  de  l'extrait  du  contrat  |de  mariage  de  mon 
père ,  cela  m'intéresse  ;  mais  ce  que  je  désirerais  aussi  tout  particulière- 
ment, ce  serait  celui  du  père  de  ma  mère,  François  Lemasson,  marié  à 
Perrine  Gendron.  Si  les  archives  n'ont  pas  éprouvé  de  désastres,  il  serait 
facile  de  remontera  une  source  très-éloignée  de  la  famille.  Le  désir  que 
j'éprouve  de  me  procurer  ces  renseignements  tient  à  une  bien  ancienne 
idée  que  m'avait  suggérée  ma  mère 

Sais-tu  que  tu  m'as  rendu  bien  heureux  en  me  disant  que  l'évéque 
d'Angers  voulait  bien  placer  notre  Sainte  Cécile  dans  le  chœur  de  la 
cathédrale?  C'est  une  destination  admirable. 

Actuellement,  termine  ton  ouvrage  en  affermissant  ces  messieurs  dans 
II.  48 
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une  résolution  si  (aYoral)le  pour  moi.  Le  pupitre  du  chœur  serait  adossé 

à  la  statue.  Le  piédestal  pourrait  être  en  marbre  de  notre  pays 

A  toi. 

David. 

Âutogrnphe  appartenant  a  M.  Victor  Pavie. 


XXXV.  —  A  Monsieur  Thomas,  directeur  du  National. 

Paris,  décembre  1836. 
ClIKR   AMI, 

Hier  au  soir,  j'ai  vu  M.  Decamps.  11  venait  me  dire  qu'il  avait  proposé 
aux  membres  de  la  Commission  du  monument  Carrel  de  ne  pas  laisser 
exécuter  ce  travail  par  un  membre  de  l'Institut  et  d'en  charger  son  ami 
Préault,  jeune  statuaire,  auquel  je  m'intéresse  aussi  beaucoup.  Ce  jeune 
homme  espère  fixer  Tattention  publique  en  attachant  son  nom  à  celui 
d'un  honnne  aussi  justement  célèbre  que  Carrel.  C'est  une  noble  ambition 
d'artiste  que  je  comprends  parfaitement.  Faites  donc  tout  ce  que  vous 
pourrez  pour  lui.  Quant  à  moi,  qui  voulais  payer  par  mon  travail  la  dette 
d'amitié,  d'estime  et  de  sympathie  politique,  je  n'en  exécuterai  pas  moins 
mon  pn>jet ,  en  offrant  à  la  ville  de  Rouen  le  buste  en  bronze  de  notre 
malheureux  ami ,  et  je  veux  faire  aussi  le  modèle  d'une  statuette  destinée 
à  ceux  de  ses  amis  qui  conser^'erout  fidèlement  son  souvenir.  En  vous 
recommandant  M.  Préault ,  je  ne  fais  que  renouveler  auprès  de  vous  une 
démarche  que  j'ai  déjà  faite  auprès  d'autres  personnes,  en  mesure  de  lui 
procurer  des  travaux,  car,  aiusi  que  je  vous  l'ai  déjà  dit,  je  lui  porte 
beaucoup  d'intérêt ,  et  je  désire  sa  réussite  dans  les  arts. 

Votre  ami  de  cœur,  David. 

Minute  autographe  appartenant  à  la  famille  du  statuaire. 


XXXVI.  —  A  Monsieur  Adrien  Maillard,  à  Angers. 

Paris, flbStt. 

Mille  remerciments ,  cher  ami ,  pour  le  soin  que  vous  voulei  bien 
prendre  de  parler  de  moi.  Victor  '  a  entre  les  mains  une  biographie  écrite 
|)ar  un  Anglais.  Celle  que  va  faire  paraître  ces  jours-ci  M.  Samit  n'est 
pas  exempte  d'erreurs*.  Par  exemple,  on  dit  à  tort  que  j'ai  eu  le  grand 
prix  à  Konu^  ;  or,  on  ne  peut  jouir  de  la  pension  si  on  n'a  pas  remporté 

*  M.  Victor  Pavie. 

-  Voir  BiotfiaphU  des  hommes  du  jomr^  par  SAftftrr  et  SiiaiT-EowK.  Parts,  Rrabbe, 
I8>U>«  %  Tol.  t;r.  in-3*. 
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le  prix  à  Paris.  Il  existe  également  dans  cet  écrit  des  noms  propres 
défigurés  :  Floxmann  au  lieu  de  Flaxman ,  Délasse  au  lieu  de  Delusse. 
On  a  aussi  négligé  de  relater  un  fait  authentique  :  c'est  que  mon  père 
^tait  au  nombre  des  soldats  républicains  sauvés  par  Boncbamps.  J'ai  été 
Leureux,  vous  le  savez,  d'acquitter,  en  exécutant  le  monument  de 
Bonchamps ,  la  dette  de  l'un  des  hommes  qui  furent  redevables  de  la  vie 
au  général  vendéen.  On  dit  aussi  dans  cette  notice  que  je  ne  suis  pas 
croyant;  or,  j'ai  le  sentiment  religieux  profondément  gravé  dans  mon 
cœur;  c'est  simplement  la  forme  qui  ne  fait  pas  partie  de  ma  croyance. 
Je  pense  que  le  temps  et  les  passions  humaines  ont  voilé  sous  des  préjugés 
la  grande  et  symbolique  figure  du  Christ.  Je  pense  qu'un  jour  des  hommes 
généreux  feront  tomber  le  masque  dont  on  a  recouvert  cette  pure  image, 
qui  apparaîtra  dans  sa  beauté  primitive. 

Je  vous  enverrai  si  vous  le  voulez  une  ancienne  biographie  :  vous 
aviserez  à  en  extraire  ce  que  vous  jugerez  convenable.  On  vient  encore 
de  feire  paraître  une  notice  sur  moi  dans  V Encyclopédie  des  gens  du 
monde. 

Je  crois  qu'il  ne  convient  pas  de  publier  ce  que  j'ai  écrit  sur  mon  père  : 
c'est  trop  intime.  Peut-être,  quand  je  n'y  serai  plus,  vous  et  quelques- 
uns  de  vos  jeunes  amis  qui  me  portez  tant  d'intérêt,  lirez-vous  quelques 
pages  que  je  tiens  en  réserve  et  qui  sont  comme  les  feuillets  d'une  vie 
qui  a  eu  des  crises  bien  terribles.  Mais,  vous  le  comprenez,  ces  notes  ne 
peuvent  être  lues  que  par  des  hommes  qui  m'aiment.  Moi,  enfant  de  mes 
œuvres,  je  n'ai  point  appris  à  draper  ma  pensée.  J'écris  le  plus  souvent 
sous  la  pression  d'un  besoin  mystérieux  et  invincible,  et  les  lignes  que  je 
trace  m'apparaissent  à  travers  un  voile  de  larmes.  Vous  serez  surpris, 
cher  ami,  de  tout  ce  que  j'ai  écrit  dans  les  cimetières.  Lord  Byron  aimait 
à  dire  qu'une  partie  de  son  existence  s'était  écoulée  sur  l'Océan  ;  moi,  je 
passe  une  grande  partie  de  la  mienne  dans  les  cimetières  :  n'est-ce  pas  là 
que  doit  se  consommer  le  naufrage  de  la  vie?  Ma  vie  est  déjà  longue,  et 
j'ai  enfoui  bien  des  êtres  qui  m'étaient  chers  dans  le  sillon  des  cimetières. 
Combien  de  seuils ,  franchis  autrefois  par  des  hommes  pleins  de  force , 
qui  sont  aujourd'hui  déserts!  Où  sont  allés  ces  hommes  que  j'aimais?  Ils 
m'attendent  sous  la  terre  !  Combien  de  maisons ,  combien  de  rues  dans 
Paris  dont  la  vue  m'est  pénible  !  Ah  !  mon  ami,  que  de  tragédies  l'homme 
porte  au  fond  du  cœur  ! 

Mais  revenons  à  ce  que  vous  voulez  faire  à  mon  sujet.  Lorsqu'on 
propose  un  homme  à  l'attention  de  ses  semblables,  il  faut  au  moins  que 
son  exemple  puisse  leur  être  de  quelque  utilité  ;  or,  je  n'ai  encore  produit 
que  des  «  à  peu  près  n  ;  ce  n'est  là  (]ue  l'ombre  de  ce  que  je  me  propose 
(le  faire,  si  je  reste  ici-bas  assez  de  temps.  Si  tel  n'est  pas  votive  but  en 
écrivant,  à  quoi  bon  prendre  la  plume?  Sera-ce  pour  amuser  quelques 
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oisifs  qui  ne  se  rappelleront  que  d'un  seul  trait  de  ma  vie,  à  savoir  qu^on 
m'a  vu  en  sabots  et  en  bonnet  de  laine  aller,  tout  enflant,  chercher  à 
rÉcole  centrale  l'instruction  qu'un  gouvernement  républicain  dispensait 
sans  mesure  à  des  hommes  qui,  plus  tard,  devaient  se  montrer  ingrats 
envers  la  République? 

Faites,  ami,  ce  que  vous  voudrez.  Si  je  vaux  quelque  chose,  c'est 
plutôt  par  l'intention  que  par  le  fait.  Dites  que  toute  mon  ambition  eût 
été  d'inspirer  aux  artistes  le  goût  des  hautes  pensées  capables  de  concourir 
au  triomphe  de  la  liberté ,  au  bonheur  des  hommes.  C'est  pour  cela  que 
j'eusse  voulu  éterniser  tous  les  traits  susceptibles  de  faire  germer  de 
généreuses  inspirations  dans  les  âmes. 

Vous,  mon  jeune  ami,  avec  votre  candeur  et  votre  sentiment  poétique, 

vous  qui  êtes  entouré  de  si  bons  parents,  la  vie  se  prépare  bien  pour 

vous.  Je  désire  ardemment  qu'elle  se  prolonge  avec  tontes  ses  illusions. 

Vivez  toujours  heureux ,  et  croyez  au  dévouement  sans  bornes  de  votre 

ami, 

Davto. 

En  note,  de  la  main  de  l'artiste  :  «  Je  ne  puis  rendre  les  sentiments  pénibles  que  font 
naître  en  moi  toutes  les  demandes  de  biographie.  » 

Minute  autographe  appartenant  à  la  famille  du  statuaire. 


XXXVII.   —Au  Président  de  t  Académie. 

Paris, 1836. 

Monsieur  le  PRÉsmENT, 

J'ai  terminé,  il  y  a  peu  de  jours,  le  modèle  du  buste  de  notre  illustre 
collègue  Gérard.  Bien  loin  de  penser  qu'il  dût  nous  être  ravi  si  tôt,  mon 
intention  était  de  lui  faire  hommage  du  marbre;  mais  sa  mort  me  prive 
d'exécuter  le  projet  que  m'inspire  ma  profonde  admiration  pour  lui. 
J'ai  l'honneur  de  prier  l'Académie  de  vouloir  bien  accepter  ce  buste  dès 
qu'il  sera  achevé ,  croyant  en  disposer  ainsi  de  la  manière  qui  répondrait 
le  mieux  aux  désirs  de  l'artiste  célèbre  dont  nous  déplorons  la  perte.  Son 
image  se  trouvera  de  la  sorte  toujours  au  milieu  de  nous ,  au  milieu  d'ime 
compagnie  dont  il  s'honorait  d'être  membre. 

Agréez,  etc.  DAvm  d'Angers. 

Minute  autographe  appartenant  à  la  famille  du  statuaire. 
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XXX Vin.  —  A  Monsieur  Ferdinand  de  Lasteyrie, 

Paris,  jeudi  matin  1836. 

Monsieur  , 

Emilie  m'a  dit  que  vous  voyez  quelquefois  le  fils  de  Canaris.  Voudriez- 
vous  me  rendre  le  service  de  lui  demander  s'il  lui  serait  possible  de  me 
prêter  pour  quelques  instants  le  portrait  de  son  père  *? 

Veuillez,  Monsieur,  m'excuser  de  la  liberté  que  je  prends  de  vous 
importuner  ainsi,  et  croire  au  respectueux  attachement  de  votre  bien 
dévoué  et  très-humble  serviteur, 

David. 

Autographe  appartenant  à  M.  le  comte  Ferdinand  de  Lasteyrie. 


XXXIX.  —  A  Monsieur  Ferdinand  de  Lasteyrie. 

Paris,  24  août  1837. 

Mon  cher  Monsieur, 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  Tintérèt  que  vous  voulez  bien 
prendre  à  ce  qui  concerne  le  fronton  du  Panthéon.  M.  Dumon  avait 
mission  de  me  demander  au  nom  du  ministre  un  croquis  de  mon  ouvrage. 
Vous  concevez  que  cette  demande  m'a  semblé  une  dérision.  J'ai  répondu, 
comme  je  le  devais,  par  un  refus.  Actuellement,  je  n'entends  plus  parler 
de  rien  à  cet  égard. 

Mille   remerclments ,  et  croyez  à  tous  mes  sentiments  d'estime  pour 

vous  et  de  bien  sincère  affection. 

David. 

Quand  vous  écrirez  h  M.  et  à  madame  de  Lasteyrie,  veuillez  leur 
présenter  mon  respect  et  rappeler  Emilie  à  leur  bon  souvenir. 

Autographe  appartenant  ^  M.  le  comte  Ferdinand  de  Lasteyrie. 


XL.  —  A  Monsieur  Louis  Pavie,  à  Angers. 

Paris,  8  septembre  1837. 

Mon  cher  ami, 

La  semaine  prochaine,  je  vais  envoyer  la  statue  de  Philopœmen  sur 
son  piédestal  des  Tuileries.  Gutcnberg  et  Riquet  sont  presque  terminés, 

'  Le  médaillon  de  Canaris  ne  fut  exécute  qu'en  1852,  pendant  le  séjour  de  David  d'An- 
gers à  Athènes. 
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et  rexécution  en  pierre  des  deux  {p*ands  ba$-relie£s  de  la  Douane  de  Rouen 
le  sera  vers  la  fin  du  mois  prochain 

Quand  M.  Lemaire  eut  terminé  son  fronton  de  la  Madeleine,  ses 
compatriotes  firent  frapper  une  médaille  en  son  honneur  :  la  députation 
de  Maine-et-Loire  serait  la  mienne 

Tout  à  toi.  DAvm. 

Autographe  appartenant  à  M.  Victor  Pavie. 


XLl.  —  A  Monsieur  Ferdinand  de  Lasteyrie. 

Paris,  mercredi  matin  1837. 

Mon  cher  monsieur  Ferdinand, 

Je  voulais  aller  vous  remercier  de  votre  admirable  livraison  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  m'apporter  et  des  renseigp[iements  que  vous  m^avez 
donnés  à  Tégard  des  défenseurs  de  la  cause  des  noirs.  Mais  un  labeur 
excessif,  nécessité  par  le  désir  que  j'ai  de  terminer  certains  travaux  avant 
le  mois  d'octobre,  me  retient  à  l'atelier.  Excusez-moi  donc,  je  vous  prie. 

Je  vais  encore  vous  importuner  pour  vous  demander  si  vous  pourriez 
me  donner  un  calque  de  la  signature  de  M.  Kératry.  Peut-être  que 
Monsieur  votre  père  aura  quelques  lettres  de  ce  pair  de  France.  J'aurais 
besoin  de  cette  sigp[iature  pour  la  graver  sur  une  ancienne  médaille  que 
j'avais  faite ,  et  je  voudrais  bien  ne  plus  avoir  de  rapport  avec  cet  enragé 
juste  milieu. 

Décidément,  j'ai  pris  le  parti  de  mettre  le  portrait  de  Condorcet  dans 
le  bas-relief  représentant  les  bienfaiteurs  africains;  c'est  un  grand  nom 
littéraire,  plus  grand  que  celui  de  la  Rochefoucauld. 

Recevez ,  je  vous  prie ,  l'assurance  de  mon  entier  et  profond  dévoue- 
ment de  cœur. 

David. 

Veuillez,  je  vous  prie,  présenter  mes  respectueux  hommages  à  M.  et 
à  madame  de  Lastevrie 

Autographe  appartenant  à  M.  le  comte  Ferdinand  de  Lasteyrie. 


XLIt.  —  A  }fonsîeur  Ferdinand  de  Lasteyrie. 

Paris,  jeudi  soir  1837. 

Je  remercie  beaucoup  Monsieur  Ferdinand  de  Lasteyrie  de  la  signatui*<5 


LETTRES  SUR   I/ART.  383 

qu'il  a  bien  voulu  me  prêter.  Je  la  lui  fais  remettre  sous  ce  pli  et  le  prie 

de  croire  à  mon  bien  sincère  dévouement  de  cœur. 

DAvm. 

Autographe  appartenant  à  M.  le  comte  Ferdinand  de  Lasteyrie. 


XLIII.  —  Au  Maire  d'Angers. 

Paris,  9  mars  1838. 

Monsieur  le  Maire, 

Je  m'occupe  actuellement  de  faire  encaisser  plusieurs  de  mes  ouvrages, 
que  j'ai  Thonneur  d'offrir  à  la  ville  d'Angers.  Ce  sont  le§  modèles  des 
statues  de  Cuvier  et  de  Philopœmen,  deux  bas-reliefs  que  j'ai  exécutés 
pour  la  Douane  de  Rouen,  des  bustes  de  MM.  Hugo,  de  Jussieu, 
Armand  Carrel  et  de  Tracy  ;  d'un  médaillon  colossal  de  Monge.  Je  joins 
à  cela  une  empreinte  du  célèbre  bas-relief  appelé  la  Table  Iliaque, 

Je  dois  vous  renouveler  mes  remercîments  pour  l'asile  que  vous 
voulez  bien  donner  à  mes  ouvrages ,  qui  ont  tous  été  inspirés  par  le  désir 
de  me  rendre  digne  du  bienveillant  intérêt  que  mes  concitoyens  n'ont 
cessé  de  prendre  à  mes  efforts  dans  les  arts  :  c'est,  je  vous  Tassure,  le 
plus  puissant  stimulant,  l'unique  ambition  qui  m'animent;  pénétré  de 
ce  sentiment  profond,  je  vous  réitère  ici  la  prière  que  je  vous  ai  déjà 
faite  de  vive  voix,  lorsque  vous  me  fîtes  part  de  l'honorable  décision  que 
le  Conseil  municipal,  en  émettant  le  projet  de  donner  mon  nom  à  la 
nouvelle  salle  du  Musée,  avait  bien  voulu  prendre  à  mon  égard.  J'ai 
été  touché  jusqu'aux  larmes.  Monsieur  le  Maire,  de  la  marque  d'estime 
bienveillante  que  daignaient  m'accorder  mes  compatriotes  ,  mais 
permettez  que  je  vous  soumette  quelques  réflexions,  qui,  jointes  à  mes 
prières,  pourront,  j'aime  h  me  le  persuader,  faire  abandonner  ce  projet. 

La  ville  d'Angers,  dans  son  insigne  bonté,  m'élevait  un  monument 
en  inscrivant  mon  nom  sur  une  galerie  consacrée  à  mes  études  d'art  ;  je 
crois  que  cet  honneur  ne  doit  être  décerné  à  un  homme  qu'après  sa 
mort,  s'il  s'en  est  rendu  digne.  Mais  il  faut,  pendant  sa  vie,  le  laisser 
mériter  une  telle  faveur  par  ses  constants  efforts;  c'est  la  génération 
suivante  qui  doit  et  peut  tenir  l'équitable  balance  de  l'histoire. 

Nous  autres  hommes  de  progrès,  qui  travaillons  au  grand  monument 
de  l'émancipation  de  l'humanité,  en  tâchant  de  rendre  les  hommes 
meilleurs,  il  faut  que  nous  leur  donnions  d'abord  l'exemple  de  la 
modestie;  que  nous  soyons  en  droit  de  leur  dire  qu'ils  doivent  parcourir 
le  plus  dignement  possible  la  carrière  dans  laquelle  le  sort  lésa  placés,  sans 
aspirer  à  d'autre  récompense  que  la  conscience  du  devoir  rempli.  Pour 
moi,  je  vous  avoue  que  c'est  la  seule  pensée  qui  m'a  soutenu  dans  ma  vie. 
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Croyez,  Monsieur  le  Maire,  que  tout  en  ne  me  reconnaissant  pas  digne 
de  la  haute  faveur  dont  mes  compatriotes  voulaient  m'honorer,  je  n'en 
ai  pas  moins  gardé  une  profonde  et  éternelle  reconnaissance.  Si  vous 
êtes  assez  bon  pour  être  mon  interprète  auprès  d'eux ,  veuillez  les 
assurer  qu'en  renonçant  à  ce  projet,  ils  auront  acquis  un  nouveau  titre  à 
la  gratitude  que  je  leur  porte  pour  la  tendre  sollicitude  qu'ils  m'ont 
toujours  témoignée. 

S'il  m'était  permis  de  vous  exprimer  un  vœu,  ce'  serait  de  donner  à 
quelque  rue  de  notre  chère  ville  d'Angers  les  honorables  noms  de 
Volney,  Ménage,  Bodin  (l'ancien),  et  cet  acte  aurait  l'assentiment 
général,  car  le  temps  a  sanctionné  ces  illustres  réputations. 

Agréez ,  je  «vous  prie ,  Monsieur  le  Maire ,  l'assurance  de  la  haute 
considération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être 

Votre  très-humble  et  bien  dévoué  serviteur,  DAvro. 

Minute  autographe  appartenant  à  Fauteur  du  présent  ouvrage. 

XLIV.  —  A  Monsieur  Guillory  aine,  à  Angers. 

Paris,  9  man  1838. 

Monsieur  et  cher  compatriote, 

Il  me  serait  impossible  de  vous  exprimer  ici  toute  l'émotion  que  m'a 
causée  la  lecture  du  projet,  trop  bienveillant  pour  moi,  que  vous  avez  si 
bien  exprimé  devant  mes  concitoyens  ;  si  vous  saviez  avec  quelle  affection 
j'aime  mon  pays,  combien  est  puissant  le  souvenir  de  la  tendre 
sollicitude  dont  mes  compatriotes  ont  entouré  mes  débuts  dans  les  arts 
et  ont  depuis  suivi  ma  vie  d'artiste,  vous  auriez  une  idée  de  ce  que  j'ai 
pu  éprouver  de  reconnaissance. 

Mais,  tout  en  vous  témoignant  ma  profonde  gratitude,  tout  en  vous 
exprimant  ce  qu'il  y  a  de  généreux  dans  les  sentiments  qui  vous  ont 
guidé,  je  viens  vous  prier.  Monsieur,  vous  prier  en  grâce,  de  ne  pas 
donner  suite  à  cette  idée,  selon  moi  intempestive;  un  semblable  honneur 
ne  doit,  je  le  crois,  être  décerné  qu'après  la  mort  d'un  homme.  C'est  à 
ce  prix  qu'il  est  durable  et  peut  servir  de  stimulant  aux  générations 
futures. 

Crovez,  mon  cher  compatriote,  à  tous  mes  sentiments  de  reconnais- 
sant dévouement  et  de  haute  considération. 

David. 

Minute  autographe  appartenant  à  l'auteur  du  présent  ouvrage. 
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XLV.  —  A  Monsieur  Th.   Wains-Des/ontaines,  à  Alençon. 

Paris,  9  mars  1838. 

Monsieur  , 

Riquet  est  représenté  debout,  dans  le  costume  du  temps,  au  moment 
où  il  aperçoit,  sur  le  rocher  de  Naurouse,  l'eau  qui  se  sépare  en  deux 
ruisseaux  et  fait  nattre  dans  sa  pensée  le  grand  projet  de  la  jonction  des 
deux  mers.  De  la  main  gauche,  il  tient  des  papiers  sur  lesquels  seront 
tracés  les  plans  qu'il  dut  faire  au  cours  de  Tétude  de  son  gigantesque 
travail.  Dans  la  main  droite  est  un  crayon.  Sur  le  rocher  de  Naurouse, 
Riquet  a  déposé  un  compas  et  une  équerre  :  c'est  sa  prise  de  possession. 

J'ai  choisi  cet  instant  parce  qu'il  motive  un  mouvement  animé  et  une 
expression  vive  sur  les  traits  du  visage.  En  effet,  la  face  doit  rappeler 
l'enthousiasme  d'un  homme  illuminé  par  une  soudaine  pensée.  Je  ne 
sais  si  j'ai  réussi,  mais  voilà  du  moins  ce  que  j'ai  tenté  de  faire. 

La  statue   de  Riquet  aura de    proportion  ,    comme    celle  de 

Corneille. 

Je  vous  prie  de  croire,  Monsieur,  que  je  suis  toujours  à  votre  dispo- 
sition pour  tous  les  renseignements  que  vous  voudrez  bien  me  demander, 
et  j'ai  l'honneur  d'être  votre  bien  dévoué  et  très -humble  et  très- 
obéissant  serviteur. 

DAvro. 

La  statue  ne  pourra  être  inaugurée  que  vers  la  fin  de  l'été,  parce  que 
le  fondeur  ne  peut  avoir  terminé  son  travail  que  vers  cette  époque. 

Autograpbe  appartenant  à  M.  L.  de  la  Sicotière,  sénateur. 


XLVL  —  A  Monsieur  Th.  Wains-^Desfontaines,  à  Alençon. 

Paris,  27  mars  1838. 

Monsieur  , 

Je  viens  d'obtenir  d'un  de  mes  amis  une  notice  sur  P.  Riquet.  Elle  est 
extrêmement  rare;  je  m'empresse  de  vous  la  faire  parvenir,  vous 
m'obligerez  beaucoup  en  voulant  bien  me  la  renvoyer  par  la  poste 
quand  vous  en  aurez  pris  connaissance. 

La  Société  archéologique  de  Béziers  avait  fixé  l'époque  du  mois 
d'avril,  parce  qu'elle  supposait  que  la  statue  serait  terminée  vers  cette 
date.  Gomme  cela  n'a  pas  eu  lieu,  l'inauguration  sera  retardée  jusqu'à  la 
fin  de  l'été  ;  cependant,  je  crois  que  vous  ferez  bien  de  vous  tenir  en 
mesure  pour  l'époque  que  cette  Société  avait  fixée. 

La  statue  s'élèvera  sur  une  place  publique  de  Béziers. 

11.  49 
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J'ai  lu  avec  bien  de  rintérét  les  beaux  vers  que  vous  avez  eu  la  bonté 
de  me  faire  remettre  :  recevez  mes  compliments  bien  sincères. 
J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  très-bumble  serviteur. 

David. 

Autographe  appartenant  à  M.  L.  de  La  Sicodère.  —  Cette  leUre  a  trait  au  dithyrambe 
la  Statue  de  P.  P,  Eiquet,  composé  par  Waiat-Desfontaines ,  qui  obtint  une  mention 
honorable  de  la  Société  archéologique  de  Béziers,  le  24  mai  1838.  Voir  Mes  Éphémères^ 
poésies.  Moulins,  Desroziers,  1839,  in-12. 


XLVII.  —  A  Monsieur  le  baron  de  MennevaL 

Paris,  19  juillet  1838. 

Monsieur  , 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  remettre  une  caisse  que  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  faire  parvenir  à  madame  la  comtesse  de  Lipona.  J'ai  pensé 
que  vous  voudriez  bien  me  rendre  ce  service.  J'ai  fait  réduire  le 
médaillon  de  manière  qu'il  puisse,  étant  fondu  en  or,  orner  quelques 
bijoux.  Je  vous  en  envoie  deux  épreuves,  une  grande  et  une  petite,  vous 
priant  de  vouloir  bien  les  accepter. 

Dans  la  lettre  que  j'écris  à  madame  Murât,  et  que  je  vous  prie  de  lui 
envoyer  cachetée  après  l'avoir  lue,  je  m'excuse  auprès  d'elle  de  ne  pas 
me  charger  du  monument  dont  elle  m'avait  parlé,  sous  le  prétexte 
d'immenses  travaux;  mais  cette  raison  n'est  pas  la  seule,  et  à  vous, 
Monsieur,  je  crois  devoir  d'autres  explications. 

Je  ne  puis  vaincre  mes  scrupules  à  l'égard  du  monument  du  roi  Murât: 
il  m'est  impossible  d'oublier  que  cet  homme  a  tourné  ses  armes  contre  sa 
patrie.  Rien  au  monde  ne  peut  excuser  une  semblable  action  à  mes  yeux; 
c'est  une  tache,  selon  moi,  que  ne  par\'ient  pas  à  laver  sa  noble  et 
brillante  carrière  de  soldat  français. 

Ma  vie  a  toujours  été  vouée  à  la  représentation  des  hommes  qui  ont 
illustré  leur  patrie ,  quelles  que  soient  les  circonstances  où  les  a  jetés  le 
sort.  Je  crois  servir  ainsi  la  noble  cause  de  la  liberté  et  de  Témancipa- 
tion.  J'ai  refusé  plusieurs  fois  de  représenter  des  hommes  célèbres  dont 
la  vie  ne  me  paraissait  pas  exempte  de  reproches.  Il  y  a  à  peu  près  trois 
ans  que  Tallcyrand  vint  dans  mon  atelier  me  demander  son  buste'; 
malgré  l'importance  historique  de  ses  traits,  je  ne  pus  vaincre  le  dégoût 
qu'il  ^m'inspirait,  et  je  refusai.  Je  sais,  Monsieur,  et  je  sens  parfaitement 
l'énorme  différence  qui  existe  entre  Talleyrand  et  Tillustre  guerrier  qui 
a  laissé  l'exemple  du  plus  bouillant  courage;  je  sais  aussi  que  s'il  a 
faibli  dans  les  dernières  années  de  son  règne,  c'est  par  un  moment 
d*oubli  auquel  son  cœur  ne  dut  pas  participer.  Mais  l'histoire  inexorable 
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est  là,  et  la  statuaire,  qui  est  de  Thistoirc  Faite  marbre,   ta  statuaire, 

presque  étemelle  par  la  matière  dont  elle  se  sert,  ne  doit  consacrer  et 

illustrer  que  de  grands  et  salutaires  exemples. 

Je  serai  heureux,  Monsieur,  si  vous  appréciez  h  sa  juste  valeur  le 

sentiment  qui  me  fait  refuser  ce  travail.  Lors  de  mon  séjour  en  Italie, 

je  fis  partie  d'une  conspiration  pour  tenter  la  délivrance  de  Murât  à  son 

débarquement  en  Calabre;  ce  n'était  pas  pour  lui-même  que  je  me 

dévouais,  mais  pour  la  liberté,  car  il  venait  de  s'engager  à  émanciper 

ritalic.  Je  n'oubliais  pas,  pour  cela,  qu'il  avait  trahi  la  France,  et  si  je 

payais  de  ma  personne  pour  essayer  de  l'arracher  à  la  mort,  je  n'en  eusse 

pas  moins  refusé,  alors  comme  aujourd'hui,  de  me  charger  de  sa  statue. 

Veuillez,  etc. 

David  d'Angers. 

Minote  autographe  appartenant  à  la  famille  du  statuaire. 


XLVIII.  —  A  Madame  la  baronne  de  Salvage, 

Paris,  25  juillet  1838. 

Madame  , 

Si  je  n'étais  encombré  de  travaux  extrêmement  pressés,  et  qui 
réclament  impérieusement  tout  mon  temps,  j'aurais  eu  l'honneur  de  me 
présenter  chez  vous  pour  vous  remercier  de  la  communication  que  vous 
avez  bien  voulu  me  faire. 

Le  prince  Louis  m'apprend  que,  d'après  le  vœu  de  son  père,  c'est 
Bartolini  qui  se  trouve  chargé  du  monument  de  la  reine  Hortense.  Je  ne 
puis  qu'approuver  hautement  ce  choix;  car  Bartolini  est,  sans  contredit, 
le  premier  sculpteur  de  l'Italie,  et  c'est  chez  moi  une  conviction  si  intime 
que  j'ai  tâché,  autant  qu'il  était  en  mon  pouvoir,  de  le  faire  nommer 
membre  correspondant  de  l'Institut  de  France. 

Me  permettez-vous,  Madame,  de  vous  avouer  que  je  suis  heureux  du 
résultat  de  cette  affaire?  Je  regrettais  beaucoup  de  m'être  chargé  de  ce 
travail.  Mon  opinion  démocratique,  religion  de  toute  ma  vie,  a  établi 
une  barrière  insurmontable  entre  la  famille  de  Napoléon  empereur  et  mes 
sympathies.  La  vie  honorable  et  si  malheureuse  de  la  reine  de  Hollande 
pouvait  impressionner  un  artiste;  son  fils  était  rentré  dans  les  rangs  des 
citoyens  ;  mais,  maintenant  que  ses  projets  se  dévoilent,  pour  moi  qui, 
comme  républicain ,  dois  être  tout  naturellement  dans  les  rangs  de  ses 
adversaires  politiques,  il  n'eût  pas  convenu  à  mon  caractère  de  recevoir 
son  argent,  bien  que  je  l'eusse  gagné  par  mon  travail. 

J'ai  cru  nécessaire,  Madame,  de  vous  donner  cette  explication,  afin  de 
vous  faire  mieux  comprendre  [)ourquoi  je  n'ai  pas  (ainsi  que  je  l'ai  fait 
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maintes  fois  pour  un  sujet  que  je  sentais)  ofFert  gratuitement  mon  temps  et 
mon  travail  à  un  prince  qui,  d'après  ce  que  vous  m'avez  dit,  est  sans  fortune. 

Je  suis  pourtant  heureux,  Madame,  que  cette  circonstance  m'ait 
procuré  l'honneur  de  vous  présenter  mes  respectueux  hommages,  et 
j'espère,  connaissant  vos  nobles  sentiments,  que  vous  excuserez  ma 
franchise  et  rendrez  justice  à  mon  caractère. 

Veuillez,  Madame,  agréer  fieivorablement,  etc.        DavH)  d'Angers. 

Minute  autographe  appartenant  à  la  famille  du  statuaire. 


XLIX.  —  A  Monsieur  .Th.   Wains-Des/ontaines,  à  Alençon. 

Paris,  2  septembre  1838. 

Monsieur  , 

Dans  votre  dernière  lettre,  vous  m'annoncez  que  vous  avez  Tintention 
de  faire  un  voyage  à  Paris,  afin  de  visiter  le  Musée  de  Versailles,  et  vous 
me  demandez  ce  que  j'en  pense.  L'idée  de  former  un  Musée  historique 
est  très-belle.  Elle  fut  conçue  et  exécutée,  pour  les  siècles  passés,  par 
cette  Convention  nationale  qui,  en  repoussant  l'étranger  du  sol  de  la 
France,  et  en  faisant  respecter  de  toute  l'Europe,  au  nom  d'un  grand 
peuple,  sa  volonté,  trouvait  encore  le  temps  de  s'occuper  de  belles 
institutions.  C'est  à  cette  époque  que  fiit  formé  le  Musée  des  Petits- 
Augustins,  détruit  sous  la  Restauration.  C'était  un  monument  bien  utile 
et  bien  digne  d'intérêt. 

On  peut  reprocher  à  ceux  qui  ont  fondé  le  Musée  de  Versailles  de  n'v 
avoir  fait  de  place  qu'aux  portraits  des  militaires,  pour  les  personnages 
de  la  période  révolutionnaire  ;  on  ne  s'est  pas  préoccupé  des  hommes  qui 
se  sont  acquis  une  juste  célébrité  dans  la  vie  politique.  C'est  un  grand 
tort,  à  mon  avis,  puisqu'il  est  impossible  de  déchirer  les  pages  de 
riiistoire,  qui  sont  à  jamais  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Cependant, 
venez  voir  cette  collection,  vous  jugerez  qu'il  y  a  un  pas  de  fait  vers  le 
progrès.  Le  Musée  de  Versailles  montre  aussi  comment  il  est  possible 
d'utiliser  les  palais  des  rois. 

J'éprouve  un  bien  vif  regret  de  ne  pouvoir  pas  vous  serrer  la  main 
lorsque  vous  passerez  à  Paris.  Je  pars  pour  Strasbourg,  où  je  vais 
désigner  l'emplacement  le  plus  convenable  à  la  statue  de  Gutenberg, 
dont  je  viens  de  terminer  le  modèle  ;  de  là,  je  dois  me  rendre  à  Béziers, 
pour  assister  à  l'inauguration  de  la  statue  de  Riquet. 

Je  vous  recommande  d'avoir  soin  de  la  brochure  anglaise  dans 
laquelle  est  insérée  ma  biographie.  Je  ne  possède  que  ce  seul  exem- 
plaire. Lorsque  vous  n'en  aurez  plus  besoin,  vous  pourrez  toujours 
l'envoyer  chez  moi  ;  il  y  aura  une  personne  qui  la  recevra. 
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Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  la  haute  considération  de  votre  bien 
dévoué  serviteur. 

Davh). 

Autographe  appartenant  à  M.  L.  de  La  Sicotière. 


L.  —  A  Monsieur  Charles  Blanc. 

Marseille,  mars  1839. 

Vous  souvenez-vous,  mon  cher  ami,  de  nos  longues  conversations  sur 
l'avenir  des  peuples ,  sur  les  moyens  de  rendre  l'homme  meilleur  et  par 
conséquent  plus  heureux?  Les  arts  trouvaient  naturellement  leur 
place  dans  cet  échange  de  nos  pensées,  dans  ces  épanchements  de 
nos  cœurs. 

Ici,  dans  cette  belle  Provence,  noble  préface  de  l'Italie,  sous  le  ciel 
aimé,  près  du  pays  qu'ont  illustré  Raphaël,  Léonard  de  Vinci,  Michel- 
Ange,  je  sens  mon  imagination  s'exalter;  et  ma  pensée  retrouve, 
doucement  associée  à  votre  souvenir,  réterncl  sujet  de  nos  entretiens. 

Nous  nous  sommes  demandé  souvent,  vous  le  savez,  si  les  ailistes 
seraient  moins  heureux ,  comme  quelques-uns  l'assurent ,  sous  un 
gouvernement  démocratique  que  sous  une  monarchie. 

Ah!  sans  doute  il  faut  que  l'artiste  ne  trouve  pas  trop  d'ameitume 
dans  les  préoccupations  de  la  vie.  Si  ces  hommes  qui,  sortis  du  peuple, 
consacrent  leurs  veilles  à  la  représentation  des  grands  actes  de  l'espèce 
humaine,  et  dont  le  berceau  est  presque  toujours  entouré  de  privation 
et  d'infortune,  ne  peuvent  pas  suivre  en  toute  liberté  l'inspiration  qui  les 
guide  ;  s'il  faut  qu'ils  partagent  leurs  pensées  entre  les  rêves  de  gloire  et 
les  soucis  de  l'existence ,  l'âme  ardente  qui  les  élèverait  si  haut 
retombera,  se  repliera  sur  elle-même;  ils  cesseront  d'être  pénétrés  de  la 
haute  mission  qu'ils  ont  à  remplir,  et  nul  ne  devra  s'étonner  si  leur 
pensée ,  violemment  courbée  vers  la  terre  par  la  pauvreté ,  reste 
indifférente  à  ces  grandes  questions  de  l'avenir  des  peuples  et  de 
l'émancipation  de  l'homme. 

Mais  serait-il  possible,  en  effet,  qu'il  n'y  eût  chances  de  bonheur  pour 
les  artistes  que  dans  un  régime  qui  commence  par  leur  demander 
l'abdication  de  leur  dignité,  et  où  l'homme  de  génie  n'est  admis  aux  faveurs 
que  sous  la  livrée  du  courtisan?  Eh  quoi  !  n'est-ce  pas  déjà  une  partie 
essentielle  du  bonheur  que  cette  jouissance  intérieure  que  les  âmes 
fières  tirent  du  sentiment  de  leur  dignité  personnelle  déclarée  inviolable? 
Que  dis-je?  cette  jouissance  n'est  pas  seulement  une  partie  du  bonheur, 
et  je  me  persuade  volontiers  que  c'est  une  partie  du  génie. 
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Mais  les  artistes  auraient  moins  de  travaux?  Quelle  erreur!  La  liberté 
possède  une  force  d'expansion  immense.  Le  despotisme  sent  le  besoin  de 
corrompre  les  hommes  pour  les  dominer,  et  d'éteindre,  pour  les  asservir, 
en  même  temps  que  Tentliousiasme  des  g^randes  choses ,  le  respect  des 
grands  hommes.  Le  gouvernement  démocratique,  au  contraire,  a  besoin 
d'exalter  les  âmes,  de  mettre  continuellement  sous  les  yeux  du  peuple 
rimage  des  vertus  qui  peuvent  l'entretenir  dans  le  sentiment  de  sa 
grandeur. 

Ainsi,  dans  les  lieux  où  se  traitent  les  afiaires  publiques,  dans  le  palais 
où  siègent  les  représentants  de  la  nation,  seraient  peintes  ou  sculptées 
les  pages  de  l'histoire  de  nature  à  rappeler  aux  législateurs  les  devoirs 
de  leur  mission. 

Dans  le  temple  de  la  justice  seraient  représentés  tous  les  actes  de 
désintéressement  et  de  courage  qui  ont  honoré  la  magistrature. 

Sous  les  péristyles  des  théâtres  seraient  placées  les  statues  des  grands 

poëtes  :   et,   sur  la  place  publique, celles  des  hommes  utiles  à 

rhumanité.  Carrière  immense  ouverte  aux  monuments  et  aux 
récompenses  artistiques  ! 

Comme  aucun  gouvernement  démocratique  ne  peut  vivre  sans 
imprimer  à  la  société  une  puissante  direction  morale,  la  nécessité  de 
fiaire  un  enseignement  de  la  culture  des  arts  rehausserait  rimportance 
des  artistes,  et  élargirait  en  même  temps  le  cercle  de  leurs  actions.  Dans 
les  villes  et  les  villages  décorés  par  eux,  la  mémoire  du  bon  et  du  beau 
prendrait  une  forme  saisissable.  Quel  encouragement  à  la  fois  et  quelle 
récompense  pour  les  artistes,  devenus  ainsi  les  prêtres  de  cette  religion, 
si  bien  comprise  par  ceux  des  peuples  anciens  qui  nous  ont  l^ué  de 
grands  souvenirs  ! 

Les  premiers  dieux  des  Grecs  étaient  des  héros. 

Dans  un  tel  ordre  de  choses,  les  artistes,  sans  doute,  ne  traîneraient 
plus  dans  les  antichambres  des  princes  une  existence  avilie. 

Ils  auraient  même  un  juge  sévère  dans  le  peuple,  qui  demanderait 
quelques  vertus  à  des  hommes  ainsi  mêlés  à  la  direction  de  ses  destinées. 
Mais  qu'y  perdraient  Fart  et  les  artistes? 

«  Que  ceux  qui  sentent  et  qui  comprennent  la  dignité  de  Fart  sachent 
élever  vers  le  ciel  leurs  fronts  inclinés.  » 

Son  disperato  mai  i*eder  h  cieio,  Dastb. 

Certes,  un  artiste  ne  serait  |)as  digne  de  ce  nom,  si  toutes  les  facultés 
de  son  âme  n'étaient  ébranlées,  lorsqu'il  se  trouve  chargé  de  Tezécution 
d'un  monument  élevé  à  un  grand  homme  par  souscription  des  citoyens. 
Admirable  moyen  offert  au  prolétaire  de  témoigner  de  sa  sympathie 
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pour  celui  qui  n'est  plus,  en  joignant  son  obole  aux  offrandes  du  riche. 

Mais  comment  et  par  qui  seraient  adjugés  les  travaux?  L'idëe  du 
concours  paraît  grande  et  démocratique  à  toutes  les  personnes  étrangères 
aux  arts  :  belle,  en  effet,  en  théorie,  elle  échoue  presque  toujours  par  la 
pratique.  Tous  les  peuples  ont  essayé  des  concours  dans  des  circon- 
stances importantes  sans  recueillir  de  succès  satisfaisants:  d'abord,  parce 
que  le  génie  d'un  grand  artiste  ne  peut  s'astreindre  à  se  renfermer  dans 
les  mesquines  limites  d'une  esquisse,  qui  ne  peut  servir  que  de  simple 
note  et  doit  recevoir  d'immenses  modifications  ,  suivant  la  succession  des 
nouvelles  et  différentes  impressions  de  l'auteur;  ensuite,  parce  que  la 
lutte  d'un  concours  ne  peut  convenir  à  un  homme  qui  considère  l'art 
d'un  point  de  vue  élevé,  car,  pour  obtenir  les  suffrages  de  ses  juges,  il 
faut  s'inspirer  de  leur  opinion,  du  goût  du  jour,  et  ainsi  le  génie  est 
comprimé,  privé  de  cet  essor  d'indépendance  qui  peut  seul  faire  enfanter 
des  ouvrages  dignes  de  l'admiration  de  la  postérité. 

Il  s'établit  dans  les  concours  une  lutte  violente  d'amour-propre,  qui 
nuit  essentiellement  à  l'expansion  de  l'àme,  sur  laquelle  le  sujet  devrait 
régner  sans  partage.  Le  but  de  l'art  est  trop  haut  placé  pour  qu'on  fasse 
ainsi  descendre  l'artiste  dans  l'arène  contemporaine  ;  ce  sont  les  suffrages 
des  générations  futures  qui  doivent  seuls  faire  battre  le  cœur  de  l'artiste  : 
les  ouvrages  des  grands  maîtres  ne  furent  pas  créés  par  le  stimulant  d'un 
concours. 

La  formation  même  d'un  jury  est  impossible;  ceci  est  prouvé.  Si 
quelques  concours  peuvent  être  tentés ,  ce  sont  ceux  d'architecture  et  de 
gravure  en  médailles,  parce  qu'on  a  sous  les  yeux,  dans  l'épreuve  du 
concurrent,  la  chose  positive.  Si  l'on  voulait  cependant  pousser  plus  loin 
l'épreuve  du  concours  pour  la  peinture  et  la  sculpture,  il  faudrait  choisir, 
parmi  les  artistes,  ceux  qui  ont  déjà  donné  le  plus  de  garanties  par  leur 
talent,  et  leur  faire  exécuter  le  sujet  à  la  dimension  qu'il  doit  avoir 
réellement,  puis  exposer  de  tels  objets  à  la  hauteur  pour  laquelle  ils  sont 
destinés;  les  meilleurs  ouvrages  seraient  conservés,  les  autres  payés  à 
leurs  auteurs.  Mais  cela  coûterait  des  sommes  énormes,  et,  par  cette 
raison,  serait  vite  impraticable;  puis,  je  le  répète,  les  passions  contempo- 
raines sont  toujours  injustes,  et  Ton  ne  peut  attendre  le  jugement  définitif 
que  de  la  génération  qui  nous  remplace. 

1!  n'est  pour  le  gouvernement  qu'un  moyen  d'avoir  de  bons  ouvrages  : 
(|u'il  s'adresse  aux  artistes  dont  la  réputation  est  établie  par  une  série  de 
ti*avaux  remarquables.  Son  choix,  d'ailleurs,  pourrait  être  dirigé  par  les 
ex|>ositions,  qui  font  subir  au  talent  des  artistes  Tépreuve  du  suffrage 
populaire. 

Que  vous  semble,  mon  ami,  du  mode  actuel  d'exposition?  Que  vous 
semble  de  cet  immuable  jury  dont  les  artistes  connaissent  à  peine  les 
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membres,  et  qui  décide  souverainement  du  sort,  de  l'avenir  des  artistes? 
Les  arts ,  dans  ce  siècle  et  dans  ce  pays,  ont  donc  aussi  leur  monarchie 
de  droit  divin  ? 

Pour  moi,  je  voudrais  que  les  expositions  fussent  permanentes  ;  qu'elles 
fussent  renouvelées  tous  les  six  mois,  et  ouvertes  à  tous  les  artistes ,  avec 
cette  restriction,  toutefois,  qu'une  commission  spéciale  serait  chargée 
de  repousser  les  ouvrages  contraires  aux  mœurs,  et  à  cette  condition  que 
chaque  artiste  ne  pourrait  exposer  que  deux  tableaux. 

Ce  système  de  liberté  parait-il  dangereux?  le  juge-t-on  propre  à 
empêcher  toute  direction  morale  par  les  arts?  craint-on  qu'il  n'aboutisse 
à  enterrer  les  perles  de  Virgile  dans  le  fumier  d'Ennius?  Eh  bien!  je 
voudrais,  dans  ce  cas,  que  le  jury  destiné  à  prononcer  sur  l'admission  des 
tableaux  fût  élu  par  les  artistes. 

Dans  ma  pensée,  les  travaux  exécutés  pour  le  compte  de  l'État 
ne  devraient  point  faire  partie  des  expositions.  De  pareils  ouvrages  ne 
peuvent  être  vus  et  appréciés  qu'à  la  place  qui  leur  est  destinée  et  dans 
le  monument  qu'ils  sont  appelés  à  embellir.  Cette  réforme  aurait  le 
double  avantage  de  ne  pas  livrer  à  des  artistes  déjà  suffisamment 
favorisés  les  meilleures  places  du  Salon,  et  d'obliger  Tauteur  à  exécuter 
son  œuvre  pour  l'endroit  où  elle  doit  figurer,  sans  sacrifier  les  exigences 
monumentales  au  futile  honneur  de  plaire  pendant  quelques  mois  à  un 
public  de  passage. 

Tous  les  dix  ans  aurait  lieu  une  exposition  solennelle,  où  les  ouvrages 
achetés  par  l'Etat,  et  ceux  qui  auraient  plus  particulièrement  fixé 
l'attention  publique,  seraient  de  nouveau  présentés  à  la  nation,  qui 
décernerait  aux  auteurs  des  récompenses  dignes  d'elle.  On  ne  donnerait 
pas  de  prix  ;  car,  comment  porter  un  jugement  équitable  sur  la  valeur 
relative  d'ouvrages  différents  de  sujet  et  de  style?  (C'est  par  là  que 
péchait  la  grande  idée  des  prix  décennaux.)  On  se  contenterait  donc  de 
distribuer  des  récompenses  :  et  on  les  appellerait  nationales ,  pour  bien 
fiaire  comprendre  aux  artistes  que  c'est  à  la  nation,  à  elle  seule,  qu'ils 
doivent  le  bénéfice  de  leurs  travaux,  et  qu'il  est  indigne  d'eux  de 
prostituer  le  génie  reçu  de  Dieu  à  l'orgueil  d'un  Louis  XIV  ou  au 
libertinage  d'un  Louis  XV. 

Ainsi  les  artistes  auraient,  eux  aussi,  dressé  leur  tribune  au  milieu  de 
nous,  et  trouvé  leur  liberté  de  la  presse. 

0  mon  ami,  que  l'art  est  une  grande  et  sainte  chose,  conçu  comme  je 
le  conçois!  Vivre  d'une  vie  toute  pleine  d'enthousiasme  et  de  poésie,  et 
transformer  en  leçons  utiles ,  en  nobles  enseignements ,  ces  jouissances 
ineffables  de  l'éme;  animer  des  milliers  d'intelligences  de  sa  pensée 
traduite  sur  le  marbre  ou  la  toile;  se  faire  l'interprète  de  la  publique 
reconnaissance,  et  écrire,  à  l'usage  du  peuple,  les  plus  vivantes  pages  de 
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rhistoire  de  ceux  qui  méritent  de  ne  pas  mourir,  quoi  de  plus  doux,  de 
plus  glorieux,  de  plus  digne  d'envie  ! 

Et  à  ce  propos,  il  faut  que  je  vous  dise  une  idée  que  j*émis  pour  la 
première  fois  dans  le  salon  de  Goethe.  Dois-je  ajouter  qu'elle  fit 
impression  sur  toutes  les  personnes  dont  se  composait  la  société  de 
rillustre  vieillard?  Voici  ce  que  c'est.  On  grave  sur  les  monnaies  l'image 
du  roi  régnant.  A  quoi  bon?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux,  à  certaines  époques 
fixes,  choisir  législativement  un  nombre  déterminé  d'hommes  illustres 
appartenant  aux  générations  éteintes,  et  dont  les  monnaies  recevraient 
l'image? 

Des  précautions  fieiciles  à  deviner  préviendraient  l'altération  des 
monnaies. 

Il  me  semble  que  ce  serait  ennoblir  la  possession  de  l'argent.  On 
mettrait  ainsi  à  la  disposition  du  peuple  une  sorte  de  médaillier  circulant, 
qui  aurait  pour  lui  toute  l'utilité  d'un  cours  d'histoire.  Chacun 
porterait  pour  ainsi  dire  un  Panthéon  dans  sa  poche.  Qu'en  dites- 
vous,  mon  ami?  Cent  hommes  comme  Parmentier  valent  bien  un 
roi  comme  Louis  XY,  par  exemple,  et  il  doit  plus  importer  au  peuple  de 
connaître  l'image  de  celui  à  qui  il  doit  de  ne  pas  mourir  de  faim  que  la 
figure  de  celui  qui  a  déshonoré  et  pillé  la  nation  ! 

Mais  cette  causerie  m'emporte  trop  loin.  Vous  écrire,  c'est  encore  être 
près  de  vous. 

Adieu.  David  d'Angers, 

Membre  de  1* Institut. 
Voir  Revue  du  progrès  politique,  social  et  littéraire,  i^  année,  6'  livraison,!®' avril  1839. 


LI.  —  A  Monsieur  le  docteur  Bigot,  à  Angers, 

Paris,  6  avril  1839. 

Mon  cher  compatriote. 

Je  vais  sous  peu  de  jours  envoyer  à  la  Société  de  médecine  d'Angers 
deux  bustes  :  Béclard  et  Proust.  J'aurais  bien  voulu  joindre  à  cet  envoi 
le  buste  d'Ambroise  Paré ,  mais  je  n'ai  plus  d'épreuves  en  plâtre  en  ma 
possession  ;  je  pense  qu'il  vous  sera  ti*ès-facile  de  faire  exécuter  un  moule 
sur  l'original  qui  est  à  Angers. 

J'espère  bien  que,  vers  la  fin  de  l'été,  il  me  sera  possible  de  donner  à 
notre  Musée  le  modèle  de  la  statue  de  ce  célèbre  chirurgien,  car  je 
m'occupe  activement  de  ce  travail,  que  j'ai  promis  aux  habitants  de 
Laval  pour  le  mois  de  septembre  prochain. 

Vous  m'avez  rendu  un  véritable  service  en  me  faisant  part  de  vos 
11.  50 
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réflexions  à  Tégard  du  sujet  d'Hippocrate  refusant  les  présents 
d'Artaxerxês,  et  j'adopte  de  grand  cœur  celui  d'Érasîstrate;  c'est  un  beau 
sujet  de  médecine  morale. 

Je  ne  pouvais  me  résoudre  à  m'occuper  d'un  sujet  qui  est  tout 
contraire  à  la  haute  idée  que  j'ai  de  la  noble  et  généreuse  profession  de 
médecin. 

Quoique  encombré  de  nombreuses  occupations ,  je  vous  assure  que  je 
ne  négligerai  pas  de  payer  ma  dette  à  l'École  de  médecine  d'Angers,  et 
c'est  une  idée  bien  douce  et  bien  encourageante  pour  mon  cœur  de 
penser  que  mes  ouvrages  trouveront  un  asile  au  milieu  de  mes  amis  et  de 
mes  chers  compatriotes. 

Croyez  à  tous  mes  sentiments  de  profonde  estime  et  de  dévouement 

bien  sincère. 

Davto. 

P.  S,  Rappelez-moi,  je  vous  prie,  au  bon  souvenir  de  mon  ami 
Mirault. 

Autographe  appartenant  à  la  famille  da  destinataire.  —  A  Tépoque  où  il  écnTaîl  cette 
lettre,  —  nous  tenong  le  fait  du  docteur  Bigot,  —  David  se  proposait  de  décorer  l'amphi^ 
théâtre  deTÉcoIe  de  médecine  d'Angers  de  trois  bas-reliefs.  Il  avait  fait  choix  pour  le  pre- 
mier d*Hippocrate  refusant  Artaxerxès,  qui  lui  avait  fait  offrir  des  présents  pour  l'attirer  à 
sa  cour  pendant  une  épidémie.  On  sait  que  le  médecin  grec,  par  un  sentiment  de  patriotisme 
exagéré,  refusa  de  se  rendre  à  l'invitation  du  roi  de  Perse.  Le  docteur  Bigot  n'eut  pas  de 
peine  à  faire  comprendre  à  David  combien  la  conduite  d'Hippocrate  était  en  désaccord 
avec  le  dévouement  traditionnel  des  médecins.  L'artiste,  qui  lui-même  n'était  point  satis- 
fait de  son  sujet,  accepta  sans  hésiter  de  substituer  à  ce  bas-relief  Érasistrate  découvrant  la 
passion  tVÀntiochus  pour  Siratonice.  Ce  trait  est  devenu  populaire  par  le  tableau  d'Ingres, 
et  il  eût  été  intéressant  de  pouvoir  comparer  l'œuvre  du  peintre  à  celle  du  statuaire,  si  David 
eût  eu  le  temps  d'exécuter  la  décoration  de  l'Ecole  de  médecine  d'Angers.  Dans  le  second 
bas-relief  devait  être  représenté  Desgenettes  s* inoculant  le  virus  pestilentiel  à  Jajfa  pour 
relever  le  moral  de  l'armée.  —  Dans  le  troisième,  le  maître  avait  le  dessein  de  rappeler 
le  Dévouement  des  médûcins  et  des  sœurs  de  charité  à  Angers  pendant  le  typhus  de  1814  et 
le  choléra  de  1832. 


LU.  —  A  Monsieur  Legendre-Hérald,  statuaire  à  Lyon. 

Paris,  20  juillet  1839. 

Mon  cher  confrère, 

M.  Ferdinand  de  Lasteyrie  doit  passer  quelques  jours  à  Lyon  pour  y 
étudier  les  vieux  monuments  que  cette  ville  renferme;  il  s'occupe  de  la 
publication  d'un  ouvrage  de  la  plus  haute  importance  sur  les  vitraux  des 
cathédrales  de  France.  II  pense  trouver  dans  vos  églises  de  précieux 
matériaux  pour  son  œuvre  ;  j'ai  pensé  que  vous  poun-iez  lui  être  d'un 
grand  secours,  soit  en  les  lui  indiquant,  soit  en  le  mettant  en  rapport 
avec  des  savants  vos  amis. 


LETTRES  SUR  L'ART.  396 

Je  suis  aussi  bien  aise  qu'il  fasse  votre  connaissance  et  qu'il  voie  vos 
travaux.  Il  est  à  même  de  les  apprécier  mieux  que  qui  que  ce  soit,  et  je 
suis  aussi  bien  persuadé  que  vous  serez  très-content  de  le  connaître. 

Recevez,  je  vous  prie,  l'assurance  de  l'entier  dévouement  de  votre 
t,rès-humble  serviteur. 

DAvro. 

Autograplie  appartenant  à  M.  le  comte  Ferdinand  de  Lasteyrie. 


Lin.  —  A  Monsieur  Ganne,  à  Angers, 

Paris,  6  septembre  1839. 

Mon  cher  ami,* 

Quoique  mes  nombreuses  occupations  ne  me  permettent  pas  de  t'écrire 
souvent,  cependant  mon  cœur  ne  perd  pas  ton  cher  souvenir  qui  est 
basé  sur  une  estime  profonde.  De  tels  sentiments  durent  autant  que 
l'existence.  J'ai  pensé  que  tu  éprouverais  quelque  intérêt  à  voir  quel- 
quefois les  traits  de  ton  ancien  ami  ;  c'est  pour  cette  raison  que  je  charge 
Pavie  de  mon  portrait  pour  toi. 

Adieu ,  conserve-moi  toujours  ta  bonne  amitié ,  et  sois  bien  assuré  de 
l'inaltérable  constance  de  la  mienne. 

David. 

Autographe  appartenant  à  la  famille  du  destinataire. 


LIV.  —  A  Monsieur  le  docteur  Bigot,  à  Angers. 

Par:8,  9  octobre  1839. 

Mon  cher  compatriote. 

N'attribuez,  je  vous  prie,  qu'à  de  nombreuses  et  graves  occupations  le 
retard  que  j'ai  mis  à  répondre  à  votre  dernière  lettre;  je  suis  certain  que 
vous  m'excuserez.  Notre  ami  Mirault-a  l'obligeance  de  se  charger  de  cette 
lettre  pour  vous. 

Je  ne  puis  admettre  vos  scru[)ules  à  l'égard  du  trait  sublime  de  Desge- 
nettes  h  JafFa;  j'ai,  pour  en  douter,  de  tro[)  honorables  témoignages;  j'ai 
été  en  relation  intime  avec  plusieurs  spectateurs  de  cette  scène,  qui 
s'est  d'ailleurs  passée  devant  une  partie  de  l'année  :  je  vous  le  répète,  il 
m'est  impossible  d'en  douter  un  seul  instant. 

Vous  qui  connaissez  le  cœur  humain,  ne  savez-vous  pas  que  les  chefe 
ont  toujours  auprès  d'eux  de  vils  courtisans  qui  cherchent  à  effacer,  à 
dénigrer  tout  ce  qui  n'émane  pas  du  maître?  Il  fallait  laisser  au  chef 
ambitieux  la  gloire  intacte  d'un  acte  honorable  dont  le  mérite  eût  sensi- 
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^iicment  dimniiié  s'il  eût  été  partagé  par  un  autre.  Vous  savez  ensuite 
{nrfstre  confirères  s'emploient  trop  souvent  des  moyens  pour  rabaisser 
me  actiao  qui  tendrait  à  en  élever  un  au-dessus  des  autres.  Percy  a  été 
rm  (les  premiers  à  insinuer  des  doutes  sur  la  véracité  du  Ssût  dont  nous 
pa^ooî»  :  il  servait  ainsi  sa  courtisanerie  et  sa  jalousie  mesquine ,  indigne 
cTun  homme  de  talent. 

n  ne  £iut  donc  jamais ,  mon  cher  compatriote ,  se  refuser  à  croire  à 
rhéroïsme  des  médecins,  ils  ont  donné  trop  de  preuves  de  leur  noble 
caractère  ;  je  sais  qu'il  y  a  eu  de  honteuses  exceptions,  elles  sont  en  petit 
nombre  ;  il  faut  jeter  le  voile  de  Toubli  sur  de  semblables  hommes  et 
recueillir  avec  soin,  pour  les  léguer  à  la  postérité,  les  actes  de  ceux  qui 
font  la  gloire  de  la  profession  de  médecin. 

Laissons  les  hommes  faibles  et  corrompus  s'incliner  servilement  devant 
le  pouvoir  ;  pour  moi ,  je  crois  remplir  dignement  ma  mission  d'artiste  en 
écrivant  autant  que  je  le  puis  l'histoire  dans  toute  sa  sévère  intégrité. 

Ainsi  donc,  mon  cher  compatriote,  laissez  de  côté  vos  scrupules,  et 
admirez  avec  le  monde  entier  le  trait  d'abnégation  de  votre  confirère 
Desgenettes,  qui  ne  faisait,  du  reste,  que  son  devoir  de  Français  en 
exposfint  sa  vie  pour  remonter  le  moral  de  l'armée. 

Dès  que  je  vais  avoir  terminé  quelques  grands  travaux  qui  prennent 
encore  tout  mon  temps,  je  m'occuperai  avec  ardeur  de  nos  bas-reliefe. 

Croyez-moi ,  je  vous  prie ,  mon  cher  docteur,  votre  tout  dévoué  com- 

juitiiote. 

Davto. 

Autographe  appartenant  à  la  famille  du  destinataire* 


LV.  —  Au  Maire  d'Angers. 

Paris,  le  3  novembre  1839. 

Monsieur  le  Maire, 

(^cst  avec  le  plus  profond  sentiment  de  gratitude  que  je  réponds  à  la 
U'ttre  <|iio  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'adresser,  pour  m'inviter  à 
assister  à  Tinauguralion  qui  doit  avoir  lieu  au  Musée  d'Angers,  le  17  de 
ce  mois. 

Kn  accordant  un  asile  si  honorable  à  mes  ouvrages,  les  Angevins 
anticipent  sur  la  récompense  qui  ne  doit  être  accordée  qu'à  la  mémoire 
«l'un  houunc  (|ui  Ta  bien  méritée  de  ses  concitoyens;  mais  je  ne  dois  pas 
iHvv  sur|>ris,  car  c'est  ainsi  qu'ils  agirent  avec  moi,  lorsqu'ils  soutinrent 
el  encouragèrent  mes  efforts  dans  les  arts,  avant  qu'aucun  succès  eût 
encore  nuinjuè  mon  avenir. 

(Test  dans  cette  salle,  qu'ils  destinent  si  noblement  à  mes  productions, 
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que  j'ai  commencé  à  former  les  premiers  traits  de  crayon  qui  deyaient 
plus  tard  me  valoir  un  si  grand  honneur  ;  plein  d'enthousiasme  pour  les 
a  ris  y  ma  jeune  imagination  rêvait  un  bel  avenir,  mais  je  n'aurais  jamais 
osé  espérer  une  récompense  telle  que  celle  qui  m'est  décernée  par  des 
compatriotes  auxquels  je  suis  entièrement  dévoué. 

Soyez  persuadé.  Monsieur  le  Maire,  que  j'apprécie  de  toutes  les  forces 
de  mon  âme  ce  que  veulent  bien  faire  pour  moi  les  Angevins;  je  ne 
saurais  vous  exprimer  par  des  paroles  tout  ce  que  j'éprouve  de  recon- 
naissance ;  mais  il  me  sera  impossible  d'assister  à  cette  fête  ,  je  ne  saurais 
surmonter  l'excès  de  mon  émotion.  Permettez  donc  que,  retiré  dans  mon 
atelier,  je  tâche,  par  de  nouveaux  travaux,  de  me  rendre  moins  indigne 
cîe  l'honorable  estime  de  mes  chers  compatriotes. 

Vous,  Monsieur  le  Maire,  toujours  si  bon,  si  bienveillant  pour  moi, 
veuillez  être  mon  interprète  auprès  d'eux  et  les  assurer  que  ma  recon- 
naissance ne  finira  qu'avec  ma  vie. 

Agréez,  Monsieur  le  Maire,  l'assurance  de  ma  haute  considération  et 

de  mon  respect  très-humble. 

DAvro. 

Autographe  déposé  aux  Archives  municipales  d'Angers.  —  L*auteur  du  présent  ouvrage 
possMe  la  minute  originale  de  cette  pièce,  écrite  de  la  main  de  David. 


LVI.  —  A  Monsieur  ChamboUe ,  directeur  du  Siècle. 

Paris, 1839. 

Mon  cher  Monsieur  Chambolle, 

Je  viens  de  lire  mon  nom ,  dans  le  Siècle,  parmi  ceux  des  membres  du 
jur^*  d'admission  des  ouvrafjes  d'art  pour  le  Salon  du  Louvre.  Gomme  je 
me  suis  toujours  prononcé  contre  l'institution  du  jury,  je  suis  bien  aise  de 
conserver  ma  position  dans  cette  question  qui  intéresse  extrêmement  le 
sort  des  artistes.  Vous  m'obligeriez  donc  infiniment  si  vous  vouliez  bien 
donner  dans  votre  journal  une  place  aux  quelques  mots  de  réclamation 
que  je  joins  à  cette  lettre.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  j'ai  lieu  de 
reconnaître  Taimable  obligeance  que  vous  mettez  à  m'étre  agréable. 
Croyez  donc  à  ma  reconnaissance  et  au  sincère  attachement  de  votre  tout 
dévoué, 

David  d'Angers. 

Minute  autographe  appartenant  à  la  famille  du  statnairc. 
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LVII.  —  A  Monsieur  Th.  Wains-Desfontaines,  à  Alençon. 

Paris,  .....  1839. 

Monsieur  , 

J'ai  reçu  avec  une  bien  vive  reconnaissance  les  numéros  du  journal 
dans  lequel  vous  avez  eu  Textréme  bonté  de  feire  insérer  ma  biographie. 
Je  ne  sais ,  en  vérité ,  comment  vous  remercier  des  preuves  réitérées  de 
votre  bienveillance  à  mon  égard. 

J'avais  depuis  longtemps  l'intention  de  vous  écrire,  mais  Tannonce  que 
vous  m'aviez  faite  dans  l'une  de  vos  lettres  d'un  volume  de  poésies  que 
vous  veniez  de  publier  m'avait  engagé  à  attendre  sa  réception  pour  le  lire 
avant  de  vous  en  remercier.  Cependant  votre  dernière,  en  m'informant 
que  vous  m'aviez  adressé  mon  exemplaire  sous  le  couvert  du  ministre, 
m'a  déterminé  à  faire  les  démarches  utiles  pour  obtenir  ce  volume.  Mes 
efforts  n'ont  pas  eu  de  résultat  :  on  n'a  nulle  connaissance  au  ministère 
de  votre  envoi ,  et  j'ai  été  fortement  engagé  à  vous  instruire  de  ce  fiait  qui 
doit  être  la  conséquence  d'un  malentendu. 

J'attends  avec  impatience  l'occasion  de  lire  vos  dernières  productions. 

Croyez,  Monsieur,  à  tous  les  sentiments  d'intérêt  que  vous  savez  si  bien 

inspirer  à  votre  bien  dévoué  de  cœur. 

David. 

Autographe  appartenant  à  M.  L.  de  La  Sicotière»  —  Il  8*agit  ici  de  V Hommage  poeiique 
à  David  d'Angers,  statuaire ,  qui  termine  Touvrage  Mes  Éphémères,  poésies,  par 
Th.  Wairs-Desfontaiiies,  Moulins,  Desrosiers,  1839,  in-i2.  Cette  pièce  de  vers,  qui  ne 
renferme  pas  moins  de  douze  pages,  est  une  sorte  de  biographie  du  statuaire. 


LVIII.  —  A  Monsieur  Ferdinand  de  Lasteyrie. 

Paris,  mardi  soir  1839. 

Mon  cher  Monsieur, 

Je  vous  fais  remettre  en  tremblant  le  croquis  que  j'ai  essayé  et  qu'il 
m'eût  été  si  agréable  de  faire  ressemblant.  Je  n'en  suis  pas  content.  Je 
suis  persuadé  qu'il  a  été  mieux  à  une  époque;  mais,  à  force  de  me 
tourmenter  la  cervelle  pour  tâcher  de  faire  quelque  chose  de  bien ,  j'ai 
affaibli  la  ressemblance. 

Je  vois  bien  que  dans  les  arts  l'analyse  tue  l'instinct  qui  seul  doit  diriger 
l'artiste. 

Enfin,  je  vous  envoie  cet  essai,  moins  pour  ce  qu'il  vaut  que  pour  vous 
faire  voir  que  riulcntion  qui  m'a  guidé  était  bonne. 

Je  vous  prie  de  croire  à  tous  mes  sentiments  de  sincère  affection  et  de 

dévouement  de  cœur. 

David* 

Autographe  appartenant  à  M*  le  comte  Ferdinand  de  Lasteyrie. 
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LIX.  —  Au  Directeur  des  Beaux-Arts, 

Paris, 1839.  • 

Monsieur  le  Directeur, 

Par  votre  lettre  du  23  avril ,  vous  me  faites  riionneur  de  m'annoiicer 
que  vous  m'avez  chargé  du  buste  de  M.  de  Prony  pour  l'une  des  salles  de 
rinstitut.  J'éprouve  le  vif  repret  de  vous  dire  qu'il  m'est  impossible  de 
me  charger  de  ce  travail  ;  je  vous  prie ,  Mousiein-  le  Directeur,  d'être 
persuadé  que  j'apprécie  bien  sincèrement  les  bonnes  intentions  que  vous 
m'avez  toujours  témoignées,  et  j'en  éprouve  personnellement  une  vive 
reconnaissance. 

Agréez,  etc.  DAvro  d'Angers. 

Minute  autographe  appartenant  à  la  famille  du  statuaire. 


LX.  —  A  Monsieur  le  docteur  Bigot ,  à  Angers. 

Paris,  16  janvier  i%kQ. 

Mon  cher  compatriote. 

Le  lendemain  du  jour  où  je  me  présentais  à  votre  hôtel,  je  me  suis  mis 
au  lit  avec  une  fluxion  de  poitrine  qui  m'a  fait  longtemps  et  gravement 
souffrir  ;  maintenant  que  je  suis  en  convalescence ,  il  ne  me  reste  qu'à 
prendre  patience. 

J'ai  bien  vivement  regretté  de  ne  pas  pouvoir  vous  exprimer  moi-même 
toute  ma  gratitude  pour  la  bienveillance  avec  laquelle  vous  avez  parlé  de 
moi  dans  le  discours,  d'ailleurs  si  remarquable  par  la  profondeur  des 
pensées  philosophiques,  que  vous  avez  prononcé  le  jour  de  l'inauguration 
de  la  galerie  destinée  à  mes  ouvrages.  Je  suis  habitué  à  recevoir  des 
marques  réitérées  de  l'affection  de  mes  compatriotes;  mais  quand  cette 
bienveillance  est  formulée  par  un  homme  de  votre  mérite ,  l'honneur  en 
est  plus  grand  pour  celui  qui  le  reçoit. 

J'espère  que,  malgré  l'urgence  de  mes  travaux  pour  compléter  le 
monument  de  Gutenberg,  et  que  ma  maladie  a  beaucoup  retardés,  il  me 
sera  possible  d'aller  assister  à  Laval  à  l'inauguration  du  monument 
d*Ambroi$e  Paré ,  qui  aura  lieu ,  je  le  pense ,  vers  le  mois  de  mars  ;  je 
serais  ravi  de  passer  quelques  jours  dans  notre  cher  pays  et  de  serrer  la 
main  à  mes  bons  et  chers  compatriotes.  Rien  ne  rend  mieux  à  la  santé 
que  de  respirer  lair  natal. 

Veuillez,  mon  cher  compatriote,  recevoir,  avec  l'expression  sincère  de 

ma  reconnaissance,  l'assurance  de  mon  dévouement  affectueux. 

David. 
P,  S.  —  Mille  souvenirs  d'amitié  à  Mirault. 

Autographe  appartenant  à  la  famille  du  destinataire. 
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LXI.  —  A  Monsieur  Th.  Wains^Desfontaines,  à   Villeneuve" sur-Lot. 

Paris ,  7  février  1  MO* 

Mon  bon  et  cher  Monsieur  Desfontâtnes  , 

Votre  noble  et  touchante  poésie  est  venue  calmer  les  souffrances  d^une 
maladie  qui  m'avait  saisi  d'une  manière  brutale. 

Vous  autres,  hommes  de  génie,  vous  êtes  les  médecins  de  Fàme,  et 
les  réactions  de  celle-ci  sur  le  corps  sont  d'une  immense  puissance. 

Maintenant,  je  me  trouve  en  rapport  intime  avec  les  inspirations  de 
votre  génie.  Je  vous  connais  comme  si  j'avais  passé  ma  vie  auprès  de 
vous,  car,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  «  le  style,  c'est  l'homme  »,  et  Ton  n'est 
certainement  pas  un  homme  ordinaire  quand  on  sait  remuer  et  feûre  vibrer 
aussi  noblement  que  vous  le  feites.  Monsieur,  les  fibres  les  plus  secrètes 
du  cœur  humain. 

Votre  sensibilité  est  bien  celle  du  cœur,  car  elle  s'empare  de  toutes 
les  intelligences.  J'ai  vu  mon  petit  Robert,  qui  n'a  pas  encore  sept  ans, 
écouter  avec  le  plus  vif  intérêt  votre  délicieuse  histoire  du  rouge^orge^ 
et  en  redemander  plusieurs  fois  la  lecture.  Pour  moi,  je  suis  toujours 
profondément  reconnaissant  aux  poètes  qui  consacrent  leurs  inspii*ations 
à  défendre  la  noble  cause  de  la  liberté,  et  je  ne  saurais  vous  dire  la 
profonde  mi pression  de  plaisir,  de  reconnaissance ,  d'admiration  que  m'a 
fait  éprouver  votre  pièce  de  vers  à  la  mémoire  de  Levasseur  de  la  Sarthe. 

Recevez  donc ,  Monsieur,  l'expression  sincère  de  ma  gratitude ,  et  pour 
la  noble  direction  que  vous  donnez  à  vos  écrits ,  et  pour  la  bienveillance 
avec  laquelle  vous  avez  toujours  parlé  de  moi.  Tout  en  comprenant  bien 
que  je  ne  mérite  pas  les  louanges  trop  flatteuses  que  vous  m'avez 
adressées ,  je  n'en  suis  pas  moins  vivement  touché  du  sentiment  qui  vous 
les  a  dictées. 

Je  regrette  beaucoup  que  mon  état  de  souffrance  ne  m'ait  pas  permis 
de  recevoir  M.  votre  beau-père  lorsqu'il  s'est  donné  la  peine  de  passer 
chez  moi  ;  je  lui  en  aurais  fait  mes  excuses,  si  j'avais  connu  son  adresse. 

Veuillez,  je  vous  prie,  mon  cher  Monsieur,  recevoir  la  sincère  assurance 
de  mon  attachement  et  de  mon  entier  dévouement  de  cœur. 

DAvro. 

Autographe  appartenant  \i  M.  L.  de  La  Sicotièro.  —  Le  Nid  du  rouge^gorgey  ballade, 
et  l'hymne  funèbre  Aux  mânes  de  Levasseur,  ex-conventionnel  de  la  Sarthe,  ont  été  insérés 
par  \Vains-Desfoktai>es  dans  son  recueil  Mes  Éphémères,  I/hymne  Aux  mânes  de 
Levasseur  est  dédié  a  David  d'Angers. 
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LXn.  —  A  Monsieur  Gaudîn,  à  Poitiers, 
président  de  la  Commission  du  monument  de  Boncenne, 

Paris,  20  mars  1840. 

Monsieur  , 

Malgré  la  dernière  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire, 
je  n'en  reste  pas  moins  sous  cette  impression  pénible  que  je  suis  en 
concurrence  avec  un  artiste  qui  semble  vivement  souliaiter  de  faire  le 
buste  de  M.  Boncenne  et  qui,  comme  je  vous  Tai  dit,  est  un  bomme  de 
mérite.  Tout  ce  que  vous  m'écrivez  dans  votre  dernière  lettre  établit 
fVanchement  ma  position.  Je  ne  dois  plus  conserver  de  scrupules,  puisque 
la  Commission  dont  vous  êtes  Torgane  avait  bien  voulu  penser  à  moi. 

Il  y  aura  actuellement  une  question  de  temps,  car,  ayant  été  malade 
tout  l'hiver,  j'ai  nécessairement  dû  suspendre  mes  travaux  ;  il  va  folloir 
cjue  je  les  reprenne  avec  activité  pour  répondre  à  mes  engagements.  C'est 
oe  qui  pourrait  encore  me  forcer  à  retarder  l'exécution  du  buste  de 
M.  Boncenne. 

Agréez,  etc.  DAvm  d'Angers. 

Aatographe  déposé  aux  Archives  de  la  Faculté  de  droit  à  Poitiers. 


LXIII.  —  A   Victor  Cousin,  ministre  de  l'Instruction  publique. 

{Réception  du  2  avril  1840.) 

Paris,  28  mars  1840. 

Monsieur  le  Ministre, 

Je  suis  à  peine  convalescent  d'une  longue  et  douloureuse  maladie  qui 
wne  force  à  de  très-grands  ménagements;  c'est  ce  qui  m'empêche  d'avoir 
l'honneur  de  me  rendre  à  votre  invitation. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  DAvm  d'Angers. 

Minute  autographe  appartenant  à  la  famille  du  statuaire. 


LXIV. 
Le  maître  récrivait  deux  jours  après  : 


Paris,  30  mars  1840. 


Mon  cher  et  honorable  collègue, 

•  L'excuse  que  je  vous  ai  donnée  est  véritable ,  car  je  suis  réellement 
souffrant.  Je  suis  sincèrement  reconnaissant  de  votre  bon  et  affectueux 
billet.  Soyez  persuadé  qu'il  n'y  a  rien  de  changé  dans  mes  sentiments 
d'estime  et  d'amitié  pour  vous. 

n.  51 
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Vous  ne  m'en  voudrez  pas ,  je  Tespère ,  si  je  tous  avoue  que  je  me 
suis  fait  une  règle  invariable  de  ne  jamais  accepter  d'invitation  de  mes 
amis  au  pouvoir,  mais  ils  ne  doivent  pas  pour  cela  (et  vous  ne  le  ferez 
pas ,  j'en  suis  sûr)  supposer  que  si  mes  convictions  politiques  m'éloi{pient 
du  ministre ,  je  sois  capable  d'oublier  jamais  un  ancien  ami. 

Croyez-moi ,  mon  cher  collègue ,  votre  bien  dévoué  de  cœur. 

DAvm  d'Angers. 

Minute  auto(|[rapbe  appartenant  à  la  famille  du  statuaire. 


LXV.  —  Au  Maire  de  Beaufort  en  Vallée 

[Maine-^tr-Loire) . 

Parii,i7aoâti840. 

Monsieur  le  Maire  , 

Dans  votre  lettre  du  3  août,  vous  me  faites  part  de  l'intention  où  est  le 
Conseil  municipal  de  me  charger  de  l'exécution  de  la  statue  de  Jeanne 
de  Laval ,  et  vous  désirez  en  même  temps  savoir  le  prix  de  cette  figure. 
Pour  une  colonne  de  douze  mètres ,  il  îàxxi  au  moins  une  figure  de  six 
pieds  de  proportion.  Si  le  gouvernement  donne  le  marbre,  cela  fera  une 
économie  de  cinq  mille  francs,  et,  dans  ce  cas,  celle  de  huit  mille  francs 
suffirait  pour  les  frais  indispensables,  car,  Monsieur  le  Maire,  je  serais 
trop  heureux  d'ofFrir  gratuitement  à  mes  compatriotes  mon  temps  et  mon 
travail. 

Agréez,  je  vous  prie,  Monsieur  le  Maire,  l'assurance  de  la  haute 
considération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être 

Votre  très-humble  serviteur, 

Davto. 

Autographe  déposé  aux  Archives  inuuîcipales  de  Beaufort.  -—  Nous  devons  communica' 
tion  de  cette  lettre  à  M.  J.  R.  Denais. 


LXVl.   —  A  Monsieur  **^. 

Paris,  18  septembre  18M. 

Monsieur, 

Kn   vous  quittant  hier,  je   pensais  à  Tiuscription  projetée    pour 
monument  de  madame  d'Abrantès,  et  je  composai  celle  que  je  joins 
Cette   inscription  serait  peut-être   un   reproche   trop    amer    pour 
Fran(;ais;  cependant,  pourquoi  ne  pas  dire  à  ses  amis  qu'ils  ont  eu 
pourquoi  ne  pas  leur  reprocher  leur  ingratitude  envers  le  souvenir  c 
pauvre  femme  dont  les  derniers  instants  ont  été  si  malheureux?  C< 
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les  Russes,  quand  ils  viendront  pour  chercher  à  asservir  notre  chère 
patrie,  trouveront  en  moi  un  ennemi  tout  prêt  à  donner  la  dernière  goutte 
de  son  sang  pour  la  liberté  de  la  France,  et,  depuis  le  massacre  de  la 
noble  Pologne ,  le  gouvernement  de  la  Russie  m'est  odieux.  Mais 
quand  un  citoyen  étranger  fait  une  belle  action,  pourquoi  ne  pas  la 
signaler? 

D'ailleurs,  cette  action  est  faite  par  une  femme.  Les  femmes  doivent 
être  en  dehors  de  toutes  les  querelles  politiques.  Leur  nationalité,  à  elles, 
c'est  le  monde  entier.  Elles  sont  les  anges  consolateurs  de  la  triste  et 
misérable  espèce  humaine. 

J'ai  l'honneur  d'être  votre  très-humble  et  bien  dévoué  serviteur. 

DAvro  d'Angers. 

LAURE    PERMON,    DUCHESSE    d'ABRANTÈS 
MORTE    A   PARIS   LE    7   JUIN    1838 

CETTE     MODESTE    PIERRE 

A    ÉTÉ    ÉDIFIÉE   AU    FOSD   DE    LA    RUSSIE 

PAR   UNE    MAIN   AMIE 

QUI   A   VOULU   QUE    LA   DÉPOUILLE   MORTELLE    D*UNE   FEMME 

QUI  FUT  SI   MALHEUREUSE  ET  SI  DICNE  DE  SYMPATHIE 

EUT     UN     PEU     DE     TERRE 

POUR   DKRNIER   ASILE 

Minute  autographe  appartenant  à  la  famille  du  statuaire.  —  Il  est  évidemment  question 
dans  cette  lettre  d*un  monument  funèbre  que  quelque  personnage  russe  était  dans  l'inten- 
tion d*élever  à  la  duchesse  d^Abrantès,  morte,  comme  on  sait,  dans  le  dénûment,  ?i 
Chaillot.  Nous  n'avons  pu  découvrir  le  nom  du  personnage  auquel  est  adressée  l'inscription 
ci-dessus  par  l'intermédiaire  d'une  tierce  personne,  qui  reste  également  inconnue  pour 
nous.  Il  nous  est  permis  de  penser  que  le  projet  de  bas>relief.  Madame  cC Àbrantès  écrivant 
ses  Mémoires,  mentionné  dans  l'œuvre  du  maître,  était  destiné  au  tombeau  dont  il  vient 
d'être  parlé. 


LXVII.  —  A  Monsieur  Adolphe  Chambolle,  directeur  du  Siècle. 

Paris, 1840. 

Monsieur  le  Rédacteur  , 

Dans  votre  numéro  de  mercredi  dernier,  vous  indiquez  les  noms  i\c^ 
membres  du  jury  d'admission  au  Salon,  et  vous  exceptez  seulement 
MM.  Ingres,  Delàroclie  et  Vernet  d'avoir  pris  part  aux  décisions.  Depuis 
plusieurs  années,  je  dois  à  la  vérité  d'affirmer  n'avoir  pris  aucune  part 
aux  opérations  du  jury.  MM.  Horace  Vernet  et  Delaroche  se  sont  retirés, 
parce  qu'ils  voulîîieiit  que  l'on  fût  extrêmement  rigide  sur  l'admission  des 
ouvrages.  Ils  souhaitaient  qu'on  n'admit  que  des  œuvTCS  très-remar- 
quables. Quant  à  moi,  je  ne  reconnais  précisément  à  aucun  jury  composé 
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d'artistes  le  droit  d'admettre  ou  de  refuser  les  ouvrages  de  leurs  confrères. 
Je  veux  que  les  artistes  aient  aussi  leur  liberté  de  la  presse  comme  les 
auteurs  ;  je  ne  veux  pas  qu'ils  puissent  être  les  victimes  des  passions,  des 
modes  de  l'instant.  Je  ne  reconnais  qu'un  juge  aux  artistes  :  c'est  le 
public  qui  peut  et  qui  doit  faire  justice  des  coteries.  Il  faut ,  je  le  répète , 
que  nous  ayons  les  mêmes  droits  que  les  littérateurs.  Ne  serait-il  pas 
absurde  de  composer  un  tribunal  d'écrivains,  les  plus  distingués  si  l'on 
veut,  pour  juger  les  ouvrages  dignes  de  l'impression?  Il  est  facile  de  prévoir 
combien  d'abus  pourraient  entacher  de  tels  jugements,  même  à  l'insu  des 
juges,  exposés,  cela  est  naturel,  aux  faiblesses  humaines.  Depuis  bien  des 
années  déjà,  j'ai  publié  dans  les  journaux  mes  idées  sur  les  expositions 
libres  de  toute  censure,  hors  celle  nécessitée  par  la  morale.  Quelques 
personnes  ont  objecté  que  le  nombre  des  ouvrages  d'art  serait  trop  grand, 
que  la  médiocrité  dégoûterait  le  public.  Dans  le  premier  cas,  il  faudrait 
réduire  les  ouvrages  du  même  maître  à  un  seul  ;  pour  le  second,  qu'on 
ne  s'inquiète  pas.  Cette  liberté  d'exposer  rendrait  le  public  plus  sévère, 
et  l'on  peut  être  bien  persuadé  que  l'homme  qui  a  besoin  de  vivre  de  sa 
profession  ne  se  soumettrait  pas  plusieurs  fois  aux  sarcasmes  des  visiteurs. 
Je  crois  même  que  cela  aurait  l'immense  avantage  de  débarrasser  de  cet 
encombrement  d'artistes  qui  se  dévorent  de  rares  travaux.  Les  jeunes 
gens  sauraient  promptement  s'ils  ont  des  dispositions ,  des  espérances  de 
succès.  Dans  le  cas  où  tout  espoir  leur  serait  enlevé,  ils  pourraient  choisir 
une  autre  profession,  et  il  ne  resterait  dans  la  lice  que  ceux  qui  sont 
vraiment  appelés  par  la  nature  à  illustrer  la  France.  Le  gouvernement 
pourrait  choisir  dans  cette  pépinière  les  hommes  dont  le  talent  est 
susceptible  de  donner  une  incontestable  garantie ,  et  l'État  ne  serait  pas 
obligé  d'alimenter  tant  d'artistes  qui  se  servent  de  la  formule  «  Reçu  au 
Salon  »  pour  réclamer  une  subsistance  bien  précaire,  vu  le  grand  nombre 
des  affamés.  Puis  tous  les  dix  ans  le  gouvernement  pourrait  faire  une 
exposition  solennelle ,  composée  des  ouvrages  remarqués  pendant  la 
période  décennale ,  et  donner  alors  des  récompenses  dignes  de  la  grande 
nation  qu'il  est  appelé  à  représenter. 

Je  me  résume  :  les  expositions  seraient  un  droit  acquis  aux  artistes  et 
pourraient,  si  Ton  veut,  être  considérées  comme  un  bazar,  car  il  faut 
que  les  artistes  vivent  de  leur  profession;  elles  seraient  permanentes, 
renouvelées  tous  les  six  mois,  et  dans  un  local  hors  du  Lou^tc,  ce  qui 
aurait  l'immense  avantage  de  ne  plus  cacher  les  œuvres  des  grands 
maîtres  ;  puis  tous  les  dix  ans  on  pourrait  constater  les  progrès  des  arl>. 
Un  jury,  quelles  que  soient  son  origine  et  sa  composition,  est  immoral  et 
contraire  à  la  justice.  Notre  véritable  juge,  c'est  le  public. 

Agréez,  etc.  Davtd  d'Angers. 

Minute  autographe  appartenant  ;N  la  famille  du  statuaire. 
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LXVIII.  —Au  Préfet  de  la   Vienne, 

Paris 18  VO. 

Monsieur  le  Préfet  , 

Je  n'ai  point  oublié  le  beau  et  {jrand  projet  que  vous  m'aviez  commu- 
niqué, de  représenter  trois  faits  honorant  le  plus  la  magistrature,  et  que 
TOUS  aviez  l'intention  de  faire  exécuter  en  bas-reliefs  pour  orner  la  salle 
de  justice  de  la  ville  de  Poitiers. 

Voici  trois  sujets  que  je  vous  propose  : 

1*  Mathieu  Mole  résistant  aux  factieux  ; 

2*  Le  président  La  Vacquerie  adressant  à  Louis  XI  son  refus  d'enre- 
gistrer des  édits  onéreux  pour  le  peuple  ; 

3*  Dans  le  cours  de  Thiver  1787,  les  gardes  du  commerce  conduisirent 
devant  Anglas  d'Alleray,  lieutenant  civil  au  Châtelet  de  Paris,  un 
malheureux  débiteur  arrêté  pour  une  somme  assez  considérable.  C'était 
un  honnête  père  de  fomille,  qu'on  venait  d'arracher  h  sa  femme  et  à  ses 
cinq  enfants,  et  dont  le  désespoir  offrait  le  plus  douloureux  spectacle. 
D'Alleray,  après  avoir  examiné  la  procédure  des  consuls  (juges  au 
tribunal  de  commerce),  se  vit  obligé  d'ordonner  l'exécution  de  la 
contrainte  par  corps.  H  était  onze  heures  du  soir  lorsque  les  recors  et 
leur  capture  quittèrent  l'hôtel  du  magistrat;  le  temps  était  très-rigoureux. 
D'Alleray  prit  aussitôt  sur  lui  la  somme  nécessaire,  sortit  à  pied  par  une 
porte  secrète  et  arriva  à  la  prison  presque  aussitôt  que  le  détenu,  qu'il 
eut  la  satisfaction  de  faire  élargir  sur-le-champ  en  sa  présence.  Toute  la 
fiimille  du  débiteur  pourrait  assister  à  cette  scène.  Je  crois  que  ce  sujet 
serait  très-pathétique. 

Je  vous  avoue  que  je  serais  heureux  de  représenter  cette  trilogie,  si 
honorable  pour  la  magistrature,  et  si  bien  faite  pour  servir  de  leçon.  Je 
croîs  que  c'est  un  bien  bel  et  bien  noble  usage  de  l'art  que  de  le  faire 
servir  à  représenter  les  actions  qui  honorent  I  humanité. 

Si  vous  vous  décidiez,  je  pourrais  commencer  bientôt,  et  alors  vous 
auriez  les  bas-reliefs  vers  la  fin  de  septembre,  car  il  faut  beaucoup  de 
temps  pour  que  la  terre  soit  assez  sèche  pour  supporter  la  cuisson.  Dans 
le  désir  que  j'ai  de  m'occuper  de  ces  beaux  sujets,  je  suis  décidé  à  me 
désintéresser  sous  le  rapport  pécuniaire.  Je  me  contenterais  de  mes  frais 
seulement,  et  cela  ne  dépasserait  pas  trois  mille  francs. 

J'attends  avec  bien  du  désir.  Monsieur  le  Préfet,  une  réponse  favo- 
rable, et  vous  prie  de  croire  à  la  très-haute  considération  de  votre  dévoué 

serviteur. 

David  d'Angers. 

Minute  autographe  appartenant  lu  la  famille  du  statuaire. 
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LXIX.  —  A  Monsieur  Adrien  Maillard. 

Dernier  feuillet  d*une  lettre  mutilée,  sans  date.  (1840?) 

II  y  a  dans  ce  souvenir  de  quoi  froisser  le  cœur  d'un  artiste  républicain. 

En  considérant  cependant  Napoléon  sous  le  point  de  vue  poétique, 
certes,  c'est  une  grande  figure  appelée  à  tenir  une  large  place  dans 
rhistoire,  et  alors  le  héros  entre  dans  le  domaine  des  arts  qui  ont  la 
mission  de  faire  revivre  ses  traits.  Mais  ne  vous  semble-t-il  pas  que  le 
projet  de  représenter  Napoléon  à  cheval  sur  son  tombeau  soit  une 
absurdité  des  plus  grandes?  Il  me  semble  qu'Horace  Vemet  a  merveil- 
leusement compris  son  sujet  dans  le  tableau  où  il  a  représenté  le 
tombeau  de  Bonaparte  à  Sainte-Hélène.  Le  chapeau,  l'épée ,  une 
couronne  de  laurier  et  le  nom  du  héros  sur  le  cercueil,  voilà  le  seul 
monument  digne  du  grand  homme.  Un  nom,  lorsqu'il  est  connu  du 
monde  entier,  est  certainement  le  plus  grand  hommage.  Combien  de 
héros  de  l'antiquité  dont  nous  vénérons  la  mémoire,  et  dont,  cependant, 
nous  ne  possédons  que  le  nom  !  En  le  lisant,  chacun  se  &iit  à  lui-même 
son  poëme,  qui  n'est  point  imposé  par  l'artiste. 

Que  l'art  s'empare  des  hauts  faits,  des  grandes  actions  ;  qu'il  décore 
les  temples  et  les  places  publiques;  ses  œuvres  sont  autant  de  livres 
instructifs.  Mais,  sur  une  tombe,  sur  ce  débris  qu'on  appelle  la  mort  — 
mystérieuse  destruction  du  temple  dont  le  dieu  a  disparu  —  un  mot  a  le 
pouvoir  magique  d'évoquer  ce  qui  honore  le  plus  Thamanité!  Quelques 
syllabes  que  les  ennemis  d'un  héros,  ses  descendants  eux-mêmes,  dans 
leur  rage  aveugle,  peuvent  effacer  sur  la  pierre,  mais  qui,  victorieuses, 
traversent  les  siècles  dans  la  mémoire  des  hommes,  oh  !  certes,  voilà  un 
monument  impérissable. 

Adieu,  cher  ami  :  crovez  à  tous  mes  sentiments  d'estime  et  d'amitië 

bien  sincère. 

Davto. 
Mille  amitiés  à  vos  chers  parents. 

Autograplie  appartenant  à  M.  L.  de  La  Sîcotîère. 


LXX.  —  A  Monsieur  Ferdinand  de  Lasteyrie. 

Pari»,  jeudi  matin,  1840. 

Mon  cher  Monsieur  Ferdinand, 

Dans  le  bas-relief  de  V Afrique,  qui  doit  décorer  le  monument  de 
Outenbcrg,  j'ai  une  place  pour  un  des  défenseurs  de  la  cause  des 
nègres.  Deux  noms  se  présentent  à  ma  pensée  :  Condorcet  et  Mirabeau. 
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Lequel  des  deux  a  parlé  le  premier  et  le  plus  éncrçiquement  en  faveur 
de  celte  noble  cause?  Soyez  assez  bon  pour  me  donner  parla  poste  des 
renseignements  à  cet  égard. 

Vous  obligerez  beaucoup  votre  bien  dévoué  de  tout  cœur. 

David  . 

Veuillez,  je   vous  prie,  présenter    mes    respectueux    hommages    à 
madame  de  Lasteyric. 

Autographe  appartenant  à  M.  le  comte  Ferdinand  de  Lasteyrie. 


LXXI.  —  A  Monsieur  Th,  Wains^Desfontaines,  à  Villeneuve-sur-Lot. 

Paris,  23  janvier  1841. 

Mon  bon  et  honorable  ami, 

J'aime  à  me  persuader  que,  ne  recevant  pas  de  lettre  de  moi  en 
réponse  à  la  vôtre,  vous  avez  bien  pensé  qu'un  tel  silence  de  ma  part 
avait  pour  cause  quelque  grave  motif.  Effectivement,  j'ai  été  malade, 
mais  je  vais  tâcher  actuellement  de  payer  mes  dettes  de  correspondance, 
et  je  commence  par  celle  qui  me  touche  davantage. 

Vous  êtes  mille  fois  trop  bon  de  vouloir  me  dédier  votre  poëme  sur 
Gutenberg.  Sans  faire  de  la  modestie,  je  vous  dirai  en  ami  qu'il  faut, 
dans  votre  intérêt,  inscrire  en  tête  de  votre  œuvre  un  grand  nom 
littéraire,  tel  que  Chateaubriand,  Hugo,  Lamennais  :  ce  sont  là  des 
soleils  dont  la  lumière  peut  éclairer  avec  bonheur  votre  jeune  laurier. 
Vous  voyez  que  je  suis  votre  ami,  puisque  je  mets  de  côté  tout  égoïsme; 
car  quel  plus  grand  honnem'  pour  un  homme  que  de  voir  son  nom  lié  à 
celui  d'un  poète  dont  les  ouvrages  resteront,  soyez-en  certain!  —  Si 
vous  suivez  mon  conseil,  je  me  charge  de  pré^nter  votre  ouvrage  à  Tun 
des  littérateurs  que  je  viens  de  vous  nommer. 

Vous  croyez  que  j'ai  une  grande  influence  dans  les  journaux  : 
détrompez-vous.  Au  National,  où  je  compte  beaucoup  d'amis  politiques, 
il  m'a  été  impossible  de  parvenir  à  faire  rendre  compte  d'ouvrages  d'un 
haut  intérêt.  Là,  les  rangs  sont  si  pressés,  comme  partout,  que  l'espace 
manque  le  plus  souvent  pour  glisser  quelques  lignes. 

Le  Journal  du  peuple  va  devenir  bien  plus  important  que  précédem- 
ment, car  il  va  paraître  trois  fois  la  semaine.  Je  verrai  de  ce  côté  s'il  y 
aurait  moyen  de  faire  insérer  Tune  de  vos  pièces,  la  plus  avancée  en 
opinions  démocratiques. 

La  Bévue  du  progrès  est  presque  anéantie.  Elle  n'est  pas  lue  suffi- 
samment, et,  d'ailleurs,  Louis  blanc  est  trop  positif  pour  se  passionner 
à  Tendroit  de  la  poésie. 
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Dans  la  France  littéraire,  j'ai  un  ami  que  j'essayerai  d'influencer,  afin 
(le  foire  insérer  quelques-unes  de  vos  productions. 

Croyez-le  I>ien ,  en  province,  on  se  foit  illusion  sur  le  pouvoir  de 
certains  hommes  qui  lial)itent  Paris.  Tant  d'intérêts  sont  en  présence; 
un  si  grand  nomLre  (riiommes  de  mérite  s'occupent  des  mêmes  intérêts! 
Puis,  les  événements  politiques  préoccupent  si  puissamment  les  intelli- 
gences qui  se  laissent  volontiers  séduire  par  Vactualité,  au  préjudice  des 
productions  de  l'art  (jui  ne  revêtent  point  le  caractère  de  ces  événements, 
que  la  poésie  se  trouve  nécessairement  réduite  à  n'avoir  qu'un  très-petit 
nombre  de  lecteurs  d'élite.  Ceci  est  malheureux,  mais  c'est  un  Fait. 

Bientôt,  j'aurai  le  ])laisir  de  vous  envoyer  une  esquisse  de  la  statue  de 
Gutenberg. 

Adieu,  Monsieur  et  cher  ami;  consacrez  tous  vos  instants  à  graver 
pour  l'avenir  vos  nobles  ins|)irations.  Lorsque  l'humanité  aura  planté  le 
drapeau  de  l'émancipation  des  peuples,  l'art  pur  et  plein  de  sentiment, 
comme  vous  le  comprenez,  reprendra  foveur  parmi  les  hommes,  et  votre 
nom  aura  une  place  honorable  dans  leur  mémoire.  Après  tout,  cette  vie 
si  courte  et  si  misérable  que  nous  traversons  est  bien  peu  de  chose;  c'est 
la  vie  de  l'immortalité  que  doivent  ambitionner  les  hommes  de  génie. 

Soyez  heureux  et  croyez  à  mon  entier  dévouement  de  cœur. 

David. 

Autographe  appartenant  ù  M.  L.  de  La  Siçoticre.  —  Nous  avons  ùratilemeiiC  compulié 
les  œuvres  poétirpies  de  Wains-Desfontaines  pour  trouver  trace  du  poëme  qu*il  s'était 
proposé  dVcrire  sur  le  monument  de  Gutenberg. 


LXXII.  —  A  Monsieur  le  comte  Charles  de  Lasteyrie, 

Paris,  26  janvier  iSM. 

Mon  bien  honorable  collègue, 

Depuis  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  voir,  j'ai  réfléchi  à  la  proposition 
que  vous  avez  hien  voulu  me  faire,  de  lire  quelque  chose  à  la  séance  qui 
doit  avoir  lieu  jeudi  prochain.  Décidément,  je  puis  hien  risquer  timide- 
ment quelques  articles  sur  les  arts,  dans  les  revues,  mais,  en  vérité, 
comme  écrivain,  mon  talent  est  trop  fhihle  pour  que  je  me  pose  devant 
une  assemhlée  qui  sera  composée  d'hommes  distin^és  par  leur  mérite 
littéraire.  Ainsi,  j'irai  écouter  et  applaudir. 

Je  suis  toujours  on  ne  peut  plus  reconnaissant  de  la  bienveillance 
dont  vous  voidez  m'honorer,  et  vous  prie  de  croire  à  ma  considération  la 
plus  distinguée  et  à  mon  entier  dévouement  de  cœur. 

David. 
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Veuillez  présenter  mes  respectueux  hommages  à  madame  de  Lasteyrie 
et  mes  salutations  amicales  à  Monsieur  votre  fils. 

Autofpraphe  appartenant  .\  M.  le  comte  Ferdinand  de  Lasteyrie. 


LXXIII.  —  A  Sainte-Beuve, 

Paris,  avril  1841. 

La  veille  de  la  mort  de  Bertrand,  j'ai  passé  plusieurs  heures  près  de 
son  lit;  ses  yeux,  quoique  brillants  encore,  ne  distinguaient  plus  les 
ohjets  qu'avec  difficulté;  il  cherchait  à  rassembler  des  idées  qu'il 
exprimait  par  des  phrases  fiévreuses  et  inachevées  '.  Votre  nom,  mon 
cher  Sainte-Beuve,  était  souvent  prononcé  par  lui.  Il  disait  :  a  Puisque 
«  vous  tenez  tant  à  ce  que  mon  Gaspard  de  la  Nuit  soit  imprimé,  tâchez 
«  de  le  retirer  des  mains  de  Renduel  ;  mais,  hélas  !  j'ai  bien  des  choses  à 

«  y  retoucher Je  ferai  cela  quand  je  pourrai  me  lever,  ce  qui  ne 

«  sera  pas  long,  je  l'espère  ;  dans  tous  les  cas,  quelques  mots  de  Sainte- 
«  Beuve  en  tête  de  mon  ouvrage  auront  sur  son  succès  une  grande 
«  influence.  »  Il  voulait  dire  d'autres  choses,  mais  de  pénibles  idées 
semblaient  retenir  ses  paroles  sur  ses  lèvres  mourantes;  ensuite,  il  me 
disait  :  «  Parlez-moi,  car  je  ne  vous  vois  plus.  »> 

Vers  neuf  heures,  le  lendemain  matin,  je  me  présentai  à  l'hôpital 
Necker  :  «  Il  est  inutile  d'aller  plus  loin,  Monsieur,  me  dit  le  portier, 
«  le  n*  6  vient  de  mourir.  »  Déjà  son  corps  avait  été  transporté  dans 
l'ensevelissoir;  je  demandai  au  garçon  de  salle  de  m'y  conduire;  il 
souleva  la  toile  grossière  qui  recouvrait  le  corps  déchaïaié  du  poète  : 
ses  yeux,  naguère  étincelants  de  génie,  où  se  reflétaient  avec  tant  de 
puissance  les  vagues  effets  du  ciel  et  les  fantastiques  créations  du  monde, 
étaient  caves  et  ternes;  l'intelligence  qui  revêtait  tous  les  objets  d'une 
forme  si  neuve,  si  originale,  qui  eût  interprété  encore  si  poétiquement 
la  nature,  si  le  malheur  n'eût  submergé  cette  pauvre  barque  errante  et 
disjointe,  dont  la  seule  ancre  était  une  pauvre  vieille  mère  maintenant 
repliée  sur  son  désespoir  et  égarée  sur  cette  terre,  ne  les  animait  plus. 

Quelques  heures  à  peine  se  sont  écoulées  depuis  que  l'âme  a  quitté 

1  Dayid  avait  rencontré  pour  la  première  Fois  Louis  Bertrand  —  qui  si{;nait  plus  volon- 
ders  Aloysius  —  dans  la  maison  de  Charles  Nodier,  en  1828.  Peu  après,  le  statuaire  se 
trouTant  un  jour  chez  Sainte-Beuve,  qui  avait  précisément  sous  la  main  le  manuscrit  du 
Gaspard  de  la  Nuit,  l'unique  ouvrage  du  poète  :  «  Écoutez  •,  dit- il  au  statuaire,  et  il 
lut  le  MaçoUy  la  plus  caractéristique  des  pièces  du  recueil  ;  Harlem,  la  Viole  de  Gamba. 
David,  enthousiaste,  n'a|)pela  plu3  Bertrand  que  •  le  Mat;on  •.  11  le  connut  bientôt,  et  il 
Taida  de  son  crédit  et  de  sa  bourse  pendant  treize  années,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'heure  où  il 
dut  lui  fermer  les  ycui. 

II.  52 
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pour  un  meilleur  séjour  sa  fréle  enveloppe,  et  les  poings  restaient  encore 
contractés;  la  télé  était  levée  vers  le  ciel,  la  bouche  ouverte,  comme  si 
son  dernier  soupir  eût  été  un  blasphème  contre  le  sort,  une  énergique 
protestation  contre  le  malheur. 

Je  détachai  une  petite  médaille  en  cuivre  qu'une  sœur  de  l'hôpital  lui 
avait  passée  au  cou  depuis  quelques  jours,  et  qui  désormais  ne  quittera 
plus  la  poitrine  décharnée  qui  l'allaita.  Je  coupai  de  ses  beaux  cheveux 
noirs,  je  lui  fis  ensuite  couvrir  la  tête  d'un  de  mes  bonnets  et  je  fis 
ensevelir  le  corps  dans  un  drap  ;  j'éprouvai  un  sentiment  de  douce 
mélancolie  quand  je  le  vis  si  bien  enveloppé  dans  ce  linge  blanc  et 
portant  par  hasard  mon  chiffre,  sur  cette  poitrine  dans  laquelle  avait 
battu  un  si  noble  cœur.  J'étais  saulagé  de  penser  que  la  seqiillière  du 
n°  0  n'imprimerait  pas  sa  rude  trame  sur  sa  chair. 

Le  lendemain,  je  fis  placer  dans  le  cercueil  ces  vestiges  humains,  qui 
sont  aussi  le  cercueil  de  l'âme  sur  cette  terre,  et  chaque  coup  du  fatal 
marteau  retentissait  en  échos  douloureux  dans  mon  cœur.  Quelques 
clous,  quatre  faibles  planches  mal  jointes  suffisent  pour  ce  dernier  acte, 
qui  doit  cacher  à  la  lumière  du  ciel  ce  moule  sublime  devenu  désormais 
inutile.  —  Les  garçons  de  salle  transportèrent  le  léger  fardeau  à  la 
chapelle  :  il  fallut  traverser  les  cours  où  se  trouvaient  les  convalescents; 
les  uns  regardaient  d'un  air  hébété,  d'autres  avec  insouciance,  d'autres 
enfin  riaient  de  ce  rire  infernal  des  naufragés  sur  un  radeau.  — 
L'hôpital  est  bien  le  séjour  où  l'égoïsme  se  montre  dans  toute  sa  laideur; 
cependant,  j'ai  vu  avec  reconnaissance  une  jeune  fille  émue  à  la  vue  de 
ce  cercueil  sans  drap  mortuaire,  nu  comme  les  inflexibles  murs  d'un 
cachot,  et  quelques  vieilles  femmes  faisant  un  signe  de  croix. 

L'orage,  qui  grondait  sourdement  pendant  ce  triste  trajet,  fit  entendre, 
à  notre  arrivée  à  la  chapelle,  son  énergique  et  sombre  rumeur  :  le 
prêtre,  assisté  d'un  servant,  dit  l'office  des  morts  devant  moi,  seul  repré- 
sentant de  la  famille  du  pauvre  abandonné  des  hommes.  Pendant  cette 
cérémonie,  les  éclairs  né  cessèrent  de  déchirer  le  ciel  et  d'illuminer  les 
saints  de  la  chapelle  d'une  lumière  blafarde.  Le  prêtre  partit,  je  restai 
seul  dans  l'église,  attendant  pendant  plus  de  trois  quarts  d'heure  l'arrivée 
du  corbillard;  le  tonnerre  hurlait  violemment,  et  moi,  gardien  des  restes 
inanimés,  mais  éloquents,  du  pauvre  Bertrand,  je  sentais  remuer  au 
fond  de  mon  âme  un  monde  de  sensations  impossible  à  décrire.  Quelques 
visages,  rongés  par  la  maladie,  paraissaient  par  intervalles  sk  l'ouverture 
de  la  porte.  Au  fond  de  la  chapelle,  une  sœur  de  l'hôpital  décorait  un 
autel  de  guirlandes  pour  la  fête  du  lendemain. 

Le  corbillard  arriva  enfin;  nous  sortîmes  de  Thôpital  pour  nous 
rendre  au  cimetière  de  Yaugirard  ;  la  pluie  tombait  alors  par  torrents, 
le  char  poursuivait  sa  route  funèbre,  nous  étions  seuls,  le  mort  et  moi) 
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car  l'orage  avait  chassé  tous  les  promeneurs,  et,  d'ailleurs,  qui  pouvait 
deviner  que  ces  restes  étaient  ceux  d'une  intelligence  élevée?  II  n'y 
avait  ni  chevaux  caparaçonnés,  ni  char  décoré  des  riches  emblèmes  d'un 
pouvoir  éteint  par  la  mort,  ni  de  longues  Kles  de  voitures  armoriées,  ni 
compagnies  de  soldats  avec  leurs  armes  baissées,  mais  le  corbillard  du 
pauvre  suivi  d'un  homme  inconnu. 

Le  coup  de  sifflet  du  portier  du  cimetière  annonça  l'arrivée  d'un  nouvel 
hôte  dans  la  demeure  de  l'oubli;  deux  hommes  prirent  le  cercueil  et  le  con- 
fièrent à  Tune  de  ces  bouches  altérées  et  béantes  toujours  prêtes  à  en- 
gloutir indistinctement  le  crime,  la  vertu,  le  génie  et  l'ignorance  stupide.  La 
terre  résonna  sourdement  sur  les  planches  caverneuses,  et  lorsqu'elle  se 
fut  élevée  en  monticule  et  ne  parut  plus  qu'une  cicatrice,  j'adressai  un 
dernier  adieu  à  la  triste  relique  ;  je  fis  planter  une  croix  portant  pour 
inscription  un  nom  qui,  sans  doute,  fût  devenu  populaire,  si  les  hommes, 
moins  absorbés  dans  leur  égoïsme,  se  fussent  préoccupés  de  soutenir  le 
génie,  étouffé  trop  souvent  par  l'envie  et  l'indifférence. 

Ce  triste  et  prématuré  débris  d'un  être  si  noblement  doué  me 
rappelait  ces  beaux  navires  étouffés  dans  les  glaces  des  mers  du  Nord,  et 
dont  l'existence  se  révèle  quelquefois  longtemps  après  leur  perte  par  les 
feuillets  du  journal  du  bord  recueillis  par  hasard  sur  une  plage  déserte. 
Ainsi,  les  pensées  échappées  à  la  plume  de  notre  pauvre  poète  vont, 
grâce  à  vous,  être  conservées  à  la  mémoire  des  hommes. 

Lorsque  tout  fut  terminé,  la  pluie  cessa,  le  soleil  reparut,  et  les 
oiseaux  insouciants,  qui  jouissent  de  tant  de  liberté  dans  ces  bosquets  de 
la  mort,  recommencèrent  leurs  chants. 

Chaque  grande  catastrophe  qui  s'adresse  directement  au  cœur  de 
l'homme  rompt  l'un  des  liens  qui  l'attachaient  au  rivage  éblouissant  et 
mensonger  de  Texistence  :  ainsi  se  brisent  successivement  les  chaînes 
qui  nous  cramponnaient  à  la  vie  ;  un  dernier  fil  se  détache ,  et  l'ancre  va 
pourrir  dans  la  terre. 

Comme  les  amis,  en  sortant  du  banquet,  vont  se  reconduire,  le  dernier 
qui  regagne  sa  triste  demeure  jette  un  regard  mélancolique  sur  la  fleur 
déjà  fanée  du  banquet.  Ainsi,  la  petite  branche  que  nous  emportons  du 
cyprès  planté  sur  le  tombeau  de  l'un  de  nos  amis,  déjà  fanée  à  notre 

entrée  au  logis,  ne  reverdira  plus  que  sur  notre  tombe 

Ma  liaison  intime  avec  Bertrand  date  de  son  entrée  à  l'hôpital  Necker. 
Là,  pendant  près  de  six  semaines,  presque  tous  les  jours,  j'ai  recueilli 
dans  mon  cœur  sa  fiévreuse  conversation.  C'est,  il  y  a  déjà  longtemps, 
dans  votre  petite  chambre  de  la  rue  Notre-Dame  des  Champs  que  nous 
fûmes,  Victor  Pavie  et  moi,  initiés  à  quelques-unes  de  ses  productions. 
Vous  m'aviez  inspiré  une  juste  estime  pour  ce  jeune  talent  ;  aussi,  dès  le 
lendemain,  j'étais  chez  lui,   mais  je  n'y  trouvai  que  sa  vieille  mère. 
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Quelques  années  après,  je  causais  chez  Renduel  et  avec  lui  de  mon 
admiration  pour  Bertrand;  il  était  là,  et  je  l'ignorais;  il  avait  pu  juger  de 
la  haute  estime  qu'il  m'inspirait,  il  se  fit  connaître  à  moi  avec  timidité. 
La  seconde  enti-evue  se  passa  chez  moi  :  il  venait,  dans  une  circonstance 
désastreuse,  faire  appel  à  mon  cœur;  je  ne  l'ai  plus  revu  que  sur  son  lit 
de  mort. 

Il  passa,  l'année  dernière,  huit  mois  à  l'hôpital  de  la  Pitié  ;  j'y  allais 
souvent  visiter  un  jeune  élève  sculpteur.  Bertrand  me  reconnut  de  son 
lit,  mais  il  se  couvrit  la  tète  de  son  drap,  craignant,  m'avoua-t-il  depuis, 
que  je  ne  le  visse  à  l'hôpital.  Comhien  je  regrette  ce  sentiment  d'orgueil! 
alors,  peut-être,  j'aurais  pu  le  sauver. 

Si  vous  parlez  de  sa  moil,  ne  me  nommez  pas,  je  vous  en  supplie, 
vous  me  rendrez  un  réel  service  d'ami;  en  grâce,  accédez  à  ma  prière. 

En  écrivant  une  notice  sur  ce  malheureux  jeune  homme ,  vous 
accomplissez,  mon  ami,  un  saint  devoir,  vous  lui  consacrez  un  monument 
honorahle  et  éternel.  C'est  une  nohie  compensation  à  sa  douloureuse 
existence;  il  a  tant  souffert  pendant  sa  courte  apparition  sur  ce  triste 
théâtre  de  la  vie!  Vous  le  dédommagerez  réellement;  car,  en  enchâssant 
ce  diamant  dans  un  travail  précieux,  vous  faites  comprendre  aux 
hommes  toute  sa  valeur,  puisqu'il  s'est  attiré  votre  attention. 

Croyez  que  je  vous  en  suis  reconnaissant  du  plus  profond  de  mon 

cœur. 

DAvro. 

Autographe  déposé  à  la  Bibliothèque  d'Angers.  —  N^  1058,  Catalogue  des  manuscrits 
par  M.  Albert  Lemarchand. 


LXXIV.  —  A  Monsieur  ***. 

Paris,  2  août  1841. 

Monsieur  , 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  les  œuvres  poétiques  de  M.  Magu  m'étaient 
connues;  mes  plus  vives  sympathies  sont  acquises  au  peuple,  et  je 
recherche  avec  empressement  toutes  les  occasions  de  prouver  mon 
admiration  à  ceux  de  ses  nol)les  enfants  qui  s'élèvent  par  leur  génie. 

J'avais  l'intention  d'aller  un  jour  à  Lizy,  serrer  la  main  du  poète  et 
consacrer  ses  traits  par  le  bronze;  ce  projet  n'est  point  abandonné, 
et,  dès  que  je  le  pourrai  je  le  mettrai  à  exécution. 

Si  vous  écrivez  à  M.  Magu,  veuillez,  je  vous  prie,  lui  dire  que  je  suis 

heureux  de  penser  qu'un  jour  il   me   sera  possible  de  lui   donner  un 

souvenir  de  mon  estime  sincère  pour  lui. 

DAvro. 

Autographe  appartenant  à  M.  Magu  fils,  peintre  à  Angers. 
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LXXV.  —  A  Monsieur  Th.   Wains-Desfontatnes,  à  Villeneuve-sur-Lot, 

Paris,  Si  décembre  1841. 

Mon  cher  Monsieur, 

Ne  me  supposez  pas  indifférent  à  votre  égard,  si  je  ne  vous  écris  pas 
plus  souvent.  Non,  certes.  Il  me  serait  impossible  d'ouMier  un  lionime 
dont  les  productions  ont  si  souvent  remué  les  fibres  de  mon  cœur,  et 
pour  lequel  je  conserverai  toujours  une  affection  de  frère  ;  car,  voyez- 
vous,  il  existe  une  noble  fraternité  entre  les  poètes  qui  donnent  avec  la 
plume  une  forme  à  la  pensée,  et  ceux  qui  impriment  la  vie  sur  la  toile  ou 
sur  le  marbre,  ou  ceux  encore  qui,  avec  la  règle  et  le  compas,  élèvent  des 
temples  sublimes.  N'est-ce  pas  dans  ces  teniples  que  riiomme  va  confier 
à  Dieu  les  secrets  de  son  agonisante  existence?  Un  lien  réel  les  unit, 
ces  artistes,  qui  éprouvent  en  commun  les  émotions  fiévreuses  dont  i's 
imprègnent  leurs  œuvres,  et  qui  révent,  ])endant  tout  le  temps  qu'ils 
vivent  sur  cette  terre  de  douleurs,  un  monde  que  leurs  âmes  seules 
peuvent  comprendre. 

Quand  votre  dernière  lettre  m'est  parvenue,  j'étais  extrêmement 
malade.  Les  médecins  allaient  jusqu'à  dire  que  je  ne  pourrais  me  rétablir 
qu^en  changeant  de  climat.  Cela  devrait  m'cxcuscr  à  vos  yeux,  si  je  ne 
vous  connaissais  pour  le  plus  indulgent  des  hommes. 

Si,  comme  je  l'espère,  je  prends  la  route  du  Midi,  je  ferai  tout  mon 
possible  pour  aller  vous  serrer  la  main  :  je  vous  assure  que  ce  sera  un 
véritable  bonheur  pour  moi.  Si  «  l'a  peu  près  »>  de  santé  que  j'ai 
actuellement  me  permet  de  terminer  le  moimment  de  Bichat,  qui  est 
très-avancé  et  que  l'on  attend  avec  impatience,  je  pourrai  quitter  Paris 
vers  la  fin  du  mois  de  janvier,  ou  la  première  quinzaine  de  février. 

Vous  m'annonciez  un  nouvel  ouvrage;  est-il  imprimé?  J'ai  hâte  de  le 
lire.  Vous  avez  raison  de  ne  pas  vous  décourager.  Vous  avez  re(;u  un 
don  précieux  ;  c'est  celui  d'aimer  l'art  pour  lui-même.  Courage  !  Soyez 
bien  persuadé  que  les  pages  qui  tombent  de  votre  noble  cœiu'  seront  un 
jour  religieusement  recueillies  par  la  postérité. 

On  peut  écrire  des  vers  en  tout  lieu,  mais  on  ne  peut  tailler  le  marbre 
ou  foire  bouillonner  le  bronze  pour  en  tirer  l'image  des  grands  hommes 
que  dans  cette  ville  de  Paris,  où  tant  de  talents  originaux  sont  venus 
s^ëmousser  et  perdre  le  don  si  rare  qu'ils  avaient  reçu  de  la  nature  :  ne 
regrettez  donc  pas  ce  triste  et  fiévreux  séjour. 

Adieu,  bien  cher  Monsieur;  croyez  à  tous  mes  sentiments  de  profonde 

estime  et  d'affection  de  cœur. 

DAvm. 

Autographe  appartenant  a  M.  L.  de  La  Sicotière.  —  L*oiivra{;e  annonce  par 
Wains-Desfontained  et  dont  il  est  question  dans  cette  lettre  est  le  recueil  Otiay  poésies 
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nouvelles,  Toulouse,  Paya,  1843,  iu-8".  Un  pocmc  consacre  à  la  prise  de  Mazagran,  in»éré 
dans  ce  volume,  porte  pour  dédicace  :  A  M,  P.  J.  David,  statuaire,  mon  ami. 


LXXVl.  —  A  Monsieur  Ferdinand  de  Lasteyrie, 

Paris,  mardi  soir  1841. 

Monsieur  , 

.rai  été  l)icii  contrarié,  en  rentrant  chez  moi,  d'apprendre  que  vous 
vous  étiez  donné  la  peine  d'y  passer;  je  suis  obligé  de  courir  beaucoup 
afin  d'avoir  une  permission  pour  voir  un  de  mes  élèves,  qui  est  impliqué 
dans  la  conspiration  des  poudres*,  et  aussi  pour  lui  assurer  M.  Ledru 
pour  son  avocat. 

Voici  plusieurs  lettres.  Je  désire  beaucoup  qu'elles  vous  soient  utiles,  cl 
que  vous  fassiez  un  bon  et  heureux  voyage. 

Votre  bien  dévoué  et  très-huml)lc  serviteur.  David. 

Autographe  appartenant  à  M.  le  comte  Ferdinand  de  Lasteyrie. 


LXXVII.  — A  Adam  Miçkiewicz, 

Paris,  11  mars  1842. 

Cher  aiu, 

II  y  a  bien  longtemps  que  j'ai  l'intention  d'aller  vous  voir;  j*eD  ai  bien 
besoin,  car  il  me  semble  qu'il  y  a  de  longues  années  que  je  ue  vous  ai 
serré  la  main,  et  cependant  je  me  vois  forcé  de  retarder  encore  ma  visite, 
par  la  raison  que  je  suis  toujours  encombré  d'embarras  de  toute  espèce. 
Mais  vous,  mon  bon  ami,  ne  pourriez-vous  disposer  de  quelques  instants 
pour  venir  rue  d'Assas?  Je  viens  justement  de  terminer  le  modèle  de 
deux  groupes  :  celui  de  la  mort  du  général  Gobert  en  Espagne  et  celui 
de  Bichat,  dans  lequel  j'ai  cherché  à  rendre  l'idée  de  son  ouvrage,  Dt 
la  vie  et  de  la  mort.  Je  serais  heureux  de  vous  Caire  voir  mon  travail 
avant  de  le  confier  au  mouleur  ;  si  vous  pouviez  venir  dimanche  prochain 
ou  jeudi,  vous  m'obligeriez  beaucoup. 

Tout  à  vous  de  cœur.  David. 

Autographe  appartenant  à  M.  Ladislas  Bliçkiewici.  — -  Voir  Korreipondencja  AJlaMa 
Atiçkiewicsa. 

^  La  «  conspiration  des  poudres  »  se  rattache  aux  premiers  bruits  relatif*  k  la  constrnc* 
tion  de  forts  détachés  autour  de  Paris.  On  se  souvient  que  ce  projet  fut  d'abord  très-impo- 
pulaire. On  annonçait  que  la  garde  nationale  protesterait  en  masse  &  la  prochaîne  revue,  et 
les  ardents  du  parti  répid>licain,  vouhint  s*emparer  du  mouvement,  allèrent  jusqn'i  organiser 
une  fabrique  de  cartouches.  Un  certain  nombre  de  personnes  furent  arrêtées  et  poursuivies. 
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LXXVni.  —  A  Monsieur  Ramonet,  à  Saint-Omer. 

Paris,  11  novembre  1842. 

J'étais  à  la  veille  de  vous  écrire,  cher  ami,  pour  vous  remercier  de  la 
preuve  d'amitié  que  vous  m'avez  donnée  en  m'initiant  aux  douleurs  de 
votre  famille.  Vous  avez  eu  bien  raison  de  penser  que  les  circonstances 
heureuses  ou  malheureuses  de  votre  vie  trouveraient  toujours  une 
profonde  sympathie  dans  mon  cœur.  Continuez  à  me  conserver  une  place 
dans  votre  souvenir,  et  croyez  à  ma  constante  reconnaissance. 

J'ai  éprouvé  un  bien  vif  plaisir  à  renouveler  connaissance  avec 
M.  Casimir.  Nous  avons  parlé  du  projet  dont  vous  nrentretenez  dans 
votre  lettre.  Je  lui  ai  parlé  avec  la  franchise  que  vous  me  connaissez,  et 
je  vous  dirai  aussi  que  je  n'approuve, pas  le  projet  d'élever  une  statue  à 
un  jeune  homme  qui  n'avait  point  encore  mérité  un  si  grand  honneur;  si 
l'on  prodigue  à  tout  propos  de  telles  récompenses,  elles  n'auront  bientôt 
plus  de  prix,  c'cht-à-dire  que  les  plus  nobles  manifestations  finissent  par 
devenir  ridicules.  Réservons  donc  de  semblables  monuments  pour  les 
hommes  qui  sauvent  leur  patrie,  pour  ceux  qui  ne  l'avilissent  pas  en  la 
mettant  aux  pieds  de  l'étranger.  Décernons  des  statues  aux  bienfaiteurs 
de  l'humanité,  à  ceux  qui  ont  reculé  les  bornes  de  l'esprit  humain  ;  alors 
les  générations  se  prosterneront  avec  respect  devant  ces  glorieuses 
images,  tandis  que  les  statues  élevées  par  l'engouement  d'un  instant  ou 
par  la  flatterie  ne  peuvent  résister  au  moindre  mouvement  populaire,  car 
la  foule  balaye  bien  vite  ce  qui  lui  rappelle  son  asservissement. 

Voulez-vous  qu'un  souvenir  soit  durable  dans  la  mémoire  du  peuple  : 
faites  quelque  fondation  qui  ait  pour  but  de  le  soulager  ou  de  l'instruire  ; 
alors  ce  souvenir  sera  impérissable,  car  le  peuple  a  la  mémoire  du  cœur. 
Pensez-v,  mon  ami  ;  il  appartient  à  des  hommes  comme  vous  de  fonder 
des  institutions  utiles,  et  par  conséquent  durables,  et  de  donner  un  bel 
exemple  aux  villes  qui  voudraient  se  laisser  entraîner  vers  un  esprit  de 
flatterie  qui  n'est  plus  et  ne  doit  plus  être  de  notre  temps. 

Je  ne  puis  que  vous  remercier,  clier  ami,  d'avoir  pensé  à  moi;  mais  si 
vous  persistez  à  vouloir  faire  cette  statue,  il  me  serait  impossible  de 
m'en  charger  :  je  n'ai  voulu  consacrer  mon  ciseau  qu'à  de  grandes 
créations  et  à  de  grandes  vertus.  Si  un  jour  vous  aviez  le  désir  d'honorer 
une  de  ces  gloires  avouées  par  l'histoire,  et  que  vous  voulussiez  vous 
souvenir  de  moi,  alors  mon  cœur  et  mon  ciseau  seraient  acquis  avec 
enthousiasme  à  cette  œuvre. 

Rappelez-moi  au  bon  et  cher  souvenir  des  amis  qui  veulent  bien  ne 
pas  m'oublier,  et  croyez  à  ma  sincère  et  constante  amitié. 

David  d'Angers. 


4!G  DAVID  D'ANGERS. 

P.  S.  —  Quand  je  pourrai  trouver  une  occasion ,  je  vous  enverrai 
quelques  notices  sur  mes  travaux;  vous  verrez  que  quand  j'ai  fiait  la 
statue  de  Bonchamps ,  c'est  que  je  voulais  payer  autant  qu'il  était  en 
mon  pouvoir  la  dette  de  reconnaissance  de  mon  père,  qui,  soldat 
républicain,  était  parmi  les  cinq  mille  prisonniers  enfermés  dans  Téçlise 
de  Saint-Florent  et  qui  ont  dû  la  vie  à  Bonchamps.  Plus  tard  on  m'a 
proposé  de  faire  les  statues  de  Gharetle  et  de  Cathelincau;  j'ai  refusé. 

Minute  autographe  appartenant  à  la  Famille  du  statuaire. 


LXXIX.  —  Au  Maire  de  Dunkerque, 

Paris,  13  octobre  1842. 

Monsieur  le  Maire, 

Lorsque  j'acceptai  avec  bonheur  la  mission  d'exécuter  la  statue  de 
Jean  Bart,  j'ignorais  que  M.  Elshoëct  se  fût  déjà  proposé.  Il  y  a  peu  de 
jours  que  j'ai  acquis  cette  certitude,  et  comme  il  n'est  ni  dans  mon 
intention,  ni  dans  mon  caractère  de  lutter  et  d'établir  de  rivalité  avec 
mes  confrères,  je  me  vois  forcé,  bien  à  regret,  je  vous  assure,  et  pour  le 
noble  sujet  et  pour  l'honneur  que  me  faisait  la  Commission,  de  me  retirer 
devant  lui.  Vous  concevez,  Monsieur  le  Maire,  qu'il  serait  bien  difficile, 
malgré  toutes  les  preuves  que  vous  pourriez  fournir  de  ma  franchise  dans 
cette  afBaire,  d'empêcher  la  calomnie,  qui  n'est  pas  toujours  très-délicate 
sur  ses  moyens,  de  jeter  du  doute  sur  mon  caractère,  resté,  j'ose  le  dire, 
sans  tache.  Je  vous  prie  donc,  Monsieur  le  Maire,  de  m'éviter  un  sem- 
blable malheur,  et  vous  vous  convaincrez  facilement  de  la  gravité  des 
circonstances  quand  vous  aurez  lu  la  lettre   ci-jointe  de    M.    Elshouct. 

Agréez,  etc. 

David  d'Angers. 

AutDgraphe  déposé  aux  Archives  municipales  de  Dunkerque. 


LXXX.  —  A  Monsieur  Benjamin  Morel,  à  Dunkerque ,  secrétaire  de  la 

Commission  du  monument  de  Jean  Bart, 

Paris,  13  décembre  184^2. 

Vous  devez  vous  rappeler.  Monsieur,  avec  quel  empressement 
j'accej)tai  la  communication  que  vous  m'aviez  faite  de  la  part  de  la 
Commission  du  Jean  Bart;  mais  une  circonstance  que  je  n'avais  pu 
prévoir  est  venue  me  tourmenter.  J'ai  appris,  il  y  a  peu  de  jours,  (jiie 
M.  Elshoëct  s'occupait  de  l'exécution    d'une   statue  du   héros  dunker- 
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quois.  Vous  comprenez,  Monsieur,  qu'il  ne  peut  convenir  ni  h  mon 
caractère  ni  à  mes  sentiments  de  lutter  ainsi  avec  un  artiste  qui  avait 
pris  1  initiative,  et  vous  sentirez  parfaitement  que,  dans  le  cas  où  MM.  les 
membres  de  la  Commission  persisteraient  à  me  continuer  leur  bienveil- 
lance, il  faudrait  que  le  jeune  artiste  fût  convaincu  que  je  n'ai  nullement 
voulu  lui  enlever  ce  travail,  et  que  cette  conviction  ne  fût  pas  seulement 
évidente  pour  lui,  mais  pour  tout  le  monde. 

J^aime  Tart  avec  toute  la  passion  d'un  homme  qui  comprend  la 
sérieuse  et  pure  mission  de  la  statuaire,  consacrée  à  la  représentation  des 
hommes  destinés  par  la  gloire  à  rester  éternellement  dans  la  mémoire  de 
leurs  semblables;  mais  je  crois  aussi  que,  pour  comprendre  les  nobles 
sentiments  du  héros,  il  faut  que  Tartistc  élève  constamment  son  âme 
vers  les  plus  hautes  inspirations  et  que  rien  ne  puisse  ternir  sa  conscience. 
Je  sais  bien  qu'en  cette  circonstance,  la  mienne  ne  peut  me  suggérei 
aucun  reproche,  mais  il  faut  aussi  que  personne  ne  puisse  garder  de 
soupçon. 

Agréez,  etc.  David. 

Autographe  déposé  aux  Archives  municipales  de  Dunkerqtie. 


LXXXI.  —  Au  Maire  de  Dunkerque, 

Paris,  87  décembre  1842. 

Monsieur  le  Maire  , 

C'est  avec  une  parfoite  reconnaissance  que  j'ai  reçu  les  deux  lettres 
que  vous  et  MM.  les  membres  de  la  Commission  avez  bien  voulu 
m'adresser  .  Veuillez  être  bien  persuadé  que  je  sens  tout  le  prix  de 
rhonorable  confiance  dont  la  ville  de  Dunkerque  me  donne  une  preuve 
si  bienveillante ,  mais  j'ai  revu  M.  Elshoëct  :  son  désespoir  m'a  touché; 
il  part  aujourd'hui  pour  faire  auprès  de  MM.  les  membres  une 
dernière  tentative.  Je  Tai  moi-même  fortement  encouragé  dans  cette 
démarche ,  car  je  comprends  combien  il  doit  désirer  exécuter  un 
monument  important  pour  sa  ville  natale.  Si,  cependant,  malgré  ses 
instances,  malgré  les  recommandations  sincères  que  j'adresse  encore 
pour  lui,  la  Commission  persiste  à  ne  pas  lui  accorder  l'exécution  de  la 
statue  de  Jean  Bart,  soyez  persuadé.  Monsieur  le  Maire,  que  je  mettrai 
tous  mes  soins  à  remplir  le  plus  dignement  possible  le  noble  mandat  que 
m'ont  confié  les  honorables  signataires  des  lettres  que  j'ai  reçues.  Il  faut 
une  circonstance  comme  celle-ci  pour  me  faire  hésiter  à  inscrire  mon 
nom  aux  pieds  d'une  des  gloires  les  plus  pures  et  les  plus  nationales 
dont  s'enorgueillisse  notre  France.  Veuillez  agréer,  etc. 

David. 

Autographe  déposé  aux  Archives  municipales  de  Duakerque. 
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LXXXII.  —  A  Madame  Victor  Hugo, 

Paris, 1842. 

Madame  , 

Recevez,  je  vous  prie,  avec  bienveillance  le  buste  de  votre  illustre 
mari.  Donnez  un  asile  à  cet  ouvrage  que  je  quitte  à  regret,  car  je  sens 
combien  il  est  loin  de  réaliser  ce  que  mon  admiration  pour  un  noble  et 
puissant  génie  m'a  toujours  inspiré  ;  je  serais  cependant  beureux  que  vous 
voulussiez  bien  voir  dans  cette  production  les  efForts  de  Tami;  si  la 
réussite  n'a  pas  répondu  à  la  baute  idée  qu'il  a  du  modèle,  vous  le 
jugerez  avec  indulgence  en  faveur  du  motif  qui  Ta  inspiré. 

La  couronne  de  lauriers,  que  j'ai  fixée  pour  les  siècles  et  à   l'insu 

d'Hugo,  n'est  point  une  flatterie.  Un  républicain   s'incline   devant  le 

génie,  mais  il  ne  le  flatte  jamais.  En  mettant  sur  ce  buste  le  signe  décerné 

aux  grands  bommes,  je  crois  être  l'interprète  des  nombreux  admirateurs 

du  poëte  immortel.  L'avenir  confirmera  la  pensée  du  statuaire. 

Agréez,  etc. 

Davto  d'Angers. 

Minute  autographe  appartenant  à  la  famille  du  statuaire.  —  Le  buste  couronné  de  Victor 
Hugo  donna  lieu  à  une  lettre  du  poëte,  datée  de  Texil,  qu*il  nous  paraît  intéressant  de  re- 
produire :  «  Marine^Terrace,  S6  avril  1854.  Cher  grand  Darid,  j'ai  reçu  votre  bonne  et 
noble  lettre  avec  la  page  si  intéressante  qu'elle  contenait.  Je  suis  heureux  que  le  livre  ait 
été  à  votre  cœur.  Cher  ami,  enviez-moi,  enviez-moi  tous  :  ma  proscription  est  bonne ,  et 
j*en  remercie  la  destinée.  En  ces  temps-ci,  je  ne  sais  pas  si  proscription  est  souffrance, 
mais  je  sais  que  proscription  est  honneur.  0  mon  sculpteur,  un  jour  vous  m'ayez  mis  une 
couronne  sur  la  tète,  et  je  vous  ai  dit  :  —  Pourquoi?  —  Vous  deviniez  la  proscription.  — 
A  ce  propos,  ce  chef-d'œuTre,  je  vous  le  remets  et  vous  le  confie.  Je  n*ai  plus  de  chez  moi  : 
le  buste  est  chassé  comme  Thomme.  Ouvrez-lui  votre  porte.  J*espère  qu'un  de  ces  jours, 
bientôt  peut-être,  j'irai  le  chercher  chez  vous.  £n  attendant,  gardez-le-moi.  —  Gardez-moi 
aussi  votre  vaillante  et  généreuse  amitié.  Je  vous  serre  la  main ,  poëte  du  marbre.  Victor 
Hugo.  —  Mettez-moi  aux  pieds  de  votre  courageuse  et  charmante  femme.  Ma  femme  et  ma 
fille  l'embrassent.  » 


LXXXIII.  —  A  Monsieur  Ferdinand  de  Lasteyrie. 

Paris,  vendredi  matin,  1848? 

Mon  cher  Monsieur  Ferdinand  , 

Je  désire  faire  pour  Angers  la  statue  du  roi  René;  je  voudrais  le 
i'eprésenter  jeune  et  dans  le  costume  militaire  :  voudriez-vous  m'indiquer 
où  je  pourrais  trouver  des  documents  positifs  à  cet  égard? 

Je  crois  me  rappeler  que,  dans  Touvrage  de  M.  de  Viel-Castel,  il  y  avait 
de  beaux  costumes  civils  et  militaires  se  rattachant  à  Tépoque  où  a  vécu 
mon  héros. 
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Excusez,  je  vous  prie,  l'embarras  que  je  vous  occasionne,  et  croyez- 
moi  toujours  votre  reconnaissant  et  bien  dévoué  de  cœur. 

David. 

Autographe  appartenant  à  M.  le  comte  Ferdinand  de  Lasteyrie. 

LXXXIV.  —  A  Monsieur  Ferdinand  de  Lasteyrie. 

Paris,  mardi  soir,  1848? 

Mon  cher  Monsieur  Ferdinand  , 

Je  vous  ai  écrit,  il  y  a  quelques  jours,  pour  vous  prier  de  me  chercher 
\in  costume  de  guerrier  du  temps  du  roi  René.  Je  viens  de  voir  M.  de 
Quatrebarbes ,  mon  compatriote,  qui  veut  bien  faire  les  frais  de  la  fonte 
en  bronze  de  la  statue.  Il  désirerait  voir  avant  son  départ,  qui  ne  tardera 
que  de  quelques  jours,  le  costume  en  question.  Ne  pourriez-vous  pas 
chercher  dans  Touvrage  de  M.  de  Viel-Castel,  et  nous  permettre  d'aller 
chez  vous  lundi  matin  à  Theure  qui  vous  conviendra  pour  causer  avec 
vous?  Je  vous  demande  pardon  d'être  si  importun,  mais  vous  portez  la 
peine  de  votre  science  et  aussi  de  l'amitié  que  vous  voulez  bien  témoigner 
en  toute  occasion  à  votre  dévoué  de  cœur. 

David. 

Autographe  appartenant  &  M.  le  comte  Ferdinand  de  Lasteyrie. 


LXXXV.  —  A  Monsieur  Ferdinand  de  Lasteyrie. 

Paris,  lundi  soir,  1843? 

Mon  cher  Monsieur  Ferdinand  , 

Vous  qui  avez  quelques  relations  avec  le  directeur  du  Journal  des 
Artistes,  pourriez-vous  lui  demander  s'il  lui  conviendrait  de  me  vendre 
une  cinquantaine  d'épreuves  de  la  lithographie  de  la  statue  du  petit  Barra 
(sur  papier  de  Chine)  ? 

Veuillez  ne  pas  vous  déranger  pour  cela  ;  il  sera  toujours  temps  lorsque 
vos  affaires  vous  porteront  dans  le  voisinage  de  la  Revue. 

Mille  amitiés  de  tout  cœur. 

DAvm. 

Autographe  appartenant  à  M.  le  comte  Ferdinand  de  Lasteyrie. 
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samedi,  jour  de  réunion  à  Tlnstitut.  Malheureusement,  je  suis  rarement 
chez  moi  le  soir,  parce  que,  travaillant  sans  relâche  le  jour,  je  profite  de 
mes  soirées  pour  faire  des  courses  nécessaires. 

Je  suis ,  en  attendant  le  plaisir  de  te  serrer  la  main ,  de  tout  cœur  ton 
bien  dévoué  et  ancien  ami. 

David. 

Autographe  appartenant  à  la  famille  du  destinataire. 


LXXXIX.  —  A  Louis  Visconti,  architecte. 

Paris, 1844. 

Mon  cher  Visconti, 

J'ai  appris  que  tu  avais  dit  que  j'avais  fait  parler  en  ma  faveur  au 
ministère.  Tu  as  été  mal  informé.  Je  n'ai  donné  cette  commision  à 
personne ,  et  je  suis  certain  que  mes  amis  ne  se  sont  jamais  occupés  de 
moi  à  l'égard  de  travaux.  Si,  par  hasard,  pareille  chose  s'était  passée,  il 
en  faudrait  reporter  la  responsabilité  sur  des  personnes  que  je  ne  connais 
pas. 

Au  reste ,  les  articles  qui  ont  paru  dans  la  presse  à  l'égard  des  deux 
statues  du  monument  de  Napoléon  m'ont  vivement  étonné ,  car  je  n'ai 
rien  reçu  d'officiel.  J'ai  cru  voir  dans  ces  articles  une  mystification,  dès 
lors  que  je  savais  par  ailleurs  que  M.  Duret  avait  obtenu  ce  travail,  et 
qu'il  avait  été  recommandé  tout  particulièrement  au  ministre  par  toi  et 
par  des  personnes  et  des  députés  très-influents.  Je  me  suis,  du  reste, 
expliqué  comme  je  le  devais,  en  disant  que  M.  Duret  était  un  homme 
d'un  immense  talent,  que  l'on  ne  pouvait  confier  un  ouvrage  à  de 
meilleures  mains  que  les  siennes.  A  l'Institut,  je  l'ai  assez  soutenu  pour  que 
mes  paroles  pussent  avoir  le  caractère  de  la  gravité  la  plus  incontestable. 

J'ai  voulu  t'écrire,  afin  que  tu  ne  pusses  douter  de  moi  et  que  tu  sois 
bien  persuadé  que  je  sais  supporter  ma  situation  telle  que  je  me  la  suis 
fiaite  ;  que  je  ne  suis  pas  arrivé  à  mon  âge  avec  un  caractère  d'indépen- 
dance qui,  j'aime  à  le  croire,  ne  s'est  pas  encore  démenti,  pour  me 
servir  du  secours  de  mes  amis  qui,  du  reste  ,  font  avec  moi  ce  qui  se  fait 
toujours  :  ils  éviteront,  je  le  suppose,  des  recommandations  qui  pourraient 
compromettre  leur  situation. 

Crois  à  la  sincérité  de  ton  vieil  et  constant  ami. 

David. 

Minute  autographe  appartenant  à  la  famille  du  statuaire. 


LETTRES  SUR  L  ART.  ^423 

XGII.  —  Au  Président  de  la  Société  d'agriculture,  du  commerce, 

des  sciences  et  des  arts  de  Calais. 

Paris ,  10  février  1845. 

Monsieur  le  Président  , 

Je  serai  heureux  et  fier  de  m'associer  à  riiommag^e  mérité  que  la  ville 
de  Calais  veut  rendre  au  généreux  citoyen  qui  se  montra  si  dévoué  au 
salut  de  ses  compatriotes ,  si  courageux  devant  Tennemi  de  notre  chère 
patrie.  Je  vous  remercie  de  ne  pas  avoir  douté  de  la  sympathie  qu'éveil- 
lerait en  moi  le  souvenir  d'une  action  patrioticiue ,  et  je  mets  mon  temps 
et  mon  travail  à  votre  entière  disposition. 

Veuillez  agréer,  etc. 

David  d'Angers. 

L'Industriel  calaisien,  20  janvier  1856* 


XCIII.  —  Au  Président  de  la  Commission  du  monument 

de  Briqueville,  à  Cherbourg. 

Paris,  mars  1845. 

Monsieur  le  PRÉsroENT , 

.  .  .  Maintenant ,  en  ce  qui  concerne  l'emplacement  du  buste  colossal 
de  Briqueville ,  je  ne  doute  pas  que  la  Commission  n'ait  choisi  l'endroit 
qui  fait  lEaice  à  l'arrivée  du  port  :  mon  souvenir  ne  m'en  retrace  pas  de 
plus  convenable. 

Agréez,  etc.  David. 

Autographe  cité  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  du  conseil  municipal  de  Cherbourg 
eo  date  du  28  mars  1845. 


XCIV.  —  Au  Maire  d'Angers. 

Paris ,  29  juin  1845. 

Monsieur  le  Maire  , 

Depuis  plusieurs  années,  la  ville  d'Angers  avait  accordé  au  jeune 
Taluet  une  pension  qui  lui  permettait  d'étudier  à  Paris  la  sculpture,  pour 
laquelle  il  annonce  de  véritables  dispositions;  si  ce  secours  lui  était 
enlevé,  il  lui  faudrait  renoncer  à  une  carrière  qu'il  semble  appelé  à 
honorer.  Comme  je  pense  qu'il  n'a  rien  fait  pour  démériter  de  ses  conci- 
toyens ,  je  viens  vous  prier,  Monsieur  le  Maire ,  de  vouloir  bien  appuyer 
ma  demande  près  du  Conseil  municipal  pour  que  la  pension  du  jeune 
statuaire  lui  soit  conservée. 
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Agréez ,  je  vous  prie ,  Monsieur  le  Maire ,  Tassurance  de  ma  considé- 
ration diîitinguée. 

David  d'Angers. 

Autographe  déposé  aux  Archives  municipales  d'Angers. 


XCV.  —  Au  Président  de  la   Commission  du  monument  de  Gamier, 

à  Angers. 

Paris ,  23  juillet  1843. 

Monsieur  , 

Veuillez  m'excuser  si  je  n'ai  pas  répondu  plus  tôt  à  la  première  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  ;  je  suis  si  occupé ,  qu'il  m'a 
été,  malgré  mon  désir,  impossible  de  le  faire. 

J'applaudis  de  cœur  k  l'idée  de  mes  compatriotes  d'élever  un  monu- 
ment à  la  mémoire  de  M.  Garnier,  c'est  un  acte  de  justice  :  je  ne  dirai 
pas  un  exemple ,  car  les  médecins  angevins  ont  toujours  prouvé  qu'ils 
savaient  allier  à  une  science  profonde  les  sentiments  les  plus  élevés  et  les 
plus  généreux. 

J'ai  essayé  depuis  longtemps ,  tant  par  mes  ouvrages  que  par  mes 
écrits ,  de  répandre  l'idée  moralisatrice  d'honorer  par  des  monuments  la 
mémoire  des  hommes  utiles  à  l'humanité  ;  rien  ne  serait  plus  facile  et 
moins  coûteux.  Je  voudrais  que,  dans  les  villages  même,  de  simples 
tablettes  de  marbre ,  placées  dans  les  mairies ,  rappelassent  les  noms  des 
citoyens  qui  auraient  rendu  quelques  services  à  la  commune;  ce  serait, 
je  le  crois,  un  puissant  stimulant  que  de  semblables  archives. 

Si  vous  aviez  quelques  instants  î\  sacrifier,  je  serais  heureux.  Monsieur, 
que  vous  pussiez  lire  quatre  articles  :  Expositions,  Fêtes  nationales. 
Récompenses  nationales  et  Arcs  de  triomphe,  que  j'ai  fait  paraître  dans  le 
Dictionnaire  politique  de  Pagnerre  ^ .  Les  idées  que  j'ai  émises  pourraient 
vous  sembler  de  quelque  utilité;  je  proposais  de  foire  graver  sur  les 
monnaies  les  traits  des  grands  hommes ,  et  leur  image  ainsi  popularisée 
devenait  un  enseignement  de  tous  les  instants  pour  le  peuple  et  un 
encouragement  pour  la  jeunesse. 

D'après  tout  cela.  Monsieur,  vous  apprécierez  facilement  l'adhésion 
complète  que  je  donne  à  votre  proposition.  J'ai  regretté  que  les  Angevins 
n'eussent  pas  songé  à  faire  reproduire  les  traits  du  général  Delaage,  ce 
brave  et  glorieux  soldat ,  ce  courageux  Angevin  qui  a  versé  son  sang  pour 

*  On  trouvora  plus  haut  les  articles  consacrés  par  le  maître  aux  Expositions  et  aux  Arcr 
de  triomphe  (voir  Mélanges),  L'art  n'étant  pas  directement  en  cause  dans  les  études,  Fêtew 
nationales  et  Récompenses  nationales,  nous  ne  les  avons  pas  reproduites. 
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la  gloire  et  la  défense  de  la  Frar  * ,  et  dont  le  nom  figure  avec  honneur 
parmi  ceux  des  héroïques  soldats  de  la  République  et  de  TEmpire  sur 
l'arc  de  triomphe  de  TÉtoile.  Ce  buste  aurait  été  dignement  placé  sur 
Tesplanade  du  Château.  J'ai  regretté  aussi  amèrement ,  je  vous  Tavoue, 
de  voir  ajourner  l'hommage  si  légitime  dû  par  la  ville  d'Angers  à  l'héroïque 
Beaurepaire ,  car  jamais  personne  n'a  donné  un  plus  bel  exemple  de 
dévouement  patriotique  à  une  patrie.  Un  jour  viendra,  n'en  doutons  pas, 
où  sa  noble  conduite,  appréciée  comme  elle  le  mérite,  obtiendra  le 
monument  que  je  désirais  offrira  me^  compatriotes;  mais  il  m'est  pénible 
de  penser  que  des  années  encore  peuvent  s'écouler,  et  que  cette  réparation 
juste ,  mais  tardive ,  n'arrivera  peut-être  que  lorsque  je  ne  serai  plus  ! 

Veuillez,  je  vous  prie,  Monsieur  et  cher  concitoyen,  agréer  l'assurance 
de  ma  parfaite  considération. 

DAvm  d'Angers. 

Autographe  appartenant  à  la  famille  du  destinataire. 


XCVI.  —  Au  Président  de  la  Commission  du  monument  de  Garnier, 

à  Angers, 

Paris,  12  août  1845. 

Monsieur  , 

Il  n^y  a  que  le  bronze  qui  puisse  convenir  à  un  monument  exposé  aux 
injures  de  l'air  dans  notre  climat  ;  le  marbre  est  trop  fragile ,  une  pierre 
lancée  au  hasard  par  un  enfant  pourrait  endommager  gravement  le  buste 
que  vous  vous  proposez  d'élever  à  la  mémoire  de  M.  Garnier,  tandis  que 
le  bronze  est  indestructible.  D'ailleurs,  le  travail  du  marbre  nécessite  de 
trop  grands  frais. 

Le  buste  de  M.  Garnier,  devant  être  mis  sur  une  place  publique,  devra 
avoir  la  proportion  de  celui  d'Arago,  qui  est  dans  votre  Musée;  alors  le 
prix  de  la  fonte  s'élèvera  à  la  somme  de  mille  à  douze  cents  francs. 

Je  suis  heureux  que  mes  compatriotes  aient  approuvé  mes  idées  sur  les 
récompenses  civiques,  et  je  reviens  encore  sur  le  paragraphe  de  ma  lettre 
dans  lequel  je  demandais  que  dans  chaque  mairie  de  village  des  tables  en 
marbre  fussent  érigées  pour  y  consacrer  les  noms  des  hommes  utiles  au 
pays.  Je  voudrais  que  le  pauvre  agriculteur,  le  plus  simple  artisan 
participât  à  cette  récompense  nationale ,  s'il  avait  tait  un  acte  de  courage 
pour  sauver  la  vie  d'un  autre  homme,  ou  bien  doté  sa  commune  de 
quelque  découverte  utile  pour  l'agriculture  ;  que  le  brave  qui  revient 
d^ins  ses  foyers  après  avoir  défendu  la  patrie  et  fait  quelque  action  d'éclat 
eût  son  nom  inscrit.  Je  me  souviens  que  j'ai  vu  dans  une  chaumière  de 
II.  54 
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notre  Anjou  un  sabre  d'honneur  suspendu  à  la  muraille,  et  je  me  souviens 
encore  de  la  noble  et  martiale  figure  de  Tancien  soldat  d'Egypte  qui  nous 
montrait  avec  orgueil  cette  récompense  donnée  par  le  gouvernement. 
Croyez-vous,  Monsieur,  qu'il  ne  serait  pas  très-facile  de  retrouver  tous 
ces  noms  honorables  et  de  les  consacrer  pour  les  siècles  à  venir,  et  n'est-il 
pas  vrai  que  ce  serait  un  bon  enseignement  pour  les  jeunes  gens?  Quelle 
époque  favorable  que  la  nôtre  pour  réaliser  des  idées  utiles  à  la  morale  et 
aux  grands  sentiments  ! 

Vous  savez  aussi ,  Monsieur,  que  pour  que  les  récompenses  aient  une 
grande  influence ,  il  ne  feut  pas  qu'elles  soient  accordées  trop  fecilement, 
car  alors  le  but  serait  manqué. 

Lorsque  l'on  veut  honorer  par  un  monument  la  mémoire  d'un  homme, 
je  voudrais  qu'il  fût  ouvert  un  livre,  dans  chaque  mairie,  où  chaque 
citoyen  vint  inscrire  son  vote  approbatif  ou  désapprobatif;  alors  une 
récompense  serait  véritablement  l'expression  de  la  volonté  nationale. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  les  plus  dévoués. 

Davto  d'Angers. 

Aatographe  appartenant  à  la  famille  da  destinataire. 


XGVII.  —  A  Karl  Elshoè'ct,  à  propos  du  Jean  Bart. 

Paris,  19  août  1845. 

J'ai  été  vivement  touché ,  mon  cher  Monsieur  Elshoëct,  de  la  bonne 
et  amicale  lettre  que  vous  venez  de  m'écrire.  Je  sens  bien  que  les  éloges 
que  vous  faites  de  mon  travail  vous  ont  été  inspirés  par  l'affection  que 
vous  m'avez  toujours  montrée,  et  j'en  suis  doublement  reconnaissant. 

Vous  savez  qu'après  avoir  refusé  trois  fois  de  me  charger  de  cet  ouvrage, 
je  n'ai  cédé  aux  instances  de  la  Commission  que  sur  son  assurance  de  ne 
pas  en  charger  un  autre;  mais  la  persistance  de  ces  messieurs  doit, 
croyez-le  bien,  être  attribuée  à  un  sentiment  affectueux  pour  le  plus 
ancien  dans  la  carrière ,  et  non  à  un  manque  d'estime  pour  le  talent  d*un 
des  jeunes  confrères  qui  aura,  je  le  désire  ardemment,  l'occasion  de  se 
montrer  et  d'être  apprécié  dans  d'honorables  circonstances. 

Vous  avez,  mon  cher  Monsieur,  agi  en  cette  occasion  comme  un  véritable 

artiste.  Je  vous  assure  que  j'en  prends  note  dans  mon  cœur.  Mon  estime 

et  mon  amitié  vous  sont  acquises  pour  toujours.  Quoique  vous  soyez,  j'ei^ 

suis  sûr,  bien  persuadé  de  mes  sentiments  pour  vous,  j'ai  été  heureux  dt^ 

vous   en  renouveler  Fassurance,  et  je   vous  prie  de  me  croire,   mo 

cher  Monsieur,  votre  tout  dévoué  de  cœur. 

DAvm  d'Angers. 
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MiDQte  autographe  appartenant  à  la  famille  du  statuaire.  —  Voir  aussi  le  Journal  de  Dun- 
kerque  du  14  septembre  1845,  où  la  présente  lettre  est  publiée  presque  intégralement.  — 
Cette  lettre  est  la  réponse  de  David  k  la  lettre  d*£Uboëct  citée  par  nous,  tome  I,  page  401. 


XCVIIL  —  A  Monsieur  Hi'ppolyie,  baron  Larrey. 

Samedi, 1845? 

Cher  ami  , 

Je  vous  fais  remettre  la  petite  voiture  d'ambulance  que  vous  m'avez 
prêtée.  J'y  joins  une  lettre  et  une  brochure  que  j'ai  trouvées  en  remuant 
la  paille  qui  entourait  le  masque  de  votre  père  moulé  sur  nature ,  lequel 
vous  sera  également  remis  demain. 

Mille  amitiés.  David  d'Angers. 

Autographe  appartenant  à  M.  le  baron  Larrey. 


XCIX.  —  A  Monsieur  Hippolyte,  baron  Larrey. 

Dimanche  soir,  1845? 

Mon  bon  et  cher  MoNsmuR  Larrey, 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  remettre  les  instruments  de  chirurgie  que 
vous  avez  eu  l'extrême  obligeance  de  me  prêter.  Je  vous  prie  de  vouloir 
bien  m'excuser  de  les  avoir  gardés  si  longtemps.  J'espérais  toujours  aller 
vous  les  porter  moi-même  et  vous  remercier  de  vive  voix ,  mais  l'encom- 
brement qui  résulte  de  mes  travaux  retarderait  outre  mesure  celte 
restitution  y  qui  déjà  s'est  trop  fait  attendre. 

Croyez  à  ma  bien  profonde  estime  et  à  mon  entier  dévouement  de  cœur. 

DAvro. 

Autographe  appartenant  à  M.  le  baron  Larrey. 


C.  —  A  Monsieur  Hippolyte,  baron  Larrey. 

Dimanche  soir,  1845? 

Mon  cher  ami  , 

D'après  l'ouvrage  Victoires  et  Conquêtes  que  vous  m'avez  prêté ,  c'est 

M.  de  Bellune  qui  a  gagné  la  bataille  de  Somo-Sierra.  Faites-moi  le 

plaisir  de  lire  le  récit  de  ce  fait  d'armes  dans  l'ouvrage  de  Thiers ,  afin  de 

me  dire  si  Bonaparte  y  a  paru. 

Â  vous  de  cœur: 

David  d'Angers. 

Autographe  appartenant  à  M.  le  baron  Larrey. 
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CI.  —  A  Monsieur  Hippolyte,  baron  Larrey. 

Lundi  soir,  1845? 

J'aurais  besoin ,  cher  ami ,  de  voir  pour  quelques  instants  seulement 

le  petit  chariot  d'ambulance.  Pourriez-vous  me  l'envoyer? 

Tout  à  vous. 

DAvro  d'Angers. 

Autographe  appartenant  à  M.  le  baron  Larrey. 


GII.  —  Au  Président  de  la  Commission  du  monument  de  Garnier, 

à  Angers. 

Paris,  21  février  1846 

Monsieur  , 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'excuser  du  retard  que  j'ai  mis  à  répondre 
à  votre  lettre  ;  mes  nombreuses  occupations  me  rendent  les  heures  bien 
courtes  et  me  forcent  c\  tenir  plus  souvent  le  ciseau  que  la  plume. 

J'ai  reçu  en  bien  bon  état  le  portrait  au  pastel,  ainsi  que  le  masque 
moulé  sur  nature  ;  j'ai  examiné  avec  beaucoup  d'attention  le  dessin  du 
monument  destiné  h  perpétuer  la  mémoire  du  docteur  Garnier;  je  crois 
que  la  proportion  du  buste  est  d'une  dimension  trop  colossale  pour  la 
place  qui  lui  est  destinée.  Pensez  aussi  à  la  modicité  de  la  somme  que 
vous  avez  à  dépenser  ;  un  buste  d'un  mètre  quinze  centimètres  reviendrait 
ù  plus  de  trois  mille  fitincs  pour  la  fonte  en  bronze  seulement  :  c^est  le 
prix  qui  a  été  donné  au  fondeur  pour  la  fonte  du  buste  du  colonel 
Kriqueville  qui  est  aussi  de  la  dimension  d'un  mètre  cinquante  centimètres; 
quand  la  grandeur  dépasse  celle  adoptée  ordinairement,  la  main-d'œuvre 
du  fondeur  augmente  énormément. 

Dans  la  première  lettre  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  adresser,  je  vous 
indiquais  le  buste  d'Arago,  qui  est  au  Musée  d'Angers,  comme  étant 
d'une  proportion  suffisante  pour  être  mis  sur  une  place  de  notre  ville  : 
c'est  une  mesure  colossale  ;  si  la  Commission  Tadoptait,  les  fonds  de 
souscription  suffiraient. 

Voyez,  njon  cher  compatriote,  avec  MM.  les  membres  de  la  Com- 
mission ce  que  vous  jugerez  le  plus  convenable  de  fisiire,  et  crevez 
que  je  suis  de  tout  coeur  à  votre  disposition  pour  tâcher  de  fiiire  un 
monument  le  plus  digne  possible  de  l'homme  si  honorable  dont  nous 
voulons  consacrer  la  mémoire. 

Recevez,  je  vous  prie,  mon  cher  concitoyen,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  de  cœur. 

David  d'Angers. 
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Je  vous  prie  de  demander  à  MM.  les  membres  de  la  Commission 
ce  qu'ils  pensent  à  l'égard  du  costume ,  dont  on  ne  peut  faire  voir  qu'une 
indication  dans  un  buste,  ou  bien  s'ils  veulent  la  forme  d'Hermès  antique. 

Autographe  appartenant  à  la  famille  du  destinataire. 


cm.  —  Au  Président  de  la  Commission  du  monument  de  Garnier, 

à  Angers. 

Paris,  il  avril  1846. 

Mon  cher  Monsieur, 

Depuis  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  pour  vous  annoncer 
que  j'avais  reçu  le  portrait  et  le  masque  moulé  sur  le  visage  de  M.  Garnier, 
j'en  ai  reçu  une  autre  de  vous  par  laquelle  vous  me  faites  savoir  le  désir 
que  l'on  aurait  à  Angers  que  j'envoyasse  des  dessins  du  buste  que  je  vais 
exécuter  ;  cela  est  tout  à  fait  impossible  :  ou  ne  peut  faire  un  portrait  par 
correspondance.  Quand  j'ai  dessiné  la  tète  de  M.  Proust,  c'était  dans 
l'impossibilité  d'avoir  le  modèle  vivant  à  Paris;  ces  dessins  m'ont  servi 
de  notes. 

Avec  tous  les  matériaux  que  vous  avez  mis  à  ma  disposition ,  il  me 
semble  qu'il  me  sera  facile  de  faire  un  buste  ressemblant;  et  puis  ne 
serait-il  pas  possible  qu'un  des  amis  ou  parents  du  docteur  vînt  passer 
quelques  jours  à  Paris  pour  vérifier  la  ressemblance  et  me  donner  des 
avis? 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur  et  cher  compatriote,  votre  bien  dévoué 

de  cœur. 

DAvm. 

Autographe  appartenant  à  la  famille  du  destinataire. 


CIV.  —  A  Monsieur  Ferdinand  de  Lasteyric. 

Paris,  29  mai  1846. 

Mon  cher  Monsieur  , 

J'éprouve  un  regret  bien  sincère  de  ne  pouvoir  assister  à  la  célébration 
de  votre  mariage  ;  je  suis  forcé  de  me  rendre  à  onze  heures  précises  à  l'Ecole 
des  Beaux-Arts  pour  juger,  avec  mes  collègues  de  l'Institut,  les  ouvrages 
qui  doivent  servir  à  l'admission  des  huit  concurrents  pour  le  prix  de  Rome. 

Croyez,  je  vous  prie,  à  mes  vœux  les  plus  sincères  pour  votre  bonheur 
et  à  mon  tout  dévoué  attachement  de  cœur. 

David  d'Angers. 

Autographe  appartenant  à  M.  le  comte  Ferdinand  de  Lasteyric. 
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CV.  —  Au  Maire  de  Béziers. 

Paris,  5  juin  1846. 

Monsieur  le  Maire  , 

Il  y  a  déjà  quelques  jours  que  j'ai  fait  charger  au  roulage  les  bas-reliefe, 
pour  la  décoration  de  la  façade  du  théâtre ,  encaissés  avec  le  plus  grand 
soin,  et  qui  arriveront  à  Béziers  sans  changer  de  voiture.  Je  les  ai  adressés 
au  théâtre  :  je  vous  prie  donc,  Monsieur,  de  vouloir  bien  en  faire  prévenir 
et  de  dire  surtout  que  cette  matière  étant  extrêmement  fragile,  il  serait 
prudent  de  ne  les  faire  décaisser  que  sur  les  échafauds  qui  doivent  servir 
à  la  pose. 

J'ai  mis  tous  mes  soins  à  ce  travail,  que  je  regrette  beaucoup  de  vous 
envoyer  si  tard;  il  était  terminé  dès  l'automne  dernier,  mais  il  faut 
beaucoup  de  temps  pour  sécher  de  semblables  masses  de  terre  ;  l'hiver 
si  humide  de  cette  année  a  beaucoup  contribué  au  retard  ;  les  essais  de 
peintures,  que  M.  Isabelle  a  désiré  faire  exécuter  sur  les  fonds,  ont  aussi 
apporté  leurs  entraves. 

Il  n'y  a  plus  maintenant  qu'à  s'occuper  du  placement.  Je  serai  heureux 
si  mon  travail  obtient  l'assentiment  de  vos  honorables  compatriotes, 
toujours  si  bienveillants  pour  moi. 

Agréez,  etc.  Davto  d'Angers. 

Journal  de  Béziers,  12  juin  1846. 


CVI.   —  Au  Président  de  la  Commission  du  monument  de  Garnier, 

à  Angers. 

Paris,  3  août  1846. 

Monsieur  et  cher  compatriote  , 

J'ai  fait  tout  ce  qui  a  été  en  mon  pouvoir  pour  interpréter  le  mieux 
possible  le  mauvais  portrait  au  pastel  fait  d'après  M.  Garnier,  et  le  masque 
moulé  sur  nature;  actuellement,  j'aurais  besoin  que  mon  ouvrage  eût  la 
sanction ,  sous  le  rapport  de  la  ressemblance ,  d'une  personne  qui  eût 
connu  particulièrement  l'homme  dont  j'ai  cherché  à  reproduire  les  traits. 

Vous  m'obligeriez  beaucoup  si  vous  pouviez  engager  M.  Raoul  de 
Baracé  à  entreprendre  le  voyage  de  Paris  pour  me  donner  ses  avis ,  qui 
dissiperont  le  vague  dans  lequel  je  suis  en  cette  circonstance,  n'ayant 
jamais  vu  M.  Garnier. 

Recevez ,  mon  cher  compatriote ,  l'assurance  de  mon  entier  dévom 
ment  de  cœur. 

David  d'Angers. 

Autographe  appartenant  k  la  famille  du  destinataire. 
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CVII.  —  Au  Président  de  la  Commission  du  monument  de  Marceau, 

à  Chartres. 

Paris,  12  octobre  1846. 

Monsieur  le  Président, 

Tous  les  Français  qui  ont  conservé  un  culte  sacré  pour  les  glorieux 
souvenirs  de  notre  Révolution  applaudiront  à  la  noble  pensée  d'élever 
un  monument  à  Théroïque  républicain,  à  Marceau. 

Pour  rendre  dignement  cette  grande  illustration  guerrière,  pour  s'iden- 
tifier avec  cette  âme  noble  et  généreuse ,  il  faut  un  artiste  qui ,  impres- 
sionné par  son  sujet,  imprime  sur  le  bronze  tout  ce  que  la  postérité 
sera  fière  de  retrouver  sur  les  traits  d'un  jeune  héros ,  grand  parmi 
les  hommes  gigantesques  de  cette  sublime  époque  de  notre  histoire. 
M.  Préault,  auquel  son  génie  enfin  apprécié  doit  assurer  une  place  si 
distinguée  parmi  les  statuaires  dont  s'honore  la  France,  est  digne,  sous 
tous  les  rapports,  de  la  confiance  que  voudra  lui  accorder  la  Commission, 
en  le  chargeant  de  Texécution  de  ce  monument  national. 

J'aime  à  me  persuader.  Monsieur  le  Président,  que  ma  longue  expé- 
rience dans  les  arts  pourra  donner  quelque  poids  à  ma  recommanda- 
tion auprès  de  vous  et  de  MM.  les  membres  de  la  Commission.  Pour 
moi,  je  serai  heureux  d'avoir  pu  profiter  de  cette  occasion  de  rendre 
justice  à  un  artiste  dont  le  mérite  incontestable  ne  devrait  pas  avoir 
besoin  de  la  garantie  de  ses  confi^ères. 

Veuillez,  Monsieur  le  Président,  agi'éer  favorablement  Tassurance  de 
ma  parfaite  considération. 

David  d'Angers, 

Membre  de  1* Institut, 
et  professeur  à  rÊcole  des  Beaux-Arts. 

Autographe  appartenant  à  M.  L.  de  La  Sicotière. 


CVIII.  —  Au  Président  de  la  Commission  du  monument  de  Garnier, 

à  Angers, 

Paris,  27  octobre  1846. 

Mon  cher  compatriote. 

Le  buste  de  M.  Garnier  sera  terminé  pour  la  foire  de  la  Saint-Martin; 
le  fondeur  y  fait  travailler  même  la  nuit;  c'est  une  opération  très-longue , 
car  le  buste  est  d'une  proportion  colossale.  S'il  n'arrive  pas  d'accident  à 
la  fonte,  le  roulage  ne  mettant  que  cinq  jours  pour  le  transport  de  Paris 
à  Angers,  vous  pourrez  faire  l'inauguration  le  premier  jour  de  la  Saint- 
Martin.  Le  buste  d'Olivier  arrivera  par  le  même  transport. 
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Les  inscriptions  sont  parfaitement  bien  ;  mais  il  m'est  de  toute  impos- 
sibilité actuellement  de  les  graver  sur  le  buste  ;  d'ailleurs,  je  n^aurais  pas 
la  place  nécessaire  pour  cela,  les  lettres  seraient  trop  petites;  il  feudra 
les  faire  graver  sur  le  piédestal,  elles  seront  visibles  à  tout  le  monde; 
si  vous  aviez  voulu  le  buste  en  gafne,  comme  celui  d'Olivier,  nous 
aurions  eu  aisément  de  la  place  pour  écrire. 

A  l'égard  du  payement,  il  me  semble  que  dans  l'une  des  lettres  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  adresser,  je  vous  disais  que  je  me  contenterais  du 
montant  de  la  souscription;  que  s'il  manquait  quelque  chose  pour  couvrir 
mes  frais,  cela  était  mon  affaire ,  étant  trop  heureux  d'apporter  mon  tri- 
but à  un  monument  si  honorable  pour  la  mémoire  d'un  homme  juste- 
ment estimé ,  et  aussi  pour  prouver  à  mes  bons  et  chers  compatriotes 
mes  sentiments  de  reconnaissance  et  de  profonde  estime.  Ne  vous  inquiétez 
donc  pas  à  l'égard  du  prix,  je  vous  le  répète  ;  le  montant  de  la  souscrip- 
tion, quel  qu'il  soit,  me  suffira. 

La  caisse  vous  sera  adressée  comme  vous  le  désirez. 

Agréez,  mon  cher  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Davto  d'Angers. 

Autographe  appartenant  k  la  famille  du  destinataire. 


CIX.  —  Au  Président  de  la  Commission  du  monument  de  Garnier, 

à  Angers, 

Paris,  7  novembre  1846. 

Mon  cher  compatriote. 

Le  buste  du  docteur  Garnier  vous  sera  remis  du  12  au  13  de  ce  mois, 
car  je  viens  de  faire  charger  la  caisse,  ainsi  que  celle  contenant  le  buste 
d'Olivier,  que  j'adresse  à  M.  Bigot.  Vous  trouverez  dans  la  caisse  le 
masque  moulé  sur  nature,  et  le  portrait  au  pastel  que  M.  de  Baracé 
avait  eu  la  bouté  de  me  prêter.  Plus  tard,  je  vous  enverrai  les  modèles 
en  plâtre  qui  ont  servi  à  l'exécution  du  bronze,  lorsque  j'aurai  fiiit  le 
médaillon  de  nos  deux  compatriotes,  pour  les  joindre  à  la  collection 
placée  dans  notre  Musée. . 

Selon  ma  prévision,  vous  pourrez  faire  l'inauguration  du  buste  de 
M.  Garnier  vers  les  premiers  jours  de  la  foire  de  la  Saint-Martin. 

Je  serîri  heureux  si  mes  compatriotes  peuvent  voir,  dans  l'activité  et  le 
soin  que  j'ai  mis  à  mon  travail,  mon  désir  constant  de  leur  témoigner 
mon  inaltérable  dévouement. 

Je  viens  de  voir  dans  le  Journal  de  Maine-et-Loire  que  la  souscriptioi 
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était  toujours  ouverte  ;  je  vous  prie  de  la  clore ,  en  vous  rappelant  ce  que 

j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  dans  ma  précédente  lettre. 

Recevez,  Monsieur  et  cher  compatriote,  l'assurance  de  ma  parfaite 

considération. 

David  d'Angers. 

Autographe  appartenant  à  la  famille  du  destinataire. 


ex.  —  Au  Président  de  la  Société  d'agriculture,  des  sciences 

et  des  arts  de  Calais. 

Paris,  7  novcmlirc  1846. 

Monsieur  , 

Je  ne  puis  ouhlier  que  je  dois  votre  connaissance  à  un  grand  et 

noble  projet  :  ainsi  la  statue  d'Eustache  sera  le  lien  qui  m'unira  à  Calais. 
Mais  si  le  projet  du  monument  est  beau,  digne  des  Calaisiens,  il  ne  Baut 
pas  cependant  se  contenter  de  l'intention.  Il  faudrait  <]ue  je  pusse  faire 
sortir  du  bronze  cette  grande  apparition,  qui  doit  dire  aux  siècles  à  venir 
que  les  habitants  de  Calais  ont  un  cœur  qui  comprend  les  nobles  senti- 
ments d'héroïsme  et  de  reconnaissance.  Je  pense  souvent  à  l'imposante 
figure  de  notre  héros,  aux  bas-reliefs  qui  feraient  ressortir  le  sublime 
courage  des  bourgeois  de  Calais  ;  c'est  un  poëme  bien  palpitant  d'intérêt 
n  (aire.  Mais  il  £aut  du  bronze  au  fondeur;  pensez  donc  à  recueillir  des 
souscriptions.  Pour  cela,  il  faut,  je  le  sais,  se  donner  beaucoup  de  peine. 
Ija  récompense  sera  d'avoir  doté  votre  ville  d'un  monument  qui  aurait 
dil  être  élevé,  depuis  bien  des  années  déjà,  sur  le  sol  de  la  [)atrie... 

Veuillez  agréer,  etc. 

David  d'Angers. 

L' Industriel  calaisien,  20  janvier  1856. 

CXI.  —  A  Monsieur  Ferdinand  de  Lasteyric. 

Paris,  10  novembre  1846. 

Mon  cher  Mo^sIElR  Ferdinand, 

Le  jour  de  la  fôte  dos  Morts,  le  cimetière  du  Mont-Parnasse  a  été  visité 
par  une  nombreuse  population.  J'ai  vu  avec  un  vif  intérêt  que  la  foule 
ne  cessait  d'entourer  le  trop  simple  monument  des  Sergents  de  la  Ro- 
chelle, et  je  me  suis  rappelé  l'heureuse  idée  que  vous  m'aviez  exprimée 
un  jour  dans  mon  atelier  en  voyant  le  portrait  de  ces  jeunes  patriotes  : 
vous  vouliez  ouvrir  une  souscription  pour  leur  élever  un  monument,  et 
vous  pensiez  que  vos  collègues  de  la  Chambre  souscriraient,  et  même 
M.  Mérilhou! 

Je  viens  donc  vous  rappeler  votre  heureuse  et  patriotique  idée,  dont  la 
"•  55 
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réalisation  ne  me  semble  pas  impossible.  Il  est  temps,  d'ailleurs,  que  nous 
exbumions  le  nom  et  les  généreuses  actions  des  nobles  martjTS  de  la 
liberté.  L'idée  du  croquis  ci-joint  m'est  venue  dans  le  cimetière,  auprès 
du  petit  drapeau  déchiré,  et  dont  les  couleurs  sont  déteintes,  planté  au 
milieu  de  quelques  moellons. 

Je  serais  charmé  de  connaître  votre  opinion  à  l'égard  de  ce  projet  de 
monument. 

Votre  bien  dévoué  de  tout  cœur.  DAvro  d'Angers. 

Âuto{jraplic  appartenant  u  M.  le  comte  Ferdinand  de  Lasteyrie.  —  Sar  la  troisième  page 
de  cette  lettre  est  dessiné  h  la  plume  un  monument  formé  de  deux  pyramides  snperpo- 
ëécs,  ayant  pour  hase  des  degrés  et  pour  faite  un  billot  que  surmonte  une  harlic  entourée  de 
lauriers.  Sur  la  face  antérieure  de  la  pyramide  la  plus  élevée ,  le  médaillon  colossal  des 
Ser{;ent8  renfermant  les  quatre  tètes  affrontées.  A  droite  et  à  gauche  du  médaillon,  des 
palmes. 


GXII.  —  A  Motisieur  ***. 

Paris,  sans  date  (1846). 

Monsieur  , 

J'ai  appris  que  vous  aviez  l'intention  de  protester,  par  tous  les  moyens 
(|ui  sont  en  votre  pouvoir,  contre  la  spoliation  des  monuments  de  Fonte- 
vrault',  spoliation  qui  a  vivement,  même  à  Paris,  affecté  les  amis  des 
arts.  —  Permettez-moi  de  vous  en  témoig^ner  ma  vive  et  profonde 
reconnaissance. 

Je  conçois  que  quand  un  pays  a  la  lâcheté  de  se  laisser  conquérir  |)ar 
l'étranger,  il  soit  obligé  de  subir  la  loi  du  plus  fort;  mais,  dans  le  cas 
présent,  c'est  Paris  qui  enlève  des  monuments  historiques  à  la  province. 
C'est  inconstitutionnel,  car,  pour  accomplir  un  acte  semblable,  il  faudrait 
luie  loi  des  Chambres.  Si  l'on  désirait  avoir  une  reproduction  des  statues 
qui  viennent  de  nous  être  enlevées,  rien  n'était  plus  facile  que  de  les 
mouler  et  d'en  faire  exécuter  une  copie.  Les  monuments  historiques 

'  Tout  le  monde  connail  aujourd'hui  les  remarquables  sculptures  de  FontevraïuU  que 
M.  Louis  Courajod  a  »i  minutieusement  décrites  dans  la  GaxfUe  des  Bemux-'Àrts,  tout  le 
titre  les  Sépultures  des  Planiagenets  à  FontevrauH  (année  1867,  t.  XXIII,  p. 537-558).  En- 
levées pendant  une  nuit  en  1846  pour  ôtrc  transportées  à  Versailles,  elles  ne  furent  m* 
ducs  ù  r Anjou  qu*en  septembre  1840  par  rintervcuiion  de  M.  le  comte  de  Falloux,  alors 
ministre  de  l'instruction  publique.  En  1867,  le  gouvernement  impérial  fit  don  de  cet  sia- 
tue.H  à  la  reine  Victoria.  Henri  tl,  Richard  Cœur  de  lion,  Elisabeth  d*Àngoulémef  Élêonorr 
dWtfuitaine  devaient  quitter  Tabbaye  de  Robert  d'Ârbrissel  pour  aller  décorer  'Westminster; 
mai:!  devant  la  protestation  de  toute  la  contrée,  les  démarclies  de  M.  de  Canmont,  une 
consultation  du  bariTnu  de  Paris  rcvôtue  des  si(>natures  de  MM.  Dufaurc,  Alloa^  Berryer, 
Marie,  Albert  Gipot  et  Salveint,  renlc%'cmcnt  n'eut  pas  Heu.  Voir  Westminster  et  Fonte* 
vrault^  par  M.  Victor  Pavik,  3lirmoirr5c/e /a  Swiété  d'agriculture  y  sciences  et  atisd'Ànyers, 
.uinée  1866;  /ci  Siutuvs  de  Foiitcvrnuit  et  Ptuiestution  contre  l* enlèvement  des  statues  de 
/' 1  <ii If '4 '«II»//,  nirine  rtilleciion«  année  1807. 
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sont  la  propriété  du  pays  qui  les  possède;  ils  ont  un  immense  intérêt,  vus 
sur  la  place  consacrée  par  les  siècles;  ils  attirent  les  étrangers  et  sont 
une  cause  de  prospérité  pour  la  contrée. 

Je  vous  renouvelle  donc  ma  prière  comme  Angevin  et  comme  artiste 
pour  que  mes  compatriotes  protestent  éncrgiquement  contre  cette  spo- 
liation qu'il  serait  honteux  de  laisser  passer  sous  silence. 

Agréez,  etc. 

Minute  autographe  appartenant  à  la  famille  du  statuaire. 


CXIII.  —  A  Monsieur  *'*: 

Paris,  19  juin  i8i^7. 

Mon  cher  et  honorable  collègue, 

L^un  des  membres  de  la  Commission  du  monument  qui  doit  être  élevé 
à  la  mémoire  du  général  Drouot,  et  dont  on  m*a  confié  l'exécution,  m'a 
demandé  des  renseignements  administratifs  et  pécuniaires  touchant  la 
statue  de  Corneille.  Malheureusement,  j'ai  donné  à  Dunkerque  le  livre 
que  vous  aviez  fait  paraître  après  l'inauguration  du  monument  de 
Corneille. 

Je  viens  donc  vous  prier  de  me  dire  le  plus  promptement  possible  si 
je  puis  le  trouver  à  Paris.  Au  cas  où  vous  penseriez  qu'il  serait  nécessaire 
de  le  faire  venir  de  Rouen,  vous  m'obligeriez  en  priant  le  libraire  rouen- 
nais  de  me  faire  passer  un  exemplaire,  que  je  solderai  à  son  correspon- 
dant ici. 

Je  suis  heureux  de  saisir  cette  nouvelle  occasion  de  vous  assurer  de 
ma  considération  la  plus  distinguée,  et  de  mon  entier  dévouement  de 

cœur. 

DAvro  d'Angers, 

P,  S.  Je  viens  de  terminer  le  tombeau  du  général  Gobert.  Le  monu- 
ment se  compose  d'un  groupe  équestre  et  colossal.  Le  général  est  repré- 
senté blessé  à  mort,  sur  un  cheval  qui  se  cabre.  Dessous,  un  Espagnol 
lutte  avec  énergie.  Je  me  suis  souvenu  de  l'Espagne  et  de  sa  lutte  terrible 
contre  l'étranger. 

Sur  le  piédestal  du  monument ,  j'ai  sculpté  quatre  bas-reliefs  rappe- 
lant les  actes  les  plus  remarquables  de  la  vie  du  guerrier.  Le  monument 
tout  entier  est  en  marbre  blanc  des  Pyrénées. 

D. 

Autographe  appartenant  à  M.  L.  de  La  Sicoiiorc. 
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seulement,  selon  le  degré  dWancement  de  son  travail,  et  avec 
l'attestation  de  Tarchitecte  et  de  moi.  Il  serait,  je  crois,  facile  d'envoyer 
les  six  mille  francs  à  l'un  de  vos  correspondants  de  Paris ,  chez  lequel  on 
prendrait  à  mesure  les  fonds  dus  au  fondeur  jusqu'à  l'entier  achèvement 
de  la  fonte. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Colonel,  de  vouloir  bien  recevoir  l'assurance 
de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

Davu)  d'Angers, 

Représentant  du  peuple, 
Membre  de  Tlnstitut, 
'  et  professeur  à  TEcole  des  Beaux-Arts. 

Autographe  déposé  aux  Arcliives  municipales  de  Neuchâtel  (Suisse). 


CXVL  —  Au  Président  de  la  Société  d'agriculture,  des  sciences 

et  des  arts  de  Calais, 

Paris,  8  janvier  1849. 

Monsieur, 

Vous   faites    bien  de    penser  au  monument  de  votre  noble 

compatriote.  Quand  le  temps  sera  venu,  nous  nous  mettrons  à  l'œuvre 
avec  tout  le  cœur  et  l'âme  possible 

Veuillez  agréer,  etc.  Davto  d'Angers. 

L'Industriel  calaisien,  20  janvier  1856. 


ex VII.  —  Au  Maire  du  Havre, 

Paris, 1849. 

Monsieur  le  Maire  , 

Tous  les  hommes  qui  apprécient  le  génie  ont  appris  avec  un  vif  plaisir 
la  décision  du  Conseil  municipal  du  Havre ,  à  l'égard  de  l'érection  d'une 
statue  à  la  mémoire  de  Casimir  Delavigne.  J'ai  applaudi  pour  ma  part  à 
l'idée  de  placer  sa  statue  près  de  celle  de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  en 
face  de  l'entrée  principale  de  la  Bibliothèque.  Ces  deux  grandes 
intelligences  feront  un  glorieux  frontispice  au  monument  consacré  au 
dépôt  des  connaissances  humaines.  Si  Un  homme  pouvait  prévoir  ce  que 
ses  concitoyens  réservent  à  sa  mémoire,  Casimir  Delavigne  eut  dû 
éprouver  une  vive  reconnaissance  d'avoir  son  image  placée  près  de  celle 
de  son  illustre  compatriote.  Quand  je  lui  montrai  ma  composition  pour 
la  statue  de  l'auteur  de  Paul  et  Virginie,  il  fut  saisi  d'enthousiasme,  et  il 
voulait  écrire  une  pièce  de  vers  sur  ce  sujet.  La  mort  est  venue  clore 
une  page  qui  eût  certainement  honoré  les  deux  grands  littérateurs. 
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Dcluvigne  fut  mon  ami,  mon  collègue  à  rinstitut.  A  l'époque  de 
Tupparition  des  Messéniennes ,  je  fis  son  buste  en  mar]>re  et  lui  en  fis 
don.  Aujourd'hui,  Monsieur  le  Maire,  je  viens  vous  offrir  le  modèle  de 
sa  statue  pour  ma  part  de  souscription,  et  je  serai  lûen  heureux  que  cet 
hommage  et  celui  de  la  statue  de  Bernardin  de  Saint-Pien'c  soient 
acceptés  par  les  Ilavrais.  J'espère  qu'ils  voudront  bien  me  permettre  de 
me  joindre  à  eux,  dans  une  si  juste  manifestation  nationale  à  Tégard 
de  deux  grands  génies 

Agréez,  etc.  Damd  d'Angers. 

Minute  autographe  appartenant  à  la  famille  du  statuaire. 


GXVIII.  — A  Monsieur  Hippolyte,  baron  Larrey. 

Lundi  matin,  1849? 

Mon  cher  ami  , 

M.  Leclère  a  Tintention  de  faire  graver  sur  le  piédestal  le  nom  des 

batailles  auxquelles   se  rapportent  les  bas-reliefs.  Il   demande  b'il  est 

nécessaire  de  répéter  le  mot  «  bataille  »  au-dessus  de  c]ia(|ue  bas-relicf. 

Mon  avis  serait  d'inscrire  simplement  Béresina,  Pyramides,  Austerlitz  et 

SomO'Si'erra.  Tranchez  la  question,  et  envoyez  tout  de  suite  à  Leclèrc 

votre  <lécision  sur  ce  point. 

David  d^ Angers. 

Autographe  appartenant  à  M.  le  baron  Larrey. 


ex  IX.  —  A  Monsieur  Hippolyte,  baron  Larrey. 

Paris,  îi  juTÎer  f  850. 

Mon  cher  ami  , 

Vous  m'aviez  promis  de  m^envoyer  Tadresse  de  notre  ami  Delacroix  : 
vous  Taurez  sans  doute  oublié. 

Veuillez  lui  faire  remettre  la  lettre  ci-inchise,  qui  est  adressée  à  ce 
grand  artiste.  Ce  sera  ma  carte  de  visite. 

Je  travaille  sans  relâche  aux  bas-reliefs  du  monument  de  votie  père, 
et  j'espère  bien  que,  vers  la  fin  de  février,  j'aurai  totalement  tenniné  mon 
travail.  Si  les  fondeurs  veulent  travailler  à  leur  tour  avec  activité, 
rinauguration  pourra  certainement  avoir  lieu  dans  le  mois  d'avril. 

A  vous  de  cœur. 

DAvm  d'Angers. 

Autographe  appartenant  .\  M.  le  baron  Larrey. 
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CXX.  —  Au  Président  de  la  Société  d'agriculture,  des  sciences 

et  des  arts  de  Calais. 

Paris,  21  avril  1850. 

Monsieur  , 

Croyez  que  je  n'abandonne  pas  notre  projet  de  monument  d'Eustaclic 
de  Saint-Pierre;  mais,  avant  que  je  m'occupe  du  modèle,  qui  sera  une 
opération  longue,  il  faut  que  vous  ayez  recueilli  une  somme  de  quinze 
mille  francs  au  moins  pour  la  fonte  du  bronze  de  la  statue  et  des  bas- 
reliefs.  Ainsi,  tous  vos  efforts  doivent  tendre  à  augmenter  le  montant  de 
la  souscription 

Veuillez  agréer,  etc.  David  d'Angers. 

V Industriel  calaislen,  20  janvier  1856. 


CXXI. —  A  Monsieur  L.   Willay,  ancien  contrôleur  des  hospices, 

à  Dunkcrque. 

Paris,  16  juin  1850. 

Monsieur  , 

Votre  projet  (réclairage  de  la  statue  de  Jean  Bart  me  parait  aussi 
ingénieux  que  pittoresque  ;  la  seule  crainte  (jue  j'éprouve,  c'est  <  jue  la 
statue,  éclairée  par  le  bas,  ne  produise  pas  un  eftet  satisfaisant,  car  vous 
avez  pu  voir  qu'au  tliéâtre,  la  rampe  n'avantage  pas  les  acteurs. 

Pourtant,  comme  l'éclairage  est  impossible  de  toute  autre  manière,  il 
faut,  je  crois,  s'occuper  de  votre  projet;  mais  je  crois  aussi  qu'il  serait 
urgent  d'en  faire  des  essais  et  de  les  soumettre  à  l'appréciation  des  gens 
de  goût.  N'oubliez  pas,  surtout,  mon  honorable  ami,  M.  Benjamin 
Morel,  dont  le  goût  et  le  jugement  sont  parfaits. 

J^aurais  désiré  pouvoir  assister  à  l'épreuve  q!ie  je  vous  conseille,  mais 
je  suis  tellement  encombré  d'occupations  qu'il  me  serait,  à  mon  vif 
regret,  difficile  de  faire  le  voyage. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très-distinguée. 

David  d'Angers. 

Journal  de  Dunkerque,  19  juin  1850. 


CXX II.  — '  A  Monsieur  Hippolytc^   baron  Larrey, 

Paris,  jeudi  20  juillet  1850. 

Cher  ami^ 

Nus  bas-rcliefi)  sont    terminés.    Limdi    procliaiii    2i,    la   Comnii^^sioU 
|>4>urra  venir. les  voir  rbez  les  fondeurs,  et  j'écris  au  général  Petit  de  bien 
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vouloir  la  convoquer  pour  ce  jour-là.  Il  est  urgent  de  ne  pas  retarder 
cette  visite,  car  les  fondeurs  n'ont  pas  trop  de  temps  jusqu'au  8  pour 
poser  la  statue  et  les  bas-reliefs. 

Je  viens  de  voir  le  piédestal,  auquel  le  marbrier  n'a  pas  encore 
travaillé.  Pas  d'inscriptions  non  plus!  J'écris  à  M.  Leclère  pour  le 
presser. 

Il  sera  nécessaire  d'entourer  le  monument  d'une  barrière  garnie  de 
toiles,  afin  que  les  ouvriers  ne  soient  pas  troublés  pendant  leur  travail, 
et  aussi  pour  que  la  sculpture  ne  soit  pas  vue  avant  l'inauguration. 

Tâchez,  mon  ami,  de  vous  concerter  avec  l'architecte,  et  dites  au 
secrétaire  de  la  Commission  qu'il  ait  soin  de  convoquer  M.  Leclère  pour 
lundi  prochain. 

A  vous  de  cœur.  DAVm  d'Angers. 

Autogr.ipbc  appartenant  ù  M.  le  liaron  Larrey. 


CXXIII.  —  Au  Président  de  la  Commission  du  monument  de  Marceau, 

à  Chartres, 

Paris,  6  septembre  1850. 

Monsieur  le  PnésmENT, 

Bien  que  la  mission  d'un  artiste  chargé  de  contrôler  l'ouvrage  d'un 
confrère  qui  n'est  plus  un  élève  ne  me  paraisse  pas  compatible  avec 
l'indépendance  qui  doit  être  laissée  à  l'homme  qui  crée  une  œuvre  d'art, 
la  tache  extrêmement  délicate  que  vous  m'avez  confiée  n'offrait  plus  h 
mes  yeux  autant  de  difficultés,  dès  lors  que  j'étais  envoyé  vers  M.  Préault. 
dont  personne  plus  que  moi  n'apprécie  le  talent.  Je  n'ai  donc  pas  hésitt' 
à  me  rendre  à  l'invitation  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'adresser. 

L'aspect  de  la  statue  de  Marceau  m'a  vivement  frappé  par  son  caractère 
monumental,  l'énergie  bien  sentie  de  la  pose,  ses  heureux  aspects,  de 
quelque  point  qu'on  l'observe,  et  l'on  retrouve  dans  cet  ouvrage  l'exécu- 
tion brûlante  et  si  passionnée  qui  caractérise  les  œuvres  du  jeune  maître. 

Cette  statue,  élevée  sur  son  piédestal,  produira  un  grand  effiet,  et  je 
pense  que  MM.  les  membres  de  la  Commission  s'estimeront  dignement 
récompensés  du  choix  qu'ils  ont  fait  d'un  artiste  si  capable  de  com- 
prendre le  caractère  du  héros  républicain. 

Veuillez,  Monsieur  le  Président,  recevoir  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

David  d'Angers. 

Minute  nutograplic  appartenant  à  la  famille  du  statuaire. 
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CXXIV.  —  A  Monsieur  Hippolyte,  baron  Larrey. 

Lundi,  1850? 

Cher  ahi, 

Les  fondeurs,  en  moulant  le  canon,  ont  effacé  deux  noms  de  bataille. 

Ces  deux  noms  étaient  placés  tout  à  fait  au  bas  du  canon.  Je  n'ai  plus  la 

liste  que  vous  m'aviez  dressée.  Pourriez-vous  m'en  envoyer  une  autre 

ou  aller  rue  des  Trols-Bornes,  n*  15,  chez  MM.  Eck  et  Durand?  Mais 

c'est  si  loin  que  je  crains  de  vous  engager  à  foire  cette  course. 

A  vous  de  cœur. 

David. 

Autographe  appartenant  à  M.  le  haron  Lnrroy. 


CXXV.  —  A  Monsieur  Hippolyte,  baron  Larrey. 

Samedi,  1850? 

Cher  ahi  , 

M.  Leclère  vient  de  me  dire  que  les  inscriptions  du  monument  sont 
coulées  en  bronze.  11  n'y  a  plus  à  revenir  là-dessus. 

Comme  Leclère  n'a  pas  reçu  de  lettre  de  convocation  pour  mardi 
matin ,  soyez  assez  bon  pour  engager  le  secrétaire  de  la  Commission  à  lui 
écrire  tout  de  suite  :  il  est  important  que  Tarchitecte  du  piédestal  assiste  à 
vos  délibérations. 

A  vous  de  coeur.  DAvm  d'Angers. 

Autographe  appartenant  à  M.  le  baron  Larrey. 


CXXVI.  —  A  Monsieur  Hippoiyte,  baron  Larrey. 

Mercredi  matin  ^  1850. 

Cher  ahi  , 

Je  ne  vois  pas  &  quoi  pourra  servir  l'inauguration  du  monument, 
puisqu'il  est  visible  à  tous  les  regards.  J'avais  cependant  demandé  que 
les  bas-reliefs  fussent  couverts  d'une  toile.  On  vient  de  me  dire  que  rien 
n'avait  été  foit  à  cet  égard. 

On  m'apprend  aussi  que  le  jour  de  l'inauguration  est  retardé  encore  !... 

Votre  tout  dévoué.  David  d'Angers. 

MM.  les  fondeurs  doivent  être  contents.  Je  leur  ai  foit  obtenir  deux 
mille  francs  de  plus  que  le  prix  convenu  dans  leur  marclié. 

Autographe  appartenant  à  M.  le  baron  Larrey. 

•••  56 
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CXXVII.  —  A  Monsieur  Hippolytc,  baron  Larrey. 

Mercredi  âoir,  1350? 
ClIFR  A3II, 

La  lithographie  de  M.  AuI)ry-Lecoiiite  luc  .seml)le  très-honnc  ;  tependanl 
il  Y  aurait  une  retouche  à  faire  au  hras  qui  tient  le  testament ,  et  cette 
reto!iche  me  parait  indispensahle.  Serait-il  encore  temps? 

Je  vous  écris  ce  billet  dans  la  presque  certitude  de  ne  pas  vous  voir  ce 
soir  chez  madame  Lamouriez. 

Tout  à  vous  de  cœur.  David. 

Autographe  appartenant  à  M.  le  baron  Larrey. 

CXXVIII.  —  A  Monsieur  Benjamin  Fillon,  à  Fontenay. 

Paris  ^  22  mai  1851. 

Monsieur  , 

J'ai  souvent  rêvé  d'élever  un  monument  à  la  {floire  des  grands  hommes 
amis  de  Thumanité.  J'appellerais  dans  ce  Panthéon  en  plein  air  les  plus 
himihles  des  hommes  utiles  :  poètes,  artistes,  savants  ou  inventeurs  ;  mais 
je  chasserais  impitovahlement  de  son  enceinte  les  tueurs  de  nations  ;  je 
les  laisserais  dans  le  vide  qu'ils  ont  fait  autour  d'eux ,  hissés  sur  leur 
piédestal  de  cadavres. 

Paris,  à  la  fois  le  cerveau  et  le  cœur  du  genre  humain,  devrait  consacrer 
la  place  du  GaiTOusel  à  cette  grande  épopée  de  pierre.  La  ville  souveraine 
prendrait  ainsi  possession  de  son  titre  de  capitale  du  monde ,  et  lui 
annoncerait  qu'elle  adopte  toutes  les  gloires  de  son  passé,  au  même  titre 
que  toutes  les  gloires  de  son  présent  viennent  lui  demander  sanction 
des  œuvres  de  leur  génie.  Tout  alentour,  le  Louvre  achevé,  soudé  aux 
Tuileries  par  deux  galeries  parallèles,  qui  feraient  des  deux  édifices  un 
immense  palais,  où  prendraient  place  toutes  les  œuvres  de  rintelUgence  : 
livres,  tableaux,  statues,  antiquités,  etc.;  le  Louvre,  ainsi  complété, 
serait  le  centre  commun  vers  lequel  convergeraient  les  hommes  d'élite  de 
l'univers  entier,  et  je  vous  promets  qu'une  fois  la  grande  Bibliothèque 
installée  en  reine  aux  Tuileiîes ,  il  serait  plus  difficile  de  la  déménager 
que  trois  dynasties  appuyées  sur  leurs  chartes  octroyées,  leurs  gardes  da 
corps  et  leurs  régiments  de  ligne.  —  Les  peuples  heureux  et  libres,  après 
des  années  encore,  des  siècles,  qui  sait?  de  combats,  viendraient  vers  ce 
sanctuaire,  sans  crainte  d'y  trouver  le  lendemain  autre  chose  que  ce 
qu'ils  y  auraient  laissé  la  veille. 

Agréez,  etc.  DavH)  d'Angers. 

Lettres  écrites  de  la    Vendée  a  M,    Anatole  de  MotUai^lo»,  par  Benjamin  FillOS. 
Paris,  Tross,  1861,  in-S». 
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CXXIX.  —  A  Monsieur  Benjamin  Fillon,  à  Fontenay. 

Paris,  29  mai  1851. 

Monsieur  , 

Je  sais  que  N...  doit  avoir  à  se  plaindre  de  moi.  Les  méchants  et  les 
sots  ont  trompé  sa  bonne  foi,  en  lui  persuadant  que  j'étais  jaloux  de  lui. 
—  Personne,  plus  que  son  mattre,  n'a  désiré  lui  voir  des  travaux  qui 
eussent  fait  ressortir  le  côté  vigoureux  de  son  talent  ;  mais  la  bureaucratie 
des  Beaux-Arts,  ennemie  de  la  vigueur  du  caractère  et  du  style,  Ta  fait 
étioler.  Elle  en  a  tué  bien  d'autres!  Elle  s'entend  à  ércinter  le  génie.  — 
J'ai  le  cœur  assez  haut  planté  pour  n'être  jaloux  de  personne.  L'art  est 
saint  ;  il  périt  par  le  fiel  :  mon  cœur  et  ma  main  n'ont  jamais  profané  son 
culte 

Agréez,  etc.  David  d'Angers. 

Lettres  écrites  de  la  Vendée  a  M,  Anatole  de  Montaijlon,  par  Benjamin  FiLLO!(é 


CXXX.  —  A  Monsieur  Marchant  Dubois  d'Hault,  à  Angers* 

Paris,  4  août  1851. 

Monsieur  , 

J'ai  reçu  avec  une  bien  vive  reconnaissance  votre  livraison  de  V Anjou 
pittoresque  ;  vous  ne  pouvez  vo!is  faire  une  idée  du  bonheur  que  votre 
bienveillant  souvenir  m'a  fait  éprouver,  car,  en  rendant  un  juste  tribut 
d'éloges  à  votre  talent  si  remarquable,  je  puis  aussi  jouir  continuellement 
des  sites  si  beaux  de  mon  cher  pays  et  renouveler  à  chaque  instant  mes 
souvenirs  de  jeunesse. 

Je  vous  prédis,  Monsieur,  un  grand  succès,  non-seulement  en  Anjou, 
mais  en  France,  car  notre  pays  sera  désormais  visité,  et  les  voyageurs 
désireront  emporter  votre  bel  ouvrage. 

Merci  encore,  Monsieur;  croyez  à  ma  considération  la  j)lus  distinguée. 

David  d'Angers. 

Le  Précurseur  de  /'Omw/,  journal  d*Angers,  il  novembre  1851. 


"CXXXI.   —  Au  Président  de  la  Commission  du  monument  de  Pwjet. 

Paris,  il  octobre  1851. 

Monsieur  , 

Vous  avez  pensé  justement  que  je  serais  lieuretix  d'apprendre  le  projet 
des  Marseillais  d'élever  enfin  un  monuhient  à  un  grand  homme,  Thonneur 
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de  la  France  entière.  C'eût  été  avec  un  vérital»le  bonheur  que  j'eusse 
exécuté  la  statue  de  votre  immortel  compatriote  si ,  par  un  choix  direct 
et  spontané,  elle  m'eût  été  confiée,  ainsi  qu'il  en  a  toujours  été  pour  mes 
travaux. 

Ma  longue  carrière  doit  suffire  pour  me  dispenser  des  concours, 
généreux  en  théorie  et  impraticables  comme  réalisation ,  les  juges 
compétents  étant ,  pour  ainsi  dire ,  impossibles  à  trouver. 

Si  le  choix  de  la  ville  tombe  sur  un  artiste  digne  de  comprendre  le 
grand  et  noble  sujet  qu'il  sera  appelé  à  consacrer,  je  m'en  réjouirai  pour 
la  gloire  de  l'art  et  pour  notre  chère  patrie ,  que  je  voudrais  toujours  voir 
la  première  sous  tous  les  rapports. 

Quant  à  moi,  je  n'ai  jamais  compris  cette  course  au  clocher  pour  obtenir 
des  travaux.  Mon  respect  pour  Kart  est  trop  profond,  et  si  je  déplore  cette 
influence ,  passagère ,  il  fiaut  bien  l'espérer,  c'est  que  dans  l'ardeur  des 
artistes  pour  s'enlever  les  travaux,  l'intérêt  pécuniaire  les  dirige  seul, 
tandis  que  le  sujet  reste  accessoire  ;  les  générations  futures  seront  souvent 
réduites  à  maudire  les  tristes  concessions  que  leurs  ancêtres  se  sont  crus 
obligés  de  (aire  à  de  certaines  opinions  et  de  certaines  coteries. 

DAvm  d'Angers. 

Pierre    Pu^et,  peintre,   seiilpteiir,    architecte,   décorateur    de    vaîs^aax,    par    Léon 
Lacrasgk. 


CXXXII.  —  il  Monsieur  ***. 

Paru,  uns  date,  1851  ? 

Mon  cher  ami, 

J'ai  bien  longtemps  tardé  à  répondre  à  votre  dernière  lettre;  il  m'é- 
tait trop  pénible  de  ne  pas  y  répondre  selon  votre  désir  et  le  mien, 
qui  serait,  soyez-en  bien  persuadé,  d'aider  à  la  publication  si  patrio- 
tique que  vous  voulez  faire.  Ma  politique  est  toute  de  dévouement. 
Lorsque ,  le  25  février,  les  gardes  nationaux  ^-inrent  dans  la  nuit  m^ap- 
porter  ma  nomination  de  maire  du  XP  arrondissement,  je  recevais  en 
même  temps  celle  de  directeur  des  Musées  nationaux.  Je  ne  balançai 
pas  un  instant  à  refiiser  la  place  rétribuée  et  à  accepter  celle  qui  me  pré- 
sentait de  grands  périls  et  beaucoup  de  dépenses  d'argent.  Lorsque  j'ai 
siégé  à  la  Constituante,  tous  mes  appointements  ont  été  consacrés  aux 
crècbes  d'Angers  et  de  Paris.  Je  n'ai  eu  de  la  République  que  mon 
écharpe  de  maire.  Depuis,  j'ai  énormément  dépensé  pour  les  grandes 
infortunes  des  républicains  et  pour  les  pauvres  prisonniers  politiques,  et 
vous  savez  que  j'ai  des  enfonts  dont  il  fout  Caire  l'éducation.  Le  gouver» 
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nement,  comme  celui  de  Louis-Philippe,  me  tient  toujours  à  Findex  pour 
ses  travaux;  ceux  que  je  fais  pour  les  villes  sont  des  dons  que  je  leur 
offre ,  et  vous  savez  aussi  combien  les  travaux  de  sculpture  sont  ruineux 
par  les  frais  qu^ils  nécessitent.  Je  vais  faire  une  seconde  statue  de  Bichat 
pour  TEcole  de  médecine,  qui  sera  donnée  comme  la  première.  Napo- 
léon, apprenant  la  mort  de  Bichat,  décréta  qu'il  lui  serait  consacré, 
dans  THôtel-Dieu,  une  inscription  gravée  sur  une  plaque  de  marbre. 
Voilà  le  monument  de  la  munificence  du  grand  Empereur,  et  un  simple 
artiste  lui  dresse  deux  statues. 

Ma  vie  artistique  est  bien  difficile ,  croyez-le  bien ,  mon  cher  ami ,  et 
si  j*ai  fait  de  grands  travaux,  élevé  quantité  de  monuments  aux  hommes 
illustres,  il  m'a  fallu  faire  de  lourds  sacrifices  pécuniaires.  Je  ne  le  re- 
grette pas ,  car  j'ai  satisfait  à  un  invincible  sentiment  qui  me  porte  à 
admirer  et  à  vénérer  les  hommes  qui  ont  été  utiles  à  mon  pays  par  leur 
science  ou  leur  héroïsme... 

J'ai  pensé  que  je  vous  devais  cette  explication ,  afin  que  vous  soyez 
bien  persuadé  que  mon  refus  à  votre  égard  est  commandé  par  la  force 
des  choses. 

Je  m'occupe  du  modèle  de  la  statue  de  notre  Beaurepaire.  Qui  sait 
si  nos  compatriotes  voudront  au  moins  faire  les  frais  du  bronze?  Je  dois 
en  douter,  car  je  constate  un  bien  mauvais  vouloir.  Vous  aviez  engagé 
des  personnes  à  pousser  cette  affaire.  Je  sais  qu'elles  n'en  ont  rien  fait, 
tout  le  monde  n'a  pas  le  cœur  chaud  et  patriotique  comme  vous,  cher 
ami.  Enfin,  lorsque  le  modèle  sera  terminé,  j'aurai  payé  ma  dette  an 
héros  de  notre  Anjou  :  Fais  ce  que  dois,  advienne  que  pourra. 

A  vous  de  cœur. 

Davto  d'Angers. 

Minute  auto{;raplie  appartenant  à  la  famille  du  statuaire. 


CXXXIIL  — A  Monsieur  Benjamin  Fillon,  à  Fontenay, 

Paris,  17  septembre  1854. 
MONSIEUB , 

Un  jour,  je  vous  enverrai  la  médaille  de  Boucha nips.  Cet  homme  a 
légué  une  leçon  de  générosité  à  tous  les  partis  qui  se  dévorent  dans  les 
guerres  civiles.  Mon  père  lui  a  dû  la  vie  ;  car  il  était  l'un  des  prisonniers 
républicains  enfermés  dans  l'église  de  Saint-F!oient,  avec  le  Régulus 
nantais,  Haudaudine,  dont  j'ai  eu  le  bonheur  de  faire  le  portrait,  que  je 
vous  enverrai  aussi.  — Après  le  combat,  il  n'y  a  plus  d'ennemis,  les  vain- 
cus sont  des  frères.  —  D'ailleurs,  nous  autres  artistes,  nous  sommes  les 


iiO  DAVID  D  ANGERS. 

historiens  des  traits  ;  les  questions  de  partis  ne  sauraient  nous  toucher. 

Artiste ,  j'ai  du  marbre  et  du  bronze  pour  le  génie ,  la  vertu ,  le  courage 

héroïque;  je  n'en  ai  point  pour  les  tyrans  et  les  Rothschild. 

Agréez,  etc. 

David  d'Angers. 

Lettres  écrites  de  la  Vendée  à  M,  Anatole  de  Montaiylon,  par  Benjamin  Fill05. 


CXXXIV.  —  A  Monsieur  Benjamin  Fillon,  à  Fontenay. 

Paris,  20  septembre  1854. 

Monsieur  , 

Lelewel  m'a  fait  part,  lorsque  j'étais  à  Bruxelles,  de  votre  projet  d'écrire, 
avec  M.  Matieux  de  Montaigu,  V  Histoire  de  la  Vendée  militaire, ci  le 
jeter  à  l'égout  h»  tas  d'ordures  amoncelé  par  les  ennemis  de  la  Révolu- 
tion, <Ians  des  livres  dignes  de  Loriquet.  Je  vous  crie  :  Courage;  dis- 
posez de  moi ,  si  je  suis  bon  à  vous  ouvrir  la  porte  de  mes  amis.  Mais 
n'oubliez  jamais  (jue  vous  allez  juger  des  frères ,  des  Français  comme 
nous.  Ceux  (jui  meurent  pour  une  cause,  fût-elle  mauvaise,  sont  sacrés, 
tant  que  l'intérêt  de  la  vérité  n'est  pas  dans  l'autre  plateau  de  la  balance 
qui  les  pèse.  Soyez  vrais,  impitoyables  pour  les  intrigants,  les  lâches,  les 
égoïstes,  mais  respectez,  chez  les  ennemis  de  la  démocratie,  le  mal- 
heur, le  courage,  la  foi,  quand  elle  fut  leur  mobile. 

Agréez,  etc. 

David  d'Angers. 

Lettrrs  écrites  de  la  Vendée  à  M,  Anatole  de  Montai^lon,  par  Benjamin  Fillo?(. 


CXXXV.  — A  Monsieur  Benjamin  Fillon,  à  Fontenay. 

Paris,  12  octobre  1854. 

A  la  réception  de  votre  lettre,  mon  cher  Monsieur  et  ami,  je  me  suis 
occupé  d'une  esquisse  dont  M.  Cosnier  d'Angers  a  bien  voulu  se  char- 
ger pour  vous  la  (aire  parvenir.  Comme  vous  ne  m'aviez  pas  donné  de 
programme,  j'ai  imaginé  de  représenter  l'Histoire ,  couronnée  de  cyprès, 
apnt  auprt'S  d'elle  la  Justice  qui  l'écIaire.  Sur  les  gradins  de  droite  sont 
les  généraux  républicains.  Hoche,  appuyé  sur  une  charrue,  présente 
l'olivier  de  la  )>aix,  et  Travot,  le  dernier  pacificateur,  tient  aussi  une 
branche  d'olivier.  Sur  les  gradins  de  gauche,  sont  les  che&  vendéens, 
et ,  sur  la  manche  du  milieu,  est  une  mère  entourée  de  ses  enfants.  C'est 
I  image  de  la  sécurité  que  procuiT  la  paix.  Vous  verrez  si  ce  cnxpii^ 
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peut  vous  convenir.  Dans  tous  les  cas,  gardez-le  comme  carte  de  visite». 
Adieu ,  Monsieur  et  ami  ;  croyez-moi  votre  tout  dévoué  de  cœur, 

David  d'Angers. 

lettres  écrites  de  la  Vendée  à  M,  Anatole  de  Montaiglon,  par  Benjamin  Fillor. 


CXXXVI.  — Au  Ministre  de  l'Intérieur. 

Paris,  sans  date. 

Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  rhonneur  de  recommander  tout  particulièrement  à  votre  bien- 
veillante protection  M.  Petit,  statuaire.  En  lui  confiant  quelques  tra- 
vaux dans  les  monuments  publics ,  vous  mettrez  cet  artiste  en  mesure  de 
foire  connaître  son  talent ,  et  vous  obtiendrez  des  ouvrages  d'une  exécu- 
tion parfoite. 

M.  Petit  a  fait  des  études  très-sérieuses;  il  a  remporté  à  l'Académie 
plusieurs  prix  dans  des  conditions  remarquables.  Le  prix  de  Rome  eût 
sans  doute  couronné  ses  efforts,  sans  le  mal  terrible  (un  anévrisme)  qui 
ne  lui  permit  pas  d'affronter  pour  la  deuxième  fois  les  émotions  prolon- 
gées d'une  lutte  de  trois  mois.  Le  second  grand  prix  remporté  par  lui 
d'une  manière  si  brillante  permettait  cependant  de  bien  augurer  en  sa 
foveur  d'une  nouvelle  épreuve. 

M.  Petit  n'a  d'autre  ressource,  pour  assurer  son  avenir  dans  les  arts, 
que  les  succès  qui  l'attendent  aux  Expositions;  il  est  sans  fortune;  les 
travaux  que  vous  voudrez  bien  lui  confier,  en  étant  pour  lui  d'un  secours 
immédiat,  apporteront  peut-être  à  cet  artiste  si  digne  d'intérêt  la  santé 
dont  il  a  besoin. 

Dernièrement,  Monsieur  le  Ministre,  l'Académie,  appelée  à  désigner 
l'artiste  le  plus  méritant  pour  lui  adjuger  le  prix  Latour-Landry.  a  lionoré 
M.  Petit  d'un  très-grand  nombre  de  suffrages. 

Veuillez  agréer,  etc.  Davïd  d'Angers. 

Minute  autograpke  appartenant  à  la  famille  du  statuaire. 
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PASSÉS  EN   VENTES   PUBLIQUES 


PARIS   ET  LEIPZIG 


Vente  de  la  collection  de  M,   Capelle,  —  6  juin  1849. 

Lavcrdet,  expert. 

Dne  lettre  autographe  signée,  à  M.  Lucas  de  Montigny,  Paris, 
9  juin  1838,  2  pages  in-4\ 

Cette  lettre  est  relative  à  un  des  élèves  de  David  qui  doit  passer  au 
prochain  conseil  de  révision. 

Vente  de  la  collection  de  feu  M,  Lalande,  —  29  avril   1850. 

Laverdet,  expert. 

Deux  lettres  autographes  signées,  1848,  2  pages  in-8*. 
Trois  lettres  signées,  1848,  3  pages  in-8". 

Vente  de  la  collection  de  feu  le  marquis  de  Chateaugiron. 
15  octobre  1851.   —  Clérambault,  expert. 

Quatre  lettres  autographes  signées,  1836. 

Vente  dune  collection  d* autographes,  —  25  mai  1852. 

Laverdet,  expert. 

Une  lettre  autographe  signée,  à  M.  ***,  Paris,  1843,  2  pages  in-8*. 
Une  lettre  autographe  signée,  à  M.  ***,   27  juillet  1837,  2  pages 
petit  in-8*. 
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Cette  lettre  est  relative  au  frontou  du  Panthéon  qui  n'est  pas 
découvert. 

Vente  de  la  collection  de  Jeu  M.  le  baron  de   Trémont. 
9  décembre  1852.  —  Laverdet,  expert. 

Tue  lettre  auto*;raplie  sigillée,  à  sou  ami  Ilaudebourt,  4  mai  1832, 
1  page  piano  in-4*. 

Un  dessin  original,  beau  bas-relief  antique  :  l  Amour  désarmé,  in-folio 
oblong,  est  joint  à  cet  autographe. 

Vente  de  la  collection  de  Jeu  M.  le  baron  de  Trémont. 
2S  avril  1853.  —  Laverdet,  exj>ert. 

Une  lettre  autographe  signée,  à  M.  Auber,  jeudi  matin,  1840,  1  page 
in-8V 

Une  lettre  autographe  >ignée,  à  M.  Leti'onne,  Paris,  29  mai  1843, 
1  i^ge  in-8\ 

Vente  de  la  collection  de  Jeu  M.  Aug.  de  la  Bouisse-Rochejort. 

10  mai  1854.  —  Laverdet,  ex|>ert. 

Une  lettre  autographe  signée,  à  M.  Le  Chevalier,  1828,  1  page  in-8v 
Une  lettre  autographe  signée,  à  M.  Marchand,  Pans,  7  août  1836. 
Cette  lettre  est  relative  à  la  statue  d* Armand  Carrel. 

Vente  de  la  cotleciion  UûttHer,  à  Leipzig.  —  11   décembre  1854. 

H.  Hartung,  ex|)ert. 

Un  billet  autographe  signé,  Paris,  1835. 
Quatre  billets  autographes  sigoés,  Paris,  1848. 

Vernie  du  cabinet  de  il.  J.  L.  Je  Xamcj.  —  25  jaaTÎer  18S5. 

La\*erdet,  expert. 

Une  iHtrv  auti^grupho  ^signée*  à  M.  Ch.  Wcnnei,  i  Caeu,  Parisi 
28  tHtobre  18;I9,  2  j^es  iw-8*. 

Vente  d*une  colleciiom  pnn'emami  de  plmsiémrs  cabinets, 
21^  avril  1855.  —  Lavenlet,  expert. 

Une  lettre  autographe  signée,  à  uu  rédacteur  de  journal,  Paris, 
10  iKAembre  1839,  3  grandes  fuges  plauo  îii*loIio. 
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Cette  lettre  est  relative  à  rinconvénient  et  aux  dangers  qu'il  y  a  de 
couvrir  de  charpente  et  de  toile  pendant  six  mois  les  chefs-d'œuvre  des 
grands  maîtres  pour  installer  au  Louvre  la  prochaine  exposition  de 
tableaux. 

Une  lettre  autographe  signée,  à  M.  ***,  1  page  piano  in-8*. 

Cette  lettre  est  relative  à  une  statue  que  David  termine. 

Une  lettre  autographe  signée,  à  M.  Bérard,  Paris,  19  décembre  1837» 
2  pages  in-8*. 

Cette  lettre  est  relative  au  tirage  de  la  loterie  des  deux  portraits  de 
Mirabeau. 

Une  lettre  autographe  signée,  à  M.  Bérard,  13  juillet  1834,  1  page 
in-12. 

Cette  lettre  renferme  Toffre  du  médaillon  qu'il  vient  de  faire  de 
Bérard. 

Vente  du  cabinet  de  M.  ***.  —  19  juin  1855. 

Charavay,  expert. 

Quatre  lettres  autographes  signées,  à  M.  Duchesne  atné,  1839-1842, 
4  pages  in-8'. 

Vente  du  cabinet  de  feu  M.  Parison,  —  25  mars  1856. 

Laverdet,  expert. 

Deux  lettres  autographes  signées,  à  madame  Delpech,  2  pages  in-8*. 

Vente  de  la  collection  de  feu  M,  Lucas  de  Montigny, 
30  avril   1860.   —  Laverdet,  expert. 

Huit  lettres  autographes  signées,  à  M.  Lucas  de  Montigny,  1835  h 
1847,  ensemble  13  pages  in-12  et  in-8*. 

Vente  de  la  collection  de  feu  M,  de  Lajarriette. 
15  novembre  1860.  —  Charavay,  expert. 

Une  lettre  autographe  signée ,  à  Fortoul ,  1  page  in-8*. 

Une  lettre  autographe  signée,  à  Rouget  de  Lisie,  Paris,  18  juillet  1830, 
pages  in-4*. 

«  En  faisant  votre  portrait  en  marbre,  j'ai  voulu  consacrer  les  traits 
"  *in  homme  qui  a  servi  la  noble  cause  de  notre  chère  patrie;  ce  trop 
■^■hle  tribut  est  de  tout  cœur.  » 
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Vente  d'une  collection  de  lettres  autographes.  —  11  mai  1861. 

Laverdet,  expert. 

Une  lettre  autographe  signée,  à  madame  Delpech,  mercredi  matiu, 

1  page  in-8". 

Une  lettre  autographe  signée,  h  la  même,  1827,  1  page  in-8*. 
Une  lettre  autographe  signée,  à  la  même,  1855,  1  page  in-8*. 

Vente  d'une  collection  provenant  d'un  des  plus  précieux  cabinets  de  Paris. 

7  décembre  1865.  —  Charavay,  expert. 

Une  lettre  autographe  signée,  ji  Rouget  de  Lisle,  Paris,  18  juillet  1830. 

2  pages  in^4*. 

C'est  le  même  autographe  que  plus  haut. 

Vente  du  cabinet  de  M.  Henri  Dervieux.  —  1''  décembre  1868. 

Charavay,  expert. 

Une  lettre  autographe  signée,  1848,  2  pages  in-8*. 
Une  lettre  autographe  signée ,  1  page  in-12. 

Vente  des  collections  de  feu  M.  Dromont  et  de  feu  M.  Delesire, 
peintre  d'histoire.  —  13  décembre  1871.  —  Charavay,  expert. 

Sept  lettres  autographes  signées,  8  pages  in-S*  et  in-12. 

Vente  de  la  collection  de  feu  iL  Gaui/iier-^LachapelU. 
10  mai  1872.  —  Charavay»  expert. 

Une  lettre  autographe  signée,  à  M.  Puvis,  h  Boui^,  Paris,  22  juillet 
1840,  3  pages  piano  in-8*,  portrait. 

Cette  lettre  est  relative  à  la  statue  de  Bichat  qui  doit  être  érigée  à 
Bourg. 

Vente  de  la  collection  de  feu  M.  Labouisse^Roehefori, 
28  mars  1874.  —  Charavay,  expert. 

Quatre  lettres  autographes  signées,  a  M.  Tardieu,  1842,  6  pages 
in^*. 
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Vente  de  lettres  autographes,  —  26  mai  1876. 

Charavay,  expert. 

Une  lettre  autogpraphe  signëe,  2  octobre  1830,  trois  quarts  de  page 
in-folio. 

Une  lettre  autographe  signée,  l**  septembre  1836,  1  page  in-8*. 

Vente  de  lettres  autographes,  —  28  novembre  1876. 

Charavay,  expert. 

Une  lettre  autographe  signée ,  jeudi  matin ,  1  page  in-8*. 
Cette  lettre  est  relative  aux  bas-reliefs  du  monument  de  Gutenberg. 
Article  autographe  signé,    17    mai    1850,    16    pages   in-folio,    sur 
Théodore  Lebreton. 


ŒUVRE  SCULPTÉ  ET  DESSINÉ 


DE  DAVID   D'ANGERS 


ŒUYRE  SCULPTE  ET  DESSINÉ 


DE    DAVID    D'ANGERS 


1806  — 1855» 


1806 

La  Virilité,  Bas-relief,  bois.  Dessus  de  porte, 
au  Châtelet,  à  Milon  (Maine-et-Loire). 
Voir  pi.  II  de  ce  yolume. 

M.  de  Crochard,  Dessin.  ||  M.  de  Crocliard, 
frère  du  propriétaire  du  Châtelet,  à  Milon 
(Maine-et-Loire). 

Le  ChâteleUDes^Xn,  \\  Le  Châtelet,  habitation 
de  la  famille  dcCrocbard,  à  Milon  (Maine- 
et-Loire). 

Enseigne  de  cordonnier.  Ras-relief  plâtre, 
haut.  0'",45,  larg.  0%58.  Modèle  unique. 
Musée  David.  Voir  t.  I,  pi.  II. 

1807 

Vue  de  la  Pierre 'Bécherelle,  Dessin,  appar- 
tenant à  M.  Robert  David. 

1808 

L'Aurore,  Esquisse.  Tête  d*ctude  modelée 
d'après  Michel-An{;e.  (Fif^ure  du  mausolée 
de  Laurent  de  Médicis,  h  Florence.) 

La  Nuit,  Esquisse.  Tète  d'étude  modelée 
d*après  Michel-Ange.  (Figure  du  mausolée 
de  Julien  de  Médicis,  iï  Florence.) 

1810 

Othryadet  mourant.  Figure  de  ronde  bosse, 
plâtre,   haut.  0°»,80,    larg.    0«»,86.    Mo- 


dèle unique.  Musée  David.  Deuxième  grand 
prix  de  Rome.  «  Je  remportai  le  second 
grand  prix  le  6  octobre  1810.  ■  (Notes 
autographes  de  David.  Bibliothèque  d'An- 
gers.) Voir  pi.  III  de  ce  volume. 

Le  lieutenant  Poupard,  Buste,  plâtre,  haut. 
0",72.  Offert  au  modèle.  Signé  :  David filsy 
1810.  Modèle  unique.  Offert  par  l'auteur 
du  présent  ouvrage  au  Musée  David  (juin 
1877).  Il  Poupard(Charles),1790-18M,néà 
Angers,  élève  de  rp>ole  polytechnique,  em- 
ployé aux  fortifications  d'Anvers  et  des  bou- 
ches de  l'Escaut,  mort  de  la  peste  en  Corse. 

Même  sujet.  Dessin  au  pastel,  appartenant  à 
M.  A.  Maillard.  Donné  par  l'auteur. 

1811 

La  Douleur,  Buste,  plâtre,  haut.  O^fSd.  Mo- 
dèle unique.  Musée  David.  Prix  de  la  tète 
d'expression.  «  Je  remportai  le  prix  de  la 
Tête  d'expression  k  l'unanimité,  le  7  fé- 
vrier 1811.  ■  (Notes  autographes  de  David. 
Bibliothèque  d'Angers.) 

Mort  d*Epam  inondas.  Bas -relief,  plâtre, 
haut.  l^jOa,  larg.  l^jS*,  Musée  David. 
Premier  grand  prix  de  Rome.  Voir  t.  I, 
pi.  III. 

Même  sujet  avec  variantes.  Dessins,  apparte- 
nant u  M.  Robert  David.  Six  pièces. 


'  IfoQt  avons  mentionné  dans  l'OEoTre  sculpté  et  dessiné  : 

1*  Les  ouTraçes  du  maître,  classés  d'après  l'ordre  chronoloç^iqtie  d'exécution; 

9*  L'indication  de  la  matière  et  de  la  place  de  l'orif^inal,  ainsi  que  des  copies  de  chaque  ouvrage; 

S*  Les  particularités  remarquables  qui  se  rattachent  aux  principales  pièces; 

4<*  Vne  notice  biofpraphiqae  sur  chacun  des  personnages  liistonques  représentés; 

ft«  Un  relevé,  avec  pièces  à  l'appui,  de  plusieurs  monuments  ou  statues,  attribués  à  David,  et  qu'il  n'a  pas 
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ane  proportion  double  du  modèle.  »  Cette 
statue  ne  fut  acheyée  qu*en  1827,  et  le 
livret  du  salon  porte  à  son  sujet  la  men- 
tion suivante  :  •  Cette  statue  colossale  en 
marbre  est  exposée  aux  ateliers  du  gou- 
vernement, esplanade  des  Invalides.  ■  Voir 
t.  I,  pi.  IV.  Il  Condé  (Louis  If,  prince  de), 
1621-1686. 

Même  sujet,  avec  variantes.  Dessins,  appar- 
tenant i  M.  Robert  David.  Six  pièces. 

Auguste  Lethtère.  Buste,  plâtre,  haut.  0°>,58. 
Offert  au  modèle.  —  Modèle  plâtre,  Musée 
David.  Ce  buste  a  figuré  au  Salon  de  1819. 
Il  Letbicre  (Auguste),  fils  de  Guillaume- 
Gaillon  Letbière,  peintre  d'histoire,  e( 
directeur  de  rAcadémie  de  France  pen- 
dant le  séjour  de  David  à  la  villa  Médicis. 

Vadier,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 
—  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  ||  Vadier,  1735- 
1828,  conventionnel. 

Le  Grand  Condé,  Demain,  appartenant  ù 
M.  Robert  David.  Au  bas  est  écrit  :  «  Le 
Grand  Condé,  d'après  la  statue  pédestre 
de  l'École  royale  militaire.  Costume  de 
Dufloy.  • 

1818 

Monsieur  et  madame  Abel  de  PujoL  Mé- 
daillon, bronze.  Offert  au  modèle.  — 
Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  collec- 
tiou  de  madame  David.  ||  Pujol  (Abel- 
Alexandre-Denis  de),  1785-1861,  peintre 
d*liistoire,  membre  de  Tlnstitut. 

Àltel  de  PujoL  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle. 

Auguste  Pajou,  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.    —    Bronze,    Musée    David.   — 
Bronze,  collection   de  madame  Duvid.  |{ 
Pajou  (Auguste),  peintre,  Hls  du  statuaire. 

Mademoiselie  Desnoyers,  Médaillon,  bronze. 
— -  Bronze,  collection  de  madame  David.  || 
Desnoyers    (  mademoiselle    Louise  -  Josc- 
pliine). 

Eiisa  Frey.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  Ne  figure  pas  dans  la  repro- 
duction photographique  des  médaillons  de 
David,  publiée  par  son  fils.  ||  Frey  (Élisa)? 

1819 

Tomlfeau  de  la  duchesse  de  lirissac.  Bns- 
relief,  marbre,  château  de  Brissac  (Maine- 
et-Loire).  «  Ce  bas-relief  représente  le  Génie 
de  rilymen,  t'onronné  de  cyprès,  éteignaiii 
iun  flambeau,  et  écrivant  riuscriptinu  : 
Élisabeth-Mahik-Loi'isk  de  Malide,  ur- 


GHESSE  DE  Brissac,  1818.  Daus  la  partie 
supérieure,  j*ai  représenté  le  portrait  de 
cette  dame.  »  (Notes  autographes  de  David. 
Bibliothèque  d'Angers.)  Ce  monument  a 
figuré  au  Salon  de  1819. 

Même  sujet,  avec  variantes.  Dessins,  appar- 
tenant à  M.  Robert  David.  Quatre  pièces. 

Ambroise  Paré.  Buste,  marbre,  haut.  0",60. 
Ecole  de  médecine  de  Paris.  Donné  par 
l'auteur.  —  Modèle  plâtre.  Musée  David. 
—  1820.  Plâtre,  Ecole  de  médecine  d'An- 
gers. Donné  par  l'auteur.  Sur  le  socle  est 
écrit  :  «^  Je  le  pansay.  Dieu  le  guarit.  • 
L'hommage  fait  par  l'auteur  à  l'Académie 
royale  de  médecine  de  Paris  est  mentionné 
au  Moniteur  du  13  août  1828.  Le  modèle 
a  figuré  au  Salon  de  1819  et  le  marbre  aux 
Salons  de  1822  et  de  1824.  ||  Paré  (Am- 
broise), 1518-1590,  dit  •  le  Père  de  la 
chirurgie  française  ■,  né  à  Laval;  chi- 
rurgien des  rois  Henri  II,-  François  II, 
Charles  IX  et  Henri  III..;. 

Visconti,  Buste,  marbre,  haut.i  0",80,  Bi- 
bliothèque de  l'Institut.  —  1820,  Ziac, 
Musée  David.  »-  1820.  Pl^ître,  Musée  de 
Saumur.  Donné  par  l'auteur.  —  1820. 
Plâtre,  Musée  de  Cambrai.  Donné  par 
l'auteur.  Le  modèle  Je  ce  buste  a  figuré 
au  Salon  de  1819,  et  le  marbre  à  celui  de 
1822.  (Commande  du  ministère  de  l'inté- 
rieur.) «  J'ai  donné  à  la  Bibliothèque 
d'Angers  le  buste  de  Visconti  coulé  en 
zinc.  ■  (Notes  autographes  de  David.  Bi- 
bliothèque d'Angers.)  Accusé  de  récep- 
tion des  bustes  d' Ambroise  Paré  et  de 
Visconti  par  le  maire  d'Angers,  le  l®*"  mai 
1820.  (Archives  municipales  d'Angers.) 
Il  Visconti  (Ennius-Quirinui),  1741-1818, 
antiquaire,  né  a  Rome  ;  membre  de  l'In- 
stitut de  France. 

Le  colonel  Moncey,  Buste,  marbre,  haut. 
0™,60,  appartenant  à  la  famille. —  Modèle 
plâtre.  Musée  David.  A  figuré  au  Salon  en 
1819.  Il  Muncey  (*..),  tué  par  accident  à 
la  chasse,  après  avoir  échappé  aux  dangers 
de  batailles  nombreuses  ;  fils  unique  du 
maréchal  Moncey,  duc  de  Conegliano. 

Monument  de  Donchamps,  Dessin,  haut. 
0"',ÎJ0,  larg.  0",38»  Musée  David.  Ce  dessin 
comprend  un  bas*relief  surmonté  d'un 
trophée.  Premier  projet  pour  le  nionu- 
uieiit  de  Bonchamps  ;  dé{>osé  au  Mu<iéc 
David  par  l'Administration  département 
tali(lHG7). 

Monument  </«■  lltmchamps.  Dessin,  haut. 
O",'»?,  larg.  0"',56,  Musée  David,  «le  dessin 
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comprend  un  bas-relief  surmonté  d*un 
buste.  Second  projet  pour  le  monument 
de  Bonchamps  ;  déposé  au  Musée  David  par 
l'Adoûnistration  départementale  (1867). 

18:20 

Madame  Ingres,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  Légué  par  Ingres  au  Musée  de 
Montauban.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David.  ||  In- 
gres (madame  Magdalena). 

18-21 

Le  Chriitf  la  Vierge  et  saint  Jean  (Calvaire), 
statues,  cathédrale  d'Angers.  Commande 
de  la  ville  d* Angers.  Le  Christ  est  fondu 
en  zinc,  les  deux  figures  sont  en  pierre. 

Les  douze  Apôtres.  Figures  de  ronde  bosse, 
marbre,  chapelle  de  Vincennes  bâtie  par 
saint  Louis.  Ouvrage  détruit.  ■  J'ai  aussi 
exécuté  les  douze  Apôtres,  figures  de  ronde 
bosse  qui  décorent  le  maitre-autel  de  la 
chapelle  de  Vincennes.  ■  (Notes  auto- 
graphes de  David.  Bibliothèque  d* Angers.) 

Six  Apôtres.  Dessin,  appartenant  à  M.  Th. 
Goinchon,  élève  de  David.  Ces  six  figures 
d'apôtres,  très-finement  dessinées  sur  une 
même  feuille,  nous  ont  paru  se  rattacher 
aux  statues  de  la  chapelle  de  Vincennes. 
Chaque  figure  mesure  O'^OS.  Les  quatre 
premières,  en  partant  de  la  gauche,  sont 
placées  sur  un  socle. 

François  J"  (avec  couronne).  Buste,  marbre, 
haut,  0",73,  le  Havre,  salle  de  TUôtel  de 
▼ille.  Commande  du  gouTemement.  — 
Bronxe,  Musée  David.  —  Plâtre,  Musée 
de  Saumur.  Donné  par  l'auteur.  —  Plâtre, 
Musée  de  Cambrai.  Donné  par  l'antear.  A 
droite  est  écrit  :  «  P.  J.  David.  iSti.  ■ 
—  Plâtre,  Musée  de  Rouen.  Donné  par 
l'antear.  Le  marbre  a  figuré  au  Salon 
de  1822.  Il  François  I***,  roi  de  France, 
1515-1547. 

Crignier»  Médaillon  gr.  mod.,  bronze,  diam. 
0"',50.  OITert  au  modèle.  —  Modèle  plâtre. 
Musée  David.  ||  Crignier  (Louis),  1790-?, 
peintre  d'histoire,  né  â  Amiens,  élève  de 
L.  David  et  de  Gros. 

1822 

Le  roi  René,  Statue,  marbre,  haut.  S*,10, 
Aix  (en^ Provence).  Commande  du  gouver- 
nement. —  Modèle  plâtre,  Musée  David. 
Cette  statue  décore  le  cours  à  Aix.  Sur  le 
socle  est  écrit  :  Loz  ex  cboissast,  devise  de 
l'ordre  du  Croissant,  fondé  |Mir  le  roi  René. 


•  Sur  le  piédestal  sont  sculptés  les  profils 
de  Matharon  et  de  Forbin,  ministres  du 
roi  René.  ■  (Notes  autographes  de  David 
appartenant  â  la  famille.)  Cette  sutue  fut 
commandée  par  le  ministre  de  Tintérienr. 
Le  modèle  a  figuré  au  Salon  de  1819  ;  le 
marbre  au  Salon  de  1822.  MM.  Sarrut  et 
Saint-Edme  ont  voulu  voir  dans  le  costume 
de  René  celui  de  chevalier   du  Croissant 
que  ce  prince  avait  institué.  (Biographie 
des  hommes  du  jour,  par  Sarbitt  et  Sun- 
EoME.  Paris,   Krabbe,   1836,    gr.    in-8«, 
t.   II,   2*  partie,  p.  68.)  ||  René  d'Anjou, 
1408-1480,  dit  le  bon  roi  Benéy  né  au  châ- 
teau d'Angers,  devint  roi  de  Naples  et  y 
régna   quelques    années.   De     retour    en 
France,  il  se  retira  en  Lorraine,  puis  en 
Anjou,  et  enfin  en  Provence,  où  il  mourut. 
Génies  militaires*  BasHvIiefs,  bois,  palais  de 
Fontainebleau.  ■  Galerie  de  Diane,  à  Fon- 
tainebleau, j'ai  exécuté  quatre  génies  mi- 
litaires;  ces  bas-reliefs   sont   en   bois.  • 
(Notes  autographes  de  David.  Bibliothèque 
d'Angers.) 
Le  génie  de  la  Guerre  s'appujrant  sur  ie  génie 
des  Fortifications,  Bas-relief,  plâtre.  Des- 
tiné  à    la  fontaine   non    exécutée  de   la 
Bastille.  Commande  du  ministère  de  l'in- 
térieur. Cet  ouvrage  a  figuré  au  Salon  de 
1822.  Ouvrage  détruit.  Voir  le  dessin.  (Œài- 
vres  compiéus  de  P.  /•  Damid  d^ Angers.) 
Voinej,  Buste,  bronxe,  haut*  0^,62,  Mutée 
David.  —  1824.  Marbre,  palaii  de  l'In- 
stitut.— 1824.  Plâtre,  Musée  à»  Saumur. 
Donné  par  l'auteur.  Cet  ouTrage  a  figue 
aux  Salons  de  1822  et  de  1824.  •  Je  viens 
d'exécuter  le  buste  de  Volney,  représenté 
en  Hermès.  Une  guirlande  da  lannars  et 
des  couronnes  sont  sn^Modaes  des  dswc 
côtés  du  buste  ;  il  est  ckex  Bosaange  pèse, 
en  attendant  que  j'en  poisse  hm  don  à 
la  ville  d'Angers.  •  (Notes  antograplMS  de 
David.  Bibliothèque  d'Angers.)  •  On  parle 
ici  d'une  souscription  pour  faire  on  marlire 
du  buste  de  Volney.  »  (Lettre  de  David  â 
Louis   Pavie.   24   juillet    i829L)  Sur  le 
marbre  du  palais  de  llnstitot  est  écrit  : 
•  J'irai  vivre  dans  la  solitnde  pumi  les 
ruines;  j'intenogerai  les  mononoients  an- 
ciens sur  la  sagesse  des  temps  passés.  ■ 
(Préface  des  Bnines  de  Paimyre .  )  ||  Volney 
(Consuntin-Françob  Chasicbceof,  comte 
de),  1757-1820,  philosophe  et  orientalitfs. 
Camille  Jordan.  Buste,  nuirbre,  haut.  0*,80, 
cimetière  du   Père-Ladiaite.   —  Modèle 
plâtre.  Musée  David.  A  figuré  an  Sahm  de 
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18ÎS.  Il  Jordan  (GamilU),  i771.18îi,  né  à 
Lyon,  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents, 
député  et  membre  du  Conseil  d'Etat  sous 
la  Restauration. 
Télé  de  jeune  homme.  Buste,  marbre.  Ac- 
quis par  madame  la  duchesse  de  Berry. 

1823 

Tombeau  du  comte  de  Bourcke,  Bas-relief, 
marbre,  haut.  1"',90,  larg.  l^'yOT,  cime- 
tière du  Père-Lachaise.  —  Plâtre,  Musée 
David.  Donné  par  Le  Goupil.  •  La  com- 
tesse est  représentée  assise  devant  le  buste 
de  son  mari  et  tenant  une  branche  de  cy- 
près. •  (Notes  autographes  de  David.  Bi- 
bliothèque d'Angers.)  ||  Bourcke  (Edmond, 
comte  de),  1761-1821,  diplomate  danois, 
né  à  Sainte-Croix  (Antilles),  mort  à  Vichy. 
Ambassadeur  à  Naplcs  du  roi  Poniatowski. 
Voir  t.  I,  pi.  V. 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  madame 
David. 

Marches  militaires.  Bas-relief,  marbre.  Hôtel 
de  ville  de  Paris.  Frise  de  54  pieds.  Ou- 
vrage détruit  ;  le  dessin  n'existe  plus. 

Sainte  Geneviève,  Bas-relief,  pierre.  Il  y  eut 
trois  bas-reliefs.  Place  inconnue.  Ouvrage 
détruit. 

Même  sujet.  Dessins,  appartenant  à  M.  Ro- 
bert David.  Six  pièces. 

Louis  XVI,  Buste,  marbre,  haut.  0'^,70.  Le 
Havre,  salle    de   THôtel  de  ville.  Com- 
mande du  gouvernement.  —  Modèle  plâtre. 
Musée  David.  A  figuré  au  Salon  de  1824. 
Il  LouU  XVI,  roi  de  France,  1774-1793. 

Madame  Haudebourt'Lescot,  Buste,  marbre. 
Offert  au  modèle.  A  figuré  au  Salon  de  1824. 
Il  Haudebourt  (Antoinette-Cécile-Hortense 
Lescot,  madame),  1784-1845,  peintre  de 
genre,  membre  de  l'Académie  de  Saint- 
Luc,  à  Rome. 

Casenave,  Buste,  plâtre.  |j  Casenave  (An- 
toine), 17^-1818,  conventionnel;  député 
en  1815. 

1824 

Bonchamps,  Statue,  marbre^  haut.  l'",20, 
long.  2"*,50,  église  de  Saint-Florent-le- 
Vieii  (Maine-et-Loire).  Souscription  na- 
tionale. ^  Modèle  plâtre.  Musée  de 
Rouen.  Donné  par  l'auteur.  En  1872,  des 
démarches  furent  tentées  par  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers 
auprès  de  la  municipalité  de  Rouen  dans 
le  but  d'obtenir  l'échange  de  ce  modèle 
que  David  avait  souhaité  de  voir  dans  son 
Musée,   mais  cet  acte  d'initiative  est  de- 


meuré sans  résultat.  Le  marbre  a  figuré  au 
Salon  de  1824.  ||  Bonchamps  (Artus  de), 
1759-1793,  général,  né  à  Juvardeil,  pro- 
vince d'Anjou,  tombé  mortellement  blessé 
devant  Cholet,  le  15  octobre  1793.  Voir 
pi.  IV  de  ce  volume. 

Même  sujet.  Statuette,  bronze,  appartenant  à 
M.  Théobald  de  Soland,  à  Angers. 

Même  sujet  si\ec  variantes. Dessins  à  la  plume, 
appartenant  à  M.  Robert  David.  Onze 
pièces. 

La  France,  Ras-relief,  marbre,  haut.  1"*,40, 
larg.  0*^,65,  monument  de  Bonchamps.  — 
Modèle  plâtre,  atelier  de  M.J.  F.  Soitouz, 
élève  de  David. 

La  Religion,  Bas-relief,  marbre,  haut.  1"*,40, 
larg.  0™,65,  monument  de  Bonchamps. 

V Innocence  implorant  la  Justice,  Bas-relief, 
pierre,  œil-de-bœuf  de  la  cour  du  Louvre. 
Commande  du  ministre  de  la  maison  du 
Roi*  —  Modèle  plâtre.  Musée  David. 
Voir  t.  I,  pi.  VI. 

Même  sujet  avec  variantes.  Dessins,  apparte- 
nant à  M.  Robert  David.  Dix  pièces. 

Lacépède,  Buste,  marbre,  haut.  0"',52.  Offert 
au  modèle.  —  Marbre,  Musée  d'Angers,  ga- 
leries d'histoire  naturelle.  —  1826.  Marbre, 
Muséum  d'histoire  naturelle  à  Paris.  Com- 
mande du  gouvernement.  — 1826.  Plâtre, 
Palais  de  Versailles.  Commande  du  gou- 
vernement. —  1826.  Plâtre,  Musée  de 
Saumur.  Donné  par  l'auteur.  —  1826. 
Plâtre,  Musée  de  Cambrai.  Donné  par 
l'auteur.  A  figuré  au  Salon  de  1824.  ||  Lacé- 
pède (Etienne  de  Laville,  comte  de)) 
1756-1825,  naturaliste,  né  à  Agen. 

La  Revellière'Lepeaux.  Buste,  marbre,  haut. 
0%50.  Offert  â  la  famille  du  modèle.  Thouar- 
cé  (Maine-et-Loire).  —  Marbre,  Musée 
David.  —  Bronze,  appartenant  à  madame 
David.  —  Marbre,  appartenant  à  M.  Vic- 
torin  La  Revellière  et  légué  par  lui  â  la 
ville  d'Angers  eu  1867,  aujourd'hui  au 
Musée  David.  ||  La  Revellière  -  Lepeaux 
(Louis- Marie),  1753-1824,  né  à  Mon- 
taigu  (Vendée),  avocat  au  parlement  de 
Paris  (1774),  quitta  le  barreau  pour  les 
sciences, et  professa  la  botanique  à  Angers; 
siégea  à  l'Assemblée  constituante ,  â  la 
Convention,  au  conseil  des  Anciens,  et  fit 
partie  dU  Directoire  dès  sa  création  (1795); 
membre  de  l'Institut.  —  David  d'Angers 
a  épousé,  en  1831,  mademoiselle  Emilie 
Maillocheau,  petite-fille  de  Louis-Marie 
La  Revellière. 

Jean'Françoii  Bodin*  Bustei    bronzei  haut.  » 
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•I*.^4*  'Jttnx  an  BKMlèle,  [aajoiinl*hui  au 
>CiiMïs  DaiTiiL  à«r  le  sodé  est  émt  : 
Fiof  :&  MO»  ^^f  •  —  Plàcre,  Musée  de 
i'^unarir.  Unmmé  par  raatcor.  Le  bronze  a 
•né  •ioané  aa  Mm»  DaTÎd  par  M.  Félis 
B.Miiii  lib,  lii^pMé  (1S32).  Il  Bodin  (Jean- 
Fcancoi»  ,  17K-18S9,  né  à  An^rs;  hUto- 
riai^rapbe  de  rAmjo*,  dépoté  de  Maine- 
ctrLaire.  Se»  MeeJkerekes  kistorûpâet  sur 
Am^ert  et  U  kms  Âmfom,  pomes  en  1823, 
le  6reBC  noauBcr  wfhrf  correspondant 
de  riiutÛBC.  Il  xwmt  po«r  drrise  :  «  Tout 


ic  à  iset.  ~ 

de  SaoMir.  Dcané  par  Tau- 
-.  SbdèW  pLkre,  Mn:»e  DaTÎd.  A 
Salua   de    182%.  ']  Desgeneites 
Hc-Be-^lM»iai   IKilim:W«   karM),    1762- 
jMîttacitt  ■uJûaire*  mt  à  Alençoo,  fit 
es  r«xp^«&câM  df ÊfTpce  (ITtM). 
Êtur.tàte^  BttsiK«  brufue*  kaaft.  #*,53,  Musée 
DmmiL.   —   f1act««    Mnaêe   de    SasMor. 

^f  «é  à  II  Ferté- 


>nu»  A 

drtKttft    y 


mSukA  lit  19».  ^  Madame 


v.;itoM«.  1   joiitt 


U^%a*f:f  4 


.«•4. M  r«/c.  7u9<e«  sarbr-**  knC  <I*,V3. 
,*lîtf  4  u  auiâilc  Aittfr'»{ne\  —  Mv?Jèle 
jftaiivtv  H.'»s*«r  '^a^'â.      Hj^itmioùïeUe   Ro- 

^<*«  *««/«,«<«/«      .Vi'i/u/ 'i.     Bu»Ckf  «     lujLrbnf , 

vi«v«i«'*«^^>«i*^  I    ui   'îtintiie». 
••«'.    «    «M»**  ■     tu&^tr.   cl»n»rixf  ^mr   Uf  li^rrrC  du 

^»       *  •  *.     :u>4.i..    ':loitwiî    'sor    Us    lî^'^t  du 

^u..'  t^.'ctfc    ^-Minu   ^W^**.  fus^e.  Rei^T*- 
Nut    .1-    i«rc:\  iu  NiAUO  in  1$$^  Ns><»  n  a- 

\hi*~^*    .'k.^  .>    J^A<':  •«     M<d.iiUoa,    bronze. 

.*ii\ti.  t«t  «KrJkW%  —  S«v<a(e«  Musée  David. 

>>    !<:\>*i.:v\  vViicv'i.x*tt  d^  uftadame  David. 

'•..  vi       lV>.>ui^     kiut.     0",25,     lar- 

^vv,.   ^-.l^x  Ma>c<  LVj|\id.  Drs^n  original 


(face   et   profil)   diaprés   nature.  ||  Proust 
(Louis),  1755-1826,  cbimiste,  né  à  Angers. 

1825 

La  Religion.  Bas-relief,  marbre,  baut.  0"',65, 
cimetière  d'Angers.  Tombeau  de  R.  P.  Y. 
—  Modèle  plâtre.  Musée  David.  «  La 
Religion  est  représentée  de  bas-relief  sur 
une  colonne.  Elle  répand  des  fleurs,  p 
(Notes  autographes  de  David.  Bibliothèque 
d*Angers.)  ||  Papiau  la  Verrie  (Raymond}, 
mort  à  neuf  ans  et  demi  ;  13  août  1822. 

Le  roi  René,  Buste,  marbre,  baut.  0",65, 
Musée  David.  Donné  par  le  gouverne- 
ment (1829).  —  Plâtre,  Musée  de  Saumur. 
Donné  par  l'auteur. 

Le  colonel  Lemercier,  Buste,  plâtre.  Offert 
au  modèle.  |{  Lemercier  (Jcan-Baptiste-Ni- 
colas,  vicomte),  né  en  1789,  échangea,  en 
1809,  le  grade  d'enseigne  de  vaisseau 
contre  une  lieutenance  de  dragons;  il  se 
retira  du  service  quand  il  eut  atteint  le 
grade  de  colonel.  Député,  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur. 

A^Ldemoiselle  Mars,  Buste,  marbre,  haut. 
0*,55,  foyer  du  Théâtre-Français.  Donné 
par  madame  David  après  la  mort  de  l'au- 
teur. —  Modèle  plâtre.  Musée  David.  Le 
marbre  a  figuré  au  Salon  de  1839.  ||  Made- 
moiselle Mars,  1779-1847,  comédienne. 

Le  comte  de  Bouille'.  Buste,  plâtre.  Offert 
au  modèle.  ||  Bouille  (Arthur,  comte  de), 
gendre  de  Bonchamps. 

La  cointesse  de  Bouille.  Buste,  plâtre.  Offert 
au  modèle.  ||  Elle  est  morte  en  1877. 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  a  M.  Ro- 
bert David.  Au  bas  est  écrit  :  ■  Madame  de 
Rouillé,  Hlle  unique  du  général  de  Bon- 
champs,  n 

lhipre\   Médailluii,  bronze.  Offert    au    mo- 
dèle. —  Bronze,  collection  de  madame  Da 
rid.    '.  Dnpré,  père  d*un  ami  de  l'auteur. 

Ojunr.  Dessin.  Offert  au  modèle.  Portrait 
exécuté  à  Angers.  ||  Ganne  (Jean),  ami  de 
l'auteur. 

René  Maillard  père.  Dessin.  Offert  au  mo- 
dèle. Appartenant  h.  M.   Jules    Maillard, 
maire  d*Ancenis.  Portrait  exécuté  à  Angers. 
Maillard  (René),  ami  de  l'auteur. 

ILti  Baronnière,  Dessin.  |{  La  Baron nière, châ- 
teau du  général  de  Bonchamps. 

Chaumière  vendéenne.  Dessin.  ||  Cette  chau- 
mière est  celle  où  expira  Bonchamps. Voir 
Vovatfe  à  Saint-'Flori'nt  et  la  Chapelle,  le 
25  juin    1825,  par  Louis   Pavie.    Angci^^ 
L.  Pavie,  1825,  in-8",  7  p. 
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O^^VS.  Offert  au  modèle,  | aujourd'hui  au 
Musée  Da%-id.  Sur  le  socle  est  écrit  : 
Tout  h  mon  pays,  —  Plâtre,  Musée  de 
Saumiir.  Donné  par  Fauteur.  Le  bronze  a 
été  donné  au  Musée  David  par  M.  Félix 
Bodin  filii,  député  (1832).  ||  Bodin  (Jean- 
François),  1766-1829,  né  l\  Angers;  histo- 
riograplio  de  TAnjou,  député  de  Maine- 
et-Loire.  Ses  Recherches  historiques  sur 
Angers  et  le  bas  Anjou,  parues  en  1822, 
le  tii'ent  nommer  membre  correspondant 
de  rinstîtut.  Il  avait  pour  de%'ise  :  «  Tout 
a  mon  pays,  ■ 

Desgenettes,  Huste,  marbre,  haut.  0'",50. 
Offert  au  modèle.  Acquis  par  le  Musée 
d'Alcnçon,  postérieurement  à  1862.  — 
Plâtre,  Musée  de  Saumur.  Donné  par  Tau- 
teur.  —  Modèle  plâtre.  Musée  David.  A 
figuré  au  Salon  de  1824.  ||  Desgencltes 
(Uené-Nicolas  Dufriclie,  baron),  1762- 
1837,  médecin  militaire,  né  \  Alençon,  fit 
partie  de  l'expédition  d'l*!g)'pte  (1798). 

Racine,  Buste,  bronze,  haut.  0",53,  Musée 
David.  —  Plâtre,  Musée  de  Saumur. 
Donné  par  l'auteur.  |{  Racine  (Jean),  1 639- 
1699;  poëte  dramatique,  né  à  la  Ferté- 
Milon. 

Madame  Urbain  Chartier,  Buste,  marbre, 
haut.  0™,60,  offert  au  modèle.  Graon 
(Mayenne).  -—  Modèle  plâtre,  Musée  Da- 
vid. A  figuré  au  Salon  de  1824.  ||  Madame 
Urbain  Chartier,  femme  auteur,  née  à 
Graon,  a  édité  un  volume  de  poésies  : 
Fjoisirs  dune  mère  (1845). 

Jeune  fille.  Buste,  marbre,  haut.  0"',43. 
Offert  à  la  famille  (Amérique).  —  Modèle 
plâtre,  Musée  David.  ||  Mademoiselle  Ko- 
binson. 

Mademoiselle  MoUard,  Buste ,  marbre , 
appartenant  à  la  famille. 

Tête  d'eiude.  Buste.  Relevé  sur  le  livret  du 
Salon  de  1824. 

AT.  L***m  Jtustc.  Relevé  sur  le  livret  du 
Salon  de  1824. 

AT.  B***.  Buste.  Relevé  sur  le  livret  du 
Salon  de  1824. 

Mademoiselle  Emma  M***,  Buste.  Relevé 
sur  le  livret  du  Salon  de  1824.  Nous  n'a- 
vons pu  découvrir  fi  ces  initiales  ne  se 
rapportent  pas  au  buste  de  mademoi- 
selle Mollard. 

Jean" François  Bodin,  Médaillon,  bronze. 
Offert  au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David. 
—  Bronze,  collection  de  madame  David. 

Loui^  Proust.  Dessin,  haut.  0",25,  lar- 
geur 0'>*,t9,  Musée  Da\id.  Dessin  original 


(face   et   profil)   d'après   nature.  ]  Prouit 
(Louirt),  1755-1826,  chimiste,  né  à  Angen. 

1825 

La  Religion.  Bas-relief,  marbre,  haut.  0",63, 
cimetière  d'Angers.  Tombeau  de  R.  P.  Y. 
—  Modèle  plâtre,  Musée  David.  •  La 
Religion  est  représentée  de  bas-relief  $nr 
une  colonne.  Elle  répand  des  flcur«.  » 
(Notes  autographes  de  David.  Bibliothèque 
d'Angers.)  ||  Papiau  la  Vcrrie  (Raymond], 
mort  à  neuf  ans  et  demi;  13  août  1822. 

Le  roi  René,  Buste,  marbre,  haut.  0"*,65, 
Musée  David.  Donné  par  le  gouverne- 
ment (1829).  —  Plâtre,  Slusée  de  Saumur. 
Donné  par  Fauteur. 

Fa.'  colonel  Lemercier,  Buste,  plâtre.  Offert 
au  modèle.  ||  Lemercier  (Jean-Baptistc-Nî- 
colas,  vicomte),  né  en  1789,  échangea,  en 
L809,  le  grade  d'enseigne  de  vaisseau 
contre  une  lieutenance  de  dragons;  il  se 
retira  du  service  quand  il  eut  atteint  le 
grade  de  colonel.  Député,  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur. 

Mademoiselle  Mars,  Buste,  marbre,  haut. 
0"',55,  foyer  du  Théâtre-Français.  Donné 
|>ar  madame  David  après  la  mort  de  l'au- 
teur. —  Modèle  plâtre.  Musée  David.  Le 
marbre  a  figuré  au  Salon  de  1830.  ||  Made- 
moiselle Mars,  1779-1847,  comédienne. 

Ae  comte  de  Bouille',  Buste,  plâtre.  Offert 
au  modèle.  ||  Bouille  (Arthur,  comte  de), 
gendre  de  Bonchamps. 

La  comtesse  de  Bouille,  Buste,  plâtre.  Offert 
au  modèle.  ||  Elle  est  morte  en  1877. 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Ro  - 
bert  David.  Au  bas  est  écrit  s  ■  Madame  de 
Bouille,  fille  unique  du  général  de  Bon- 
champs.  ■ 

Pupré,  Médaillon,  bronze.  Offert  au   mcn 
dèle.  —  Bronze,  collection  de  madame  Da 
vid.  Il  Dupré,  père  d'un  ami  de  l'auteur. 

Ganne.  Dessin.  Offert  au  modèle.  Portrait 
exécuté  à  Angers.  ||  Ganne  (Jean),  ami  de 
l'auteur* 

René  Maillard  père.  Dessin.  Oflîert  au  mo- 
dèle. Appartenant  à  M.  Jules    Maillard, 
maire  d' Ancenis.  Portrait  exécuté  k  Angers. 
Il  Maillard  (René),  ami  de  Tanteur. 

iéa  Baronnière,  Deuin.  jj  LaBan>nnière,cki- 
teau  du  général  de  Bonchamps. 

Chaumière  vendéenne.  Dessin.  ||  Cette  chau- 
mière est  celle  uù  expira  Bonchamps. Voir 
Voyage  à  Saint'^FtoreHt  et  la  ChapeUe,  le 
25  juin  1825,  par  Louis  Pavib.  Angn-:», 
L.  Pavic,  1825,  in^',  7  p. 
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Chefs  et  soldats  de  V armée  vendéenne.  Des- 
sins. Musée  David. 
Le  martjuis  de  la  Bretesche,  ancien  chef 

▼endéen  de  la  division  de  Bonchamps. 
RagueneaUf  de  Chanzcaux.  Armée  ven* 

déenne. 
Jean  Pasquier,  né  à  Cbaudron  en  1766. 

Année  vendéenne. 
François  Bore  y  né   à    Saint  Florent   en 

1764.  Armée  vendéenne. 

Vabbé  Martin,  i76M829,  curé  de  Mon- 
trevauU;  ancien  intendant  dans  Tarmée 
de  Bonchamps. 

Tristan  Martin,  frère  du  précédent,  né  en 

1765 ,  ancien  adjudant  général  dans 
Tarmée  de  Bonchamps;  colonel  et  che- 
valier de  Saint-Louis  en  1825. 

René  Àriai,  né  en  1750  à  la  Chapelle- du- 
Genêt.  Armée  de  d*Elbée. 

Étienne-Mathurin  Penneau,  dit  la  Ruine, 
né  à  Gholet  en  1760,  tambour -major 
dans  les  armées  vendéennes.  Vu  de  face. 

Le  même.  Vu  de  profil. 

François  Cognard,  né  à  Saint-Florent  en 

1765.  Armée  vendéenne. 

Jean    Brugevin,   né    à    Saint-Florent  en 

1766.  Armée  vendéenne. 

Pierre  Lebrun,  né  à  Saint-Florent  en 
1760.  Armée  vendéenne. 

Jean  Albert,  né  au  Marillais  en  1773.  Ar- 
mée vendéenne. 

René  Grunahut,  né  à  Drain  en  1775. 
Porte-drapeau  dans  Tarmée  vendéenne. 

François  Pitton,  1776-1836,  né  au  Mes- 
nil.  Armée  vendéenne. 

Foyer,  ancien  commandant  de  la  division 
de  Gholet,  colonel  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  en  185fô. 

Va!i}hé  Gourdon,  1789-1846,  curé  de  Saint- 
Maurice  d'Angers,  prononc^a  Toraison 
funèbre  de  Bonchamps,  dans  Téglise  de 
Saint-Florent,  le  jour  de  l'inauguration 
de  la  statue,  25  juillet  1825. 

Jean  Réthoré,  1772-1847,  né  à  Saint- 
Florent.  Armée  vendéenne. 

René  Michel,  1777-1839,  né  à  Saint-Flo- 
rent. Armée  vendéenne. 

Jacques  Quoicos,  né  au  Marillais,  en  1753. 
Armée  de  Bonchamps. 

Charles  Quoicos,  né  à  Saint-Florent  en 
1758.  Armée  de  Bonchamps. 

Julien-René  Dalaine,  1775-1839,  né  à 
Saint-Florent,  capitaine  dans  les  armées 
vendéennes. 

Jacques  Bouger,  né  au  Marillais  en  1776  ; 
capitaine  dans  les  armées  vendéennes. 


Pierre  Déniau,  1781-1857,  né  au  Maril- 
lais; lieutenant  pendant  les  Cent-Jours, 

Sébastien  Bricot,  dit  la  Grenade^  né  en 
1769;  des  compagnies  bretonnes  de 
Tarmée  de  Bonchamps. 

Vabbé  Courgeon  de  la  Pannière,  1775- 
1840;  curé  de  la  Chapelle-Saint-Florent, 
a  administré  le  général  Bonchamps  à  ses 
derniers  moments,  au  village  de  la  Meil- 
leraie,  en  Bretagne,  le  18  octobre  1793. 
Mort  chapelain  au  Mesnil. 

Mathurin  Cosnou,  dit  Trompe -la- Mort, 
né  à  Varades  en  1756,  doit  son  surnom 
à  son  adresse  dans  une  infinité  de  cir- 
constances périlleuses.  Vu  de  trois 
quarts. 

Le  même.  Vu  de  profil. 

René  Bêlions,  né  à  Varades  en  1766  ;  des 
compagnies  bretonnes  ;  a  fait  passer  la 
Loire  au  général  Bonchamps,  blessé  h 
mort,  et  l'a  porté  lui-même  au  tombeau. 
Vu  de  trois  quarts. 

Le  même.  Vu  de  profil. 

Jean  Bêlions,  né  à  Varades  en  1769;  des 
compagnies  bretonnes;  c'est  chez  lui 
qu'est  mort  le  général  Bonchamps,  et  il 
l'a  porté  au  cimetière. 

René  Perraud,  né  à  Varades  en  1768,  ca- 
nonnier  des  compagnies  bretonnes  de 
l'armée  de  Bonchamps. 

Laurent  Brau,  né  à  la  Chapelle-Sain t-Flo- 
rent  en  1772;  sergent  de  la  l'*  compa- 
gnie de  l'armée  de  Bonchamps,  reçut  un 
brevet  et  un  fusil  d'honneur. 

Michel  Bore,  né  à  Saint-Florent  en  1768. 
Armée  de  Bonchamps. 

Louis  Grimaud,  né  à  la  Pommeraye  en 
1767  y  ancien  capitaine  de  l'armée  de 
Bonchamps* 

Louis  Châtaignier,  de  l'armée  de  Bon- 
champs.  Lors  de  la  déroute  du  Mans,  il 
fut  pris,  ainsi  que  son  frère,  et  tous  les 
deux  furent  passés  par  les  armes;  son 
frère  tomba  roide  mort,  et  lui,  la  joue 
traversée  d'une  balle ,  feignit  d'être 
mort,  resta  plusieurs  heures  sans  bouger, 
et,  la  nuit,  se  sauva  à  travers  les  bruyères. 

Pierre  Lœux,  né  à  Saint-Florent.  Armée 
de  Bonchamps. 

François-René  Brau,  né  à  Saint-Remy 
en  Manges  en  1770,  porte-drapeau  de 
l'armée  de  Bonchamps. 

Maric'Anne  Cathelineau,  veuve Mousseau, 
née  au  bourg  du  Pin  en  Manges  en 
1759,  s(i;ur  de  Cathelineau,  généralis- 
sime des  Vendéens.  Vue  de  trois  quarts. 
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dial.  Architecte  du  monument,  Jean-Louis 
Proyost. 
FrûUé  et  ses  compagnons,  Bas-relieF,  pierre, 
église  de  la  Madeleine,  Verneuil  (Eure). 
—  Modèle  plâtre,  Musée  David.  Le  comte 
de  Frotté  est  debout,  entouré  de  ses  six 
eompagnonsy  faisant  face  au  peloton  d'exé- 
eation.   Siçné    P.  J.    David,   1826.  Au- 
dessous    du  bas-relief   est    gravé    :  SiccT 
MâCCHABiEi.  Sur  le  socle  est   une  urne  fu- 
n^re,  un  drapeau  semé  de  fleurs  de  lis 
el  une  croii.  Sur  la  panse  de  Turne,  Pro 
Dbo  bt  Rbgb.  Il  Frotté  (Louis,  comte  de), 
1755-1 8(M),  gentilhomme  normand,  gêné* 
rai  des  armées  royalistes,  fut  pris  par  les 
répablicains  à  la   tète   de   sa    compagnie 
les   gentilshommes    de    la    Couronne    et 
cmidamné  à  être  fusillé    avec  six  de  ses 
compagnons  (28  janvier  1800). 
Uemri  II,  Buste,  bronze^  Boulogne-sur-Mcr 
(Pas-de-Calais).  —  Modèle  plâtre.  Musée 
de  Boulogne,  donné  par  Fauteur.    «   Le 
buste  en  bronze  a  été  placé  le  16  août 
iSM,  au  sommet  d'une  fontaine    monu- 
mentale élevée   sur   l'esplanade  de  Bou- 
logne, au  milieu  d*un  emplacement  au- 
jourd'hui transformé  en  jardin  d'agrément 
pour  rhôtel  de  la  sous-préfecture.  L*idée 
d'ériger  ce  monument  appartient  à  M.  de 
Qianlaire,  habitant  de  la  ville,  qui,  seul, 
en  a  fait  les  frais. ••  >•  (Lettre  du  maire  de 
Boulogne.— 8  novembre  1867.)  ||  Henri  II, 
roi  de  France,  1547-1559,  se  Ht  rendre 
Boulogne  par  les  Anglais  en  l'an  1550. 
Bédard,  Buste,  marbre,  haut.  0™,73,  Musée 
David.  Souscription  nationale.  —  Plâtre, 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'An- 
gers. Donné  par  l'auteur.  —  Plâtre,  École 
de  médecine  d'Angers,  donné  par  l'auteur. 
—   Plâtre,  Musée  de  Saumur.  Donné  par 
Tantenr.  -—  Plâtre,    Musée  de   Cambrai, 
donné  par  Tauteur.  Signé,  à  droite,  P.  J. 
David,  1826*  Sur  le  socle  de  l'original  est 
écrit  i  A  P»  A.  Béclard  tt  Angers,  projès' 
seur  a  VEcole  de  médecine  de  Paris,  ses 
amis,  ses  élèves,   ses  compatriotes,  A   la 
droite  du  buste  est  gravé  :  Propriété  des 
souscripteurs.  Ce  buste  a  figuré  au  Salon 
de   1827.    Inauguration  le  8    mai    1827. 
Discours  de  MM.  Grégoire  Lachèse,  doc- 


Alexandre  de  Lameth,  Médaillon  gr.  mod., 
marbre,  diam.  0"',60.  Offert  au   modèle. 
—  Modèle  plâtre,  Musée  David,  jj  Lameth 
(Alexandre  de),  1760-1837,  député   aux 
états    généraux  (1790),  émigra  en  compa- 
gnie de  La  Fayette  (1792),  préfet  et  dé- 
puté sous  la  Restauration. 
Manuel,  Médaillon  gr.  mod.,  marbre,  dia- 
mètre 0",62.  Offert  au  modèle.  —  1831. 
Bronze,  cimetière   du    Père-Lachaise.  — 
1831.     Marbre.    Offert    à    Béranger.   -^ 
1831.  Plâtre.  Offertà  La  Fayette.— Modèle 
plâtre.  Musée  David.  Le  marbre,  légué  à 
Béranger,  passa  entre  les  mains  de  l'édi- 
teur Perrotin,  ainsi  que  tout  le  mobilier 
du  poète  chansonnier  en  1857,  et  madame 
Perrotin    en   a   fait    don,    en     1867,    au 
Musée   historique   de    la    ville    de    Paris 
(hôtel  Carnavalet).    ||    Manuel   (Jacques- 
Ant.),  1775-1827,   député,  orateur  con- 
stitutionnel ,  né  à  Barcelonnette  (  Basses- 
Alpes). 
Casimir  Périer.  Médaillon  gr.  mod.,  marbre, 
diam.  0™,63.  Offert  au  modèle.  —  Modèle 
plâtre.  Musée  David.  —  Plâtre,  Musée  de 
Valenciennes ,    donné     par    l'auteur.    — 
Plâtre,  Musée  de  Troyes.  Donné  par  l'au- 
teur.   —  1834.  Plâtre,  Musée  de  Saint- 
Omer.  Donné  par  l'auteur.  Cet  ouvrage  a 
figuré  au  Salon   de  1834.  jj  Périer  (Casi- 
mir),   1777-1832,  homme  d'Eut,    né   à 
Grenoble,  publiciste,  député,  orateur,  mi- 
nistre. 
Baraguié,    Médaillon     gr.     mod.,    marbre. 
Offert  au  modèle.  •  J'ai  exécuté  en  marbre 
le  médaillongrandeur  naturelle  de  M.  Bara- 
guié, architecte  du  Luxembourg.  (Notes 
autographes  de  David.  Bibliothèque  d'An- 
gers.) Ce  médaillon  ne  figure  pas  dans  la 
reproduction  photographique  des  Médail- 
lons de  David  d'Angers,   publiée   par  son 
fils.  L'original  est  aujourd'hui  placé  au  ci- 
metière du  Père-Lachaise,  sur  le  tombeau 
du  modèle. 
Ingres,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 
Légué  par  lui  au  Musée  de    Montauban. 
-—  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  col* 
leclion  de  madame  David.  ||  Ingres  (Jean- 
Auguste-Dominiquc),  1781-1867,  peintre 
d'histoire,  membre  de  l'Institut. 


teor-médecin ;  Ouvrard, docteur-médecin;    Même  sujet.  Dessins,  appartenant  à  M.  Bo- 
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Louis  Pavie,  adjoint  au  maire.  ||  Béclard 
(Pierre- Augustin),  1785-1825,  né  à  An- 
gers, professeur  d'anatomie  et  de  physio- 
logie à  l'École  de  Paris  (1818).  Eléments 
d'anatomie. 


II. 


bert  David.  Cinq  pièces. 
Même  sujet*  Portrait  à  la  plume.  Dessiné  en 

séance  de  l'Institut,  appartenant  II  M.  Vio- 

(or  Pavie.  Donné  par  fauteur. 
Même  sujet.  Dessin  a  la  plume,  appartenant 
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un  canon  les  victoire.i  du  maréclial.  J'ai 
cYierché  à  représenter  la  Victoire  en  rap- 
port avec  leA  idées  de  notre  civilisation  ; 
nous  n'allons  pins,  comme  les  anciens, 
insulter  le  cadavre  de  notre  ennemi.  J'ai 
imprimé  à  la  tète  une  expression  de  mé- 
lancolie. Le  buste  du  maréchal  est  de 
ronde  bosse  dans  une  niche.  »  (Notes  au- 
tographes de  David.  Bibliothèque  d'An- 
gers.) 

Suchet.  Buste,  marbre,  haut.  0'°,60,  appar- 
tenant c\  la  famille.  —  Marbre,  cimetière 
du  Père-Lachaise.  —  Plâtre,  Musée  de 
Saumur.  Donné  par  l'auteur.  —  Modèle 
plâtre.  Musée  David.  Le  marbre  a  figuré  an 
Salon  de  1827.  ||  Suchet  (L.  Gabriel), 
1772-1826,  maréchal  de  France,  duc 
d*Albuféra. 

Jéremie  Benlhnm,  Buste,  marbre,  haut. 
0",54.  Offert  au  modèle.  —  Modèle  plâtre. 
Musée  David.  —  1829.  Bronze.  Offert  a 
U  ville  de  Genève.  — 1829.  Plâtre,  Musée 
de  Saumur.  Donné  par  l'auteur.  Le  marbre 
a  figuré  au  Salon  de  1827.  ||  Bentham  (Jé- 
remie), 1748-1832,  jurisconsulte  et  publi- 
ciste,  né  à  Londres.  La  Convention  lui  con- 
féra le  titre  de  citoyen  français. 

Louis  Pavie,  Buste,  marbre.  Offert  au  mo* 
dèle.  CebuÀte  a  figuré  au  Salon  de  1827.  || 
Pavie  (Louis-Joseph-Marie-François), 1782- 
1859,  né  \  Angers,  littérateur,  imprimeur 
et  libraire,  fut  réformateur  d'un  journal  de 
sciences  et  d'arts.  Feuilleton  tles  affiches 
d'Angers,  qu'il  dirigea  longtemps,  et  dans 
lequel  il  a  publié  de  nombreux  articles. 
Ami  de  l'auteur. 

Raoul  Rochette,  Buste,  marbre,  haut.  0'",52, 
palais  de  l'Institut.  —  Modèle  plâtre, 
Munée  David.  Ce  buste,  en  marbre  des 
Pyrénées,  a  figuré  au  Salon  de  1827.  || 
Rochette  (Raoul),  1789-1834,  archéologue, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
beaux-arts. 

Cooprr,  Buste,  marbre,  haut.  0",62,  New- 
York.  Offert  au  modèle. — Modèle  plâtre, 
Musée  David.  —  Plâtre,  Musée  de  Sau- 
mur. Donné  par  Tauteur.  —  1828.  Plâtre, 
Musée  de  Cambrai.  Donné  par  l'auteur. 
Le  marbre  a  été  exposé  au  Salon  de  1827. 
Il  Cooper  (J.  Fenimore),  1789-1851,  ro- 
mancier américain. 

Casimir  Delavigne,  Buste,  plâtre,  haut. 
0",62.  Offert  au  modèle.  —  Modèle 
plâtre,  Musée  David.  —  1844.  Marbre, 
foyer    du    Théâtre-Français.    Donné    par 


l'auteur.  — 1844.  Bronze,  cour  d'honneur 
du  lycée  Napoléon  (Paris).  — 1844.  Plâtre, 
Musée  du  Havre.  Donné  par  l'auteur.  — 
1844.  Plâtre,  Musée  de  Saumur.  Donm' 
par  l'auteur.  Le  plâtre  a  Hguré  au  Salon  de 
1827.  Le  modèle  fut  payé  a  l'artiste  900  fr. 
(Archives  des  Musées  nationaux.)  Mention 
est  faite  de  la  prochaine  exécution  du  mar- 
bre pour  le  Théâtre-Françai»,  au  Moniteur 
du  16  juin  1844.  ||  Delavigne  (Casimir), 
1793-1843,  poëte  dramatique,  né  au  Havre, 
membre  de  l'Académie  française. 

Fénelon,  Buste,  marbre,  haut.  0",65,  com- 
mandé par  le  garde  des  sceaux.  —  Bronze, 
Musée  David.  —  Plâtre,  Musée  de  Sau- 
mur. Donné  par  l'auteur.  Ce  buste  a  figure 
au  Salon  de  1827, 

Montesquieu,  Buste,  marbre,  commandé  par 
le  garde  des  sceaux.  Ce  buste  a  figuré  au 
Salon  de  1827.  ||  Montesquieu  (Charles  de 
Secondât,  baron  de),  1689-1755,  piibli- 
ciste  et  philosophe. 

Mademoiselle  Jubin,  Buste,  marbre,  haut. 
0'",53,  appartenant  à  la  famille  (Angers). 

—  Plâtre,  Musée  de  Saumur.  Donné  par 
l'auteur. 

Rouget  de  Lisle.  Médaillon  gr.  mod.,  marbre, 
diara.  0'",60.  Mis  en  loterie  pour  venir  en 
aide  au  poëte.  —  Modèle  plâtre.  Musée 
David.  —  1844.  Marbre,  monument  de 
RougetdcLisleà  Thiais,  près  Paris.  Donné 
par  l'auteur.  ||  Rouget  de  Lisie  (Joseph), 
1760-1836,  auteur  de  la  Marseillaise, 

Oohicr.  Médaillon  gr.  mod.,  marbre,  diam. 
0'",57.  Offert  au  modèle. — Modèle  plâtre. 
Musée  David.  ||  Gohier  (L.  Jérôme),  1746- 
1830,  ministre,  membre  du  Directoire. 

Ke'ratry.  Médaillon  gr.  mod.,  bronze,  diam. 
0"*,58.  Off»'rt  au  modèle.  —  Modèle  plâtre. 
Musée  David.  «  Ce  médaillon,  qui  doit 
appartenir  à  la  famille,  a  été  exécuté  en 
même  temps  que  le  monument  du  général 
Foy.  »  (Lettre  de  madame  David  d'Angers. 
Octobre  1867.)  ||  Rératry  ( Auguste- H ila- 
rion  de),  1769-1859,  littérateur  et  homme 
politique,  né  à  Bennes. 

Jourdan.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Jourdan 
(Jean-Baptiste),  1762-1833,  maréchal  de 
France. 

Granet,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 

—  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  ||  Granet  (Fran- 
çois-Marie), 1775-1849,  peintre  de  geni*e, 
membre  de  l'Institut. 
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Victor  Pavie.  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David. 
—  Hronze  ,  collection  de  madame 
David.  !|  Pavie  (Victor),  1808-. ..., né 
à  Angers,  littérateur,  poë'te;  ami  de  l'au- 
teur. 

1828 

Saint  Xoiiif  recevant  le  plan  de  la  Sainte- 
Chapelle,  Bas-relief,  terre  cuite,  apparte- 
nait à  M.  d*Houdan.  Signé  :  P.  /.  David, 
1828. 

Auteurs  tragiques  et  comiques  suivis  de  leurs 
pièces  personnijie'es.  Bas-relief,  plâtre  doré, 
théâtre  de  TOdéon  (Paris).  Frise  de  104 
pieds  de  longueur  :  90  personnages.  Ou- 
vrage détruit  dans  Tincendie  de  1829.  Les 
sujets  histori(|ues  de  cette  frise  sont  :  La- 
Yiarpe  :  Philoctète;  Lafbsse  :  Manlius;  Du- 
cis  :  Macbeth,  Othello,  Hamlei;  Debelloy  : 
Gabrielle  de  Verg>' ,  Gaston  et  Bavard  ; 
Uacine  :  Phèdre,  Iphigénie,  Athalie;  Cor- 
neille :  Cinna,  Horace;  Crébilloa  :  Electre, 
Atrée;  Voltaire  :  la  Mort  de  César,  Ma- 
homet^ Zaïre  ;  Melpomène,  Calliope,  Ura- 
nie,  EuteriH^,  Polyuinie,  Ap<>llon,  Erato, 
Tor|4Îchore,  Clio  ;  Molière  :  Tartufe,  le  Mi- 
9.inthro(>e;  Bagnard  :  le  Légataire,  le  Joueur, 
le  Distrait;  Destoaches  :  le  Dissipateur, 
r Homme  siagulier,  le  Glorieux  ;  Baron  : 
r Homme  à  bonnes  fortunes;  Beaumarchais  : 
le  Barbier  de  Séville,  Figaro,  la  Mère  cou- 
pable; Brueys  :  le  («rondeur,  l'Avocat 
Patelin  ;  Dancourt  :  le  Chevalier  à  la  mode, 
Im  Bourgeoises  de  qualité:  Collin  d*Harle- 
ville  :  le  Vieux  Célibataire.  Deux  Victoires 
et  douie  |»oetes  sans  nom  complètent  le 
cortège.  Voir  Ot^uvres  cotnpièies  Je  P.  /. 
JPkiwiJ  JWngtrs^  iitkognMpkiées  par  Eugène 
Afarts  son  eléi'e. 

Air  me  lu/'ef.  De^n  appartenant  i  M.  Isa- 
belle*  architecte. 

Mme  sujets  avec  variantes.  Dessius,  appar- 
teiijut  à  M.  Robert  David.  Trente-cinq 
|ùècef. 

Les  lk}uze  Pivinite's  Je  tOfympe  :  Vulcain* 
Man,  Diane,  Miuerve,  Apollon,  Vénus, 
Neptune,  Vesta«  Junoo,  Mercure,  Jupiter* 
Cérès,  Bas-relief*  plâtre  doré*  théâtre  de 
rOdéon.  Plafond  détruit  duos  rinceudie 
de  1829.  Voir  Ut'uvres  complètes  Je 
P.  J.  ikAviJ  (T.lniyers,  lithographie  es  par 
è'ugène  Mure,  son  élève. 

WuthtHt/twi,  Buste*  marbre,  haut.  0",7â> 
>Vashiu^tou.  Souscii^ùju  nationale.  Dè- 
truic  eu  I83lî,  dans  Tinceudie  de  ia  bftbUt.t- 


thèque.  —  Modèle  plâtre.  Musée  David. 
Il  Washington    (  Georges  ) ,    1732  - 1799 , 
fondateur  de    la    République  des   Etats- 
Unis. 

La  Fayette,  Buste,  marbre,  haut.  0",54,  châ- 
teau de  Lagrange,  près  Paris.  Offert  au 
modèle.  —  Marbre.  Offert  au  Président  des 
États-Unis.  —  Modèle  plâtre.  Musée  Da- 
vid. —  Plâtre,  Musée  de  Saumur.  Donné 
|Kir  Tauteur.  ||  La  Fayette  (Gilbert  Motier, 
marquis  de),  1757-1834,  général  et  homme 
d*État. 

Jean  Bouvet,  Buste,  bronze.  Pont  de  Beth- 
léem, Clamecy  (Nièvre).  Le  monument 
fut  élevé  sur  la  proposition  de  Dnpin  aîné, 
qui  souscrivit  lui-même  pour  200  fraucs. 
■  Jusqu*ici  on  a  retenu  le  nom  de  Jean 
Bouvet;  le  commerce  du  bois  lui  a  fait 
rhonncur  de  graver  son  efKgie  sur  les  je- 
tons de  la  Compagnie,  mais  on  ne  lui  a 
point  encore  élevé  de  monument  public. 
Je  propose  de  lui  en  élever  un  modeste 
comme  lui,  en  vue  du  pertuis  de  T Yonne, 
et  sur  des  plans  et  dessins  arrêtés  par  une 
commission  com|K>sée  du  sous-préfet,  du 
maire  de  Clamecy  et  du  syndic  des  mar- 
chands de  bois  de  la  haute  Yonne.  • 
(Dupin  aîné.  —  Prospectus  de  souscri|>- 
tion,1826.)!|  Rouvct(Jeao),  seizième  siècle, 
inventeur  du  flottage  pour  le  transpoit  dn 
bois  par  la  rivière  de  1* Yonne.  C'était  on 
paysan  du  Kivemais,  occupé  du  commerce 
du  bois  dès  sa  jeunesse.  Son  invention 
date  de  1540.  On  ne  sait  rien  de  plus  sur 
son  compte. 

PruJkomme,  Médaillon,  bronze.  Ofiert  an 
modèle.  —  Bronze,  coHection  de  madame 
David,  a  A  gancke  est  écrit  :  LetgrmmJâ 
me  Kous  paraissent  grands  ^me  parce  gmt 

nous  sommes  à gemoux Lcwohmoiis 

1789.  •  Il  Pradkonune  (L.),  1752-1890, 
joamabsle  et  pamphlétaire.  Let  RéeeUtr 
tions  Je  Paris, 

LÀbàe  Grégoire.  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  Mnsée  de  Blois. 
I>ouné  par  l'antcur.  —  Bronze,  Hnsée 
d* Angers.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David.  Il  Gréeoiie  (rabbé  HenrQ,  1750- 
1831,  conventionnel. 

Victor  Hugo.  Médaillon,  kfonie.  OffSeit  au 
Bwdèle.  —  Bronze,  Mnsce  de  Blois.  Donné 
par  Tantenr.  —  Bronze.  Offert  k  Gœthe. 
—  Bronze,  Musée  David.  ^  Bronze,  col- 
lection de  madame  Darid.  ||  Hnfo  (Mari^ 
Victor^,  1892- . . . .,  «rmbrt  de  Va 
franipiise. 
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Sainte-Beuve,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David. 
—  Bronze  ,  collection  de  madame 
David.  Il  Sainte-Beuve  (Charles-Augustin), 
1804-1870,  membre  de  FAcadémie  fran- 
çaise. 

Alfred  de  Vigny.  Médaillon,  bronze.  Of- 
fert au  modèle.  —  Bronze ,  Musée  Da- 
vid. —  Bronze,  collection  de  madame  Da- 
vid. ||  Vigny  (Alfred,  comte  de),  1797- 
1893,  poète,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise. 

De^htne  Gay,  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David.  || 
Gay  (Delphine),  depuis  madame  Emile 
de  Girardin,  1804-1855,  poëte,  auteur 
dramatique. 

Mérimée,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle;— 1829.  Bronze.  Offert  à  Gœthe.  — 
Bronze,    collection    de    madame    David. 
Il  Mérimée  (Prosper),  1803-1870,  littéra- 
teur, membre  de  l'Académie  française. 

Thierry,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Thierry 
(Augustin),  1795-1856^  historien,  membre 
de  l'Institut. 

Duméril.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Duméril 
(Constant),  1774-1860,  naturaliste,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  médecine  et  au 
Muséum. 

Fabvier,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Cire,  appartenant  à  M.  Victor 
Pavie.  Donné  par  l'auteur.  —  Bronze, 
Musée  David.  — Bronze,  collection  de  ma- 
dame David.  Il  Fabvier  (Charles-Nicolas), 
1782-1855,  général,  oratedr,  pair  de  France 
et  député;  défendit  l'Acropole  d'Athènes, 
en  1826. 

Brunel.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Brunel 
(Marie-Isambart),  1769-1849,  né  à  Hac- 
queville  (Eure),  ingénieur,  a  construit  le 
tunnel  de  la  Tamise. 

Eugène  Deuéria,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David.   || 
Devéria   (Eugène),    1806-1865,    peintre 
d'histoire.  Naissance  de  Henri  IV, 

Achille  Devéria,  Médaillon,  bronze.  Offert 
an  modèle. —  Cire,  appartenant  à  M.  Vic- 
tor Pavie.  Donné  par  Tauteur.  —  Bronze, 


Musée  David.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David.  Il  Devéria  (Achille),  1800- 
1857,  peintre  et  dessinateur,  appliqua  le 
premier  la  couleur  à  la  lithographie. 

Laure   Devéria,    Médaillon,  bronze.   Offert 

au  modèle.  —  Brunze,  Musée  David.  — 

Bronze,    collection    de    madame    David. 

Il  Devéria   (Laure)  ,    sœur    d'Eugène    et 

d'Achille  Devéria. 

Céleste  Motte,  Médaillon ,  bronze.  Offert  au 
modèle. — Bronze,  Musée  David. «—Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Motte  (Cé- 
leste), depuis  madame  Achille  Devéria. 

Schnetz,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David,  deux 
exemplaires.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David.  Il  Schnetz  (Jean- Victor], 
1787-1870,  peintre  d'histoire,  membre  de 
rinstitut. 

Lamartine,  Dessin,  appartenant  à  l'auteur  du 
présent  ouvrage.  Au  bas  est  écrit  :  «  La- 
martine dessiné  un  soir  chez  Hugo.  • 
Voir  t.  I,  pi.  VIII.  Il  Lamartine  (Alphonse 
de  Prat,  dit),  1792-1869,  poëte  et  homme 
politique. 

Gros,  Portrait  à  la  plume,  dessiné  en  séance 
de  l'Institut,  appartenant  à  M.  Victor 
Pavie.  Donné  par  l'auteur.  ||  Gros  (.4n- 
toine-Jean),  1771-1835,  peintre  d'histoire, 
membre  de  l'Institut. 

Même  sujcty  avec  variantes.  Croquis  k  la 
plume,  appartenant  à  M.  J.  Gigour. 
Donnés  par  l'auteur.  Cinq  pièces. 

Même  sujet,  avec  variantes.  Dessins,  appar- 
tenant à  M.  Robert  David.  Deux  pièces. 

VAbbé  Grégoire,  Dessin ,  ap|Kirtenant  à 
M.  Bobert  David.  Au  bas  est  écrit  : 
«I  Grégoire,  d'après  M.  David.  •  Ce  des- 
sin est  la  reproduction  du  portrait  de  Gré- 
goire, par  Louis  David. 

1829 

Béranger,  Buste,  marbre,  haut.  O^jSO.  Offert 
au  modèle.  —  Modèle  plâtre,  Musée 
David.  L'original  a  été  légué  par  Béranger 
à  madame  David  (1857).  ||  Bérangei:( Pierre- 
Jean  de),  1780-1857,  chansonnier  national, 
né  à  Paris. 

Lamartine,  Buste,  marbre,  haut.  0"',70.  Offert 
au  modèle.  —  Plâtre,  Musée  de  Saumur. 
Donné  par  l'auteur.  —  Plâtre,  atelier  de 
M.  Robert  David.  —  Modi-le  plâtre.  Mu- 
sée David.  Le  marbre  fut  exposé  au  Musée 
Colbert,  en  avril  1830.  Il  est  devenu  la 
propriété  de  M.  Millaud.  (Voir  Lamartine, 
Cours  de  liuérature,  t.  XVllI,  p.  287.) 
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Chateaubriand.  Buste,  marbro,  liant.  0™,81. 
Offert  au  inodrle.  —  Î83V.  Plâtre,  Musée 
lie  Saiut-Oincr.  Donne'  par  l'autcnr.  — 
Plâtre,  Musée  de  Sauniur.  Donne  par  l'au- 
teur. —  Plâtre,  Musée  de  Cambrai.  Donné 
par  Pauteur.  —  Modric  plâtre,  Mug-'e 
David.  Le  marbre  fut  exposé  au  Musre 
Colbert,  en  janvier  1830.  Voir  pi.  VI  de  ce 
Tolume.  Il  Chateaubriand  (Fran(;ois-René 
vicomte  de),  J  769- 1848,  écrivain  et 
homme  d*£tat,  membre  de  TAcadémie 
française* 

L'Abbé  Grégoire,  Ruste,  marbre,  haut.  0'°,62, 
Mu^éc  de  Nancy.  Donné  par  l'auteur,  en 
1839.—  1828.  Modèle  plâtre,  Musée  Da- 
vid. —  1844.  Plâtn*,  Musée  de  Saumur. 
Donné  par  TauteMir.  —  1847.  Bronze,  Port- 
au-Prince,  république  d'Haïti.  Voir  le 
Moniteur  haïtien  du  12  juin  1847.  Cet 
ou%'rage,  en  marbre  des  Pyrénées,  a 
K{Turéau  Salon  de  1839. 

Cautnartin.  Buste,  marbre,  0",60.  Apparte- 
nant à  la  famille.  —  Modèle  plâtre.  Musée 
Da%'id.  Il  Caumartin  (  Jacques -Etienne), 
1769-1825,  député  de  la  C«*>te-d*Or  sous  la 
Restauration. 

Bodinivr  père,  Ruste,  marbre.  Musée  David. 
Ce    buste  est  en  marbre  des  Pyrénées,  jj 
Rodinier  (Guillaume- Joseph -Christophe), 
1761-1828,  né  «\  Angers. 

7efe  d'Amazone,  Buste. 

Tête  d'Hélène,  Buste.  •  Je  fais  une  Tètv 
tCamaume  pour  PËxposition  prochaine. 
Tète  d'ilélvney  aussi  pour  PExposition.  • 
(Notes  autographes  de  David.  Bibliothèque 
d*An{;erâ.)  Nous  n'indiquons  ces  deux 
ouvrages  que  sous  toutes  réserves  et  uni- 
quement sur  la  foi  des  lignes  qu'on  vient 
de  lire.  Nous  ne  pouvons  dire  en  quelle 
matière  ils  furent  exécutés  et  quelle  place 
leur  fut  donnée. 

Victor  Cousin,  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Bronze,  Musée  de  Blois.  Donné 
|>ar  Tauteur.  —  Bronze,  Musée  Davîil.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David.  — 
Bronze.  Offert  à  Gœthe.  ||  Cousin  (Victor), 
1794-1867,  philosophe,  membre  de  l'Aca- 
démie franc^aise. 

Alexandre  Diimas.  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,   collection   de  madame  David.  || 
Dumas  (Alexandre),  1803-1870,  roman- 

^  cier,  auteur  dramatique. 

Emile  Deschamps,  Métlaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Cire,  appartenant  k  M.  Vic- 
tor Pavie.  Donné  par  lauteur.  —  Bronze,  | 


Musée  David.  —  Bronze,  collection  di' 
madame  David.  ||  Deschamp»  (  h'milc^. 
1791-1870,  poète. 

Delacroix,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Cire,  appartenant  à  M.  Riesenrr. 
—  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  —  Bronze. 
Offert  à  Gœthe.  |l  Delacroix  (Frédéric- 
Victor-Engènej,  1798-1863,  peintre  d'his- 
toire, membre  de  l'Institut. 

Madame  Itaudebourt ^  Lescot ,  Médaillon, 
bronze.  Offert  au  modèle.  —  Brunz<'« 
Musre  David.  —  Bronze,  collection  de 
madame  David. 

Madame  Victor  Uugo,  Médaillon,  brome. 
Offert  au  modèle.  —  Bronze,  collection 
de  madame  David.  ||  Foucher  (Adèlr),  de- 
puis madame  Victor  llugn,  morteen  1868. 

Im  Princesse  de  Salmdick,  Médaillon,  bronzr. 
Offert  au  modèle.  —  Bronze,  Musée  Da- 
vid. —  Bronze,  collection  de  madanir 
David.  Il  Salmdick  (Constance  de  Théis, 
princesse  de),  1767-1845,  |>oëte,  auteur 
dramatique. 

Bossini.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  -^  Bronir, 
collection  de  madame  David.  |i  Rossini 
(Joacchino),  1792-1868,  com^MMÎteur  iu- 
licn. 

Ampère,  Médaillon ,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Matée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David.  || 
Ampère  (André-Marie),  1775-1836,  mathr- 
maticien,  membre  de  rinslîtuu 

Labbey  de  Pompièret.  Médaillon,  bronze. 
Offert  au  modèle,  —  Bronze,  collection  de 
madame  David.  ||  Labbey  de  Pompièrvi 
(Guillaume-Xavier),  1751-1831,  dépota, 
orateur. 

Dulaure.  Médaillon,  lironzc.  ORert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  MaMe  David.  ^-  Bronir, 
collection  de  madame  David.  ||  Dobnre 
(Jacques- Antoine),  1755-1835,  conTcn- 
tionnel,  historien. 

O'Connor,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  n»> 
dèle.  —  Bronze,  appartenant  à  M.  Ferdi- 
nand de  Lasteyrie.  Donné  par  Panteor.  — 
Bronze,  Musée  David.  •—  Bronze,  collrc- 
tion  de  madame  David.  ||  0*Connor  (Ar- 
thur), petit-filt  de  Gondorcet. 

Gœthe.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 
—  Bronze,  Mutée  David.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  Sî(pné  :  •  Dmvid 
à  Weimar.  •  ||  Gœthe  (Jean-WoUsai^), 
1749-1832,  poëte  et  philosophe  aHeniaod. 

Miçkiewic».   Médaillon,   bronze.   Offert  an 
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modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David. 
Il  Miçkiewicz  (Adam),  1798-1856,  poète 
polonais. 
Le  Capitaine  Franklin,  Médaillon,  bronze. 
Offerl  au  modèle.  —  Bronze,  collection 
de  madame  David.  ||  Franklin  (John), 
1786-1847,  marin  anglais. 

OUVRAGES  EXÉCUTÉS 
AVANT  1830 

llaudaudine.  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  Ce  médaillon  ne  figure  pas  dans 
la  reproduction  photo;;rnphique  des  Mé- 
daillons de  Pavid  d'Angers,  publiée  par 
•K>n  fils.  Nous  Ta  vous  trouvé  signalé  de  la 
m.iin  de  l'auteur  dans  ses  Notes  autogra- 
phes déposées  à  In  Bibliothèque  d'Angers. 
jj  Haudaudine( Pierre),  1756-1846,  sur- 
nommé le  Hcfjulus  nantais. 

Même  sujet.  Dessins,  appartenant  à  M.  Bo- 
bert  David.  Vu  de  trois  quarts  et  vu  do 
profil.  Deux  pièces. 

1830 

Rossini,  Buste,  marbre,  haut.  0^,85.  Offert 
au  modèle.  —  Modèle  plâtre,  Musée  Da- 
vid. —  Plâtre,  Musée  de  Saumur.  Donné 
par  l'auteur, 

Sieyès,  Buste,  marbre,  haut.  0"*,50.  Offerl 
au  modèle,  t-  Modèle  plâtre,  Musée 
David.  Il  Sieyès  (Tabbé),  1748-1836, 
homme  d'État,  siégea  à  la  Convention, 
au  conseil  des  Cinq-Cents  et  au  Directoire, 
sénateur  et  comte  de  l'Empire. 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Bobert 
David.  Au  bas  est  écrit  :  «  Croquis  fait 
d'après  Sieyès  un  soir  dans  son  jardin.  • 

hefehvre.  Buste,  marbre,  haut.  O^jSS,  ap- 
partenant à  la  famille.  —  Modèle  plâtre, 
Musée  David. 

Dumont  de  Genève.  Buste,  marbre,  haut. 
0",53,  Genève  (souscription  nationale).  — 
Modèle  plâtre.  Musée  David.  ||  Dumont 
(Pierro-Elienne-Louîs),  1759-1829,  publi- 
ciste,  né  k  Genève. 

Ladjr  Morgan.  Buste,  marbre,  haut.  0^,60. 
Offert  au  modèle.  Dublin  (Irlande).  — 
Modèle  plâtre.  Musée  David.  —  Plâtre, 
Musée  de  Saumur.  Donné  par  l'auteur. 
Il  Morgan  (Miss  Sydney  Owexso:»  '^"ly)? 
1783-1859,  femme  de  lettres,  née  à  Dublin. 

Daunou,  Médaillon,  gr.  mod.,  bronze,  diam. 
0",40,  palais  de  l'Institut.  —  Modèle  terre 
cuite,    Musée    David.  ||  Daunou    (  Pierre- 


Claude-François),  1761-1840,  convention- 
nel, membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, pair  de  France, 

Monge,  Médaillon  gr.  mod.,  bronze,  diam. 
0'",60,  palais  de  l'Institut.  —  Modèle  terre 
cuite.  Musée  David.  —  Plâtre,  Musée  de 
Saumur.  Donné  par  l'auteur.  ||  Monge  (Gas- 
pard), 1746-1818,  géomètre,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  l'un  des  fonda- 
teurs de  l'Ecole  polytechnique. 

Lamartine,  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  Da%'id. 

Chateaubriand,  Médaillon,  bronze.  Offert  an 
modèle.  —  Bronze,  Musée  de  Bloi».  Donné 
par  l'auteur.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David. 

Sismondi,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  |{  Sismondi 
(Charles  Simo^de  de),  1773-1842,  histo- 
rien, économiste,  membre  de  l'Académie 
des  sciences. 

George  Sand.  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.    —    Bronze,    Musée    David.    — 
Bronze,    collection    de    madame    David. 
Il  Sand  (madame  George),  1804-1876,  ro- 
mancier. 

Roulin,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle.—  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Boulin 
(François-Désiré),  1796-1874,  naturaliste, 
voyageur,  membre  de  Plnstitut. 

Biiltanche,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
Jèle,  —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Ballanchc 
(Pierre-Simon),  1776-1847,  littérateur, 
philosophe,  membre  de  l'Institut. 

/arranger.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  collection  de  madame 
David. 

Couturier  de  Vienne,  Médaillon,  bronze.  — 
Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  |j  Couturier  de 
Vienne,  publiciitte. 

ChevreuL  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  de  Dijon.  Donné 
par  l'auteur.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David.  ||  Che- 
vreul  (Miehcl-Eugène),  1786-....,  chi- 
miste, né  â  Angers,  directeur  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  à  Paris,  membre  de 
rinsiitut. 

Eynard,  Médaillon,  bronze.  Offt^rt  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David  (deux  cxem> 
plaires).    — •   Bronze,   collection   de    ma- 
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dame  David.  ||  Eynard  (Jean -Gabriel), 
1775-1841},  orientaliste,  sumoininé  VAmi 
(les  Grecs, 

Madame  Belfoc.  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David.  Il  Relloc  (Louise  Swanton, 
dame),  1796- . . .  , ,  traducteur  de  lord 
Ryron. 

Taylor.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 

—  Uronzc,  Musée  David.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David,  jj  Taylor  (Isi- 
dore-Sévcrin-Justin,  baron),  1788- .  • . ., 
voyageur,  écrivain,  dessinateur. 

Daunou,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle.— Bronzc^collection  de  madame  David. 

Destutt  de  Tracy,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David.  || 
Tracy  (Antoine-Louis-Claude  Destutt  de), 
1754- L836,  philosophe,  membre  de  l'Jn- 
stitut. 

Même  sujet.  Dessins,  appartenant  à  M.  Ro- 
bert David.  Deux  pièces. 

Lcnormand,   Médaillon,    bronze.    Offert  au 
modèle.    —    Bnmze,    Musée    David.    — 
Bronze,  collection   de  madame    David,  jj 
Lenormand    (Charles),    1802-1859,     ar- 
chéologue, membre  de  T Institut. 

Gérando.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze^  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Gérando 
(Joseph-Marie,  baron  de),  1778-1842, 
économiste,  membre  de  Tlnstitut. 

Géricault,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  —  Bronze,  collection  de 
madame  David.  ||  Géricault  (Jean-Louiit- 
André.Théodore),  1791-1824,  peintre 
d'histoire.  Xe  ^au/rage  de  la  Méduse, 

Gérard,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 

—  Bronze,  Musée  David.  — Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  ||  Gérard  (Fran- 
çois-Pascal-Simon,  baron),  1770-1837, 
peintre  d'histoire,  membre  de  l'Institut. 

/^  Comte  de  Forbin,  Médaillon,  bronze.  Of- 
fert au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David. 

—  Bronze,  collection  de  madame  David.  || 
Forbin  (Louis-Nicolas- Philippe- Auguste, 
comte  de),  1779-1841,  peintre  de  paysages, 
membre  de  l'Institut. 

Mademoiselle  Georges,  Médaillon,  bronze. 
Offiert  au  modèle.  —  Cire,  appartenant  à 
M.  Victor  Pavie.  Donné  par  l'auteur.  — 
Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  ||  Weimrr  (Geor- 
ges), dite  mademoiselle  Georges,  1786- 
1867,  artiste  dramatique. 


Merlin  de  Thionville,  Médaillon,  bronze. 
Offert  au  modèle.  —  Bronze,  Musée 
David.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David.  Il  Merlin  de  Thionville,  1762-1833, 
gouverneur  de  Maycnce  pendant  le  siège 
de  cette  ville  par  les  Prussiens*  membre 
de  la  Convention. 

Merlin  de  Douai,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David. 
Il  Merlin  de  Douai,  1754-1838,  juriscon- 
sulte, conventionnel. 

Marat,  Médaillon,  bronze.-— Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  Il  Marat(Jean-Paul), 
1774-1794,  conventionnel,  démagogue. 

Thibaudeau.  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madameDavid.  ||  Thi- 
baudeau (Antoine-Claire),  1765-1854,  con- 
ventionnel. 

L'Abbé  de  Pradt,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Cire,  appartenant  à 
M.  Victor  Pavie.  Donné  par  Fauteur. — 
Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  —  Bronze,  Musée 
de  Blois.  Donné  par  l'auteur.  ||  Pradt  (Do- 
minique Dufour,  baron  de),  dit  l'abbé  de 
Pradt,  1759-1837,  député,  orateur,  di- 
plomate. 

Sieyès,  Médaillon,  bronze.  Offert  an  modèle. 

—  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David. 

Condorcet,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  —  Bronze,  collection  de 
madame  David.  ||  Condorcet  (M.  J.  Ant.- 
jSic.  Cariut,  marquis  de),  1743-1794, 
géomètre,  philosophe,  conventionneK 

Madame  Condorcet  (/Conttor,  Médaillon, 
bronze.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David.  — 
Bronze,  appartenant  à  M.  Ferdinand  de 
Lasteyrie.  Donné  par  Tautear.  ||  0*Conoor 
(Elisa  de  Condorcet,  madame). 

Panis,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 

—  Cire,  appartenant  k  M.  Victor  Pavie. 
Donné  par  Tauteur.  —  Bronze,  Musée 
David.  —  Bronze,  collection  de  madans 
David.  —  Bronze,  appartenant  à  M.  A< 
Maillard.  Donné  par  raatenr.  ||  Panis,i7S7- 
1832,  homme  politique,  coDTeiitîonnel. 

DesgeneUes,  Médaillon,  broose.  Offert  sa 
modèle,  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David . 

Hulin,  Médaillon,  bronze.  Offert  an  modèle. 

—  Bronze,  Mosée  David.  —  Bronze^  col- 
lection de  madame  David.  ||  Hulîn  (Pierre- 
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Auguste,    comte),   1758-1841,    général, 
gouverneur  de  Paris  en  1814. 

Guitot.  Mcdaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Muséo  David.  —  Rronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Guizot 
(François-Pierrc-Guillaume),  1787-1874, 
député,  orateur,  ministre,  membre  de 
TAcadémie  française. 

La  Fayette,  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David. 

Même  sujet.  Dessins,  appartenant  h  M.  Ro- 
bert David.  Deux  pièces. 

Lajfitte,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 
—  Bronze,  Musée  David  (deux  exem- 
plaires). —  Rronze,  collection  de  ma- 
dame David.  Il  LafHtte  (Jacques),  1767- 
1844,  député,  ministre. 

Chauvelin.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Rronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Chauvelin 
(Rernard-François,  marquis  de),  1766- 
1832,  député. 

Benjamin  Constant.  Médaillon,  bronze.  — 
Bronze,  Musée  David.  —  Rronze,  collec- 
tion de  madame  David.  ||  Constant  (Renja- 
min),  1767-1830,  député,  orateur,  pu- 
biiciste. 

Royer^Collard,  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Cire,  appartenant  à  M.  Victor 
Pavie.  Donné  par  l'auteur.  —  Rronze, 
Musée  David.  —  Rronze,  collection  de 
madame  David.  ||  Royer-Collard  (Pierre- 
Paul),  1763-1845,  député,  orateur,  mem- 
bre de  TAcadémic  française. 

Yogelde  Vogelslein,  Médaillon,  bronze.  Of- 
fert au  modèle.  -—  Rronze,  collection  de 
madame  David.  A  gauche  est  écrit  :  «  A 
Charles  Vogely  peintre  y  son  ami  David. 
1830.  •  Il  Vogel  de  Vo{;elslein  (Charles- 
Cbristian),   1788-1868,  peintre  allemand. 

Spontini,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Cire,  appartenant  .\  M.  Victor 
Pavie.  Donné  par  l'auteur.  —  Rronze. 
Musée  David.  —  Rronze,  collection  de  ma- 
dame David.  Il  Spontini  (Gaspard),  1779- 
1851,  compositeur  italien.  La   Vestale, 

Ladjr  Morgan,  Médaillon,  bronze.  Offert  nu 
modèle.  —  Rronze,  Musée  David.  — 
Rronze,  collection  de  madame  David. 

Amêlia  Opie.  Médaillon,  bronze.  Offert  nu 
modèle.  —  Rronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David.  || 
Opie  (Amélia  Âlderson,  mistress),  1769- 
1853,  romancier  anglais,  s'était  afHliéc,  en 
1825,  à    la  secte   des   quakers,   dont   elle 

II. 


avait  adopté  les   formules  et  le  costume. 

Stammann.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Stammann 
(Friedrich),  architecte  allemand. 

Acosta.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Rronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Acosta  (Joa- 
chim),  1808-, . . .,  colonel  et  savant  dis- 
tingué. (République  de  Santa-Fé.) 

Hahnemann»   Médaillon,   bronze.  Offert  au 
modèle.   —    Rronze ,     Musée    David.  — 
Rronze,    collection    de    madame    David. 
Il  Hahnemann  (Samuel),  1755-1843,  mé- 
decin, créateur  de  V homœopathie, 

Santander.    Médaillon,   bronze.    Offert    au 
modèle.    —   Rronze,    Musée     David.    — 
Rronze,  collection  de  madame   David.  || 
Santander,  1782-1840,    général,    premier 
président  de  la  Nouvelle-Grenade. 

Colettis,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle.—  Rronze,  Musée  David.  Deux  exem- 
plaircs.  —  Rronze,  collection  de  madame 
David.  Il  Colettis  (Jean),  1784-1846,  mi- 
nistre grec. 

Projet  de  monument  a  la  mémoire  d'unguer^ 
rier  polonais.  Dessin  à  la  plume,  apparte- 
nant à  M.  Victor  Pavie.  Donné  par  l'au- 
teur. 

Ramey  père.  Dessin  à  la  plume,  appartenant 
à   M*.   J.   Gigoux.   Donné  par  l'auteur,  jj 
Raniey    (Claude),    1754-1838,    statuaire, 
membre  de  l'Institut. 

Même  sujet.  Dessins,  appartenant  k  M.  Ro- 
bert David.  Deux  pièces. 

Cortot,  Croquis  à  la  plume,  appartenant  à 
M.  J.  Gigoux.  Donné  par  l'auteur.  ||  Cortot 
(  Jean  -  Pierre  ) ,  17  87  - 1843 ,  statuaire , 
membre  de  l'Institut. 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Ro- 
bert  David. 

Grenadier  brisant  son  fusil.  Dessin  à  la 
plume,  appartenant  l\  M.  Victor  Pavie. 
Donné  par  Tautour. 

1831 

Gœthe.  Ruste,  marbre,  haut.  0",70,  Wei- 
mar.  Donné  par  l'auteur.  — 1833.  Marbre, 
Munich.  Donné  par  l'auteur,  qui  usa  de 
l'entremise  de  Schelling  pour  offrir  son 
travail.  —  1833.  Plâtre,  Dresde,  Riblio- 
thèque  royale.  Donné  par  l'auteur.  — 
1833.  Plâtre,  Musée  de  Saumur.  Donné 
par  l'auteur.  —  Modèle  plâtre.  Musée 
David.  Voir  t.  I,  pi.  IX. 

La  Revellière^Lepeaux,  Ruste,  bronze,  haut. 
0'°,5V,    Musée    David.    Sur   le    socle    est 
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écrit  :  «  Dans  aucune  circonstance  de  ma 
vie,  je  ne  plierai  mon  langage  et  mes  ac- 
tions  au  gré  des  partis,  ni  pour  obtenir 
leurs  faveurs,  ni  pour  sauver  ma  tête,  » 

Proust,  Buste,  bronze,  haut.  0",56,  Musée 
David.  —  Plâtre,  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d*Ângers.  Donné  par  Tau- 
teur.  —  Plâtre,  Musée  de  Sauraur.  Donné 
par  Tauteur.  Sur  le  bronze  est  écrit  :  «  A 
Louis  Proust,  son  compatriote,  P,  J,  Da- 
vid, 1831.  » 

Le  Général  Condorcet^O'Connor,  Buste, 
marbre.  Offert  au  modèle,  appartient  au- 
jourd'hui à  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie.  || 
Condorcel-O'Connor  (Arthur),  1767-185?, 
{rénéral,  d'origine  irlandaise,  naturalisé 
Français,  commanda,  en  1804,  la  brigade 
irlandaise  sur  les  côtes  d'Ecosse,  pnr 
ordre  de  Napoléon.  Il  épousa,  en  1807, 
Élisa  de  Condorcet,  fille  unique  du  philo- 
sophe. Depuis  1815,  il  s'occupait  d'agri- 
culture dans  le  domaine  du  Bignon  (fiOi- 
i*et),  qui  avait  appartenu  à  la  famille  de 
Mirabeau. 

Alfred  de  Aïusset,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,   collection  de  madame  David.    |{ 
Musset   (Alfred    de),   1810-1857^   poëte, 
membre  de  l'Académie  française. 

Lamennais,  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Cire,  appartenant  à  M.  Victor 
Pavie.  Donné  par  l'auteur.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  |{  Lamennais 
(l'abbé  Félicité-Bobert  de),  1782-1854, 
écrivain. 

Etienne  Geoffroy •Sainl-'IIilaire,  Médail- 
lon, bronze.  Offert  au  modèle.  —  Ihonze, 
Musée  David.  —  Bronze,  collection  de 
madame  David.  ||  Geoffroy-Saint-Ililain; 
(Etienne),  1772-1844,  naturaliste,  membre 
de  l'Institut. 

Edgar   Quinct,    Médaillon,    bronze.     Offert 
au   modèle.  —  Bronze,   Musée  David.  — 
Ib'onze,    collection    de   madame  David.  || 
Qiiinet  (Edgar),    1803-1875,    poëte,  écri- 
vain politique. 

Charles  Aoc/ier,  Médaillon,  bronze.  Offert 
an  modèle.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David.  Il  Nodier  (Charies),  1780- 
1844,  littérateur,  membre  de  l'Académie 
française. 

Madame    Saint-Elme,    Médaillon,    bronze. 
Offert  au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David. 
—  Bronze,  collection  de  madame  David.  |j 
Saint-Elnie  (Ida),  dite  i.a  CoNTEMPonAiNE, 
177()-1845,  femme  auteur.  Mémoires. 


Boulay-Paty,  Médaillon,  bronze.  Offert  au 

modèle.    —   Bronze,    Musée    David.   — 

Bronze^    collection    de    madame    David. 

Il  Boulay-Paty    (Évariste),    1804-1864, 

poëte.  V Arc  de  triomphe. 

Casimir  Delavig ne.  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David. 

Roche.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 

—  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Boche 
(Achille),  1801-1834,  publiciste.  Le  Bon 
Sens. 

Pigault' Lebrun,    Médaillon,  bi'onze.  Offert 

au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David. — 

Bronze,    collection    de    madame    David. 

Il  Pigault -Lebrun   (Guillaume    Charles), 

1753-1835,  romancier. 

Théodore  Pavie,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  Musée   David.  — 
Bronze,   collection    de  madame  David.  || 
Pavie  (Théodore),  1811- .  . . .,  néà  Angcrji, 
orientaliste,  ami  de  l'auteur. 

Proust,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  Musée 
David.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David. 

Léon  Cogniet.  Médaillon,  bronze.  Offert  an 
modèle.    —    Bronze,    Musée    David.  — 
Bronze,   collection   de  madame  David.  || 
Cogniet    (Léon),     1794-....,      peintre 
d'histoire,  membre  de  l'Institut. 

Levasseur  de  la  Sarthe.  Médaillon,  bronze. 
Offert  au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David. 

—  Bronze,  collection  de  madame  David. 
Voir  t.  I,  pi.  XIII.  Il  Levasseur  de  In 
Sarlhe  (Bené),  1747-1834,  conventionnel. 

Klébcr.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  Mu 
sée  David.   —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David.  Voir  t.  I,  pi.  XIII.  ||  Kléber 
(Jean-Baptiste),  1753-1800,  général,    tué 
au  Caire. 

Le  Capitaine  Miel.  Médaillon  gr.  mod., 
marbre.  Musée  de  Châtillon-sur-Seine. 
Donné  par  fauteur.  ||  Miel  (Edmc-Marie), 
1777-1830,  né  à  Ghâtillon-sur-Seine,  frère 
d'Antoine  Miel,  le  critique  d'art,  exerça 
longtemps  la  profession  de  chirurgien-den- 
tiste et  rédigea  sur  son  art  plusieurs  mé- 
moires remarquables  qui  lui  valurent, 
entre  autres,  les  encouragements  de  Cuvier. 
Capitaine  de  la  garde  nationale,  il  fut  tu(^ 
par  méprise  aux  journées  de  juillet  1830— 

Le  Général  Condorcet-0* Conndr,  Médaillon.^. 

bronze.  Offert  au  modèle.  —  Bronze,  ap 

partenant   à   M.  Ferdinand  de  Lasteyrie  — 
Donné  par  l'auteur. 
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J,  A.  Washington,  Médaillon,  bronze.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David.  || 
Washington  (John-Augustin),  descendant 
da  premier  président  des  États-Unis. 
•  C'était  un  jeune  étudiant,  qui  avait  l'air 
plein  d'entrain  et  d'avenir,  et  qui,  réunis- 
sant les  noms  du  grand  Georges  et  de  son 
frère,  dut  à  cette  circonstance  l'honneur 
d*une  reproduction  à  laquelle  contribua 
encore  la  beauté  de  ses  traits.  »  (Lettre 
de  madame  David  d'Angers,  du  21  avril 
i87t.) 

L,  J,  A,  de  Potter,  Médaillon,  bronze.  Offert 
an  modèle.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David.  Il  Potter  (Louis- Joseph -An- 
toine de),  1786-1859,  publicistect  homme 
politique  belge. 

Madame  de  Potter,  Médaillon,  bronze.  — 
Bronse,  Musée  David.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  ||  Potter  (madame 
Sophie  de). 

Carus,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modelé. 

—  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  ||  Carus  (Carl- 
Gustave),  1789-1869,  médecin,  littéra- 
teur, peintre  (Saxe). 

iïannecker.  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David. 
Il  Dauneckcr  (J.  II.  de),  1759-1841,  sta- 
tuaire allemand. 

liumboldt.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Huniboldt 
(Alexandre,  baron  de),  1769-1859,  natu- 
raliste, voyageur  et  astronome  prussien. 

Klense,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 

—  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  ||  Klensc(Louis- 
Léon  de),  1784-1864,  architecte  bavarois. 

Pmnont  de  Genève,  Médaillon,  bronze.  — 
Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David. 

ijC  Capitaine  Lcvy,  .Médaillon,  bron/.c.  — 
Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  ||  Lévy(le  capitaine 
Ulric),  marin  américain. 

John  Ross,  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Bronze,  .Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  uiadauie  David.  j| 
Boss  (sir  John),  1777-1856,  amiral  an- 
glais. (àSoixante-treizièuie  «»l  dernier  voyage 
ù  la  recherche  de  Franklin.) 

1 832 

tiacinc.    Statue,    marbre,    la    Ferté-Milon 


(Aisne).  Commande  du  ministère  de  l'In- 
térieur. Cette  commande  est  mentionnée 
au  Moniteur  du  12  mars  1819.  Le  modèle 
de  la  statue  a  Hguré  au  Salon  de  1824. 

Même  sujet,  avec  variantes.  Dessins,  appar- 
tenant à  M.    Robert  David.  Onze  pièces. 

Racine,  Statuette,  marbre,  haut.  0™,80,  ap- 
partenant à  M.  Kestner,  à  Tliann  (Haut- 
Rhin).  Donné  par  l'auteur.  —  .Modèle, 
plâtre.  Musée  David.  Réduction  de  la 
statue. 

Gouvion'Saint'Cyr,  Statue,  marbre,  haut. 
2",03,  cimetière  du  Père-Lachaise.  Com- 
mandée par  la  maréchale.  —  Modèle 
plâtre.  Musée  David. Voir  pi. XI  de  ce  vo- 
lume. Il  Gouvion- Saint- Cyr  (  Laurent)  , 
1764-1 830  i  maréchal  de  France,  ministre 
de  la  guerre  de  1815  à  1821. 

Même  sujt't,  avec  variantes.  Dessins,  appar- 
tenant à  M.  Robert  David.  Quatre  pièces. 

Ânnibal  enfant.  Buste,  bronze,  haut. 
0°',50,  galerie  Pourtalès.  Acquis  par 
M.  Piot  à  la  vente  Pourtalès.  —  Modèle 
plâtre.  Musée  David. 

Racine,  Buste,  marbre,  haut.  0"',85.  Donné 
par  l'auteur  au  théâtre  d'une  ville  de  pro- 
vince dont  nous  n'avons  pu  retrouver  le 
nom.  —  Modèle  plâtre.  Musée  David. 

Bouiay  de  la  Meurthe,  Buste,  marbre,  haut. 
0°*,72,  appartenant  â  la  famille.  —  Plâtre, 
Musée  de  Saumur.  Donné  par  l'auteur.  — 
Bronze,  Musée  de  JNancy.  Donné  par 
M.  Bouiay  de  la  .Meurthe  lils.  —  Modèle 
plâtre.  Musée  David.  Le  marbre  a  Hguré 
au  Salon  de  1833.  ||  Bouiay  de  la  Meurthe 
(Antoine-Jacques-Claude-Joseph ,  comte), 
1761-1840,  homme  politique,  ministre 
d'État  pendant  les  Cent-Jours. 

Dcllart  (costume  officiel).  Buste,  marbre, 
haut.  0'",62.  Commande  de  la  préfecture 
de  la  Seine.  —  Plâtre,  Musée  de  Saumur. 
Donné  par  l'auteur.  Commandé ,  sous  la 
Restauration,  par  le  comte  de  Chabrol, 
préfet  delà  Seine,  le  marbre,  à  peine  ébau- 
ché lors  de  la  révolution  de  1830,  fut  ter- 
miné deux  ans  plus  tard  pour  un  parent 
du  modèle.  Le  plâtre  a  Hguré  au  Salon  de 
1827.  Il  Bcllart  (>icolas-Fr.)>  1761-1826, 
procureur  général  a  la  cour  royale  sous  la 
Restauration,  joua  un  rôle  important 
dans  le  procès  du  maréchal  Ney. 

Même  sujet,  avec  variantes.  Dessins,  appar- 
tenant à   M.    Robert   David.  Deux  pièces. 

Az<iï^,  .Méd.ùllon,  bronze.  Offert  au  modèle. 
—  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection    de    madame     David.    ||    Azaïs 
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1833 

Jtfftrson»  Statue ,  bronze ,  Philadelphie 
(ÉtatA-Unis).  Souscrintion  nationale.  Voir 
t.  I,  pi.  XI.  Il  Jefferion  (Thomas),  1743- 
1816,  troisième  préitident  des  États- Uni&, 
de  1801  à  1809,  diplomate,  législateur,  phi- 
losophe. 

Même  sujet,  avec  variantes.  Dessins,  appar- 
tenant à  M.   Robert  David.  Trois  pièces. 

Cuvier,  Buste,  marbre,  haut.  0"»,75.  Offert 
^  la  famille  du  modèle.  —  Marbre,  Lon- 
dres, Royal  Academjr,  Donné  par  l'auteur, 
qui  usa  de  l'entremise  de  Bowring  pour 
offrir  son  travail.  —  Bronze,  Oxford, 
palais  de  l'Université.  Donné  par  Fauteur. 
-^  Plâtre,  Londres,  Collège  royal  des  chi- 
rui^ens.  Donné  par  Fauteur.  —  Plâtre, 
Gœttingue,  palais  de  FUniversité.  Donné 
par  Fauteur.  —  Plâtre,  Musée  de  Saunuir. 
Donné  par  Fauteur.  —  Plâtre,  Musée  de 
Cambrai.  Donné  par  Fauteur.  —  Plâtre, 
Musée  de  Montbéliard.  Donné  par  Fau- 
teur. —  1834.  Plâtre,  Musée  de  Saint- 
Omer.  Donné  par  Fauteur.  —  Plâtre, 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Angers.  Donné  par  Fauteur.  —  Modèle, 
plâtre.  Musée  David.  A  la  droite  est  écrit  : 
•  À  la  mémoire  de  Georges  Cuvier,  P.  J. 
David  d'Angers,  1833.  ■  Le  marbre  a  figuré 
au  Salon  de  1834.  ||  Cuvier  (Georges),  1769- 
1831,  naturaliste,  membre  de  l'Institut. 

Billard.  Buste,  marbre,  haut.  0°*,61,  Musée 
David  (souscription  nationale).  —  Plâtre, 
Musée  de  Sauraur.  Donné  par  l'auteur. 
Il  Billard  (Charles-Michel),  1800-1832, 
docteur-médecin,  né  à  Pellouailles,  près 
d'Angers.  Traite'  des  maladies  des  enfants, 

Paganini,  Buste,  bronze,  haut.  O^jST,  Musée 
David.  —  Plâtre,  Musée  deSaumur.  Donné 
par  l'auteur.  Le  bronze  a  figuré  au  Salon 
de  1834.  Il  Paganini  (.Nicolo),  1784-1840, 
violoniste,  né  à  Gènes. 

Charles  Nodier.  Buste,  marbre,  haut,  0",75. 
Offert  au  modèle.  —  Modèle  plâtre, 
Musée  David. 

Jefferson,  Buste,  plâtre,  haut.  0"»,16,Mu8éede 
Saumur.  Donné  par  Fauteur.  — Tète  de  la 
statue  au  tiers  d'exécution.  Modèle  unique. 

Arthur  0*Connor,  Buste,  marbre.  Offert  au 
modèle;  appartient  aujourd'hui  à  M.  Fer 
dinand  de  Lasteyrie. 

Bellart  (costume  civil).  Buste,  marbre,  haut. 
0",63,  ap^Mirtenant  à  la  famille.  —  Modèle 
plâtre.  Musée  David. 

Augustin,  Médaillon  gr.  mod.,  marbre,  ci- 


metière   du    Père-Lachaise.    Donné    par 
l'auteur. 
Madame  David  d* Angers,  Médaillon,  bronze. 

—  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  Voir  t.  I,  pi.  X. 

Il  David  d'Angers   (mademoiselle    Emilie 
Maillocheau,  dame). 
Le  Comte  de  Lasteyrie,  Médaillon,  bronze. 
Offert  au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David. 

—  Bronze,  collection  de  madame  David.  || 
Lasteyrie   (Charles-Philibert,   comte  de), 
1759-1849,  économiste,  a  importé  la  litho- 
graphie en  France. 

Même  sujet.  Dessin  à  la  mine  de  plomb, 
appartenant  â  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie. 
Donné  par  Fauteur. 

Madame  de  Lasteyrie,  Médaillon,  bronze, 
appartenant  à  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie. 
-—  Bronze,  Musée  David.  — •  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  ||  Lasteyrie  (ma- 
dame la  comtesse  de),  née  du  Saillant. 

Même  sujet.  Dessin  à  la  mine  de  plomb,  ap- 
partenant à  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie. 
Donné  par  Fauteur. 

A,  de  Gisors,  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.     —    Bronze,    Musée    David.  — 
Bronze,  collection  de  madame    David.  || 
Gisors  (Alphonse   de),  1796-1866,  archi- 
tecte, membre  de  l'Institut. 

Madame  de  Gisors,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au   modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,    collection    de     madame    David. 
Il  Gisors  (madame  Amélie  de). 

Arnault,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Arnault 
(Antoine-Vincent),  1766-1834,  poëte  tra- 
gique, fabuliste,  membre  de  l'Académie 
française. 

Auguste  Barbier,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David.  || 
Barbier(IIenri-Augusle),1805-. . . ., poëte. 
Les  ïambes.  Membre  de  l'Académie  fran- 
çaise. 

Droz,  Médaillon ,  bronze.  Offert  au  modèle. 

—  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  ||  Droz  (Joseph), 
1773-1850,  philosophe,  membre  de  l'Aca- 
démie française. 

Duvernoy,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  de  Montbéliard. 
Donné  par  Fauteur.  —  Bronze,  Musée 
David.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David.  Il  Duvernoy  (G.  L.),  1777-1855, 
naturaliste,  membre  de  l'Institut. 
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M.  de  Chabrol,  préfet  de  la  Seine.  «  (Notes 
autographes  de  David.  Hibliothèqiie  d'An- 
gers.) «  Ouvrage$t  de  sculpture  exécutés  par 
David  depuis  son  retour  en  France  :  Sta- 
toe  de  sainte  Cécile  pour  l'église  Saint- 
Roch,  à  Paris.  »  (François  Grille,  Collec- 
tions de  notices  biographiqueSy  n^  1058  du 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  Biblio^ 
th^que  d'Angers.)  Nous  avons  voulu  savoir 
avec  certitude  si  une  statue  de  sainte 
Cécile  existait  à  Saint-Roch.  Voiti  la  lettre 
de  M.  l'abbé  Faudet,  curé  de  cette  pa- 
roisse, en  réponse  h  notre  demande;  elle 
porte  la  date  du  17  février  1868  :  i  J'ai 
on  peu  tardé  à  vous  écrire  pour  prendre 
tous  les  renseignements  voulus.  Je  suis 
depuis  quinze  ans  curé  de  Saint-Roch,  et 
je  ii*ai  pas  vu  de  statue  de  sainte  Cécile. 
Un  de  nos  Messieurs,  plus  ancien  dans  In 
paroisse,  conserve  le  souvenir  vague  d'une 
statue  de  cette  Sainte;  mais  il  ne  peut  rien 
préciser.  ]1  y  a  dix-huit  ou  vingt  ans,  on 
fit  une  restauration  importante  dans  l'église, 
et  Ton  supprima  des  statues  et  des  tableaux 
que  l'on  donna  à  diverses  églises.  »  D'autie 
part,  un  témoin  oculaire,  ami  du  statuaire, 
nous  a  affirmé  avoir  vu  cette  statue  dans 
le  chœur  de  l'église  Saint- Roch,  à  Paris, 
Ters  1804. 

PUrre  Corneille,  Statue,  bronze,  Rouen 
(Seine-inférieure).  Souscription  nationale 
ouverte  par  la  Société  d'émulation  de 
Rouen.  Inauguration  le  19  octobre  1834. 
Pierre  Lebrun  probonça  le  discours  au 
nom  de  l'Académie  française.  —  Modèle 
plâtre.  Musée  de  Rouen.  Donné  par  l'au- 
teur. Voir  pi.  VII  de  ce  volume.  ||  Cor- 
neille (Pierre),  1606-1684,  poète  tra- 
gique. 

MÊême  su/et  y  avec  variantes.  Dessins,  ap- 
partenant a  M.  Robert  David.  Quatre 
pièces. 

LÙdmig  Tieck,  Statuette.  Plâtre,  haut.  0°*,31. 
Offert  au  modèle  (Dresde).  —  Maquette, 
plâtre,  appartenant  à  M.  Xavier  Marmier, 
de  l'Académie  française.  Donné  par  l'au- 
teur. —  Plâtre,  Musée  de  Saumur.  Donné 
par  l'auteur.  —  Modèle  plâtre.  Musée 
David.  Il  Tieck  (Ludwig),  1773-1853, 
l'un  des  chefs  du  romantisme  en  Alle- 
magne. 

Pierre  Corneille,  Buste,  bronze,  haut. 
0",81,  Musée  David.  —  Modèle  plâtre, 
Musée  David.  —  A  droite  est  écrit  : 
P,  Corneille,  par  P.  J,  David  d'Angers, 
1834. 


Couvion-Saint'Cyr,  Rusle,  marbre,  haut. 
0'",58,  appartenant  à  la  famille.  —  Plâtre, 
Musée  de  Versailles.  —  Plâtre,  palais  des 
Tuileries,  tribune  de  la  salle  des  marc- 
chaux,  commande  du  gouvernement.  Dé- 
truit dans  l'incendie  de  1871.  —  Modèle 
plâtre.  Musée  David. 

Merlin  de  Douai.  Ruste,  marbre,  haut. 
0™,55.  Offert  au  modèle  et  légué  par  lui 
au  Musée  de  Douai.  —  Plâtre,  Musée  de 
Saumur.  Donné  par  l'auteur.  —  Modèle 
plâtre,  Musée  David. 

Parent^Réal.  Ruste,  marbre,  haut.  0"',67, 
appartenant  à  la  famille.  —  Modèle,  terre 
cuite.  Musée  David.  —  1841.  Marbre, 
haut.  0"',95,  Musée  de  Saint-Omer,  sou> 
scription  nationale.  Signé  à  droite  :  P.  J, 
David  d'Angers,  1841.  ||  Parent-Réal  (Ni- 
colas-Joseph-Marie), 1768-1834,  homme 
politique,  né  à  Ardres  (Pas-de-Calais). 

Rauch,  Ruste,  marbre,  haut.  0"',70.  Offert 
au  modèle  (Berlin).  —  Modèle  plâtre. 
Musée  David.  ||  Raucii  (Chrétien),  1777- 
1857,  statuaire  prussien,  né  à  Arolsen 
(principauté  de  Waldeck). 

Tieck,  Ruste,  marbre,  haut.  0",70.  Offert 
au  modèle  (Dresde).  —  Modèle  plâtre, 
Musée  David. 

Robert  David  d'Angers  enfant.  Médaillon, 
gr.  mod.,  bronze,  appartenant  à  M.  Robert 
David.  Il  David  d'Angers  fils  (Robert), 
1833- 

Même  sujet.  Dessins,  appartenant  à  M.  Victor 
Pavie.  Donnés  par  Tauteur.  Vue  de  face 
et  de  profil.  Deux  pièces. 

Condorcet.  Médaillon  gr.  mod.,  diam.  0"',60, 
appartenant  à  la  famille.  —  Bronze,  pa- 
lais de  l'Institut.  —  Plâtre,  Musée  de 
Bagnères  de  Bigorre.  Donné  par  l'auteur. 
—  Modèle  terre  cuite.  Musée  David. 
«  Exécuté  d'après  un  portrait  fait  par 
madame  de  Condorcet  elle  -  même.  « 
Lettre  de  madame  David  d'Angers,  octobre 

1867. 

Robert  David  d^ Angers  enfant.  Médaillon, 
bronze.  —  Bronze,  appartenant  à  M.  Hip- 
polyte,  baron  Larrey.  Donné  par  l'au- 
teur. —  Bronze,  collection  de  madame 
David. 

Cuvier,  Médaillon,  bronze.— Bronze,  Musée 
David.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David. 

Michelet.     Médaillon,    bronze.      Offert    au 

modèle.    —    Bronze,     Musée    David.    — 

Bronze,    collection    de   madame    David. 

Il  Michelet  (Jules)»    1798-1874,    histo- 
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riru,    tnrmhrr    dn   rAradémie   française. 

(inttvfî'nid  Cfivaif/nar,  Médaillon,  hron/p. 
Offi'i't  nu  rnodrio.  —  Mnmzn,  Miis«*o  Da- 
viil.  —  Mroii/.r,  rollrf*tioii  de  madame 
David.  Il  Cavai(;nai!  (  (îodvrruid  )  ,  1798- 
1K4.1,  [inhliriHie. 

Philippon,  Médaillon,  bronze.  OfferC  au  mo- 
dèle, —  llnnize,  Mu^ée  David.  —  Kronze, 
rollertinn  de  madame  David.  ||  Philippon 
(<iliarleit)«  IK00-IH({2,  dessinateur,  puhli- 
ei«le,  lit  Cttrii*aturt\  /e  Charivari. 

MaJamt*   .4 /Ain/.   Médaillon,  hrtmze.  Offert 

AU   modèle.  —  Hnmze,  Musée   David.  — 

HiiMiye,     eolleelion     de    madame     David. 

Il  All.ird  de  Méritens  (madame  Ilortenite^, 

IHlM-,  .  .  .,  ri>maneier. 

/?if'A«i>«/.  Médaillon*  ltr«Mize.  Offert  au  mo> 
dèle.  —  Hrtin/e«  Muîtée  David.  —  Hrtmze, 
eollei*liou  de  madame  David,  jj  Richard 
(1.ouijt\  fondeur  de  la  oolleclion  des  mé- 
daillons. 

CK^t^rU  Mé«Kiillon.  bnuize.  Offert  au  mo- 
dèle. -^  Kr«mre.  Mu*ée  David.  —  Unmze. 
Cidle^Mion  de  madame  Da^id.  |  Charlei 
^  \i«Nda«-TouHMint\  I79S-18M,  |vînire  de 
IvAi  ailles,  destina  leur. 

Juii^n  ,/e  l*<r:.<.  Minlaillon*  brome.  Offert  au 
mi^KIe,    —    Rr\Mue«    Mnsce    Havid.   — 
Hr^^nse«  <>i\lkHMion   de  madame  Darid.    '' 
J«ill«<^  de  Taris  ^  Maix^ Antoine  )^  1775- 
ISl^«  «NHiTettiionnel*  |HildicÎMe, 

K^'^r-r.  Mé^aîlkMD.  broAye.  Offert  an  mo- 
\\*^ts  -  -  l^r^Hite«  Moivr  IXavid. —  Br«Hire« 
iN^ley^KNn  Je  madame  l\avi«l.  !  Karrrre  de 
Y»rt»iv    Hertran^r.  I73U^IMI,  orateur. 

.^'  "t^  *».  r*.   IVsssin^  apj\artrnant  à  M.  F»>-  ' 

lu*-  «;« .  M^^ilk^^  bix^rr.  0<^h<r)  a«  HM^Ie,  . 
—  l^wiftrN  OAiNt  à  M»  Hiï^'iliivw  Karwr. 

I  .«t)«v^   J^^IV^miMM^w^  Ka-vw\  ITM^lSll. 

|fvMv.'<«M«4  à  M.  A.   M*iliJmL  K-ww  vue 


1835 ,  lieutenant  général ,  pair  de  Framre. 

Caroline  Murât,  Médaillon,  bronze,  Musér 
David.  -^  Rronze,  colleclitm  de  madame 
David.  —  Cire,  épreuve  réduite,  offerte 
au  modèle  pour  être  fondue  en  or.  !| 
Murât  (madame  Caroline),  178Î-1839, 
ex-reine  de  Napleii,  née  Hona{Kirtc. 

Ludwig  Tieck.  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Hronze,  Musée  Da%id.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David. 

Friedrich  Tieck.  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  appartenant  ï 
M.  A.  Maillard.  Donné  par  fauteur.  — 
Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  roller- 
lion  de  madame  David.  ||  Tieck  (Friedricb", 
1776-1851,  statuaire  allemand. 

Srhelliny,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David. —  Bronze» 
collection  de  madame  David.  ||  Scbelling 
(Frédéric-Guillaume,  Joseph  de),  1775- 
1854,  philosophe  allemand,   chef  d'école. 

Friedrich,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
c«>llec(ion  de  madame  Darid.  ||  Frietlrich 
(Gaspard  David),  1774-1840,  paysagiste 
allemand. 

SckinieL  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle.— Bronze,  appartenant  à  M.  A.  Mail- 
lard.  Donné  par  fantenr. — Brome,  Mwce 
Dtarid.  —  Rronie,  colleciion  de  madame 
David.  Il  Sdûnkel,  I781-IS4I,  aichitccte 
pffQMnen»  .Vitaee  #e  BewwtMm 

KieitrkelL  Médaillon,  braoïc.  Offert  an  mo- 
dèle, —  Bronse,  Muaée  Dtarîd.  -»  Rronie, 
collection  de  madame  David.  ||  RîetM!MI 
Fi«i<!H\   IM4-I961,  fcaïaaire  allemand 
'^\e\ 
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Hummei,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Rronzt,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Hummei 
(Jean-Népomuccne),  1778-1837,  compo- 
siteur allemand. 
Lindenau.  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David.  ||  Lin- 
denau (Bernard,  baron  de),  1780-1854, 
astronome,  bomme  d'Etat  (Saxe). 

Haering,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Haering 
(Alexis),  1798-1843,  romancier  allemand^ 
auteur  tra|rique  ;  pseudonyme  :  Willibad. 

Ckamisso.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  |{  Chamisso 
(Adalbert  de),  1781-1836,  littérateur  alle- 
mand.   VHomme  qui  a  perdu  son  ombre. 

Huiler,  Médaillon,  cire.  Offert  au  modèle. 
Exécuté  à  Weimar.  ||  Muller,  grand  chan- 
celier de  la  cour  de  Weimar. 

Coudray,  Médaillon,  cire.  Offert  au  modèle. 
Exécuté  à  Weimar.  ||  Coudray,  architecte  à 
Weimar. 

fiivers.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 
—  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  ||  Hivers  (Geor- 
ges Pitt),  1810- . .  . .,  membre  du  Parle- 
ment anglais. 

John  Wilks,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  —  Bronze,  collection  de 
madame  David.  ||  Wilks  (John),  1727- 
1797,  publiciste  anglais. 

1835 


Bataille  de  Fleurus  (le  maréchal  Jourdan). 
Bas-relief,  pierre,  haut.  3",07,  larg.  2«,30, 
arc  de  triomphe  de  Marseille.  —  Esquisse, 
terre  cuite,  haut.  O^jSÔ,  larg.  0"»,30,  Musée 
d*0rléan8.  Donné  |)ar  Charles  Lenormand. 

—  Modèle  plâtre,  Musée  David.  Ce  bas- 
relief  a  été  payé  à  l'auteur  9,000  fr. 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Ro- 
bert'David. 

Bataille  d* Héliopolis  (le  général  Kléber).  Bas- 
relief,  pierre,  haut.  3",07,  larg.  2»,20, 
arc  de  triomphe  de  Marseille.  —  Esquisse, 
terre  cuite,  haut.  O^jSC,  larg.  0'",35,  Musr«; 
d*Orléan!t.  Donné  par  Charles  Lenormand. 

—  Modèle  plâtre.  Musée  David.  Ce  bas- 
relief  a  été  payé  à  l'auteur  9,000  fr. 

Même  sujet.  Dessin,   appartenant  \  M.  Ro- 
berl  David. 
II. 


Trophée   d'armes    européennes.    Bas-relief, 

pierre,  arc  do  triomphe  de  Marseille. 
Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Ro- 
bert David. 
Trophée     d'armes     orientales.     Bas-relief, 

pierre,  arc  de  triomphe  de  Marseille. 
Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M*  Ro- 
bert David. 
Deux  Renommées,  Bas -reliefs,  pierre,  tym- 
pans de  l'arc  de  triomphe  de  Marseille. 
Mêmes  sujets.  Dessins,  appartenant  à  M.  Ro- 
bert David.  Deux  pièces. 
Le    Dévouement.    Statue,     pierre,    arc    de 

triomphe  de  Marseille. 
Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.   Ro- 
bert David. 
La  Valeur,  Statue,  pierre,  arc  de  triomphe  de 

Marseille. 
La  Prudence.  Statue,  pierre,  arc  de  triomphe 

de  Marseille. 
Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.   Ro- 

-bert  David. 
La  Résignation,  Statue,  pierre,  arc  de  triomphe 

de  Marseille. 
Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Ro- 
bert David. 
Le  Départ  des  volontaires.  Bas-relief,  pierre, 
haut  2™,20,  larg.  6*,  arc  de  triomphe  de 
Marseille.  —  Esquisse,  terre  cuite,  haut. 
0>»,30,  larg.  0>B,71 ,  Musée  d'Orléans.  Donné 
par   Charles   Lenormand.    Signé    :    P.   J. 
David.   1839.  —   Modèle    plâtre.   Musée 
David.  Ce  bas-relief  a  été  payé  à  l'auttur 
16,000  fr. 
Même  sujet.  Dessins,  appartenant  à  M.  Ro- 
bert David.  Vingt  et  une  pièces. 
L'Adieu  (fragment  du  Départ  des  volontaires). 
Terre  cuite,  grandeur  d'esquisse,  apparte- 
nant à  M.  Victor  Pavie.  Donné  par  l'au- 
teur. 
Cuvier.  Statue,  bronze,  Montbéliard(Doubs), 

souscription  nationale. 
Même  sujet,  avec  variantes.  Dessins,  appar- 
tenant à  M.  Robert  David.  Deux  pièces. 
Le  Serment  du  Jeu  de  paume.  Bas-relief,  ap- 
partenant à    M.  Ledru- RoUin.     Esquisse 
de  fronton  pour  le  palais  Bourbon. 
Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Ro- 
bert David. 
Les    Quatre  Ages  de  V enfance.    Bas-reliefs, 
cii'c,  ornant  un  gobelet  destiné  A  M.  Ro- 
bert David  enfant. 
Même  sujet.   Dessin,  appartenant  à  M.  Ro- 
bert David. 
Atium  Billaud.  Buste,  bronze,  haut.  0"',73, 
Musée  de  Nevers.  Donné  par  l'auteur.  — • 
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Modèle    plâtre,    Musée    David.    Ecrit    à 
rébauolioir  :  Maître  Adam  Billaud,  me- 
nuisier de  Nevers  et  poète  y  mort  /e  19  mai 
1662.  Il  Billaud  (Adam),  plus  connu  sous 
le  nom  de  Maître  Adam,  poète  et  menui- 
sier de  Nevers. 
Percy.  Buste,   marbre,  haut.  0™,70,  Paris, 
Académie    de    médecine,   commande    du 
gouvernement.   —  Modèle  plâtre,   Musée 
David.  Il  Percy(P.  François,  baron),  1754- 
1825,  chirurgien  militaire,  né  \  Montagney 
(Doubs). 
Ilulin,  Buste,  marbre,  haut.  O'^fSO,  apparte- 
nant à  la  famille.  —  Modèle  plâtre.  Musée 
David. 
Miçkiewicz,  Buste,  marbre,  haut.  0'",55.  Of- 
fert au  modèle.  —  Modèle  plâtre.  Musée 
David. 
llahnemann.   Buste,    marbre,  haut.  0™,74. 
Offert  au  modèle.  —  Modèle  plâtre.  Musée 
David. 
Carus,  Buste,  marbre,  haut.  0^,70.  Offert  au 
modèle  (Dresde).  —  Modèle  plâtre,  Musée 
David. 
Berzétius,  Buste,  marbre,  haut.  0"*,75.  Offert 
au  modèle  (Stockholm).  —  Modèle  plâtre. 
Musée  David.  ||  Berzélius  (Jacques),  1779- 
1848,  chimiste  suédois. 
Ambroise  Paré,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.   — ^   Bronze,   collection    de 
madame  David. 
Marmier,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. -^  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection   de    madame   David.  ||  Marmier 
(Xavier),  1809-, .  .  .,  voyageur,  lillérateur, 
membre  de  rAcadéinie  française. 
Pcrcier,    Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle.   —    Bronze,     Musée     David,    deux 
exemplaires.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame   David.  Il  Percier  (Charles),    176V- 
1840,  architcclc,  membre  de  Tinstilut. 
Même  sujet.  Dessin  à  la  plume,  appartenant 

ù  M.  J.  Gi{]OUx.  Donne  par  Tauteur. 
Même  sujet.  Dessins,  appartenant  à  M.  Ro- 
bert David.  Sept  pièces. 
Corbière,     Médaillon,     bronze.     Offert     au 
modèle.    —    Bronze,    Musée    David.    — 
Bronze,   collection  de  madame  David.  || 
Corbitre  (Jean- Antoine -René -Edouard), 
1793-1875,,  romancier,    le  Négrier,    pu- 
bliciste. 
Robespierre,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée   David.    —  Bronze,    collection    de 
madame    David.  ||  Robespierre    (Maximi- 
lien),  1759-1794,  conventionnel,  rryne  «le 
la  Terreur.  I 


Sergent-Marceau,  Médaillon,  bronze.  — 
Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  ||  Sergent-Marceau, 
1751-1834,  conventionnel. 

Oudot.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Oudot, 
1760-1840,  conventionnel. 

Rouget  de  Liste,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David.  Voir 
pi.  V  de  ce  volume. 

Rauch,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 
—  Bronze,  collection  de  madame  David. 

Ramey  fils.  Dessin,  appartenant  à  M.  Ro- 
bert David.  Il  Ramey  (Etienne),  1796- 
1852,  statuaire,  membre  de  Tlnstitut. 

1836 

Sainte  Cécile,  Statue,  marbre,  cathédrale 
d*Angers.  Donné  par  Tauteur.  —  Esquis^, 
terre  cuite,  appartenant  à  M.  Victor  Pa- 
vie.  Donné  par  l'auteur.  Voir  pi.  IX  de  ce 
volume. 

Même  sujet  avec  variantes.  Dessins,  appar- 
tenant à  M.  Robert  David.  Neuf  pièces. 

VAbbé  Uoreau,  Buste,  marbre,  haut.  0",60. 
Collège  de  Château-Gontier  (Mayenne). 
Souscription  nationale.  —  Modèle  plâtre. 
Musée  David.  Il  Horeau  (Basile),  1737- 
1830,  né  à  la  Jumcllière  (Maine-et-Loire), 
principal  du  collège  de  Château-Gontier  de 
1778  a  1828,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

JitUivet.  Buste,  bronze,  haut.  0™,59.  Offert 
au  modèle.  —  Modèle  plâtre,  Musée  Da- 
vid. Il  Jollivei(Adolphe),1799.1848,publi- 
ciste ,  exerçait  la  profession  d'avocat  à 
Bennes  en  1830;  député,  mort  le  24  fé- 
vrier 1848. 

Amélia  Opie,  Buste,  marbre,  haut.  0'",70. 
Offert  au  modèle.  Northwich  (Angleterre). 
—  Modèle  plâtre.  Musée  David. 

Carnot,  Médaillon  gr.  mod.,  marbre,  dia- 
mètre 0™,52,  appartenant  à  la  famille.  — 
Plâtre,  Musée  de  Beaune.  Donné  par 
M.  Sadi  Carnot.  —  Modèle  plâtre.  Musée 
David.  Il  Carnot  (Lazare-Nicolas- Margue- 
rite), 1753-1823,  conventionnel,  membre 
du  Directoire,  ministre  pendant  les  Cent- 
Jours. 

Pouqueville,  Médaillon  gr.  mod.,  bronze^ 
diamètre  0™,46.  Palais  de  l'Institut.  — 
Modèle  terre  cuite ,  Musée  David.  — 
Plâtre,  Musée  de  Saumur.  Donné  par 
Tauteur.  ||  Pouqueville   (François-Charles- 
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Huçiies-Lanrent),  1770-1838,  historien, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions. 
Histoire  de  la  régénération  de  la   Grèce, 

Billard.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  Mu- 
sée David.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David.  A  gauche  est  écrit  :  Le  doc- 
teur Billard,  d'Angers,  par  son  ami  David, 
1836. 

Le  Comte  de  Pastoret,  Médaillon,  bronze. 
Offert  au  modèle.  —  Bronze,  Musée  Da- 
vid. —  Bronze,  collection  de  madame  Da- 
vid. Il  Pastoret  ( A médée,  comte  de),  1791- 
1857,  littérateur,  membre  de  l'Institut, 
sénateur. 

Sylvestre  de  Sacy,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
BcoDze,  collection  de  madame  David. 
Il  Sacy  (Sylvestre  de),  1756-1838,  orienta- 
liste, membre  de  l'Institut. 

Duiong.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
<H)llection  de  madame  David.  ||  DuIodq 
(Pierre -Louis),  1785-1838,  chimiste, 
membre  de  l'Institut. 

Laurent  de  Jussieu,  Médaillon,  bronze.  — 
Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David,  jj  Jussieu  (Antoine- 
Laurent  de),  1748-1736,  membre  de  l'In- 
stitut, naturaliste. 

Henriquel  -  Dupont.  Médaillon  ,  bronze. 
Offert  au  modèle.  —  Bronze,  Musée  Da- 
vid. —  Bronze,  collection  de  madame  Da- 
vid. Il  Henriquel -Dupont  (Louis- Pierre), 
17  W-. . . . ,  graveur  en  taille-douce,  membre 
de  rinsiitut. 

Depaulis,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Depaulis 
(Alexis-Joseph),  1792-1867,  graveur  en 
médailles. 

Lebreton.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Lebreton 
(Théodore),  1803*'. . . .,  poète  ouvrier  de 
Rouen.  Heures  de  repos, 

Pouqueuille,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  —  Bronze,  collection  de 
madame  David. 

Kératry.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
<H)llection  de  madame  David. 

Thérèse  Olivier,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David.  Ne 
figure  pas  dans  la  reproduction  photogra- 
phique des  médaillons  de  David  d'Angers 


publiée  par  son  fils.  ||  Olivier  (Thérèse),  do- 
mestique chez  David  d'Angers. 

Kiemcewicz,   Médaillon,    bronze.  Offert   au 

modèle.    —    Bronze,    Mubée    David.   — 

Bronze ,    collection    de    madame    David. 

Il  Niemcewicz(J  .tJ.),  1757-1841,  patriote 

et  poëte  polonais. 

Czartoryski.    Médaillon,    bronze.   Offert    au 

modèle.    —    Bronze,    Musée   David.    — 

Bronze,    collection    de    madame    David. 

Il  Czartoryski  ( Adam,  prince),  1770-1861, 

homme  politique  polonais. 

1837 

Fronton  du  Panthéon,  Bas-relief,  pierre. 
Paris.  Haut.  6'»,  larg.  30»,80.  —  Es- 
quisse, terre  cuite.  Musée  David.  — 
Modèle  plâtre,  au  tiers  d'exécution,  Musée 
David.  Voir  t.  I,  pi.  Xll. 

Même  sujet  avec  variantes.  Dessin,  apparte- 
nant à  M.  Robert  David.  Ce  dessin  com- 
prend la  partie  gauche  du  fronton.  Au  bas 
est  écrit  :  «  Il  y  aura  un  chirurgien  d'ar- 
mée ;  un  médecin,  Richat,  sera  représenté 
mourant  et  présentant  son  ouvrage  sur  la 
Vie  et  la  Mort,  On  pourrait  représenter  le 
jeune  Barra.  Je  mettrai  La  Tour  d'Au- 
vergne. Je  mettrai  le  peintre  David.  Le 
Poussin  et  le  Sueur  seront  sur  un  plan 
plus  reculé.  Ils  auront  déjà  leur  couronne 
sur  la  tète.  • 

Même  sujet  avec  variantes.  Dessins  à  la 
plume,  appartenant  à  M.  Robert  David. 
Vingt  et  une  pièces. 

Même  sujet.  Fragments  du  modèle  en  plâtre, 
appartenant  à  M.  Victor  Pavie.  Donnés 
par  l'auteur. 

Le  Général  Bonaparte,  Profil,  bronze,  hau- 
teur 0",34,  Musée  David.  (Tète  du  fron- 
ton du  Panthéon.)  —  Esquisse  plâtre, 
appartenant  â  M.  Hippolyte,  baron  Larrey. 
Donné  par  l'auteur.  —  Modèle  plâtre, 
appartenant  à  M.  Victor  Pavie.  Donné  par 
l'auteur.  —  Plâtre.  Offert  à  Eugène  Dela- 
croix. Il  Bonaparte  (Napoléon),  1760-1821. 

Voltaire,  Profil,  bronze,  haut.  0",3^,  Musée 
David.   (Tète  du    fronton    du  Panthéon.) 
Il  Voltaire  (François -Marie- A  rouet  de), 
1694-1778. 

Philopœmen.  Statue,  marbre,  haut. 

Musée  du  Louvre.  Commande  du  gouver- 
nement. —  Modèle  plâtre.  Musée  David. 
Voir  pi.  XII de  ce  volume.  Cet  ouvragefut 
terminé  peu  après  la  mise  au  jour  du  fron- 
ton du  Panthéon.  Placé  dans  le  jardin 
des  Tuileries,  il  y  resta  jusqu'en  novembre 
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diplomate  allemand,  traducteur  de    Sha- 
ke8|>eare. 

Georges  Canning,  Médaillon^  bronze.  — 
Bronze,  Musée  David.  —  Dronze,  collec- 
tion de  madame  David.  ||  Canning  (Geoi^ 
ges),  1770-1827,  membre  du  Parlement 
anglais,  ministre. 

Alberto  Nota,  Médaillon,  bronze.   Offert  au 
modèle.    —    Bronze,    Musée    David.    — 
Bi-onze,  collection   de   madame  David.  || 
Nota  (Alberto),   1775-1847,  auteur  dra- 
matique italien. 

MÉDAILLONS  EXÉCUTÉS 
AVANT  1838 

Auguste  Jat  et  madame  Aspasie  Jal,  Médail- 
lon, bronze.  Offert  au  modèle.  —  Bronze, 
Musée  David.  Envoi  de  1838.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Jal  (Au- 
guste), 1795-1873,  critique,  romancier; 
Sahns, 

Gajr-Lussac,  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  Envoi 
de  18*58.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David.  Il  Gay-Lussac  (Nicolas -François), 
1778-1850,  chimiste  et  physicien,  membre 
de  rinstitut. 

Lesson.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 

—  Bronze,  Musée  David.  Envoi  de  1838. 

—  Bronze,  collection  de  madame  David. 
Il  Lesson   (René- Primevère),    1794-1849, 

voyageur  et  naturaliste. 

Volney.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  Envoi  de  1838.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David. 

La  Grange,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  Envoi  de  1838.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Gran{ic 
(Joseph-Louis  de),  1738-1813,  mathé- 
maticien, membre  de  Tlnstitut.  Méthode 
des  variations, 

Lemercier,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Cire,  appartenant  à  M.  Victor 
Pavie.  Donné  par  l'auteur.  —  Bronze, 
Musée  David.  Envoi  de  1838.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Lemercier 
(Népomucène),  1772-1840,  poète  tragique, 
romancier,  membre  de  Tlnstitut. 

Même  sujet.  Dessins,  appartenant  à  M.  Ro- 
bert David.  Deux  pièces. 

Lacépêde,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  Envoi  de  1838.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David. 

Orfila,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 

—  Bronze,  Musée  David.  Envoi  de  1838. 


—  Bronze,  collection  de  madame  David. 
Il  Orfila  (Matéo),  1787-1854,  doyen  de  la 

Faculté  de  médecine  de  Paris.  Traité  des 
poisoiu. 

Bévlard,  Médaillon,  bronze.  —  Cire,  appar- 
tenant à  M.  Victor  Pavie.  Donné  par 
l'auteur.  A  gauche  est  écrit  :  «  A  Béclard 
d'Angers,  mon  compatriote.  David,  »  — 
Bronze,  Musée  David.  Envoi  de  1838.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David. 

Gustave  Planche,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au     modèle.    —   Bronze,     Musée    David 
(deux  exemplaires).    Envoi   de  1838.  — 
Bronze,    collection   de  madame  David.  || 
Planche  (Gusuve),    1808-1857,  critique. 

J.  /.  Ampère.  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  Envoi 
de  1838.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David.  Il  Ampère  (Jean -Jacques),  1800- 
1864,  historien,  membre  de  l'Académie 
française. 

Senancourt,  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  Envoi 
de  1838.  Il  Senancourt  (Et.  P.  de),  1770- 
1846,  moraliste,  littérateur.  Oberman, 

Reynaud,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  Envoi  de 
1838.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David.  Il  Reynaud  (Jean),  1806-1863,  phi- 
losophe. 

Madame  d*Abrantès,  Médaillon,  bronze.  Of- 
fert au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David. 
Envoi  de  1838.  —  Bronze,  collection  de 
madame  David.  ||  Abrantès  (duchesse  d'), 
1784-1836,  littérateur.  Mémoires,  ro- 
mans. 

Madame  Waldor,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle,  —  Bronze,  Musée  David.  En- 
voi de  1838.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David.  Il  Waldor  (madame  Mélanie), 
1796-1871,  poète,  littérateur. 

Madame  de   Bruyères,    Médaillon,    bronze. 

—  Bronze,  Musée  David.  Envoi  de  1838. 

—  Bronze,  collection  de  madame  David. 
Il  Bruyères    (madame    Rose    Rovel    de), 

poë'te. 

Desalle,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  Envoi  de  1838.  Ne  figure 
pas  dans  la  reproduction  photographique 
des  médaillons  de  David  d'Angers  publiée 
par  son  fils.  ||  Desalle  (Eusèbe),  littéra- 
teur. 

Milbert,  Médaillon ,  bronze.  —  Bronze , 
Musée  David.  Envoi  de  1838.  Ne 
figure  pas  dans  la  reproduction  pho- 
tographique    des     médaillons    de    David 


480 


DAVID  D'ANGERS. 


d* Angers.  ||  Milbcrt    (Alphonse),   avocat. 

Raoul.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  Musée 
David.  Envoi  de  1838.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  ||  Raoul  (Max), 
littérateur,  critique. 

La  Bevellière-Lepeaux.  Médaillon,  bronze. 
Offert  à  la  famille.  —  Bronze,  Musée  Da- 
vid. Envoi  de  1838.  —  Bronze,  collection 
de  madame  David.  —  Bronze,  Musée  de 
la  Roche-sur- Yon.  Donné  par  MM.  Eck 
et  Durand. 

Carnot,  Médaillon,  bronze.  Offert  à  la  fa- 
mille. —  Bronze,  Musée  David.  Envoi  de 
1838.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David, 

Robespierre  jeune.  Médaillon,  bronze.  — 
Bronze,  Musée  David.  Envoi  de  1838.  — 
Bronze,  colh'ction  de  madame  David.  A 
gauche  est  écrit  :  «  Je  partage  les  vertus 
de  mon  frère,  je  veux  partager  son  sort  ; 
je  demande  austi  le  décret  d'arrestation 
contre  moi.  9  thermidor.  »  |{  Robesj>ierre 
jeune  (Augustin-Bon-Joseph),  1764-1794, 
conventionnel. 

Le  Bas,  Médaillon,  bronze. — Bronze,  Musée 
David.  Envoi  de  1838.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  |{  Le  Bas  (Phil.), 
1766-1794,  conventionnel. 

Comte  de  Las-Cases.  Médaillon,  brome.  Of- 
fert au  modèle.  —  Bronze,  Masée  David. 
Envoi  de  1838.  —  Bronze,  collection  de 
madame  David.  ||  Lat-Cases  (Dieudonné, 
comte  de),  1766-1842,  compagnon  d'exil 
de  Napoléon  I«'. 

Duc    de  Bassano,    Médaillon,    bronze.    — 

Bronze,  Musée  David.  Envoi  de  1838.  — 

Bronze,    collection    de    madame    David. 

Il  BaMano  (Maret,  duc  de),  1763-1835, 

secrétaire  de  Napoléon  !«■*,  ministre. 

Même  sujet,  avec  variantes.  Dessins,  appar- 
tenant à  M.  Robert  David.  Deax  pièces. 

MmnueL  Médaillon,  bronze.  -—  Bronze, 
Masée  David.  Envoi  de  1838.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David. 

Dupont  de  CEure,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  En- 
voi de  1838.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David.  Il  Dupont  de  l'Eure  (Jacques- 
Charles),  1767-1855,  député,  ministre 
(1830). 

Siméon,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze>  Musée  David.  Envoi  de 
1838.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David.  Il  Siméon  (Joseph-Jérôme,  comte), 
1749-1842,  membre  du  conseil  des  Cinq- 
Cents,  ministre,  pair  de  France. 


Dupin.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 

—  Bronze,  Musée  David.  Envoi  de  1838. 

—  Bronze,  collection  de  madame  David. 
Il  Dupin    (André- Marie -Je.-in -Jacques), 

1783-1865,  député,  avocat,  orateur. 

Iforace  Vernet,  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Bronze,  Musée  David,  Envoi 
de  1838.  — Bronze,  collection  de  madame 
David.  Il  Vernet  (Horace),  1789-1863, 
peintre  de  batailles,  membre  de  l'Institut. 

Ary  Schef/er,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  En- 
voi de  1838.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David.  Il  Scheffer  (Ary),  1795-185^ 
peintre  d'histoire. 

À.  Jokannot.  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Cire,  appartenant  ii  M.  Ferdi- 
nand  de  Lasteyrie.   Donné  par  l'auteur. 

—  Bronze,  Musée  David.  Envoi  de  1838. 

—  Bronze,  collection  de  madame  David. 
Il  Johannot  (Alfred),  1800-1837,  peintre 

et  dessinateur. 

Alavoine.  Médaillon,  bronze.  -^  Bronze, 
Musée  David.  Envoi  de  1838.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Alavoine 
(Jean- Antoine),  1776-1834,  architecte. 
Flèche  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

Penchaud.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  Envoi  de  1838.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Penchand 
(Michel),  1772-1832,  architecte.  Palais  de 
justice  d'Ais. 

Visconti.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze*  Mu- 
sée David.  Envoi  de  1838.  —  Brome, 
collection  de  madame  DaTÎd. 

Villemin,  Médaillon,  brome.  Offert  wa  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  Envoi  de 
1838.  — >  Bronze,  collection  de  madame 
David.  Il  Villemin  (...),  antiquaire. 

Madame  Posta,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  -—Bronze,  Musée  David.  Envoi 
de  1838.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David.  Il  PasU  (Giuditu),  1798-1865,  can- 
tatrice  italienne. 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Ro- 
bert David. 

Byron.  Médaillon,  bronze.  —  Bronse,  Musée 
David.  Envoi  de  1838.  —  Bronse,  col- 
lection de  madame  David.  ||  Byron  (Noël 
Gordon,  lord),  1788-4824,  poê'te  aoglaii. 

Jérémie  Beniham,  Médaillon,  bronze.  Offert 
an  modèle.  —  Bronze,  Mutée  David.  En- 
voi de  1838.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David. 

Madame  Somerviiie,  Médaillon,  bronze. 
Offert  au  modèle.  — >  Branze^  Matée  David. 
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Envoi  de  1838.  —  Bronze,  collection  de 
madame  David.  ||  Somerville  (Marie  Fair- 
fax,  dame),  1799*. .  . .,  mathématicien  et 
astronome  anglais. 

Cooper.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 
—  Bronze  ,  Musée  David.  Envoi  de  1838. 
-^  Bronze,  collection  de  madame  David. 

C.  Boita.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  Envoi  de  1838.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Botta 
(Carlo),  1766-1837,  historien  italien, 
membre  du  Corps  législatif  de  France. 

Werner.  Médaillon,  bronze.  -^  Bronze,  Mu- 
sée David.  Envoi  de  1838.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Werncr 
(Zacharie),  1763-1823,  pocle  allemand, 
auteur  dramatique. 

1838 

Aîquet.  Statue ,  bronze.  Bézicrs  (Hérault). 
Souscription  nationale.  —  Maquette,  terre 
cuite,  Musée  de  Béziers.  Donné  par  l'au- 
teur. —  Modèle  plâtre,  grandeur  d'es- 
quisse, appartenant  à  M.  Victor  Pavic. 
Donné  par  l'auteur.  La  souscription  ouverte 
par  la  Société  archéelogique  de  Béziers,  le 
14  avril  1835,  ayant  produit  en  moins 
d'une  année  28,000  francs,  une  ordon- 
nance royale  du  9  avril  1836  autorisa  lu 
ville  de  Béziers  à  élever  une  statue  en 
bronze  à  P.  P.  Biquet,  auteur  du  canal 
des  Deux-Mers.  L'inauguration  eut  lieu  le 
21  octobre  1838.  ||  Biquet  (Pierre- Paul), 
1604-1080,  créateur  du  canal  du  Langue- 
doc, ne  à  Béziers,  bien  qu'originaire  d'une 
famille  florentine,  conçut  et  poussa  presque 
^  sa  fin  le  canal  du  Midi,  qui  fut  exécuté 
à  ses  frais  et  coûta  34  millions  de  notre 
monnaie. 

Cuvier,  Statue,  marbre,  haut.  2"',38.  Jardin 
des  Plantes  de  Paris.  Commande  du 
gouvernement.  —  Esquisse,  terre  cuite, 
appartenant  à  M.  Victor  Pavie.  Donné 
par  l'auteur.  —  Modèjc  plâtre.  Musée 
David. 

Même  sujet,  avec  variantes.  Dessins,  appar- 
tenant à  M.  Robert  David.   Deux  pièces. 

Beawepaire,  E8i]uisse,  terre  cuite.  Projet 
de  statue  pour  la  ville  d'Angers.  Ouvrage 
détruit  accidentellement  dans  l'atelier  de 
l'auteur.  ||  Beaurepaire  (Nicolas -Joseph), 
1740-1792,  lieutenant-colonel  du  l'*"  ba- 
taillon des  volontaires  de  Maine-et-Loire, 
mort  à  Verdun,  dont  il  avait  accepté  le 
(K>mniandemeiit  pendant  le  siège  de  cette 
place  par  l'armée  prussienne. 


Même  sujet,  avec  variantes.  Dessins,  appar- 
tenant à  M.  Bobert  David.  Deux  pièces. 
Dans  le  premier  dessin,  Beaurepaire  est 
debout,  la  main  droite  résolument  fermée. 
La  main  gauche,  ramenée  sur  le  cœur, 
tient  un  drapeau  sur  les  plis  duquel  se  lit, 
au    centre    d'une    couronne    de    chêne  : 

«  1er  BATAILLO!!  DE  MAINE-ET-LOIRE.*  Der- 
rière le  commandant,  une  pyramide  de 
boulets.  Sous  ses  pieds,  un  parchemin  dé- 
chiré, avec  ces  mots  :  «  capitulation  de 
VERDUN.  »  Le  second  dessin  représente 
Beaurepaire  debout  et  drapé  déchirant  le 
traité  de  la  capitulation  de  Verdun. 

Arago,  Buste,  marbre,  haut.  0'",54.  Offert 
au  modèle.  —  Modèle  terre  cuite.  Musée 
David.  Ecrit  à  l'ébauchoir  ;  A  son  hono- 
rabie  ami  Arago,  P,  J,  David,  1838.  — 
Marbre ,  Ilùtel  de  ville  d'Estagel.  Donné 
par  l'auteur.  —  Marbre,  Hôtel  de  ville  de 
Perpignan.  —  Plâtre,  Musée  de  Perpignan. 
—  Plâtre,  Musée  de  Saumur.  Donné  par 
l'auteur.  —  Bronze,  cimetière  du  Père- 
Lachaise.  Offert  par  madame  David.  Le 
marbre  a  figuré  au  Salon  de  1839.  Voir 
pi.  VIII  de  ce  volume.  ||  Arago  (François), 
1786-1853,  savant  français,  né  k  Estagel 
(Pyrénées-Orientales),  membre  de  l'Aca- 
démie française. 

Portai.  Buste,  marbre,  haut.  0*,63,  apparte- 
nant à  la  famille.  —  Modèle,  plâtre,  Mu- 
sée David.  —  Plâtre,  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Angers.  Donné  par  l'au- 
teur. —  Plâtre,  Musée  de  Saumur.  Donné 
par  l'auteur.  Le  marbre  a  été  donné  par 
la  fille  du  modèle  a  l'École  de  médecine 
de  Paris.  Il  Portai  (Antoine),  1792-1832, 
médecin,  né  à  Gaillac  (Tarn),  membre  de 
l'Académie  des  sciences. 

Ijamennais.  Buste,  marbre,  haut.  0"',54.  Of- 
fert au  modèle.  —  Modèle  terre  cuite, 
Musée  David.  —  Plâtre,  Musée  de  Sau- 
mur. Donné  par  l'auteur.  Cet  ouvrage,  en 
marbre  des  Pyrénées,  a  figuré  au  Salon  de 
1839. 

Jussieu,  Buste,  marbre,  haut.  0'",55,  palais 
de  l'Institut.  —  Marbre,  Muséum  d'his- 
toire naturelle.  —  Plâtre,  Musée  de  Bouen. 
Donne  par  l'auteur.  —  Plâtre,  .Musée  de 
Versailles.  —  Plâtre,  Musée  de  Saumur. 
Donné  par  l'auteur.  —  Plâtre,  Musée  de 
Cambrai.  Donné  par  l'auteur.  —  Modèle 
terre  cuite,  Musée  David.  Commande  du 
ministère  de  l'Intérieur  contre-signée  jKir 
M.  de  Ga<pariu.  Ce  buste  a  été  payé 
2,000  francs. 
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César),  1788- .  . . . ,  chimiste,  membre  de 
rinstitut. 

Madame  Tasiu.  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  module.  —  Bronze,  Musée  David.  En- 
voi de  1839.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David.  Il  Tastu  (madame  Amable), 
1795- . . . . ,  femme  poëte. 

Madame  Récamier,  Médaillon,  bronze.  Of- 
fert au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David. 
Envoi  de  1839.  —  Bronze,  collection  de 
madame  David.  ||  Récamier  (Julie  Bernard, 
dame),  1777-1849,  salon  littéraire  sous 
TEmpire  et  la  Restauration. 

Quairemère  de  Quincy,  Médaillon,  bronze. 
Oflert  au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David. 
Envoi  de  1839.  —  Bronze,  collection  de 
madame  David.  ||  Quatremère  de  Quincy 
(Antoine-Gbrysostome),  1755-1849,  mem- 
bre du  conseil  des  Cinq-Cents,  antiquaire, 
membre  de  l'Académie  des  Beaux- Arts, 
doyen  de  Tlnstitut. 

Poussin.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  Envoi  de  1839.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  Voir  pi.  X 
de  ce  volume.  ||  Poussin  (Nicolas),  1594- 
1665,  peintre  d'histoire. 

Gode/rojr,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  Envoi  de  1839.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Godefroy 
(Adrien),  graveur. 

Desnoyers  père.  Médaillon,  bronze. —  Bronze, 
Musée  David,  Envoi  de  1839.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Desnoyers 
père  (Boucher),  ancien  commissaire  de  la 
maison  du  Roi. 

Desnoyers,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  Envoi  de 
1839.  — ^  Bronze,  collection  de  madame 
David.  Il  Desnoyers  (Louis  Boucher,  ba- 
ron),*1779-1857,  graveur  en  taille-douce, 
membre  de  l'Institut. 

Patlière,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  Mu- 
sée David.  Envoi  de  1839.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  Il  Pallière(Léon), 
peintre  d'hi%toire. 

Louis  Boulanger,  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  Envoi 
de  1839.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David.  Il  Boulanger  (Louis),  1806-1867 , 
peintre  d'histoire. 

CoUas.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 
—  Bronze,  Musée  David.  Envoi  de  1839. 
•^  Bronze,  collection  de  madame  David. 
Il  Collas  (AchiUe),  1795-1859,  mécanicien, 
inventeur  du  procédé  Collas  pour  la  réduc- 
tion des  sculptures. 
II. 


Lepelletier  Saint' Fardeau,  Médaillon,  bronze. 

—  Bronze,  appartenant  à  M.  Maillard. 
Donné  par  Tauteur.  —  Bronze,  Musée  Da- 
vid. Envoi  de  1839.  —  Bronze,  collection 
de  madame  David.  ||  Lepelletier  Saint- 
Faiigeau  (Félix),  1763-1832,  conven- 
tionnel. 

Ragmey.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  Mu- 
sée David.  Envoi  de  1839.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  Ne  figure  pas 
dans  la  reproduction  photographique  des 
médaillons  de  David  d'Angers,  publiée  par 
son  fils.  Il  Ragmey,  juge  au  tribunal  révolu- 
tionnaire. 

Souberbielle,  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  — Bron/e,  Musée  David.  Envoi 
de  1839.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David.  Il  Souberbielle,  1754-1848,  homme 
politique  de  la  Révolution  française. 

Lefebvre.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  Envoi  de  1839.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David. 

Berzélius.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  Envoi  de 
1839.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David. 

Bolivar»  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  Mu- 
sée David.  Envoi  de  1839.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  ||  Bolivar  (Si- 
mon), 1780-1830,  LE  LiBBiuTEDA,  fonda- 
teur de  la  Bolivie  (États  d'Amérique). 

1839 

Ambroise  Paré,  Statue,  bronze,  haut.  2"^,3!), 
Laval  (Mayenne).  Souscription  nationale. 

—  Esquisse  plâtre,  appartenant  à  M.  Hi|>- 
polyte,  baron  Larrey.  Donné  par  l'auteur. 

—  Modèle  plâtre,  grandeur  d'esquisse,  ap- 
partenant à  M.  Victor  Pavic.  Donné  par 
l'auteur.  —  Modèle  plâtre,  grandeur  d'exé- 
cution. Musée  David. 

Le  Jeune  Barra,  Statue,  marbre,  long.  l''',48, 
galeries  du  prince  Napoléon  (Paris).  —  Es- 
quisse  avec  variante,  terre  cuite,  apparte- 
nant à  M.  Victor  Pavie.  Donné  par  l'au- 
teur. —  Plâtre,  Musée  de  Saumur.  Donné 
par  l'auteur.  —  Modèle  plâtre.  Musée  Da* 
vid.  Cet  ouvrage,  en  marbre  des  Pyrénées, 
a  figuré  au  Salon  de  1839.  Sur  le  socle  est 
écrit  :    Décret  du  8   nivôse    an   IL   «  La 
•  Convention  nationale  décerne  les  hon- 
«  neurs    du    Panthéon    au  jeune    Barra. 
«  Louis  David  est  chargé   de  donner  ses 
«  soins  à  l'embellissement  de  cette  fête  na- 
«  lionale.  La  gravure  qui  représentera  l'ac- 
«  tion  héroïque  de  Joseph  Barra  sera  faite 
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u  aux  frais  de  la  République,  diaprés  le 
«  tahleau  de  David,  et  un  exemplaire  on- 
H  voyé  {Kir  la  Convention  nationale  seia 
I  plâtré  dans  chaque  école  primaire.  »  — 
Séance  i/m  23  mt'wiV/or  an  II  de  lu  Hv'pu- 
hlitfue,  «  A  treize  ans,  le  jeune  Harra, 
«  enfant  héroïque  dont  la  main  Hliale 
«  nourrissait  sa  mère,  de  toutes  parts  en- 
«  veloppé  des  ennemis,  accablé  par  le 
u  nombre,  tombait  vivant  dans  leurs  fc- 
«  roces  mains.  C*est  dans  le  danger  que  la 
«  vertu  brille  d*une  manière  plus  écla- 
t  tante;  sommé  par  eux  de  crier  :  Vive  le 
«  Roi!  saisi  d'indi{;nation,  il  frémit;  il  ne 
«  leur  répondit  que  par  les  cris  de  :  Vive 
m  la  Hvpubliquc!  A  l'instant,  percé  de 
«  coups,  il  tombe  en  pressant  sur  son  cœur 
H  1.1  cocarde  tricolore.  Il  meurt  pour  re- 
«  vivre  à  jamais  dans  les  fastes  de  This- 
«  toii*e.  » 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  h.  M.  Ed- 
mond About.  Donné  par  l'auteur.  Ce  des- 
sin est  Texacto  reproduction  de  la  statue. 

Même  sujet  avec  variantes.  Dessins,  apparte- 
nant à  M.  Robert  David.  Onze  pièces. 

Armand  CarreL  Statue,  bronze,  haut.  S*",  15. 
Cimetière  de  Saint- Mandé  (Seine).  Sou- 
scription nationale.  —  Modèle  plâtre,  Musée 
David.  Sur  le  socle,  écrit  à  rébaachoir  : 
•  Si  parmi  les  membres  de  cette  Chambre  il 
en  est  un  qui  se  trouve  offensé  de  mes  pa^ 
roies,  qu'il  me  dénonce  à  cette  lMrre,fjr 
comparaîtrai  ;  je  serai  Jier  d'être  le  pre^ 
mier  homme  de  la  génération  de  1830  qui 
viendra  protester  ici  contre  un  abominable 
assassinat  (14  janvier  1834).  •  Chambre 
de^  pairs,  Armand  Garrel  défendant  le 
^rant  du  Sational,  Ces  paroles  ont  trait  à 
Ucondanmaiiondunuuréclial  Ney,  dont  plu- 
sieuK  juges  étaient  devenas  pairs  de  France 
et  asaisiaient  au  plaidoyer  de  Garrel. 

La  Liberié.  Sialueite,  brome,  haut.  0*,51« 
Musét*  David.  —  Brome,  Musée  de  Nantes 
—  Rronie,  collection  de  Biadaine  David. 

André  Chénier»  Buste,  brome,  haut.  0*,54. 
Terre  cuite.  Musée  David.  Écrit  À  Tébau- 
choir  :  ^m  poète  André  Ckénter,  Iktvid 
if  Angers,  1839.  »  PUire,  Musée  de  Sau- 
mur.  Donné  par  fauteur.  j[  Chéuier  (An- 
dré de).»  né  à  CoiisCantiuople  en  176 JL»  mort 
sur  réiiiafaud  le 7  thermidor  an  11  (15 juil- 
let 1794). 

iuianal^  Ruste«  marbrr,  haut.  0*«60.  Offert 
au  miviéle.  —  PUtre,  Musée  de  Saumur. 
IVnné  |Mr  Tauieur.  —  Modèle  tenre  cuite« 
Musée  IXivid.  Le  marbre  e«l  aujourd'hui 


àrinstitut.  Il  Lakanal  (Joseph),  176M845, 
conventionnel,  eut  une  grande  part  dans 
la  création  des  écoles  normales  (1794) 
ainsi  que  dans  la  fondation  de  TJnstitut. 

F^chevallier,  Buste,  marbre,  haut.  0*,60. 
Palais  de  Tlnstitut.  Souscription  natio- 
nale. —  Modèle  terre  cnite^  Musée  David. 
Il  Lechevallier  (Jean-Raptiste),  175S-1836, 
littérateur,  né  à  Trély,  près  Goutances, 
auteur  du  Voyage  à  la  Troade  et  de  Ulysse' 
Homère. 

Deville.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  Mn- 
sée  David.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David.  Il  Deville(Jean-AchUle),1789- 
1875,  archéologue. 

Poterlet.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  ||  Poterlet  (Ilip- 
polyte),  peintre  d*histoire. 

Bory  de  Saint' Vincent.  Médaillon,  bronze. 
Offert  au  modèle.  —  Bronze,  Musée  Da- 
vid. —  Bronze,  collection  de  madame  Da- 
vid. Il  Bory  de  Saint-Yincent  (le  colonel), 
1780-1846,  naturaliste,  voyageur,  membre 
de  rinsiilut. 

André  Chénier.  Médaillon ,  bronze.  — 
Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David. 

Barthélémy.  Médaillon,  bronze.  Offert  aa 
modèle.  —  Bronze,  Mutée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madamo  David.  — 
Cire,  appartenant  à  M.  Vîetor  Pavie. 
Donné  par  Fauteur.  ||  Barthélémy  (Au- 
guste-Marseille), 1797-1867,  poëte  sati- 
rique. Némésis. 

Madame  Desbordes  -  Vaimùre.  Médailloo, 
bronze.  Offert  an  modèle.  — -  Bronze,  Mu- 
sée David.  *-  Bronze,  odleccion  de  ma- 
dame David.  —  Cire,  appartenant  à 
M.  Victor  Pavie.  Donné  par  ranteor. 
Il  Valmore  (Madame  Desbordes-),  1786> 
1858,  poëte,  romancier. 

Bouehoite»  Médaillon,  bronze.  Offert  an  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Broue, 
collection  de  madame  Darid.  ||  Bonchotte 
(Jean- Baptiste-Noël),  1754-1840,  ministre 
de  la  Guerre,  an  XI  (République  française). 

L'Ange  gardien.  Dessin,  appartenant  3i 
M.  Victor  Pavie.  Donné  par  i'autear. 

MÉDJknXOKS   EXÉCUTÉS 
AVANT   1840 

Leckevaiiier.  Médaillon,  bronze.  —  Brooie, 
Musée  David.  Envoi  de  ISM.  Bronze,  col- 
lection de  madame  Daivid. 

Chaudeîm  Médaillon,  brome.  —  Bronze,  Ma- 
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sée  David.  Envoi  de  1840.  —  Bronze > 
collection  de  madame  David.  ||  Chaudet 
(Antoine-Denis),  1763-1810,  statuaire  et 
peintre,  membre  de  Tlnstitut. 

Lemoi,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  Musée 
David.  Envoi  de  1840.  —  Bronze,  collée- 
tioD  de  madame  David.  ||  Lemot  (Frédéric, 
baron),  1771-1827^  statuaire,  membre  de 
rinstitnt. 

Houdon,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  Mu- 
•ée  David.  Envoi  de  1840.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  ||  Houdon  (Jean- 
Antoine),  1741*1828,  statuaire,  membre 
de  rinstitat. 

Ftaxman,  Médaillon  ,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  Envoi  de  1840.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David»  Voir  pi.  V 
de  ce  Tolume.  ||  Flaxman  (John),  1755- 
I8î6,  statuaire  anglais. 

Pwieur^Duvemoy,  Médaillon,  bronze.  — 
Bronze,  Musée  David.  Envoi  de  1840.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David. 
Jl  Prieur- Du vemoy,  de  la  Côte-d*Or, 
1763-1832,  conventionnel;  Tun  des  fon- 
dateurs de  rÉcole  polytechnique  et  de  Tin- 
stitut. 

Li  Général  Petit.  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  En^ 
TOI  de  1840.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David.  Il  Petit  (Jean-Martin,  baron), 
1772-1856,  général,  gouverneur  des  Inva- 
lides. 

Cvutyaud,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  Envoi  de 
1840.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David.  Il  Gourgaud  (Gaspard),  1783-1852, 
député,  général  d'artillerie,  compagnon 
d*exil  de  Napoléon  l"". 

Masséna.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  Envoi  de  1840.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Masséna 
(André),  1758-1817,  prince  d'EssIing,  ma- 
réchal de  France. 
Suchet,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  Mu- 
sée David.  Envoi  de  1840.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David. 

1840 

Gutenberg,  Statue,  bronze,  haut.  3'",81 , 
Strasbourg.  Souscription  nationale.  — 
Fonte.  Cour  de  Tlmprimerie  nationale, 
Paris.  Donné  par  Tauteur.  —  Modèle  plA- 
tre,  Musée  David.  Envoi  de  1839.  ||  Gu- 
tenberg (Jean),  1400-1468,  inventeur  de 
riuiprimerie,  né  à  Ma^euce,  siV'tublit  à 
Stra»l>ourg  en  1424. 


Même  sujet  avec  variantes.  Dessin,  apparte- 
nant à  M.  Bobert  David,  d'Angers.  Pro- 
jet de  groupe.  Au  bas  est  écrit  :  «  Guten- 
berg, sur  un  piédestal,  une  presse  auprès 
de  lui  ;  il  a  les  deux  bras  étendus  et  tient 
dans  ses  mains  des  feuilles  imprimées  qu*il 
répand  sur  les  peuples.  Ceux-ci  entourent 
le  piédestal.  Devant  la  face  antérieure,  des 
Européens  brisent  les  fers  d'esclaves  nègres 
et  leur  offrent  des  livres.  L'Amérique,  ap- 
puyée sur  son  drapeau,  est  entourée  d'en- 
fants heureux.  La  Pologne  brandit  son 
sabre,  ainsi  que  la  Hongrie  et  l'Italie.  De 
chaque  c6té,  deux  figures  accroupies  re- 
présentent l'Asie  et  l'Océanie.  » 

Bienfaits  de  Cimprimerie  en  Europe,  Bas- 
relief,  bronze,  haut.  0",82,  larg.  1",43, 
Monument  de  Gutenberg  à  Strasbourg.  — 
1835.  Esquisse,  terre  cuite,  appartenant 
ù  M.  Victor  Pavie.  Donné  par  l'auteur.  — 
Modèle  terre  cuite.  Donné  par  l'auteur  à 
M.  Martin,  de  Strasbourg,  et  offert  par  lui 
à  madame  Gubler,  née  David  d'Angers. — 
Bronze,  Musée  de  Strasbourg.  Donné  |Kir 
l'auteur.  —  Fonte,  Imprimerie  nationale. 
Donné  par  l'auteur.  —  Modèle  plâtre,  Musée 

,  David.  Les  personnages  historiques  repré- 
sentés sur  ce  bas-relief  sont,  en  partant 
de  gauche  :  Bossuet,  Camocns,  le  Tasse, 
Cervantes,  Calderon,  Milton,  Mozart,  Buf- 
fon.  Racine,  Molière,  Poussin,  Albert  Dli- 
rer.  Voltaire,  Corneille,  Shakespeare*,  Des- 
cartcs,  Boerhaave,  Roger  Bacon,  Erasme, 
Copernic,  Gœthe,  J.  J.  Rousseau,  Schil- 
ler, Hegel,  Newton,  Watt,  Rlopstock, 
Papin,  Spinosa,  Ambroise  Paré,  Luther, 
Rani,  Volta,  Galilée,  Fermât,  Raphaël. 
Ainsi  qu'on  le  verra  en  se  reportant 
aux  Pièces  justificatives  et  annexes, 
doc.  XXXV,  t.  I,  p.  590>  ce  bas-reliel 
subit  plusieurs  variantes,  et  les  figures  de 
Bossuet  et  de  Luther  n'existent  pas  dans 
le  bronze  du  monument  à  Strasbourg. 
Bienfaits  de  C imprimerie  en  Asie,  Bas-relief, 
haut.  0",82,  larg.  l'",43.  Monument  de 
Gutenberg.  —  Fonte,  Imprimerie  natio- 
nale, à  Paris.  Donné  par  Tauteur.  — 
1835.  Modèle  terre  cuite.  Donné  par  l'au- 
teur à  M.  Martin,  de  Strasbourg,  et  offert 
par  lui  à  madame  Gubler,  née  David 
d'Angers.  —  Modèle  plâtre.  Musée  David. 
Les  personnages  historiques  représentés 
sur  ce  bas-relief  sont,  en  |»artant  de 
gauche  :  Mahmtiud  11,  William  Jones, 
Anquetil-Dujierron,  Rali-Mauun-RoY,  et  à 
la  droite  du  spectateur,  rorienlali>te  ange- 
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vin  M.  Théodore  Pa%'ie,   apprenant  à  lire 
à  des  enfants  nègres. 

Bienfaits  de  Cimprimerie  en  Afrique.  Bas- 
relief,  bronze,  haut.  0'',82,  larg.  i'^f^S, 
Monument  de  Gutenberg.  —  Fonte , 
Imprimerie  nationale.  Donné  par  Tautcur. 
—  1835.  Modèle  terre  cuite.  Donné  par 
l'auteur  à  M.  Martin,  de  Strasbourg,  et 
offert  par  lui  ^  madame  Gubler,  née 
David  d'Angers.  —  Modèle  plâtre,  Musée 
David.  Les  personnages  historiques  repré- 
sentés sur  ce  bas-relief  sont,  en  partant  de 
gauche  :  \Villiam  Rogers,  Thomas  Clark- 
son,  Condorcrt,  Tabbé  Grégoire. 

Bienfiiits  de  l'imprimerie  en  Amérique.  Bas- 
relief,  bronze,  haut.  0™,82,  lai^.  i''>43. 
Monument  de  Gutenberg.  —  1835.  Es- 
quisse terre  cuite,  appartenant  à  M.  Victor 
Pavie.  Donné  par  Fauteur.  —  Fonte,  Im- 
primerie nationale.  Donné  par  Tauteur.  — 
1835.  Modèle  terre  cuite.  Donné  par  l'au- 
teur à  M.  Martin,  de  Strasbouig,  et  offert 
par  lui  à  madame  Gubler,  née  David 
d'Angers.  —  Modèle  plâtre.  Musée  David. 
Les  personnages  historiques  représentés 
sur  ce  bas  -  relief  sont,  en  partant  de 
gauche  :  Benjamin  Rush,  Lewis,  Moms, 
Jefferson,  La  Fayette,  Washington,  Fran- 
klin, Hancock,  Henry  Laurens,  John 
Adams,  Bolivar,  elc. 

La  Reine  Hortense*  Esquisse  de  statue,  terre 
cuite,  appartenant  4  M.  Victor  Pavie. 
Donné  par  Tauteur.  Elle  est  représentée 
debout j  les  mains  jointes,  le  regard  au 
ciel,  et  le  corps  légèrement  penché  en 
avant  dans  Tattitudc  de  la  prière.  ||  Uor- 
tense  (Eugénie  de  Beauhamais),  1783-1837, 
reine  de  Hollande. 

Madame  de  Staét.  Eaquisses  de  statue,  terre 
cuite,  appartenant  k  M«  Robert  David. 
Deux  piccet.  Le  personnage  est  représenté 
assis.  Il  Staël  (Anne-Louise-Germaine  Nec- 
ker,  baronne  de),  1766-1817,  philosophe. 

Boncenne.  Buste,  marbre,  haut.  0*,5l,  ap- 
|>artenant  à  la  famille.  —  Modèle  terre 
cuite,  Mosée  David.  |I  Boncenne  (Pierre), 
1775-1840,  jurisconsulte,  né  à  Poitiers. 

Daunou,  Buste,  marbre,  haut.  0*,57.  Palais 
de  rinstttut.  *-  Marbre,  palais  des  Ar- 
chives nationales  k  Paris.  —  Plâtre,  Musée 
de  Saumur.  Donné  par  Fauteur.  —  Modèle 
terre  cuite,  Musée  David. 

Bosc.  Buste,  marbre.  Jardin  des  Plantes  de 
Paris,  il  Bosc (L.-Aug.-Guill.),  1759-1828, 
naturaliste,  membre  de  Tlnstiiui. 

Turpim,  Buste,  marbre,  haut.  0*,59,  appar- 


tenant â  la  famille.  —  Modèle  terre  cuite, 
Musée  David,  jj  Turpin  (J .-Franc),  1775- 
1840,  botaniste  et  deitsinateur,  né  a  Vire 
(Calvados),  membre  de  l'Académie  de* 
sciences  (1833). 

Barrère.  Buste,  marbre.  Offert  an  modèle. 
Tarbes  (Hautes-Pyrénées). 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  k  M*  Gléry. 

Grouchy.  Buste,  marbre,  haut.  0*,55, 
appartenant  à  la  famille  du  modèle.  — 
Modèle  terre  cuite.  Musée  David.  •  C'est 
le  maréchal  lui-même  qui  a  conmiandé 
ce  buste.  •  Lettre  de  madame  David 
d'Angers,  1866.  î|  Grouchy  (  Emmanuel, 
marquis  de),  1766-1847,  maréchal  de 
France. 

Travot.  Buste,  bronze,  haut.  0*,90.  Cholet 
(Maine-et-Loire).  Souscription  nationale. — 
Plâtre,  Musée  de  Saumur.  Donné  par  l'au- 
teur. —  Modèle  terre  cuite.  Musée  Darid. 
Envoi  de  1839.  ■  Le  boste  du  général 
Travot  a  été  enlevé  de  la  place  publique 
où  il  était  k  Cholet,  et  placé  provisoire- 
ment k  la  mairie.  Le  monument  sur  leqod 
il  reposait  était  d'un  mauvais  effet,  par 
se%  faibles  dimensions,  au  miliea  de  celte 
place.  L'administration  municipale  a  l'in- 
tention de  remettre  en  public  i*œuvre  de 
David,  lorsque  roocasion  s'en  présentera. 
Le  monument  a  été  inauguré  le  5  avril 
1840.  Il  a  été  élevé  par  souscriptioD  de  la 
ville  de  Cholet.  On  m*a  affirmé  qoe  David 
n'avait  rien  demandé  pour  son  travail  et 
qu*il  n'avait  fait  payer  qae  la  matière.  • 
Lettre  du  niaire  dis  GholeC,  1867.  Le  boHe 
a  été  fonda  avec  des  canons  hors  de  ser* 
vice  donnés  par  TÉut.  ||  Trarot  (Jean- 
Pierre,  baron),  1767-1836,  général  fran- 
çais. 

Espereieux,  Médaillon  gr.  mod.,  aiail»«| 
diam.  0*,4S,  Musée  de  Bianeille.  — 
^  Bronie,  Musée  Darid.  ||  Espercieax 
(Jean-Joseph),  1760-iS40,  sutnaire,  né  à 
Marseille,  élève  de  Roland  ci  de  Looii 
David. 

Ambroise  Paré,  Médaillon,  brome,  Bronie, 
Musée  David.  Cette  médaille  représente  en 
bas-relief  la  rtatne  d*Anibroise  Paré,  telle 
qu* elle  se  voit  ^  Laval.  Sur  la  aode  est 
écrit  :  «  /e  le  pammjr  et  Dieu  te  yumriL  • 
(Devise  d*Ambroise  Paré.)  Ne  ^me  pas 
dans  la  reproduction  photograplùque  des 
médaillons  de  David  d*Angeri,  poblice  ptr 
son  fils. 

Paritet,  Médaillon,  bronie.  Offert  an  mo- 
dèle. —  Bronie,  Mosée  David.  —  Bran» 


OEUVRE  SCULPTÉ  ET  DESSINÉ. 


493 


coUection  de  madame  David.  ||  Pariset 
(Etienne),  1770-1847,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences. 

/•  Dumas.  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Bronze,  Musée  David,  deux 
eiemplaires.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David.  Il  Dumas  (Jean  -  Hapti8te) , 
iSOO-....',  chimiste,  membre  de  l'Aca- 
démie française. 

Lgironne.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Letronne 
(Jean- Antoine),  1787-1848,  érudit,  géo- 
graphe, archéologue,  membre  de  l'Institut. 

Bumouf,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Burnouf 
(Eugène),  1801-1858,  orientaliste,  membre 
de  l'Institut. 

Biot.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 
<— •  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  ||  Biut  (Jcan- 
Baptbte),  1774-1868,  astronome,  membre 
de  rinstitut. 

Lg  Duc  de  Luynes.  Médaillon,  bronze.  Offert 

au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 

Bronze,    colleclion    de    madame    David. 

Il  Luynet  (d'Albert,  duc  de),  1812-1867, 

antiquaire,  membre  de  l'Institut. 

BerioH.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Bertoii 
(Henri -Montauban),  1767-1844,  com- 
positeur, membre  de  l'Institut. 

Mime  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Bo- 
bert  David. 

Ckerubini,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Cherubini 
(Salvador),  1760-1842,  compositeur  ita- 
lien, membre  de  l'Institut. 

Espercieux,  Médaillon ,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  —  Bronze,  collection  de 
madame  David. 

L* Architecture,  À  la  mémoire  de  Charles 
Percier,  Médaillon,  bronze.  —  Bron/.e, 
Musée  David.  —  L'Architecture  est  assise 
et  tient  dans  ses  mains  une  carte  et  un 
compas.  A  gauche  est  écrit  :  À  la  mémoire 
de  Charles  Percier,  architecte,  membre  de 
t Institut,  ses  élèves,  ses  amis  et  les  admi- 
rateurs de  son  grand  talent  et  de  son  noble 
caractère,  Ne  figure  pas  dans  la  reproduc- 
tion photographique  des  médaillons  de  Da- 
vid d'Angern,  publiée  par  son  fils. 

Fortoul,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 


dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Fortoul 
(Hippolyte),  1811-1856,  littérateur,  mi- 
nistre, membre  de  l'Institut. 

Ch,   Didier.    Médaillon,   bronze.  Offert   au 

modèle.    —    Bronze,    Musée    David.    — 

Bronze,    collection    de    madame    David. 

Il  Didier  (Charles),  1805-1864,  littérateur, 

Rome  souterraine, 

Delaage  Saint~Cyr,  Médaillon,  bronze.  — 
Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  ||  Delaage  (Henri- 
Pierre,  baron  de  SAinr-CvR),  1766-1840, 
maréchal  de  camp,  né  à  Angers. 

Travot.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  Mu- 
sée de  la  Boche-sur- Yon.  Donné  par 
MM.  Eck  et  Durand.  —  Bronze,  Musée 
David.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David. 

Exelmans,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Exelmans 
(Isidore,  comte),  1775-1852,  grand  chan- 
celier de  la  Légion  d'honneur,  maréchal 
de  France. 

Montholon.  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David. 
Il  Montholon  (Charles-Tristan,  comte  de), 
1783-1850,  général,  com{)agnon  d'exil  de 
Napoléon  l^*",  exécuteur  testamentaire  de 
l'Empereur. 

Grouchjr.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David. 

Maréchal  Victor.   Médaillon,  bronze.  Offert 

au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 

Bronze,    collection    de    madame    David. 

Il  Victor  (Victor  Perrin,  dit),  1766-1841, 

maréchal,  duc  de  Bcllune,  pair  de  France. 

Bertrand.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  de  Chàteauroux. 

—  Bn>nzc,  collection  de  madame  David. 
Il  Bertrand  (Henri-Gralien,  comte),  1773- 

1844,  général,  compagnon  d'exil  de  Na- 
poléon ï", 
Garnier-Pagèi  aîné.  Médaillon,  bronze.  Of- 
fert au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David. 

—  Bronze,  collection  de  madame  David. 
Il  Garnier-Pagès  (Etienne-Joseph-Louis), 

1801-1841,  homme  politique. 

Venedey.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dMc.  —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Venedey 
(Jacob),  1805-.. . .,  littérateur  allemand. 

Dwes-nicki,   Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
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Musce  David.  —  Brome,  collection  de  ma- 
dame David.  Il  Dweniicki  (Joseph),  1779- 
1857,  général  polonais. 

Christ  écrivant  sur  le  globe  du  monde.  Des- 
sin, appartenaul  à  M.  Victor  Pavie.  Donné 
par  l'auteur. 

Même  sujet  avec  variantes.  Dessin,  offert  à 

Lamennais. 

Frontispice  destiné  au  livre  F  Anjou  et  ses 
monuments,  par  M.  Godard-Faultrier. 
Dessin,  appartenant  à  M.  Victor  Pavie. 
Donné  |)ar  Tauteur. 

Madame  d*Abrantcs  écrivant  ses  Mémoires, 
Dessin,  projet  de  bas-relief  pour  le  tom- 
beau de  la  duchesse.  Elle  est  représentée 
au  milieu  des  guerriers  et  des  hommes 
illustres  dont  elle  a  parlé  dans  ses  Mé- 
moires, 

Auguste  Blanqui,  Dessin,  appartenant  ù 
M.  Robert  David,  d'Angers.  Au  bas  est 
écrit  :  «  Auguste  Blanqui,  dessiné  d'après 
nature  lorsqu'il  était  caché  chez  moi  en 
mai  1840.  »  Signé  David  d'Angers.  ||  Blan- 
qui (Louis- Auguste),  1805-. ...,  homme 
politique. 

MÉDAILLONS  EXÉCUTES 
AVANT  1841 

Boissjr  tVAnglas,  Médaillon,  bronze.  — 
Bronze,  Musée  David.  Envoi  de  1841.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David. 
Il  Boîssy  d' A  nglas  (François  -  A  ntoine , 
comte  de),  1 756-1 8JM,  président  de  la 
Convention  nationale. 

Ciohier,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  Mu- 
sée David.  Envoi  de  1841.  —  Bronze, 
collection  de  madame  Da\*id. 

Im  Tour  tt Auvergne,  Médaillon,  bronze.  — 
Bronze,  Mu«ée  Da/id.  Envoi  de  1841.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David.  ||  La 
Tour  d'Auver^e  (Théophile  Gorret  de), 
1743-1800,  premier  grenadier  de  France. 

Thiers,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  Envoi  de 
1S41.  -*  Bronze,  collection  de  madame 
David.  Il  Thiers  (Adolphe),  1797-1877, 
membre  de  TAcadémie  française. 

Laplace,  Médaillon,  bronze.  ^-  Bronze,  Mu» 
sée  David.  Envoi  de  1841. —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  —  Terre  cuite, 
appartenant  à  M.  Victor  Pavie.  Donné 
|Kir  Fauteur.  ||  Laplai*e(Pierrc-Simon,mar- 
tpiis  de),  17^-1827,  géomètre,  membre 
de  rin>titut. 


Madame  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Mé- 
daillon ,  bronze.  Offert  au  modèle.  — 
Bronze,  Musée  David.  Envoi  de  1841.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David. 
Il  Geoffroy  Saint-Hilaire  (Louise,  ma- 
dame Isidore). 

Bi-oussais»  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David  (deux  exemplaires).  Envoi 
de  1841.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David.  Il  Broussais  (Casimir),  177Î- 
1^38,  docteur,  chef  de  l'école  physiologique. 

Puget.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  Mu- 
sée David.  Envoi  de  1841.  —  Brome, 
collection  de  madame  David.  |i  Puget 
(Pierre),  162J-1694,  statuaire. 

Moitié.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  Mu- 
sée David.  Envoi  de  1841.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  ||  Moilte  (J.- 
Guillaume), 1747-1810,  sutnaire,  membre 
de  l'ancienne  Académie  des  Beaux-Arts. 

Schlegcl.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  Mu- 
sée David.  Envoi  de  1841.  —  Brome, 
collection  de  madame  David.  ||  Schlegfl 
(Auguste -Guillaume  de),  1767 -184*, 
poète,   critique,   linguiste  allemand. 

1841 

Une  distribution  de  prix.  Bas-relief,  marbre, 
haut.  0",87,  larg.  1",60.  —  Monument 
de  Tabbé  Mongazon  au  Petit  Séminaire 
d'Angers.  Donné  par  Tauteiir.  —  Modèle 
plâtre,  Masée  David. 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Vic- 
tor Pavie.  Donné  par  Tauteur. 

ifi^me  ni/er.  Dessin ,  appartenant  2i  M.  Ro- 
bert David. 

X'AMe'Mon^asoM.Bnste,  marbre.  MonnaiieDt 
de  Tabbé  Mongazon  au  Petit  Séminaire 
d'Angers.  Donné  par  l'auteur.  ||  Mongazon 
(l'abbe  Orbain  Loir),  1761-1830,  né  à 
Saumur.  Supérieur  du  colley  de  Beaa- 
préau  pendant  trente-trois  ans»  et  fonda- 
teur du  Petit  Séminaire  d* Angers  (1831), 
qu'il  dirigea  junqu'à  sa  mort. 

Afonumenf  à  ia  ntémoirede  GifterC*  Esquisse, 
terre  cuite,  appartenant  à  M.  Victor  Pavie. 
Donné  |>ar  Tauteur.  Gilbert,  le  torse  un, 
couché  sur  une  pierre  sépulcrale,  Bseort 
convulsivement  tandis  que  sa  main  ramenée 
en  arrière  laisse  échapper  nn  manuscrit 
entrouvert.  ||  Gilbert  (  Nicolas  -  Joseph  - 
I^urent),  1751-1780,  poëte,  mort  à 
rUôtel-Dieu  do  Paris. 

Même  sujet  avec  variantes.  Terre  cuite,  ap* 
partenant  à  Fauteur  du  présent  ouvrage. 
IjC  jeune  poëte  est  couché  sur  la  table  de 
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dissection.  Le  kaat  du  corps  est  nu;  la 
tète  est  renversée  dans  une  dernière  con- 
traction. D*une  main,  Gilbert  saisit  sa  gorge 
ou  8*est  arrêtée  la  clef  qui  Tétouffe.  Un  ma- 
nuscrit et  une  plume  sont  dans  l'autre  main. 

Même  sujet  avec  variantes.  Dessin  apparte- 
nant à  M.  Robert  David. 

Baron  de  Prony,  Médaillon,  bronze.  — 
Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  ||  Prony  (Gaspard 
Riche,  baron  de),  1755-1839,  ingénieur 
et  matliématicien ,  membre  de  1* Académie 
des  sciences. 

Pehuze,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle.— Bronze,  Musée  David.  — Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Pelouze 
(Valentin),  1817-1867 ,  chimiste,  membre 
de  rinstitnt. 

Civiaie.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Giviale 
(Jean),  179S-1868,  chirurgien,  membre 
de  rinstitut;  fit  le  premier  usage  du  brise- 
pîerre  sur  le  vivant  pour  éviter  Topération 
de  la  taille. 

Éiie  de  Beaumont,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze ,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David. 
H  Élie  de  Beaumunt  (Jean-Baptiste-Ar- 
mand-Louis-Léonce), 1798-1874,  géo- 
logue, membre  do  Tlnstitut. 

Granuiile,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  — Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Granville 
(Isidore-Ignace  de),  1804-1847,  dessina- 
teur et  peintre. 

Louis  Bertrand,  Dessin,  appartenant  a 
M.  Robert  David.  Au  bas  est  écrit  : 
■  Louis  Bertrand  dessiné  à  l'hôpital  Nec- 
ker,  la  veille  de  sa  mort,  lorsqu'il  me  di- 
sait :  «  Je  vous  entends ,  mais  je  ne  voum 
•  vois  plus.  «Signé David,  1841.  ||  Bertrand 
(Lonis),  dit  Aloysius  Bertrand,  poë'te,  né 
en  1805,  mort  à  Thôpital  Necker  entre  les 
bras  de  David,  en  avril  1841. 

Louis  Bertrand,  Dessin,  appartenant  à 
M.  Robert  David.  Au  bas  est  écrit  :  «  Louis 
Bertrand,  à  Tensevelissoir  de  Thospic» 
Necker,  avant  que  l'infirmier  vînt  clouer 
le  cercueil.  »  Signé  Da%id,  1841. 

Joaehim  du  Bellay,  Dessin,  appartenant  à 
M.  Victor  Pavie.  Donné  par  l'auteur.  — 
Portrait  destiné  à  l'édition  des  œuvrer» 
choisies  de  Joaehim  du  Bellay,  publiée 
sous  le  patronage  de  la  Société  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts  d'Angers,  par  M.  Vic- 


tor Pavie,  imprimeur-éditeur.  ||  Du  Bel- 
lay (Joaehim),  1524-1560,  poëte,  né  ù 
Lire  (Maine-et-Loire),  mérita  le  surnom 
d' Ov  ide  fran  ça  is. 
Tombeau  de  Garnier^Pages  aîné.  Dessin  à 
l'aquarelle,  appartenant  a  M.  Robert  Da- 
vid. Une  tribune  sur  laquelle  sont  déposés 
une  plume,  un  manuscrit  et  une  couronne. 
Le  cercueil  de  l'orateur  est  au  pied  de  la 
tribune. 

1842 

Tombeau  d*enjant.  Bas-relief,  pierre.  Cime- 
tière de  Saint-Melaine  (Maine-et-Loire). 
La  pierre  sépulcrale,  gravée  en  creux,  re- 
présente un  ange  emportant  un  enfant.  Ce 
monument  décore  la  tombe  do  Joseph 
Pavie,  mort  à  l'âge  de  trois  ans,  fils  de 
M.  Victor  Pavie. 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Vic- 
tor Pavie.  Donné  par  l'auteur.  Carton  du 
monument. 

Vaniere,  Buste,  bronze,  haut.  0'',87.  Béziers. 
Souscription  nationale.  —  Modèle  terre 
cuite.  Musée  David.  ||  Vanière  (le  P. 
Jacq.),  1664-1739,  jésuite,  né  près  de 
Béziers,  s'est  fait  une  réputation  comme 
poëte  latin. 

Victor  Hugo  (avec  couronne).  Buste,  marbre, 
haut.  0>",68.  Offert  au  modèle.  —  Modèle 
terre  cuite,  Musée  David.  —  Plâtre, 
appartenant  à  M.  Victor  Pavie.  Donné 
par  l'auteur. 

Maréchal  Soult,  Médaillon  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Bronze,  Musée  David  (deux 
exemplaires.)  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David.  —  Terre  cuite,  appartenant 
à  M.  Victor  Pavie.  Donné  par  l'auteur.  || 
Soult  (Nicolas-Jean-de-Dieu),  1769-1851, 
duc  de  Dalmatie,  maréchal  de  France. 

Dulrochet.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Cire,  appartenant  a  M.  d'Andecy. 
Donné  par  l'auteur.  —  Bronze,  Musée 
David.  —  Bronze ,  collection  do  ma- 
dame David.  Il  Dutrochct  (Octave),  1776- 
1847,  physicien,  naturaliste,  membre  de 
l'Institut. 

Trélat,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 

—  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Trélat 
(Qlysse),  1795-....,  médecin,  publi- 
ciste,  le  Patriote  du  Puy-de-Dôme , 
ministre. 

Magu,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 

—  Plâtre,  Musée  de  Nancy.  Donné  par 
l'auteur.    —  ,  Bronze,  Musée    David.    — 
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LakanaL  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  ~  Bronze, 
coUecCton  de  madame  David. 

Artaud  de  Montor,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,   Musée  David.  — 

—  Bronze,  collection   de  madame  David. 
Il  Aruud    de   Montor   (Al.    Frédéric,   le 

cbeTalier),  1772-1849,  antiquaire,  membre 
de  l'Institut. 

Brongniart,   Médaillon,    bronze.    Offert   au 
modèle.    -~   Bronze ,    Musée    David.    — 
Bronze,   collection   de  madame  David.  || 
Brongniart  (Alexandre),  1770-1847,  géo- 
logue, membre  de  l'Institut. 

Boissonnade.  Médaillon,  bronze.   Offert   au 
modèle.    —    Bronze,    Musée    David.    — 
Bronze,   collection  de  madame   David.  || 
Boissonnade  (Jean-François),  1774-1857, 
helléniste,  membre  de  Tlnstitut. 

Cauehy,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Cauehy 
(Auguste-Louis,  baron),  1789-1857,  ma- 
thématicien, membre  de  Tlnstitut. 

Batutc  (face).  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  -*  Bronze ,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David.  — 
Terre  cuite,  appartenant  à  M.  Victor  Pavie. 
Donné  par  Tauteur.  ||  Balzac  (Honoré  de), 
1799-1850,  romancier.  La  Comédie  Ai<- 
maine, 

Babac  (profil).  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  ^-  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David.  ^ 
Terre  cuite,  appartenant  à  M.  Victor  Pa- 
▼ie.  Donné  par  l'auteur. 

JSt^uiros,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David,  jj  Elsquiroit 
(Alphonse),  1811-1876,  puëte,  littérateur. 

^iiif  Blanc,  Médaillon,  bronze.    Offert  au 
modèle.    —    Bronze,    Musée    David.     — 
Bronze,   collection   de  madame  David,  jj 
Blanc   (Jean -Joseph- Louis) ,    1814- . . . . , 
publicisie,  historien. 

Svribe,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 

—  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  ||  Scribe  (Eu- 
gène), 1791-1861,  auteur  dramatique, 
membre  de  l'Académie  française. 

CalatnaUa,  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Bronze,  Musée  Da  vid.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Calamatta 
(Louis),  1S02-1869,  graveur  en  taille- 
douce. 

Henri  Lehmann,  Médaillon,  bronze.  Offert 
II. 


au  modèle.   —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de   madame   David.  || 
Lehmann    (Henri),    1814-....,    peintre 
d'histoire. 

Madame  Segalas,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de   madame    David.  || 
Segalas (Anaïs  MÉ9ARD,dame),  1814-. . . ., 
femme  poëte.  Les  Enfantines. 

La  Comtesse  de  La  Valette,  Médaillon, 
bronze.  Musée  David.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  ||  La  Valette  (Emi- 
lie-Louise DE  Bbauharnais,  comtessc  de), 
sauva  la  vie  à  son  mari  en  prenant  sa  place 
dans  la  prison  d'où  il  ne  devait  sortir  que 
pour  être  exécuté. 

Même  sujet.  Dessins.  Croquis  du  médaillon 
exécuté  d'après  nature  à  l'insu  du  modèle, 
appartenant  à  M.  Hippolyte  baron  Larrey. 
Donné  par  l'auteur.  Trois  pièces. 

Pepe.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 
—  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David,  jj  Pepe  (Guil- 
laume), 1782-1856,  général  italien. 

1844 

Le  Cardinal  de  Chéverus,  Statue,  bronze, 
haut.  2",74.  Mayenne  (Mayenne).  Sous- 
cription nationale.  Inauguration,  8  août 
1844.  —  Esquisse,  terre  cuite,  apparte- 
nant à  M.  Victor  Pavie  Donné  par  l'au- 
teur. —  Modèle  plâtre.  Musée  David.  Envoi 
de  1S4;.  Il  Chéveru^(J.  Leféburede),  1768- 
1^36,  cardinal,  archevêque  de  Bordeaux, 
né  à  Mayenne,  s'expatria  en  1792  et  fut 
évèque  de  Boston  (Etats-Unis). 

Chéverus,  évéquc  de  Boston,  pansant  les 
ulcères  d'un  vieux  nègre.  Bas -relief, 
bronze,  haut.  0",55,  larg.  1"»,00.  Monu- 
ment du  cardinal  de  Chéverus.  —  Modèle 
plâtre.  Musée  David. 

Matelot  remerciant  Cévêque  de  Boston  des 
soins  quil  a  donnés  k  sa  femme  pendant 
une  longue  maladie.  Bas-relief,  bronze, 
haut.  0'",55,  larg.  l'",00.  Monument  du 
cardinal  de  Chéverus.  —  Esquisse,  terre 
cuite,  appartenant  à  M.  Victor  Pavie. 
Donné  par  l'auteur.  —  Modèle  plâtre, 
Musée  David. 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Ro- 
bert David. 

VEvêque  de  Boxton  portant  des  consolations 
aux  sauvages  dans  une  savane  de  l'Ame" 
rique.  Bas-relief,  bronze,  haut.  0",55, 
larg.    l<n,00.   Monument   du  cardinal   de 
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bert  David.  Au  bas  est  écrit  :  «  Joacbim 
Lelewell,  dessiné  à  Bruxelles  en  décembre 
1844,  par  David  d* Angers.  » 
Frontispice  de  rAlmanach  du  mois.  Bévue  de 
toutes  choses.  Dessin.  La  Patrie,  debout, 
drapée  à  ]*antique,  le  front  surmonté  de 
rayons  derrière  lesquels  apparaît  le  coq 
gaulois,  distribue  des  palmes  à  ses  enfants 
qui  l'entourent.  A  sa  droite,  un  écrivain, 
un  commerçant  et  un  peintre  gravissent 
les  degrés  sur  lesquels  est  posée  la  Patrie; 
à  sa  gauche,  un  marin,  un  soldat  et  un  la- 
boureur; celui-ci  lui  présente  une  gerbe. 
Aux  eitrémités  du  groupe,  figures  d*bommes 
symbolisant  Tétude.  Sur  le  socle,  onze  fi- 
gures d*enfants  occupés  à  lire  ou  à  des- 
siner. 

1845 

Jean  Bart,  Statue,  bronze,  baut.  4'',70. 
Dankerque  (Nord).  Souscription  nationale. 
—  Esquisse  plâtre.  Musée  de  Dunkerque. 
Offert  par  la  famille  de  M.  Benjamin 
Morel.  —  Esquisse  avec  variante,  terre 
cuite,  appartenant  h  M.  Victor  Pavie. 
Donné  par  l'auteur.  —  Modèle  plâtre. 
Musée  David.  La  souscription  produisit 
24,000  francs  ;  le  gouvernement  alloua 
6,000  francs;  le  département,  2,000;  le 
prince  de  Joinville,  500;  la  liste  civile, 
500;  produit  d*un  concert  donné  par  la 
musique  de  la  garde  nationale,  300,  soit 
33,300  francs  recueillis  en  deux  ans.  Le 
bronze  et  la  fonte  coûtèrent  18,000  francs; 
les  ornements,  1686;  les  frais  d*atelier^ 
3,000  ;  le  transport,  600  ;  les  fondations, 
10,014,  soit  33,300  francs.  L'inaugura- 
tion eut  lieu  le  7  septembre  1845.  |{  Bart 
(Jean),  1651-1702,  marin  français  né 
à  Dunkerque;  chef  d'escadre  en  1691. 
Louis  XIV  lui  conféra  des  titres  de  no- 
blesse. 

Monument  à  la  mémoire  de  Kœrner,  Es- 
quisse, terre  cuite,  appartenant  à  M.  Vic- 
tor Pavie.  Donné  par  l'auteur.  Un  tom- 
beau sur  lequel  sont  un  manuscrit  et  une 
couronne;  derrière,  un  cippe  avec  le  mé- 
daillon du  poëte;  sur  les  marches  de  de- 
vant, une  chaîne  brisée.  ||  Rœrner  (Théo- 
dore), 1788-1812,  poëte  allemand,  né  ^ 
Dresde,  tué  près  de  Leipzig  en  combat- 
tant contre  les  Français;  surnommé  le 
Tyrtée  de  t Allemagne. 

MéC  Général  d*Andigné,  Buste,  marbre,  hau- 
teur 0",60,  appartenant  à  la  famille.  — 
Modèle  plâtre.    Musée    David.   L'original 


est  en  marbre  des  Pyrénées.  ||  Andigné 
(Louis  -  Marc-  Antoine-  Auguste- Fortuné, 
chevalier  d') ,  1765-1857,  né  à  Saint- 
Gault,  près  Segré  (Maine-et-Loire),  maré- 
chal de  camp  et  pair  de  France. 

Fresnel,  Buste,  marbre,  haut.  0",55,  appar- 
tenant à  la  famille.  —  Modèle  terre  cuite, 
Musée  David.  ||  Fresnel  (Auguste- Jean), 
1788-1827,  savant  et  physicien,  né  à  Bro- 
glie  (Eure),  est  l'inventeur  des  phares  len- 
ticulaires (1822). 

Charles  Nodier,  Buste,  marbre,  haut  0",70. 
Palais  de  l'Institut.  Commande  du  Gou- 
vernement. —  Plâtre,  Musée  de  Tarbcs. 
Donné  par  l'auteur.  —  Modèle  plâtre. 
Musée  David.  Le  modèle  de  ce  buste  fut 
payé  à  l'auteur  900  francs.  (Archives  des 
Musées  nationaux.) 

Couthon,  Buste,  terre  cuite,  haut.  0'*,60, 
Musée  David.  —  Plâtre,  Musée  de  Sau- 
mur.  Donné  par  l'auteur.  ||  Couthon 
(Georges),  1756-1794,  conventionnel. 

Le  Maréchal Ney,  Médaille  ct>mmémorative, 
gr.  niod.,  bronze.  —  Face  et  revers. — Es- 
quisse, terre  cuite.  Offert  par  l'auteur  à 
Toussaint,  son  élève.  Face  :  La  tête  laurée 
du  maréchal.  A  droite  est  écrit  :  «  Au 
brave  des  braves,  David  d^ Angers,  1845.  ■ 
Revers  Le    maréchal    est    représenté 

debout,  la  chemise  ouverte,  la  main  au 
cœur  ;  dix  baïonnettes  sont  dirigées  sur  lui  ; 
auprès  du  condamné,  une  civière.  Derrière 
la  figure  est  écrit  :  «  Je  proteste  devant 
Dieu  et  la  patrie  contre  le  jugement  qui 
me  condamne.  J'en  appelle  aux  hommes, 
ù  la  postérité,  à  Dieu  !  Vive  la  France  ! 
7  décembre,  8  heures  du  matin,  1815.  » 
Il  Ney  (Michel),  1769-1815,  prince  de  la 
Moskowa,  maréchal  de  France,  fusillé  sous 
la  Restauration. 

Même  sujet.  Dessins,  appartenant  ù  M.  Ro- 
bert David.  DeuK  pièces.  —  Face.  Croquis 
de  la  médaille  commémorative  avec  cette 
mention  :  «  La  France  au  maréchal  Nejr, 
1845.  »  Revers  :  Le  maréchal  en  pied, 
adossé  à  une  muraille,  la  main  droite  sur 
le  cœur.  A  gauche,  la  pointe  des  baïon- 
nettes dirigées  contre  le  condamné.  Der- 
rière la  figure  :  «  1815.  « 

E,  Geoffroy'Saint'Hilaire,  Médaillon  gr. 
mod.,  bronze.  Cimetière  du  Père-Lachaise. 

Maréchal  Ney,  Médaillon,  bronze. — Bronze, 
Musée  David.  Envoi  de  1851.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  Ney  a  la  tète 
laurée. 

Lordat,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle . 
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Terre  cuite,  appartenant  à  M.  d'Andecy. 
Donné  |>ar  rauteur.  —  Bronze,  Musée  Da- 
vid.—  Bronze,  collection  de  madame  Da- 
vid. Il  Lordat  (Jacques),  1773-1862,  phy- 
siologiâte,  profei^'ur  à  Montpellier. 

Même  sujet,  Deuin,  appartenant  à  M.  Albert 
GeofFroy-Saint-Hilaire.  Donné  par  l'au- 
teur. 

Fresnei,  Médaillon,  bronze. — Bronze,  Musée 
David.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David. 

Rous^in,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  I|  Roussin 
(Albin-Reine),  1781-1854,  amiral,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences. 

MoreL  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  ||  Morel  (Benja- 
min), député. 

Théophile  Gautier.  Médaillon ,  bronze. 
Offert  au  modèle. — Bronze,  Musée  David. 

—  Bronze,  collection  de  madame  David. 
Il  Gautier  (Théophile),  1808-1872,  criti- 
que, publiciste,  historien,  romancier. 

hahey  père.  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle. — Bronze,  Muftée  David. — Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Isabey 
père  (Jean-Baptiste),  1764-1855,  peintre 
miniaturiste. 

Adèle  Hugo,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  —  Bronze,  collection  de 
madame  Darid.  ||  Hugo*  (  mademoitelle 
Adèle). 

Madame  ForiouL  Médaillon,  bronze.  *- 
Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  collée- 
tion  de  madame  David.  ||  Fortoul  (ma- 
dame Julie). 

Boyer,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 

—  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  ||  Boyer  (Jean- 
Pierre),  1776-1850,  président  de  la  Répu- 
bUqne  d'Haïti,  en  1822. 

Carie  Âitter,  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle. — Bronze,  Musée  David.  ^Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Ritter 
(Carie),  1779-1859,  géographe  et  littéra- 
teur prussien. 

MÉDAILLONS  EXÉCUTÉS 
AVANT  1846 

Lavoisier.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  Envoi  de  1846.  ~  Bronze, 
collection  de  madame  David.  —  Terre 
cuite,  appartenant  h  M.  Victor  Pavie. 
Donné  par  l'auteur,  g  l«avoifier  (Antoine- 


Laurent),  1743-1794,  chimiste,  physicien, 
membre  de  TAcadémie  des  sciences. 

Berthollet.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  Envoi  de  1H46.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Bertliollet 
(Claude-Louis,  comte),  1748-1832,  chi- 
miste, membre  de  1* Institut. 

Bureau  de  la  Malie,  Médaillon,  bronze. 
Offert  au  modèle.  —  Bronze,  Mnsée  Da- 
vid. Envoi  de  1846.  —  Bronze,  collection 
de  madame  David.  ||  Dureau  de  la  Malle 
(Auguste),  1777-1857,  érudit,  poète,  des- 
sinateur, membre  de  l'Académie  des  in- 
scriptions et  belles- lettres. 

Jean  Reboul,  Médaillon,  bronze.  Ofl'ert  an 
modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  EnToi 
de  1848.  —  Bronze,  collfction  de  madamir 
David.  —  Terre  cuite,  appartenant  à 
M.  Victor  Pavie.  Donné  par  fauteur.  {I 
Reboul  (Jean),  1796-1864,  poëte,  bou- 
langer. 

Raoul  Rochette.  Médaillon,  bronze.— Brome, 
Musée  David.  Envoi  de  1846.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David. 

Dubos.  Médaillon,  bronze.  —  Brome,  Musée 
David.  Envoi  de  1846.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  |j  Dubos  (Constant), 
médecin. 

Madame  CamiUe  Bodin.  Médaillon,  bronze. 
— Bronze,  Musée  David.  Envoi  d«  1846. 
—  Bronze,  collection  de  madame  David. 
Il  Bodin  (madame  Camille),  paendonyme 
Jenny  Bastide,  romancier.  Aiiee  de  Lot- 
ianget, 

Guérin.  MédaiUon,  brome.— Bronxe,  Musée 
David.  Envoi  de  1846.  —  Brome,  collrc- 
tion  de  madame  David.  ||  Guérin  (Pierre), 
1774-1833,  peintre  d'hîMoire,  membre  de 
r  Institut. 

Prwthon,  Face.  Médaillon,  bronae.  — 
Brome,  Muée  David.  — -  Brome,  collec- 
tion de  madame  David.  ||  Pmd'lMm  (Piefr^ 
Paul),  1760-1813,  peinera  d^hiiioire. 

PnuTkon,  Profil  Médaillon,  brome.  — 
Bronze,  Mnsée  David.  Envoi  de  1846.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David. 

Cariellier,  Médaillon,  brome.  —-  Bronie, 
Musée  David.  Envoi  de  1846.  —  Bronze, 
collection  de  madame  DavidL  ||  Cartellier 
(Pierre),  1757-1831,  tUtnaire,  membre 
de  rimtitnt. 

Roland,  Médaillon,  brome. — ^Brome,  Mniée 
David.  Envoi  de  1846.  —  Bronae,  coUee- 
tion  de  madame  David.  ||  RolamI  (Philippe 
Laurent),  1746-1816,  autnaire,  membre 
de  rinatitat. 
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Dupaty,  Médaillon,  bronze. — Bronze,  Musée 
David.  Envoi  de  1846.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  ||  Dupaty  (Charles), 
1771-1825,  statuaire,   membre   de    l'In- 
stitut. 

Julien.  Médaillon,  bronze. — Bronze,  Musée 
David.  Envoi  de  18^.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  ||  Julien  (Pierre)^ 
1731-1804,  sutuaire,  membre  de  Tlnsti- 
tut. 

Leysener,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  Envoi  de  1846.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Leysener 
(J (fan-Sébastien),  1728-1781,  statuaire  al- 
lemand, mort  à  Angers. 

Reboul  de  Pézenas.  Médaillon,  bronze.  — 
Bi*onze,  Musée  David.  Envoi  de  1S46. 
—  Bronze,  collection  de  madame  David. 
Il  Reboul  (Henry)  de  Pézénas,  1750-18  .9, 
conventionnel,  géologue,  économiste,  mem- 
bre de  l'Institut. 

Cassanyes,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Mu«ée  David.  Envoi  de  1846.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Cassanyes 
(J),  conventionnel,  représentant  du  peuple 
pour  le  département  des  Pyrénées. 

Guy  ton  de  Morvaux.  Médaillon,  bronze.  — 
Bronze,  Musée  David.  Envoi  de  1846.  — 
Bronze^  collection  de  madame  David.  || 
Guyton  de  Morvaux  (Louis-Bernard), 
1737-1816,  conventionnel,  chimiste,  mem- 
bre de  l'Institut. 

Garât.  Médaillon,  bronze. — Bronze,  Musée 
David.  Envoi  de  18  V6.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  —  Terre  cuite, 
appartenant  à  M.  Victor  Pavie.  Donné  par 
l'auteur.  ||  Garât  (Dominique  -  Joseph), 
1749-18<)3,  conventionnel,  ministre. 

Camille  Jordan.  Médaillon,  bronze. — Bronze, 
Mujiée  David.  Envoi  de  1846.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David. 

I^etitia  Bonaparte.  Médaillon,  bronze.  — 
Bronze,  Musée  David.  Envoi  de  1S46.  — 
Bronze,  collection  de  m.idame  David.  — 
Terre  cuite,  appartenant  à  M.  Victor  Pa- 
vie. Donné  par  Tauteur.  ||  Bonaparte  (Lx- 
âtia),  1750-1829,  madame  Mère. 

Quetelet.  Médaillon-,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  Envoi  de 
1846.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David.  Il  Quetelet  (Lambert- Adolphe- 
Jacques),  1796-1874,  astronome  et  chi- 
miste belge. 

James  Wati.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  Envoi  de  1846.  —  Bronze, 
collection    de    madame     David.    ||    Watt 


(James),  1736-1S19,  ingénieur,  mécani- 
cien écossais. 

1846 

Larrey.  Statue,  bronze,   haut.  3",23.  Cour 

du  Val-de-Grâce  (Paris).  —  Souscription 

nationale.  —  Modèle  plâtre.  Musée  David. 

Fondeurs   Eck   et  Durand.   Inauguration, 

août  1850. 
Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Hip- 

polyte,  baron  Larrey.  Donné  par  l'auteur. 

Ce  dessin   est  l'exacte  reproduction  de  la 

statue. 
Les   Pyramides.    Bas-relief,    bronze,   haut. 

0™,75,  larg.  1  mètre.  Monument  de  Larrey. 

—  1845.  Esquisse  plâtre,  appartenant  à 
M.  Hippolyte,  baron  Larrey.  Donné  par 
l'auteur.  —  Modèle  plâtre.  Musée  David. 

Àusterlitz.  Bas-relief,  bronze,  haut.  0'*,75, 
larg.  1  mètre.  Monument  de  Larrey.  — 
1845.  Esquisse  plâtre,  appartenant  à 
M.  Hippolyte,  baron  Larrey.  Donné  par 
Tauteur.  —  Modèle  plâtre.  Musée  David. 

Somo-Sierra.  Bas-relief,  bronze,  haut.  0",75, 
largeur  1   mètre.  —  Monument  de  Larrey. 

—  1845.  Esquisse  plâtre,  appartenant  à 
M.  Hippolyte,  baron  Larrey.  Donné  par 
l'auteur.  —  Modèle  plâtre.  Musée  David. 

La  Bérésina.  Bas-relief,  bronze,  haut.  0™,75, 
larg.  1  mètre,  monument  de  Larrey.  — 
Modèle  plâtre.  Musée  David.  L'esquisse 
en  plâtre  de  ce  bas-relief  fut  détruite  par 
la  gelée  dans  l'atelier  de  l'artiste  pendant 
l'hiver  de  1845. 

Bene'  d* Anjou.  Statue  bronze,  commande  du 
comte  de  Quatrebarbes,  historien  du  roi 
René,  Angers,  place  du  Château.  —  Es- 
quisse terre  cuite,  appartenant  à  M.  Théo- 
dore Pavie.  Donné  par  l'auteur.  —  Modèle 
plâtre,  château  de  Chanzeaux  (Maine-et- 
Loire),  appartenant  à  M.  le  comte  de  Qua- 
trebarbes. «  L'acquisition  et  la  fonte  du 
métal,  le  travail  des  ouvriers,  tous  les  fraî.4 
d'exécution,  tant  de  la  statue  principale 
que  des  douze  statuettes,  furent  payés  par 
M.  de  Quatrebarbes,  excepté  ce  qui  eut 
été  du  à  David  lui-même,  dont  le  généreux 
donateur  ne  put  vaincre  l'obstination  à  ne 
rien  accepter.  »  Éloge  de  David  d'Angers, 
par  M.  J.  Sorin.  (^Inauguration  du  buste 
de  David,  12  mars  1863,  Angers.)  Le  pié- 
destal a  été  exécuté  par  M.  Moll. 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Ro- 
bert David. 

Dumnacus.  Statuette,  bronze,  haut.  0"*,75, 
Angers,  monument  de  René  d'Anjou.  — 
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Plâtre,  Société  d'agriculture  (l*Angers. 
Donné  par  l'auteur.  —  Modèle  plâtre, 
Musée  David.  ||  Dumnacus,  dernier  défen- 
seur de  la  liberté  des  Ândegaves  (Angevins) 
59  ans  avant  Jésus-Christ.    - 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Victor 
Pavie»  Donné  par  Fauteur. 

Roland,  Statuette,  bronze,  haut.  0'",75.  An- 
gers, monument  de  René  d*  Anjou.  —  Plâtre, 
Société  d*agriculture  d'Angers.  Donné  par 
l'auteur.  —  Modèle  plâtre.  Musée  David. 
Il  Roland,  le  paladin,  succéda,  peu  après  la 
bataille  de  Ronccvaux,  à  Milon,  dans  le 
gouvernement    de    la    province    d'Anjou 

cm). 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.Victor 
Pavie.  Donné  par  l'auteur. 

Robert  le  Fort.  Statuette,  bronze,  haut.  0™,75, 
Angers,  monument  de  René  d'Anjou.  — 
Plâtre,  Société  d'agriculture  d'Angers. 
Donné  par  l'auteur.  —  Modèle  plâtre.  Mu- 
sée David.  Il  Robert  le  Fort,  gouverneur 
du  comté  d'Outre-Maine,  tué  â  Rnssarthe 
(25  juillet  867). 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Victor 
Pavie.  Donné  par  l'auteur. 

Louis  (f  Anjou,  roi  de  Sicile,  Statuette, 
bronze,  haut.  0™,75,  Angers,  monument 
de  René  d'Anjou.  —  Plâtre,  Société  d'a- 
griculture d'Angers.  Donné  par  l'auteur. 
—  Modèle  plâtre,  Musée  David.  ||  Louis  II, 
duc  d'Anjou,  1377-1417,  épousa  Yolande 
d'Aragon,  princesse  du  sang  espagnol,  qui 
fut  la  mère  du  roi  René. 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.Victor 
Pavie.  Donné  par  rauleur. 

Philippe- Auguste.  Statuette,  bronze,  haut. 
0™,75,  Angers,  monument  de  René  d'An- 
jou. —  Plâtre,  Société  d'agriculture  d'An- 
gers. Donné  par  l'auteur.  —  Modèle  plâtre. 
Musée  David.  ||  Philippe- Auguste,  roi  de 
France,  après  l'assassinat  du  prince  Ar- 
thur de  Rrelagne  par  Jean  Sans  terre  (1203), 
dépouilla  ce  prince  des  fiefs  qu'il  possédait 
en  France,  parmi  lesquels  se  trouvait  l'An- 
jou, qu'il  réunit  ainsi  à  la  couronne. 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.Victor 
Pavie.  Donné  par  l'auteur. 

Charles  d'Anjou.  Statuette,  bronze,  haut. 
0™,75,  Angers,  monument  de  René  d'An- 
jou. —  Plâtre,  Société  d'agriculture  d'An- 
gers. Donné  par  l'auteur.  —  Modèle  plâtre. 
Musée  David.  ||  Charles  l",  frère  de  saint 
Louis,  comte  d'Anjou  et  du  Maine,  puis 
roi  de  Najiles  (1266),  se  rendit  odieux  et 
arma  contre  lui  Jean  de  Procida,  qui  di- 


rigea  le  massacre  des    Vêpres   siciiiennes 
(128Î). 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Victor 
Pavie.  Donné  par  l'auteur. 

FoulffuesNéra.  Statuette,  bronze, haut.  0™,75, 
Angers,  monument  de  René  d'Anjou.  — 
—  Plâtre,  Société  d'agriculture  d'Angers. 
Donné  par  l'auteur.  —  Modèle  plâtre. 
Musée  David.  ||  Foulques  III,  dit  Néra  on 
le  Noir,  gouverna  l'Anjou  de  l'an  987  à 
Tan  1040. 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Vic- 
tor Pavie.  Donné  par  l'auteur. 

Foulques  V,  roi  de  Jérusalem.  Statuette, 
bnmze,  haut.  0'°,75,  Angers.  Monument 
de  René  d'Anjou.  —  Plâtre,  Société  d'a- 
griculture d'Angers.  Donné  par  l'auteur.  — 
Modèle  plâtre.  Musée  David.  ||  Foulques  V, 
succéda  â  Reaudouin  II  sur  le  trône  de 
Jérusalem,  en  1131,  et  à  sa  mort  (1144), 
laissa  son  comté  d'Anjou  à  Geoffroy  Plan- 
tagenet,  son  second  lils. 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Victor 
Pavie.  Donné  par  l'auteur. 

Henri  II,  d'Angleterre.  Statuette,  bronze, 
haut.  0",75,  Angers.  Monument  de  René 
d'Anjou.  —  Plâtre,  Société  d'agriculture 
d'Angers.  Donné  par  l'auteur.  —  Modèle 
plâtre.  Musée  David,  jj  Henri  II,  roi 
d'Angleterre,  1154-1189,  prit  les  armes 
contre  son  frère  Geoffroy  Plantagenet  II, 
comte  d'Anjou,  et  lui  enleva  le  gouverne- 
ment de  cette  province.  Fondatetu*  de 
l'hôpital  Saint- Jean  (Angers). 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Victor 
Pavie.  Donné  par  l'auteur. 

Imbelle  de  Lorraine,  Statuette,  bronze, 
haut.  0™,75,  Angers.  Monument  de  René 
d'Anjou.  —  Plâtre,  Société  d'agriculture 
d'Angers.  Donné  par  l'auteur.  —  Modèle 
plâtre.  Musée  David.  ||  Isabelle  de  Lor- 
raine, première  femme  de  René  d'Anjou, 
l'épousa  à  Nancy  en  1429,  lorsque  ce 
prince  n'avait  encore  que  douze  ans. 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Victor 
Pavie.  Donné  par  l'auteur. 

/r'ann^  (/e/^i;a/.Statuette,bronze,haut.0°*,75, 
Angers.  Monument  de  René  d'Anjou.  — 
Plâtre,  Société  d'agriculture  d'Angers. 
Donné  par  l'auteur.  —  Modèle  plâtre, 
Musée  David.  ||  Jeanne  de  LavaU  deuxième 
fenunede  René  d'Anjou,  l'épousa  le  10  sep- 
tembre 1455,  dans  l'église  de  l'abbaye  de 
Saint-Nicolas  d'Angers. 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Victor 
Pavie.  Donné  par  l'auteur. 
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Marguerite  d*  Anjou.  Statuette,  bronze, 
haut.  O'^fTS,  An(*er9.  Monument  de  Bcné 
d*Anjou.  —  Plâtre,  Société  d'agriculture 
d'Angerg.  Donné  par  i*autcur.  —  Modèle 
plâtre.  Musée  David.  ||  M.irguerite,  fille  de 
René  d*Anjou,  épousa  en  1444  Henri  VI 
d'Angleterre  et  revint  mourir,  après  la 
guerre  des  Deux-Roses,  au  château  de  Dam- 
pierre,  près  Saumur. 
Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Victor 

Pavie.  Donné  par  Fauteur. 
Œdipe  roi.  Haut  relief,  terre  cuite,  haut. 
1"»,05,    larg.    1"»,65.   Théâtre   de   Bézieri 
(Hérault).  —  Modèle  plâtre.  Musée  Da- 
vid. Il  Créon.  Chœur.   OEdipe.   (Acte  IH, 
scène  ii.) 
Les  AWe*.Hautrelief,terre  cuite,  haut.1^,05, 
Jarg.   1",65.  Théâtre  de  Béziers.  —  Mo- 
dèle  plâtre,    Musée  David.  ||  Cherephon, 
Strepsiade,  Socrate,  valet  de  Socrate. 
Le  Cid.  Haut  relief,  terre  cuite,  haut.  i™,05, 
larg.  l'",40.  Théâtre  de  Bé/iers.  —  Modèle 
plâtre.  Musée  David.  ||  Kl  vire,  Chimène, 
Rodrigue.  (Acte  Hl,  scène  iv.) 
Tartufe,  Haut  relief,  terre  cuite,  haut.  i",05, 
larg.  1",^*0.  Théâtre  de  Béziers.  —  Modèle 
plâtre,    Musée    David.  |{  Orgon,    Elmirc, 
Tartufe.  (Acte  IV,  scène  vi.) 
Sophocle,  Médaillon  colossal,  pierre.  Façade 

du  théâtre  de  Béziers. 
Aristophane.  Médaillon  colossal,  pierre.  Fa 

cade  du  théâtre  de  Béziers. 
Corneille.  Médaillon  colossal,  pierre.  Façad.- 

du  théâtre  de  Béziers. 
Molière.  Médaillon  colossal,  pierre.   Façade 

du  théâtre  de  Béziers. 
La  Musique,  la  Poésie,  la  Peinture.  Dessins. 
Plafond  du  théâtre  de  Béziers.  Les  pein* 
tares  qui  décorent  le  plafond  ont  été  exé- 
cutées d'après  ces  dessins. 
Le  Docteur  Garnier,  Buste,  bronze,  haut. 
0",97.  Place  Garnier,  à  Angers.  Souscrip- 
tion nationale.  Il  Garnier  (François-Claude), 
1759-1844,  dit  le  Médecin  des  pauvres, 
né  â  Angers,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur (1836),  Grand  Prix  de  Kei^u  (1838). 
Dans  ï Eloge  de  David  tC Angers,  par  M.  J. 
SoRix,  prononcé  le  12  mars  1863  en  la 
fête  d'inauguration  du  buste  de  David 
d'Angers,  l'orateur  stuppose  que  l'artiste 
avait  connu  <ion  modèle  le  docteur  Garnier. 
C'est  une  erreur,  comme  l'atteste  la  lettre 
CVI,  publiée  plus  haut. 
Le  Docteur  Ollivier.  Buste,  bronze,  haut. 
0",80.  Souscription  nationale,  Musée  Da- 
vid. —  Plâtre,  Ecole  de  médecine  d'An- 


gers. Donné  par  l'auteur.  ||  Ollivier  (Pros- 
per),  1796-1845,  docteur-médecin,  né  à 
Angers.  Traité  sur  les  maladies  de  la 
moelle  épinière  (1822). 

Le  Colonel  Briqueville.  Buste,  bronze,  haut. 
1",50,  Cherbourg  (Manche).  Souscription 
nationale.  [|  Briqueville  ( Armand-François- 
Bon-Claudc),  1785-1844,  colonel  *  du 
20^  régiment  de  dragotxs  à  la  bataille  de 
Ligny  (Belgique),  16  juin  18 15.  Député 
en  1827. 

Les  Massacres  de  Gallicie,  Médaillon  grand 
mod.,  bronze,  diam.  0'^,40.  —  Bronze, 
Musée  David  (face).  Face  :  La  Li- 
berté est  représentée  écrivant  avec  une 
baïonnette  sur  une  potence  les  noms  de 
Mctternick,  Breindt,  etc.  Revers  :  Inscrip- 
tion :  «  La  Démocratie  française  a  fait  frap- 
per cette  médaille  pour  vouer  les  auteurs 
des  massacres  de  la  Gallicie  à  l'exécration 
du  monde  et  de  la  postérité,  a  A  droite, 
une  torclie  ;  \  gauche,  un  poignard.  La 
Gallicie,  province  autrichienne  conquise 
par  les  Polonais  en  1809,  revenue  aux 
mains  de  l'Autriche  en  1815,  voulut  se- 
couer le  joug  en  1846,  mais  ce  fut  inutile- 
ment, et  l'insurrection  servit  de  prétexte 
aux  sanglantes  représailles  connues  sous  le 
nom  de  Massacres  de  Gallicie. 

Armand  Marrast.  Médaillon,  bronze.  Offert 

au  modèle.  —  Bronze,  Musée  David.  — 

Bronze,    collection    de    madame    David. 

Il  Marrast  (Armand),    1801-1852,   publi- 

ciste.  Le  National. 

Les  Quatre  Sergents  de  la  Rochelle.  Dessin. 
Projet  de  monument ,  appartenant  à 
M.  Ferdinand  de  Lasteyrie.  Donne  par 
l'auteur. 

1847 

Le  Général  Gobert.  Groupe  équestre,  mar- 
bre, 3™,10.  Cimetière  du  Père-Lachaise. 
Monument  élevé  par  son  fils.  —  Plâtre, 
moulage  de  l'esquisse,  appartenant  à 
M.  Victor  Pavie.  —  Plâtre.  Modèle  au 
vingtième  d'exécution,  appartenant  au 
même.  —  Modèle  p?âtre,  demi-grandeur 
d'exécution,  Musée  David.  ||  Gobert  (J. 
N.),  1770-1808,  né  à  la  Guadeloupe,  gé- 
néral de  division,  se  distingua  successive- 
ment â  Bologne  (an  I),  aux  colonies  eu 
compagnie  du  généial  Leclerc,  en  Alle- 
magne, en  Italie  et  enfin  en  Espagne,  où 
il  mourut  tué  à  Baylen,  à  l'âge  de  trente- 
huit  ans. 
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Même  sujet  avec  variantes.  DeBsins,  appar- 
tenant à  M.  Robert  David.  Deux  pièces. 

Le  Général  Dantpierre  expirant  remet  son 
sabre  de  bataille  au  général  Gobert,  Bas- 
relief,  marbre,  haut.  0"',95,  lai|[.  S^^^SO. 
Monument  du  général  Gobert.  —  Modèle 
plâtre,  Musée  David.  ||  Dampierre  (Au  • 
guste-Henri-Marie  Picot  de),  1756-1793, 
général  français,  né  à  Paris,  tué  d*un 
coup  de  canon  dans  le  bois  de  Vigogne, 
sous  Valcnciennes,  pendant  le  siège  de 
cette  ville. 

Même  sujet  avec  variantes.  Dessin,  apparte- 
nant à  M.  Robert  David. 

Le  Général  Gobert  délivre  à  Saint-Domingue 
des  soldats  français  renfermés  dans  une 
maison  minée,  et  brûle  la  cervelle  au  nègre, 
leur  gardien.  Bas-relief,  marbre,  haut. 
0"',95,  larg.  i°*,35.  Monument  du  général 
Gobert.  —  Modèle  plâtre.  Musée  David. 
Les  Noirs  insurgés  avaient  rassemblé 
quatre-vingts  femmes  et  enfants  blancs 
dans  une  maison  qu'ils  devaient  faire  sau- 
ter dans  le  cas  où  Tattaque  des  troupes 
françaises  réussirait  ;  Gobert,  ayant  aperçu 
un  mouchoir  blanc  flotter  d'une  fenêtre 
en  signe  de  détresse,  vole  au  lieu  du 
danger,  et,  suivi  d'une  poignée  d'hom- 
mes, arrive  assez  à  temps,  malgré  la 
mitraille  de  l'ennemi,  pour  tuer  le  nègre 
qui  allait  mettre  le  feu  aux  poudres 
(1802). 

Même  sujet  avec  variantes.  Dessin ,  apparte- 
nant à  M.  Robert  David. 

Le  Général  Gobert,  gouverneur  de  Bologne, 
apaise  par  sa  seule  présence  une  émeute 
contre  les  Français.  Ras-relief,  marbre, 
haut.  0",95,  larg.  2™,30.  Monument  du 
général  Gobert.  —  Modèle  plâtre,  Musée 
David. 

Napoléon  Gobert,  mourant  en  Egypte,  remet 
son  testament  à  un  ami  qui  part  pour  la 
France,  Bas-relief,  marbre,  haut.  0™,95, 
larg.  1™,35.  Monument  du  général  Gobert. 
—  Modèle  plâtre,  Musée  David.  ||  Gobert 
(Napoléon,  baron),  1807-1833,  fils  du 
général ,  mourut  au  Caire  d'une  fièvre 
gagnée  pour  s'être  baigné  imprudem- 
ment dans  le  Mil.  Il  a  légué  une  rente 
de  dix  mille  francs  à  l'Académie  française 
pour  la  fondation  d'un  prix  annuel  r]ui 
porte  son  nom,  destiné  à  récompenser 
l'auteur  du  meilleur  ouvrage  sur  Ihis- 
toire  de  France,  Un  prix  d'é^.ile  valeur  a 
été  mis  par  lui  à  la  disposition  Je  l 'Aca- 
démie des   inscriptions.   !.  o  testament  du 


baron  Gobert,  écrit  à  Vitré  (Ille-et-Vî- 
laine),  porte  la  date  da  2  mai  1833. 

Même  sujet  avec  variantes.  Desnos,  ap* 
partenant  a  M.  Robert  David.  Deux 
pièces. 

David  Purry,  Statue,  bronze,  Neacbâtel 
(Suisse).  Souscription  nationale.  —  fifta- 
quette,  plâtre,  appartenant  à  M.  Robert 
David.  Inauguration  de  la  statue,  6  juil- 
let 1855.  La  Commission  du  monomeDt 
eut  pour  président  M.  le  colonel  de  Meo- 
ron  ;  architecte  du  monument,  Achille  Le 
Clère.  Il  Purry  (David),  1709-1786,  né  k 
Meuchâtel  (SuiKSe),  mort  à  Lisbonne;  pa- 
triote distingué,  fit  à  ses  frais  on  grand 
nombre  de  fondations  utiles  dans  le  pays 
de  Neuchâtel. 

V Hôtel  de  ville  ou  Palais  de  Justice  de  Neu^ 
chàtel, 

L'Hôpital,  Edifice  consacré  au  soulagement 
des  malheureux. 

Le  Collège,  Edifice  consacré  à  réducfition  de 
la  jeunesse. 

Le  Tunnel  ou  trouée  du  Seyon,  Oorrage 
destiné  à  détourner  ce  torrent  si  ouisible  à 
la  salubrité  et  à  la  sécurité  de  la  ville. 
Dessins  de  bas* reliefs  noo  exécutés  des- 
tinés au  monument  de  David  Porry.  Ar- 
chives du  comité  de  souscription  de  Neo- 
châtel  (Suisse).  Le  sujet  de  ces  bas-reliefs 
est  destiné  à  rappeler  les  plus  remar- 
quables fondations  de  David  Purry  dans 
sa  ville  natale. 

Le  Général  d'Andigne.  Médaillon,  brooze. 
Offert  au  modèle.  —  Bronze,  Musée  Da- 
vid. —  Bronze,  collection  de  madame 
David.  —  Terre  cuite,  appartenant  k 
M.  Victor  Pavie.  Donné  par  l'auteur. 

Blain ville.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Blainville 
(H.  M.  Ddcrotay  de),  1777-1850,  natura- 
liste, membre  de  l'Institut. 

Sixdeniers,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  —  Bronze,  collection  de 
madame  David.  ||  Sixdeniers  (Alexandre- 
Vincent),  graveur  en  médailles. 

Thoré,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle.—  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Thoré 
(Théophile),  1807-1869,  critique,  pubU- 
ciste. 

/baronne  de  Forget,  Médaillon,  bronze.  — 
Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  |{  Forget  (baronne 
de),  née  de  La  Valette. 
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1848 

M^rBehnas,  Statue,  marbre,  Cambrai  (Nord). 
—  Modèle  plâtre,  grandeur  d'esquisse, 
appartenant  à  M.  Victor  Pavie.  Donné 
par  Tauteur.  Les  frais  du  Monument,  dont 
rinangoration  eut  lieu  le  22  juillet  1848, 
s'élerèrent  à  environ  vingt-cinq  mille 
francs,  produit  d'une  quête  dans  le  dio- 
cèse. Il  Belmas  (Louis),  1757-1841,  évèque 
de  Cambrai,  né  à  Montréal  (Aude),  précé- 
demment évèque  de  Carcassonne. 

Smimi'Jusi.    Buste,    marbre,  appartenant    à 
madame  David  d* Angers.  A  Hguré  au  Salon 
de  1840.  Il  Saint-Just    (Antoine),    1768 
1794,  conventionnel. 

Saini-Just,  Médaillon,  bronze.  —  Bronzr, 
Musée  David.  —  Bronze,  collection  île 
madame  David. 

1849 

JÊÊikieu  de  Dombasle.  Statue,  bronze,  Nancy 
(Meorthe).  Souscription  nationale.  Men- 
tion eut  faite  au  Moniteur  du  19  avril  1849, 
de  Tarrivée  à  Nancy  de  David  d'Angers , 
appelé  au  sujet  du  monument  de  Dom- 
ba*le.  Cette  statue  fut  érigée  en  1850  sur 
la  place  Dombasle;  elle  est  supportée  par 
nn  piédestal  monolithe  en  granit  des 
Vosges,  taillé  sur  les  plans  de  M.  Morcy, 
ardiitecte  de  la  ville;  sur  la  face  antérieure 
est  inscrite  la  date  de  l'érection  :  1850. 
Celte  statue  est  due  à  la  générosité  de  Da- 
vid, qui  n*a  laissé  supporter  à  la  ville  de 
Nancy  que  les  frais  de  la  ma'.ière  et  de  la 
Main-d'œuvre.  j|  Dombasle  (Mathieu  de), 
1778-1843,  agronome,  né  à  Nancy,  dirigea 
pendant  près  de  vingt  ans  l'Institut  agri- 
cole de  Roville  (Meurthe).  Annales  agri- 
eoiês  de  Roville  y  Théorie  de  la  char- 
rue,  etc. 

1850 

Wilhem,  Médaillon  gr.  mod.,  terre  cuite, 
appartenant  à  M.  Robert  David  d'Angers. 

Le  Suffrage  universel.  Médaillon  gr.  mod., 
plâtre,  appartenant  à  M.  Robert  David. 
Un  bomme  du  peuple,  placé  près  d'une 
orne,  couvre  les  tables  de  la  Loi  des  plis 
d*an  drapeau  qu'il  tient  à  la  main. 

Menu  sujet.  Dessin,  appartenant  i  M.  Cléry. 

MaAieu  de  Dombasle,  Médaillon,  bronze.  — 
Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David. 

II. 


MÉDAILLONS  EXÉCUTÉS 
AVANT  1851 

La  Liberté,  Médaille  pour  la  Pologne.  — 
Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  Musée  Da- 
vid. Envoi  de  1851.  —  Bronze,  collection 
de  madame  David.  Voir  pi.  X  de  ce  vo- 
lume. 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Ro- 
bert David. 

Lalande.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  Envoi  de  1851.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Lalandt* 
(Joseph-Jérôme  Le  Français  de),  1732- 
1807,  astronome,  membre  de  l'institui. 

Jomard.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mn. 
dèle.  —  Bronze,  Musée  David.  Envoi  tic 
1851.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David.  Il  Jomard  (Edme»François),  1777  - 
1862,  ingénieur,  géographe,  voyageur, 
membre  de  l'Institut. 

Couthon,  Médaillon ,  bronze.  —  Bronz*' , 
Musée  David.  Envoi  de  185t.  —  Bronz", 
collection  de  madame  David. 

Eugène  de  Beauharnais,  Médaillon,  bronz  *. 

—  Bronze,  Musée  David.  Envoi  de  1851. 

—  Bronze,  collection  de  madame  David. 
Il  Beauharnais  (prince  Eugène  de),  1781- 

1824,  vice-roi  d'Italie. 
Madame    Carrier,    Médaillon,   bronze.    — 
Bfonze,  Musée  David.  Envoi  de  18)1.  — 
Bronze,    collection    de    madame    David. 
Il  Carrier  (madame  Augustt). 

1851 

Bernardin  de  Saint-Pierre,  Statue,  bronze, 
haut.  2°*,66.  Le  Havre.  Souscription  na- 
tionale. —  Maquette,  plâtre,  appartenant 
h  M.  Robert  David.  —  Esquisse,  trrre 
cuite,  appartenant  à  M.  Victor  Pavie. 
Donné  par  l'auteur.  — 1867.  ||  Saint- Pierrr 
(Bernardin  de),  1737-1814,  né  au  Havre, 
membre  de  l'Académie  française. 

Casimir  Delavigne,  Statue,  bronze.  Le  Ha- 
vre (Seine-Inférieure).  Souscription  natio* 
nale.  —  Esquisse,  terre  cuite,  appar- 
tenant à  M.  Victor  Pavie.  Donné  par  l'au- 
teur. —  Maquette,  plâtre,  appartenant  à 
M.  Robert  David.  Inauguration  le  9  août 
1852. 

Gerbert,  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II. 
Statue,  bronze,  haut.  3'',70,  Aurillac 
(Cantal).  Souscription  nationale.  —  Es- 
quisse, terre  cuite,  appartenant  à  M.  Vic- 
tor Pavie.  Donné  par  l'auteur.  Inaugura- 
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tion  le  16  octobre.  La  statue  et  les  bas- 
reliefs  ont  été  fondus  par  MM.  Eck  et  Du- 
rand. Le  piédestal,  en  granit  cantniien,  est 
d'Achille  Le  Clère.  ||  Gerbert,  930-1003, 
pape  sous  le  nom  de  Sylvestre   II,  né  à 
Aurillac,  d'une  famille  obscure;  élevé  dans 
un  monastère  de  sa  ville  natale  où   il  ac- 
quit des  connaissances  surprenantes  pour 
son  siècle,  spécialement  en  mécanique  et 
en  astronomie;    fut    évèque   de    Ravenne 
(097),  et  pape  (999  à  1003;. 
Gerbert  enfant  examine  les  astres  en  con^ 
duisaiit  paître   son  troupeau.   Bas-relief, 
bronze,  haut.  l'",00,  larg.  1",50.  Monu- 
ment de  Gerbert.  —  Plâtre,  Musée  d*Au- 
rillnc.  Donné  par  l'auteur.  —  Modèle  plâ- 
tre, Musée  David. 
Gerbert  faisant  jouer  un  orgue  au  moyen  de 
la  vapeur.  Bas-relief,  bronze,  haut.  l'',00, 
larg.   l'",06.   Monument  de   Gerbert.  — 
Plâtre,  Musée  d* Aurillac.  Donné  par  l'au- 
teur. —  Modèle  plâtre'.  Musée  David.  — 
Les   personnages    historiques    représentés 
debout  et  attentifs  aux  explications  de  Ger- 
bert sont  :  Hugues  Capet,  Robert  1'%  Ful- 
bert,  Othon    !•■',   Othon  II,   Adalbéron, 
Flodoard,  Aimoin,  Geber. 
Même  sujet  avec  variantes.  Dessin,  apparte- 
nant à  M.  Robert  David. 
Gerbert  y  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II, 
porté  en   triomphe   à    Rome.   Bas-relief, 
bronze,  haut.  l^fOO,  larg.  1"',50.  Monu- 
ment de  Gerbert.  —  Plâtre,  Musée  d' Au- 
rillac. Donné  par  l'auteur.  —  Modèle  plâ- 
tre, Musée  David. 
Daniel  0*Connor.  Médaillon  gr.  mod.,  mar- 
bre. Offert  à  madame  veuve  Daniel  O'Con- 
nor.  —  Marine.  Offert  à  la  famille  du  mo- 
dèle.—  Terre  cuite,  appartenant  à  M.  Fer- 
dinand de  Lastevrie.  Donné  par  l'auteur. 
Il  O'Connor  (Daniel),  mort  en  1851,  petil- 
hU  de  Condorcel. 
Bernardin  de  Suint-Pierre.  Médaillon,  bronze. 
—  Bronze,  Musée   David.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David. 
Gerbert.  Médaillon,  bronze. —  Bronze,  Mu- 
sée David.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David. 
i/c-Zèiie   dr     Valtttt'.    Médaillon,   bronze.    — 
Brt>nze.  Musée  David.  —  Bronze,  collec- 
tion   de    madame    David.  \\  Valette    (llé- 
lène  de\ 
M.    Gn></nit'r.     Dei^in,     Musée    d' Aurillac. 

Groynîer  ( ),    maire   d' Aurillac,  en 

1850. 


1852 

Canaris.  Buste,  plâtre,  haut.  0"',80.  Offert 
au  modèle.  Exécuté  à  Athènes.  —  Modèle, 
plâtre.  Musée  David.  ||  Canaris  (Consuu- 
tin),  1792-1877,  marin  grec  amiral,  séna- 
teur et  ministre  de  la  marine. 

Canaris.  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. Exécuté  à  Athènes.  —  Bronze,  Mu- 
sée David.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David. 

Madame  Canaris,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  Exécuté  à  Athènes.  —  Bronze, 
Musée  David.  —  Bronze,  collection  de 
madame  David. 

V  Architecture  y  la  Peinture  et  la  Sculpture. 
Médaille  allégorique,  bronze.  Exécuté  à 
Athènes.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David.  — 
Modèle  plâtre,  appartenant  à  M.  Hippo- 
lyte  baron  Larrey.  Donné  par  l'auteur. 

Même  sujet  avec  variantes.  Dessins,  appar- 
tenant à  M.   Robert  David.  Deux  pièces. 

Les  Trois  Grâces.  Médaillon,  bronze.  Exé- 
cuté à  Athènes.  —  Bronze,  Musée  Da- 
vid. —  Bronze,  collection  de  madame 
David.  —  Plâtre  original,  appartenant  à 
M.  Hippolyte  baron  Larrey.  Donné  par 
l'auteur. 

Ulysse  chez  Admete.  Dessin,  exécuté  à 
Athènes.  Appartenant  à  M.  Robert  David. 

Jeune  Athénienne.  Dessin,  exécute  à  Athènes. 

1853 

Mistress  Beecher  Stowe.  Médaillon,  bronze. 
Offert  au  modèle.  —  Bronze,  Musée  Da- 
vid. —  Bronze,  collection  de  madame  Da- 
vid, i,  Stowe  (Uarriet  Beecher  mistress), 
18l^-187i,  romancier  américain.  La  Casf 
de  r oncle  Tom. 

Même  sujet.  Dessin,  appartenant  à  M.  Bo- 
Lert  David.  Étude  pour  le  médaillon  de 
madame  Beecher  Stowe  avec  deux  croquis 
de  madame  Stowe  elle-même,  à  droite  et  à 
(;auche  du  dessin.  Signé  :  «  David  d'An- 
gers, Paris,  24  juin  1853.  • 

Le  Clère.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Le  Clère 
(Achille),  1785-1853,  architecte,  membre 
de  rinstitut. 

1854 

Bosa  Bonheur.  Médaillon,  bnjnze.  Offert  au 
modèle.  —  Terre  cuite,  appartenant  à 
M.   Bobert  David.   —  Bronze,  collection 
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de  madame  David.  |{  Bonheur  (mademoi- 
selle Rosa),  1823- ,  peintre  de  pay- 
sages. 

Manin,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Manin 
(Daniel),  1804-1857,  préaident  de  la  Ré- 
publique vénitienne,  avocat,  orateur. 

Graillon,  Dessin.  Offert  au  modèle.  Exécuté 
à  Dieppe  pendant  la  visite  que  fit  David 
à  son  ancien  élève.  ||  Graillon  (Pierre- 
Adrien),  sculpteur  sur  ivoire,  mort  en  1876. 

Frontispice  de  C Histoire  des  guerres  de  la 
Vendée,  Dessin,  haut.  0°»,18,  larg.  0",Î2, 
appartenant  à  M.  Benjamin  Fillon. 

1855 

DrouoU  Statue,  bronze,  Nancy  (Meurthe). 
Souscription  nationale.  La  statue  érigée 
sur  le  cours  Léopold  est  supportée  par  un 
piédestal  en  marbre  blanc,  exécutée  sur  les 
dessins  de  M.  Morey,  architecte  de  la  ville 
de  Nancy.  Aux  quatre  angles  abattus  sont 
sculptés  des  étendards  et  des  trophées.  Sur 
la  face  antérieure,  une  aigle,  les  ailes  dé- 
ployées, tient  dans  ses  serres  une  couronne 
de  chêne.  Cette  statue  est  due  à  la  géné- 
rosité de  David,  qui  n'a  laissé  supporter  a 
la  ville  de  Nancy  que  les  frais  de  la  ma- 
tière et  de  la  main-d'œuvre.  ||  Drouot  (An- 
toine), 1774-1847,  général  d'artillerie,  fit 
toutes  les  campagnes  de  FEmpire.  Napo- 
léon le  créa  comte. 

Drouot,  enfant,  porté  en  triomphe  par  ses 
camarades.  Bas-relief,  bronze,haut.  1",00, 
larg.  l'",22.  Monument  du  général  Drouot. 

—  Modèle  plâtre.  Musée  David. 
Bataille    en    Bavière,    Bas-relief,    bronze, 

haut.  1"',00,  larg.  1"',22.  Monument  du 
général  Drouot.  —  Modèle  plâtre,  Musée 
David. 
Le  Général  Drouot,  aveugle,  remettant  aux 
sœurs  de  charité  des  secours  pour  les  indi^ 
gents.  Bas-relief,  bronze,  haut.  l'",00, 
larg.  l'',22.  Monument  du  général  Drouot. 

—  Modèle  plâtre,  Musée  David. 

Bichat,  Statue,  bronze,  haut.  2^,55.  École 
de  médecine  de  Paris.  Souscription  natio- 
nale. —  1851.  Esquisse,  terre  cuite,  appar- 
tenant à  M.  d'Andecy.  Donné  par  l'auteur. 

—  1851.  Esquisse,  plâtre,  appartenant  à 
M.  Hippolyte,  baron  Larrey.  Donné  par 
l'auteur.  —  Modèle  plâtre.  Musée  David. 
L'inauguration  eut  lieu  le  16  juillet  1857. 

Arago,  Esquisse,  terre  cuite,  appartenant  a 


M.    Robert    David.    Dernière    œuvre    de 
David  d'Angers,  juin  1855.  Esquisse  de  la 
statue  destinée  à  la  tombe  d'Arago.  Sous- 
cription nationale.  «  L'esquisse  de  la  sta- 
«  tue  d'Arago  est  une  terre  cuite.  C'est  le 
«  dernier  ouvrage  de  David,  qui  Ta  terminé 
«  avant  son  départ  pour  les  eaux  en  1855. 
«  Il  la  donna  à  son   fils   en    lui   disant  : 

■  Gardénia  bien,  je  n'en  ferai  plus  d*au- 

■  trel  Deux  mois  après,  il  était  frappé  de 
«  paralysie,  et  sa  main  droite  n*a  jamais 
•  retrouvé  le  mouvement  jusqu'à  sa  mort.  ■ 
(Lettre  de  madame  David  d'Angers,  octo- 
bre 1867.) 

médaillons  sans  date  entrés  au 
musée  david  après  la  mort  de 
l'artiste. 

Victor  Hugo,  Médaillon,  bronze,  diam.  0'",20. 
Offert  au  modèle.  —  Bronze,  Musée  Da- 
vid. Ce  médaillon  représente  la  tête  du 
poète  avec  indication  de  l'épaule  droite; 
palmes  au  col  du  vêtement.  A  gauche  est 
écrit  ;  A  mon  célèbre  ami  Victor  Hugo. 
Ne  figure  pas  dans  la  reproduction  photo- 
graphique des  médaillons  de  David  d'An- 
gers, publiée  par  son  fils. 

Sauigny,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle, —  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Savigny 
(Frédéric-Charles  de),  1779-1861,  natura- 
liste. 

Laromiguière,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  —  Bronze,  collection  de 
madame  David.  ||  Laromiguière  (Pierre 
de),  1756-1 H37,  philosophe,  littérateur. 

Anguetil- Duperron,  Médaillon,  bronze.  — 
Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  ||  AnquetiUDuper- 
ron  (Abraham-Hyacinthe),  1731-1805, 
orientaliste,  membre  de  l'Institut. 

Bichat.  Médaillon,  bronze.  —  Terre  cuite, 
appartenant  à  M.  d'Andecy.  Donné  par 
l'auteur.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David. 

V Impératrice  Joséphine.  Médaillon,  bronze. 
—  Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David.  |{  Joséphine 
Tascuer  de  la  Pacerie,  1763-1814. 

Callamare,  Méflaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  —  Bronze,  collection  de 
madame  David.  ||  Callamare  (Charles-An- 
toine), 1769-1821,  statuaire. 

Dejoux.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  Mu- 
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sée  David.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David.  —  Terre  cuite,  appartenant 
à  M.  Victor  Pavie.  Donné  par  Tauteur. 
Il  Dejoux  (aaude),  1731-1816,  statuaire, 
membre  de  TAcadémie  de  peinture 
(1779)  et  de  Tlnstitut,  dès  aa  fondation. 

Champin,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  Musée  David.  —  Brooze, 
collection  de  madame  David,  jj  Gbampin 
(Jean-Jacques),  1796-1860,  paysagiste. 

Babeuf.  Médaillon,  bronze. — Bronze,  Musée 
David.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David.  Il  Babeuf  (François-Noël)  ,  1762- 
1797,  pui)liciste,  conventionnel. 

Jiampon.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  —  Bronze,  collection  de 
madame  David.  ||  Rampon,  1759-1842, 
général. 

Robespierre,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  Ne  figure  pas  dans  la  repro- 
duction photographique  des  médaillons 
de  David  d'Angers  publiée  par  son  fils. 
Robespierre  a  la  tête  laurée. 

Homme.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  —  Bronze,  collection  de 
madame  David.  ||  Romme  (Gilbert),  1750- 
1795,  conventionnel,  présenta  la  réforme 
du  calendrier  romain. 

Labédoyère,  Médaille  commémorative , 
bronze.  —  Bronze,  Musée  David.  — 
Bronze,  collection  de  madame  David. 
—  Terre  cuite,  appartenant  à  M.  Victor 
Pavie.  Donné  par  Fauteur.  ||  Labédoyère 
(Charles  Hucuet,  comte  de),  1786-1815, 
colonel,  fusillé  sous  la  Restauration. 

Les  Jiuneaux  de  la  Réole.  Médaille  com- 
mémorative, bronze.  —  Bronze,  Musée 
David.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David.  Il  Faucher  (les  frères  César  et 
Constant,  dits  tes  Jumeaux  de  la  Réole) ^ 
1760-1815,  généraux  fusillés  sous  la  Res- 
tauration. 

Boulay-Paty.  Médaillon,  bronze.  —  Terre 
cuite,  appartenant  à  M.  Robert  David.  — 
Bronze,  Musée  David.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  ||  Boulay-Paty 
(Pierre-Sébastien),  1763-1830,  juriscon- 
sulte, membre  du  conseil  des  Cinq-Cents. 

Schiller,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
Musée  David.  —  Bronze,  collection  de 
madame  David.  ||  Schiller  (J.  Frédéric- 
Christophe),  1759-1805,  poète  et  historien 
allemand. 

Volta,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  Musée 
David.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David.  Il  Volta    (Alexandre),    1745-1828,  | 


physicien,  inventeur  de  la  pile  électrique 
qui  porte  son  nom. 

MÉDAILLONS   SANS   DATE 
NE   FIGURANT    PAS   AU  MUSÉE    DAVID 

Henri  de  Latoucke,  Médaillon,  bronze.  Offert 
au  modèle.  —  Bronze,  collection  de  ma- 
dame David,  signé  :  «  A  son  ami  Henri 
de  Latouche.  P.  J.  David.  •  ||  Latonche 
(Henri  de),  1785-1855,  poëte,  Uttératear, 
publiciste. 

Bureau    de    la    Malle,    Médaillon,    bronze. 

—  Bronze,  collection  de  madame  Darid. 
Il  Dureau    de    la    Malle    (Jean-Baptiste- 
René),  1742-1807,  traducteur  de  Tacite, 
membre  de  l'institut. 

Poisson,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  col- 
lection de  madame  David,  jj  Poisson  (De- 
nis-Siméon),  1781-1840,  géomètre,  mem- 
bre de  r Institut. 

Madame    Visconti.    Médaillon,    bronze.    — 
Bronze,   collection  de  madame  David,  jj 
Visconti  (madame  Sophie). 

Germain  Pilon,  Médaillon,  bronze. — Bronze, 
collection  de  madame  David.  ||  Pilon  (Ger- 
main), 1515-1590,  statuaire,  né  à  Loué 
près  le  Mans. 

Paganini,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  collection  de  madame 
David. 

Barras,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  modèle. 

—  Bronze,  collection  de  madame  David. 
|1  Barras   (Paul-  François-  Jean  -  Nicolas, 

comte  de),  1765-1829,  président  du  Di- 
rectoire. 

Talot,  Médaillon,  bronze.  —  Bronze,  collec- 
tion de  madame  David.  ||  Talot  (Michel- 
Louis),  1755-  ?,  conventionnel,  né  à 
Cholet  (Maine-et-Loire). 

La  Fayette  (avec  couronne).  Médaillon, 
bronze.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David. 

Choiseul,  Médaillon,  bronze.  Offert  au  mo- 
dèle. —  Bronze,  collection  de  madame 
David.  Il  Choiseul  (Claude Antoine-Gabriel 
de),  1760-1838,  duc  et  pair  de  France, 
gouverneur  du  Louvre. 

Buonarroti,  Médaillon,  bronze.  Offert  au 
modèle.  —  Bronze,  collection  de  madame 
David.  —  Cire,  appartenant  à  M.  Victor 
Pavie.  Donné  par  Tautcur.  ||  Buonnaroti 
(Filippo),  1751-1837,  conventionnel. 

Kosciusko.  Médaillon,  bronze.  —  Bronze, 
collection    de   madame   David.    —  Terre 
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cuite,    appartenaot   à    M.    Victor    Pavie. 
Donné  par  fauteur,  [j  Rosciusko  (Thadée), 
1746-1816,  général  polonai8. 
Ciatidine    Potoçka,    Médaillon,   bronze.    — 
Bronxe,  collection   de  madame  David.  || 
Poto<;ka  (Claudine).  Voir  t.  I,  p.  524. 

DESSINS   NON   DATÉS 

Vierge  tenant  V enfant  Jésus,  Dessin,  appar- 
tenant à  M.  Robert  David. 

Les  Salles  d'asile.  Dessin,  appartenant  a 
M.  Robert  David.  Un  évèque,  mitre  en 
tête  et  assis,  bénit  des  troupes  d'enfants 
qui  lui  présentent  les  clefs  symboliques  des 
salles  d'asile.  Au  fond,  étendards  flottants. 

La  Patience.  Dessin,  appartenant  k  M.  Ro- 
bert David.  Une  fi{;ure  (fc  femme  ayant  les 
mains  liées.  Une  épée  nue  dans  la  main 
droite.  A  sa  gauche,  une  hydre  dont  les 
tètes  sifflent.  Signé  :  David. 

La  Fidélité'.  Dessin,  appartenant  à  M.  Robert 
David.  Une  figure  de  femme  drapée  à  Tan- 
tique,  debout,  serrant  un  drapeau  sur  son 
sein.  A  ses  pieds,  un  lévrier.  Signé  : 
David. 

L'Amour  désarmé.  Dessin,  d'après  un  bas- 
relief  antique.  Passé  à  la  vente  du  baron 
Trémont,  9  décembre  1852. 

La  Seine  et  la  Marne.  Dessin,  appartenant  à 
M.  Robert  David.  Au  bas  est  écrit  :  «  Fi- 
gures de  Jean  Goujon  ayant  décoré  la 
porte  Saint- Antoine  et  depuis  placées  dans 
le  mur  de  la  maison  Beaumarchais.  ■ 

SjUa  signant  une  liste  de  proscription.  Des- 
sins, appartenant  k  M.  Robert  David. 
Deux  pièces. 

Mort  de  Viala.  Dessins  avec  \ariantes,  ap- 
partenant à  M.  Robert  David.  Trois  pièces. 
I!  Viala  (Agricole),  1780-1793,  tué  sur 
les  bords  de  la  Durance,  dans  un  combat 
contre  les  fédéralistes  du  Midi. 

Napoléon  /***  à  Sainte-Hélène.  Dessins  avec 
variantes,  appartenant  k  M.  Robert  David. 
Deux  pièces.  L'Empereur  est  debout  sur  un 
rocher.  Au  premier  plan,  canons  et  boulets. 

Ckarette»  Dessin,  appartenant  k  M.  Robert 
David.  Au  bas  est  écrit  :  •  Dessin  d'après 
un  plâtre  moulé  à  Nantes  sur  la  tête  de 
Gharette  après  sa  mort.  »  ||  Charette  de  la 
Contrie  (François- A  thanase),  1763-1796, 
chef  vendéen. 

V Adieu.  Dessin,  ap|>artenant  à  M.  Robert 
David.  Une  jeune  mourante,  assise  sur  un 
lit  et  soutenue  par  une  femme,  tient  des 
couronnes  dans  ses  mains,  qu'elle  semble 
rendre  à  des  personnages  qui  s'empressent 


autour  d'elle.  Au  premier  plan  une  vieille 
femme,  en  costume  moderne,  est  assise 
dans  une  attitude  d'affaissement.  La 
mère  de  la  mourante  k  genoux  près  de  la 
couche.  A  l'extrémité  du  lit  un  autel  sur- 
monté du  crucifix;  une  branche  de  buia 
dans  un  vase  d'eau  bénite.  Au  pied  du 
Christ,  le  père  de  la  jeune  malade,  la  tête 
dans  ses  mains. 

PROJETS 

Dessins,  appartenant  à  M.  Robert  David. 

PROJET   DE    MONUMENT 

Fontaine  pour  la  place  Jean  Goujon.  Trois 
pièces.  Le  buste  de  François  I*''est  supporté 
par  les  figures  allégoriques  de  la  Guerre, 
des  Arts  et  des  Lettres. 

PROJETS   DE    STATUES 

Im.  Vierge.  A  gauche  est  écrit  :  «  Notre- 
Dame  de  l'Epine,  à  deux  lieues  de  Ghâ- 
lons-sur-Marne.  ■ 

Deux  Génies. 

V Amour  tenant  un  papillon. 

Capanée. 

Amazone  mourante.  Huit  pièces. 

Mort  de  Sapho,  Onze  pièces. 

I^ohiilas,  Vingt-deux  pièces.  Au  bas  de  deux 
dessins  est  écrit  :  ■  Passant,  va  dire  k 
Lacédémone.,.  v 

Robert  le  Fort, 

Henri  IV. 

Sully.  Quatre  pièces. 

Kléber.  Cinq  pièces.  Sur  l'un  des  dessins,  le 
général  est  représenté  tenant  à  la  main 
une  proclamation  de  Sidney  Smith.  Au 
bas  est  écrit  :  •  Soldats,  vous  répondrez  k 
cette  insolence  par  des  victoires.  ■ 

Soldat  de  la  République  appuyé  sur  son 
fusil. 

Lapeyrouse, 

Napoléon  /*''.  L'Empereur  est  debout  sur 
une  demi-sphère,  en  costume  de  général  ; 
la  main  gauche  dans  son  habit,  le  chapeau 
traditionnel  dans  la  main  droite.  Expres- 
sion méditative. 

Victoire  posée  sur  des  aigles  et  des  canons^ 
distribuant  des  couronnes. 

Prisonnier, 

Le  Patriotisme,  Une  figure  d'homme,  debout 
et  drapé  à  l'antique,  déposant  une  épée 
sur  l'autel  de  la  Patrie.  Un  bas-relief,  re- 
présentant la  Patrie  et  la  Liberté,  décore 
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la    face    antérieure    de    Tautel.    Signé    : 

David, 
V  Àgricukure, 
Le  Rhône, 
La  Loire, 
La  Garonne, 
La  Saône. 
VAsie, 

VArch  itecture. 
Vieillard,  Trois  pièces.  Il  est  assis  sur  une 

chaise  commune  et  enveloppé  d*une  cou- 

▼erture. 

PROJETS   DE    GROUPES 

L'Abolition  de  C esclavage.  Quinze  pièces.  Le 
Christ  debout.  A  sa  gauche  des  esclaves 
d*Afrique  accroupis  qu*il  abrite  sous  son 
manteau.  Vers  la  droite,  des  enfants  eui*o- 
péens  qui  épèlent  du  doigt  le  root  Frater- 
nité sur  un  feuillet  de  1*  Evangile.  —  Un 
esclave,  rivé  au  sol  par  le  milieu  du  corps, 
lève  les  bras  au  ciel.  A  terre,  un  crucifix. 
—  Esclave  demi-couché,  ayant  une  chaîne 
au  cou,  qu*il  arrache  d'une  main.  A  droite 
un  crucifix.  —  Une  jeune  fille  enchaînée, 
dans  une  attitude  d'affaissement.  Derrirre 
elle  et  lui  faisant  appui,  un  nègre,  le  ge- 
nou en  terre,  levant  les  bras  au  ciel.  A 
droite  du  groupe,  le  crucifix.  —  Une  mère 
penchée  sur  le  catlavre  de  son  enfant.  Un 
esclave,  les  bras  au  ciel. — Un  esclave  seul, 
le  genou  droit  en  terre,  les  mains  levées. 
L*esclavc  est  rivé  à  un  écrou  par  une  cein- 
ture de  fer.  A  la  gauche  de  Tesclave,  un 
crucifix  sur  le  sol.  —  Un  esclave  égorgé 
sur  le  cadavre  d'une  femme  et  celui  d*un 
enfant.  A  la  gauche  du  personnage  prin- 
cipal un  Christ  sur  le  sol.  Au  bas  est  écrit  : 
«  Merci,  Maître,  actuellement  je  suis 
libre.  >  Etc. 

Minerve  et  C Amour, 

Prométhée. 

Médée  méditant  la  mort  de  ses  enfants. 

Cuton,  Eli  marge  est  écrit  :  «  Catoii  qui 
uiédile  sa  mort.  —  Je  le  représenterai  te- 
nant son  cpée,  avant  terminé  sa  lecture 
snr  liminortaliié  de  Tàme.  Une  statue  de 
la  Lilierié  est  à  côté  de  lui;  il  la  n)uvre 
d'un  crêpe.  Sur  le  piédestal  on  pourrait 
représenter  Home,  conjurant  la  Li!>erté 
de  lui  re>ier  fidèle,  mais  la  Liberté  la  re- 
pousse et  lui  indique  César  prêt  à  lui  don- 
ner des  chaînes  tressées  de  branches  de 
laurier.  On  pourrait  faire  une  statue  de 
César  entouiant    la    sutue    de   Rome    de 


tresses  de  laurier.  Un  poignard  serait 
sculpté  sur  le  socle.  La  statue  de  Néron 
serait  à  faire  avec  une  torche  enflammée. 
Rome,  personnifiée  auprès  de  lui.  • 

Jeune  Berger  caressant  tm  chèvre. 

Chien  déterrant  son  maître. 

V  Architecture  y  la  Peinture  et  la  Sculpture, 
Matelots  du  ■  Vengeur  » . 

Le  Lion  de  Florence  vaincu  par  Vamour  ma- 
ternel, 

V Amour  maternel.  Une  femme  enlacée  par 
un  serpent  élève  son  enfant  dans  ses  bras. 

Les  Heures,  Au  bas  est  écrit  :  «  Une  des 
heures  du  jour  doit  être  en  prière;  la  pre- 
mière heure  de  la  nuit  sera  également  en 
prière.  » 

PROJETS  DE  BAS-REUEFS 

David  jouant  de  la  harpe  devant  Saûl,  Deux 
pièces. 

Annonciation, 

Vierge  tenant  C  enfant  Jésus  au  milieu  d'une 
gloire  d'anges. 

Le  Massacre  des  Innocents, 

Saint  Vincent  de  Paul,  Dessin  en  forme  de 
fronton.  Saint  Vincent  de  Paul  occupe  le 
centre.  Il  presse  un  enfant  sur  sa  poitrine. 
Groupes  de  malades,  d'infirmes,  d'enfants 
trouvés  auxquels  des  sœurs  de  charité  pro- 
diguent leurs  soins. 

Ame  d'enfant  enlevée  au  cicL  La  terre  pleure 
cette  âme.  Quatre  pièces. 

Hercule  et  Omphale,  Deux  pièces. 

Naissance  de  Vénus,  Deux  pièces. 

Mars  et  Vénus,  Deux  pièces. 

V  Amour  faisant  danser  les  Heures, 

Mars  vengeur.  Dessins  en  forme  de  fronton. 
Trois  pièces. 

Ulysse  chez  Circé, 

Capanée  mourant, 

Léda,  Deux  pièces. 

IdoméneVy  ayant  tué  son  fils,  veut  se  poi^ 
gnarder, 

Gunricr  hlfssé, 

Achillr,  Vêtu  d'une  li'gère  tunique,  Achille 
est  sur  son  cheval  dont  il  modère  l'impa- 
tience. Armé  de  ses  javelots  et  de  son  bou- 
clier, il  se  retourne  de  gauche  à  droite 
pour  prendre  st)n  casque  des  mains  d'un 
éphèbe. 

Amazonf*s,  Huit  pièces. 

Un  cortège. 

Un  sacrijice  dans  Fantiffuité. 

Scène  antique. 

Adieux  d^Andromaque  et  d'Hector, 
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Ànaeréon  et  t  Amour.  Troiâ  pièces. 

Thésée  retrouvant  Vépée  de  son  père.  Deux 
pièces. 

Léonidas,  Deux  pièces. 

Timoléon. 

Mort  de  César.  Cinq  pièces. 

Septime  Sévère  et  son  fils  Caracalla. 

Coriolan  chez  les  Volsques, 

Conjurés, 

Personnages  romains. 

Une  mère  et  son  enfant.  Quatre  pièces. 

Une  mère  frappée  à  mort  sur  le  cadavre  de 
ton  enfant. 

Groupes  (F enfants. 

Enfants  au  tombeau  de  leur  père. 

Groupes  d'hommes  suivant  un  blessé  quon 
emporte. 

Chien  déterrant  son  maître.  Trois  pièces. 

Orateur  acclamé  par  la  foule. 

Im,  Patrie, 

Le  Patriotisme. 

La  Force. 

Un  philosophe  ayant  sacrifié  son  amour  est 
couronné  par  la  Sagesse, 

Le  Mort.  Un  homme  est  à  genoux  auprès 
d'un  monticule  surmonté  d*une  croix.  La 
main  d*un  cadavre  enseveli  en  cet  endroit 
est  visible,  et  Thomme  Ta  saisie. 

léCS  Nations  déposent  des  couronnes  aux  pieds 
de  r Architecture, 

Deux  Génies,  debout,  déchiffrent  un  même 
parchemin, 

l>  Génie  du  commerce.  Sept  pièces.  Sur 
quatre  de  ces  dessins  sont  notées  des  ré- 
flexions du  maître,  qui  permettent  de  sur- 
prendre le  travail  de  sa  pensée  dans  la  con- 
ception d'une  œuvre  que  David  n*a  pas 
mise  au  jour.  Voici  le  texte  de  Tartiste  : 
t  Le  Génie  du  commerce  pourrait  être  re- 
présenté assis  sur  un  ballot.  Un  vaisseau 
d'un  côté  ;  un  chariot  de  l'autre.  (Jne  ba- 
lance. Deux  enfants  à  droite  et  à  gauche  : 
Tun  étudiant,  Taiitre  s*occiipant  des  arts. 
Ils  indiqueraient  au^si  que  le  commerce 
procure  les  jouissances  intellectuelles  par 
la  richesse.  Le  Commerce,  repri^senté  par 
un  jeune  homme,  tient  une  plume  à  la 
main.  Il  est  assis  sur  un  ballot.  Au-dessus 
de  sa  tète  est  une  balance,  signe  de  l'é- 
quité et  symbole  du  commerce,  plus  con- 
venable que  le  caducée  qui  est  aussi  l'em- 
blème de  l'éloquence.  Une  couronne  d'oli- 
vier est  suspendue  à  l'armature  des  ba- 
lances pour  r.ippeler  que  la  paix  est  utile 
au  commerce.  Un  navire  indique  les  trans- 
ports par  mer;  un  chariot,  les  transactions 


commerciales  qui  s'opèrent  dans  une  même 
contrée.  Le  flambeau  et  le  livre  pourraient 
indiquer  que  le  commerce  est  aussi  un  élé- 
ment de  civilisation.  » 

Lt'  Commerce,  «  Il  n'y  a  pas  d'agent  plus  actif 
de  civilisation.  Son  génie  est  cosmopolite 
et  ami  de  la  Liberté.  Il  tend  à  entretenir 
le  goût  des  entreprises  lointaines.  Il  ouvre 
une  carrière  large  et  féconde  aux  âmes 
aventureuses.  Il  est  la  base  de  la  puissance 
maritime.  Les  vertus  du  commerce,  ce 
sont  :  l'ordre,  l'exactitude,  la  bonne  foi, 
l'économie.  Les  quatre  parties  du  monde 
viennent  échanger  leurs  productions.  Elles 
les  déposent  sur  un  autel  où  seraient 
sculptées,  dans  le  genre  égyptien,  deux 
mains,  symbole  de  la  bonne  foi  qui  doit 
présider  aux  transactions  commerciales. 
La  balance  serait  aussi  l'emblème  de  la 
justice.  D'un  côté,  on  verrait  un  vaisseau 
pour  indiquer  les  voyages  lointains  ;  de 
l'autre,  un  chariot  chargé  de  ballots  pour 
rappeler  les  transports  par  terre.  L'Europe 
présente  son  livre,  symbole  des  connais- 
sauces  humaines  si  utiles  au  progrès  de  la 
civilisation  et  du  commerce  ;  l'Asie,  ses 
parfums,  ses  bijoux,  ses  cachemires;  l'A- 
frique, la  plante  de  café;  l'Amérique,  ses 
pelleteries.  Comme  le  commerce  sort  de 
trait  d'union  entre  les  peuples,  ces  quatre 
figures  se  tiennent  enlacées.  Le  Génie  du 
commerce  entouré  d'enfants  qui  lui  pré- 
sentent les  emblèmes  des  arts  et  métiers  : 
l'un  une  navette,  l'autre  un  livre,  un  autre 
une  gerbe  de  blé,  un  autre  de  la  vigne.  » 
Bien  que  cei tains  détails  de  cette  compo- 
sition, encore  à  l'état  d'ébauche  dans  l'es- 
prit du  maître,  rappellent  le  sujet  traité  sur 
la  façade  de  la  Douane  de  Rouen,  nous 
inclinon.4  à  penser  qu'il  s'agit  ici  d'un  ou- 
vrage très-distinct  et  qui  eût  reçu  plus  de 
développement  que  le  haut  relief  mis  en 
pendant  à  la  Navigation, 

Le  Génie  du  Commerce,  des  Fortifications, 
de  la  Guerre.  Seize  pièces. 

Le  Général  La  Fayette  à  la  tribune. 

Robespierre  au  comité  de  salut  public. 

Le  Vaisseau  «  le  Vengeur  • ,  Cinq  pièces. 

Distribution  de  vin  aux  Champs-Elysées, 

La  France  et  la  Liberté, 

Les  Français  en  Egypte.  Quatre  pièces. 

Mamelouck  éprouvant  la  pointe  du  sabre  qui 
vient  de  tuer  son  ennemi. 

La  Russie  enveloppant  les  armées  françaises. 
Deux  pièces. 

Waterloo.  La  Victoire,  debout,  les  bras  éten- 


512 


DAVID  D'ANGERS. 


diu  et  les  ailes  largemeot  ouvertes,  protège 
le  sommeil  de  quatre  soldats  français  grou- 
pés dans  des  attitudes  diverses.  Au  bas 
est  écrit  :  •  Les  soldats  de  Waterloo  en- 
dormis par  la  Victoire.  ■ 

Les  Adieux  de  Fontainebleau,  Napoléon 
baise  les  plis  du  drapeau  français  qu*un 
soldat  incline  jusqu*à  lui. 

Une  bataille.  Deux  pièces. 

Young  inspiré  par  la  Muse.  Le  poète  est 
assis  au  milieu  de  ruines  gothiques  ;  la  main 
gauche,  posée  sur  un  tombeau,  tient  un 
manuscrit  sur  lequel  on  lit  :  «  Muit  sur  la 
mort.  »  Dans  la  main  droite,  une  plume. 
Derrière  le  poëte,  la  Muse,  debout  et  cou- 
ronnée, porte  une  lyre  et  une  torche  en- 
flammée. Au  fond,  indication  de  nuages  et 
du  disque  lunaire. 

PROJETS  DE  MÉDAILLONS 

Charbonnier  de  la  Guesnerie  (Charles),  né 
k  Angers. 

Falcon  (mademoiselle  Marie-Cornélie),  can- 
tatrice. 

Garnier  (Etienne- Barthélémy),  peintre  d*his- 
toire. 

Gastine  (Civique  de),  publiciste  et  négrophile 
français. 

Huyot  (Jean-Micolas),  architecte. 

Meynier  (Charles),  peintre  d'histoire. 

WainS' Desfontaines  (Théodore),  poëte. 

Inconnus,  Quatre-vingt-dii  pièces. 

PROJETS  DE  DESSINS 

Napoléon  à  Saintf^Uélène,  Croquis. 

iMignvlot  (Jo-ieph-François).  Croquis  de  por- 
trait à  mi-corps.  Au  bas  est  écrit  :  «  Lai- 
gnelot,  poëlc  tragique,  et  député  de  Paris 
à  la  Convention  nationale.   » 

Tète  de  jeune  fiUv.  Au  bas  est  écrit  :  ■  Nièce 
de  lady  Morjjan.  » 

ÉTUDES 

Académies  (hommes).  Soixante-neuf  pièce«. 
Académies  (femmes).  Trente-sept  pièces. 
Hommes  drapés.  Vingt-neuf  pièces. 
Femmes  drapées.  Dix-neuf  pièces. 
Anatomie  de  r homme.  Soixante-douze  pièces. 

(Dessins  à  la  sanguine.) 
Anatomie  du  cheval.  Cinquante  pièces. 
P  après  Cantique,  Quatre-vingt-seize  pièces. 
Sujets    inconnus.     Personnages    du    moyen 


âge,  figures  d*après  Jean  Goujon,  Nicolas 
.  Poussin ,  Bemardino  Luini,  etc.  Deux  cent 
soixante  et  onze  pièces. 
Armes,  casques,  emblèmes,  meubles,  orne- 
ments, chevaux  défrise,  ailles,  lions,  etc. 
Quarante  pièces. 

NOTES  COMPLÉMENTAIRES 

SI 

STATUETTES 

•  Je  sais  d*une  manière  certaine  que  parmi 
les  statuettes  de  David  celles  de  Jefferson, 
d'Armand  Carrel,  de  Cuvier   (statue  de 
Montbéliard)  et  de  Sainte  Cécile  ne  sont 
que  des  esquisses.  Condé,  Foy,  Jean  Bart 
et  Talma  sont  encore  des  esquisses,  mais 
beaucoup  plus  soignées.  Je  crois  bien  qu'il 
existe  une  esquisse  en  terre  cuite  de  la  sta- 
tue de  Cuvier  (du  Muséum  de  Paris).  Les 
statuettes  de   Gutefiberg ,  Ambroise  Paré, 
la  Jeune  Grecque,  Fénelon,  ont  été  obte- 
nues par  la  réduction  Collas.  Les  statuettes 
de  David,  comme  je  viens  de  l'expliquer, 
ne  sont  donc  pour  la  plupart  que  le  pre- 
mier jet  des  statues.  Il  n'eût  jamais  eu  la 
patience    ni   le   désir   de   recopier,   pour 
ainsi  dire,  une  œuvre  déjà  terminée.  Il  a 
cédé  à  la  demande  des  fondeurs  qui  ont 
voulu  reproduire  quelques-unes  de  ses  sta- 
tues par  le  procédé  Collas,  qui  est  bien  loin 
d'être  sans  défaut,  puisqu'il  doit  être  suivi 
d'une  retouche  compliquée  de  ciselure  qui 
nuit  souvent  à  la  fidélité  de  la  reproduction. 
C'est  sur  des  requêtes  réitérées  qu'il  a  re- 
touché lui-même  ses  esquisses  de  Condé  et 
de  Jean  Bart,  ainsi  qu'une  réduction   de 
Bonchamps,  que  Froment  Meunce  a  f.iit 
ciseler,  et   dont   M.  Théobald  de  Soland 
possède  un  exemplaire;  mais  David  préfé- 
rait beaucoup  (à  l'exception  des  trois  sta- 
tuettes dont  je  viens  déparier)  ses  esquisses 
imparfaites    au   bronze  retouché    sans   sa 
participation.  •  (Lettre  de    madame  Da- 
vid d'Angers,  octobre  1867.) 

8" 

MÉDAILLONS  POLITIQUES 

«Les  médailles  commémora  tives  d'événements 
politiques,  telles  que  les  Quatre  Sergents 
de  la  Rochelle,  les  Frères  Bandiera,  les 
Jumeaux  de  la  Réole,  les  Massacres  de 
GaUicie,  le  Maréchal  Ney  et  une  ou  deux 
autres,  n'ont  jamais  eu  de  destination  par- 
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ticalière.  C'était  en  quelque  sorte  un  hom- 
mai^e  que  David  rendait  spontanément  ailx 
▼ictimes.  Plusieurs  de  ces  médailles  ont 
été  offertes  en  terre  cuite  par  mon  mari  à 
différents  amis  qui  les  possèdent  encore.* 
(Lettre  de  madame  David  d* Angers,  octo- 
bre 1867.) 

S  m 

DESSINS 

«  Vénus  sortant  du  sein  des  ondes,  qui  est  entre 
les  mains  de  mademoiselle  Esther  Le  Clère, 
et  V Hymne  à  t Amour,  appartenant  à 
M;  Mathioax,  sont  deux  dessins  retrouvés 
par  hasard  et  faisant  partie  de  la  quantité 
énorme  de  dessins,  aquarelles,  croquis, 
•te.,  disséminés  un  peu  partout  et  dont 
nous  ne  pouvons  suivre  la  trace.  11  n*y  a 
pas  lieu  de  leur  accorder  une  importance 
particulière.  Je  les  ai  fait  mettre  dans  la 
collection  lithographice  par  M.  Marc  parce 
qu'ils  étaient  alors  les  seuls  que  j'eusse 
sons  la  main.  Il  y  a,  je  puis  Taflirmer, 
plus  d'une  centaine  de  beaux  croquis  dans 
le  genre  de  celui  de  Loui^i  Proust,  que 
mon  mari  a  donnés,  soit  aux  modèles,  soit 
k  ceux  qu'ils  intéressaient.  Où  les  retrou- 
ver? »  (Lettre  de  madame  David  d'Angers, 
octobre  1867.) 

OUVRAGES 

ATTRIBUÉS    A    DAVID   d'aNGERS 
ET   qu'il   n'a   PAS   FAITS 

Féiix  Bodin,  député.  Buste.  On  lit  dans 
V Etude  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  David 
et  Angers,  statuaire,  par  M.  Adrien  Mail- 
lard (1838),  p.  19,  nomenclature  des  œu- 
vres de  David  :  •  Félix  Bodin,  buste.  ■ 
—  •  David  n'a  pas  exécuté  le  buste  de 
Félix  Bodin...  »  (Lettre  de  madame  David 
d'Angers,  octobre  1867.) 

Pilastre.  Buste.  Même  auteur,  p.  19  :  «  Le 
buste  de  Pilastre  n'existe  pas...  •  (Lettre 
citée.) 

Alfred  de  Vigny.  Buste.  Même  auteur,  p.  24  : 
■  Le  médaillon  seul  de  ce  poëte  est  dû  au 
ciseau  de  David...  •  (Lettre  citée.) 

Walter  Scott.  Buste.  Inauguration  de  la  gale- 
rie David  d'Angers,  7  novembre  1839.  — 
Discours  de  M.  Gnillory  :  «  L'Angleterre, 
l'Ecosse  et  l'Irlande  ont,  elles  aussi,  ouvert 
k  David  la  glorieuse  pléiade  de  leurs  illus- 
trations contemporaines.  Au-dessus  d'elles 
II. 


dominent  les  grandes  et  austères  figures 
de  Walter  Scott  et  de  Bentham.  •  —  «Wal- 
ter Scott  n'existe  pas  et  n'a  jamais  été 
fait...  ■  (Lettre  citée.) 

Delaage.  Buste.  On  lit  dans  Bric-à-brac, 
par  François  Grille,  Paris,  Ledoyen,  1853, 
in-12,  p.  215  :  «  David  a  fait  le  buste  de 
Delaage,  et  comment  ce  monument  ne  fi- 
gure-t-il  pas  sur  une  des  places  publiques 
d'Angers?...  • —  «  David  a  souvent  pensé 
à  faire  le  buste  de  Delaage,  mais  il  ne  l'a 
jamais  exécuté.  •  (Lettre  citée.) 

Gilbert,  Malfilàtre.  Bustes.  On  lit  dans  les 
notes  autographes  de  David  (bibliothèque 
d'Angers)  :  «  Je  fais  le  buste  de  l'infor- 

■  tuné  Gilbert  pour  en  faire  don  k  son 
•  pays.  Plus  tard,  celui  de  Malfilàtre,  aussi 

■  un  don  à  son  pays.  «  —  ■  Nous  n'avons 
rien  ici  de  Gilbert  dû  à  David  :  j'ai  tout 
lieu  de  croire  que  le  grand  statuaire  n'a 
malheureusement  pas  donné  suite  à  son 
projet  de  doter  la  ville  d'un  buste  de  notre 
poëte;  à  tous  les  points  de  vue,  c'est  infi- 
niment regrettable  :  nous  aimons  eu  de 
Gilbert  une  image  par  le  plus  grand  artiste 
du  temps.  Un  génie  en  eût  fait  revivre  un 
autre.  •  (Lettre  du  maire  de  Fontenoy- 
le-Chàteau,  15  janvier  1869.)  —  «  J'ai 
l'honneur  de  vous  informer  que  la  ville  de 
Caen  ne  possède  aucun  buste  dû  au  ciseau 
de  votre  illustre  compatriote  David  d'An- 
gers. ■  (Lettre  du  maire  de  Caen,  patrie 
de  Malfilàtre,  19  janvier  1869.) 

Flaxmann.  Buste.  On  lit  dans  la  préface  des 
Médaillons  de  David,  publiés  par  son  fils, 

p.  3  :  • David  d'Angers  ne  se  vengea 

d'un  procédé  si  brutal  qu'en  faisant  le  buste 
de  Flaxmann.  •  (Edmond  About.) — «David 
n'a  fait  que  le  médaillon  de  Flaxmann.  • 
(Lettre  de  madame  David  d'Angers,  oc- 
tobre 1867.) 

Raspail,  lord  Byron,  Bustes.  Ces  deux  bustes 
se  trouvent  mentionnés  dans  plusieurs  dis- 
cours sur  David  d'Angers.  —  ■  David  n'a 
exécuté  que  les  médaillons  de  Raspail  et 
de  lord  Byron.  •  (Lettre  citée.) 

Mademoiselle  Roland.  Buste.  Quelques  bio- 
graphes ont  mis  au  nombre  des  ouvrages 
du  maître  un  buste  de  mademoiselle  Ro- 
land, fille  du  statuaire  de  ce  nom,  qui  a 
été  le  maître  de  David.  —  •  David  n'a 
jamais  exécuté  le  buste  de  la  fille  de  son 
maître  Roland.  »  (Lettre  de  madame  David 
d'Angers,  1869.) 

VAbbé  Hauréau,  Buste.  On  lit  dans  la  Nou» 
velle  Biographie  générale  de  Firmin  Didot, 

65 


514 


DAVID  D'ANGERS. 


tome  XIII,  colonne  236  :  «  L*abbc  llau- 
rcaii,  buste,  à  Angers  »;  il  faut  lire  : 
«  Tabbc  Horcauy  buste,  Ghâteau-Gonticr 
(Mayenne).  • 

Box.  BustP.  Même  source,  t.  XIII,  co- 
lonne 236,  il  faut  lire  :  Bosc  (L.  Auguste- 
Guillaume). 

Grenier,  Médaillon  grandeur  colossale.  Même 
source,  t.  XIII,  colonne  235;  il  faut  lire  : 
■  Criynier  (Louis).  •  —^  N.  B,  G*esl  le 
même  que  M.  Maillard,  dans  son  Etudt: 
sur  David,  appelle  improprement  Crinier, 

Madame  tVÀbratitèSy  Dulong,  Médaillons  de 
grandeur  colossale.  Môme  source,  t.  XIII. 
colonne  235.  —  Ces  médaillons  n*ont  pas 
de  dimensions  colossales  ;  ils  font  partie 
de  la  collection  des  médailles  de  David. 

Barayuey  d'Iiilliers.  Médaillon ,  même 
source,  t.  XIII ^  colonne  235  :  «  Le  por- 
trait de  Baraguey  d*IIiliiers  n*a  jamais  été 
de  David  d'Angers.  •  (Lettre  de  madame 
David,  octobre  1867.)  —  A.  B.  David  a 
exécuté  le  médaillon  de  Tarchitecte  Bara- 
guié. 

A.  W,  von  Yislugel.  Médaillon.  On  lit  dans 
le  Grand  Dictionnaire  universel  du  XIX* 
siècle  de  P.  Larousse,  t.  VI,  p.  164,  co- 
lonne i,  que  David  a  exécuté  le  médaillon 
de  Yislugel;  cest  Wilhclm  de  Schlegel 
qu'il  faut  lire. 

Corvisartf    CuUerier.    Médaillons.    Discours 

•  du  docteur  Bigot  à  l'inauguration  du  Musée 
David.  —  Les  médaillons  de  Gor>-isart  et 
de  Gullerier  n'existent  pas. 

Monument  de  Quiberon,  Chartreuse  d'Auray 
(Morbihan).  Le  monument  de  Quiberon 
est  devenu  célèbre,  mais  ses  auteurs, 
comme  on  va  le  voir,  sont  moins  connus, 
puisque  cet  ouvrage  est  assez  fréquemment 
attribué,  pour  une  part  du  travail,  à  David 
d'Angers.  —  A  une  demande  de  rensei- 
gnements de  notre  part,  voici  la  lettre  qui 
nous  fut  adressée  par  M.  Tarcbiviste  du 
Morbihan  ;  nous  la  citons  pivs<pie  en  en- 
tier; elle  nous  a  |>aru  curieuse*,  à  une 
époque  coinnir  la  nùtre,  i»ii  tant  d'Iiumine» 
se  sont  préoccupés  de  fournir  à  riiisluire 
des  documents  précis  :  •  Eu  1803,  je  publiai 
une  |R*tîte  br«M:hurc  chez  Caudiron,éfliteur 
a  Vannes,  intitulée  :  la  Chartrvuse  d* Àu^ 
rtiy  et  le  Monument  de  f^uihvntn.  Nalii- 
relleineut,  j'avais  à  déirrîre  les  belles  sc-ulp- 
tnres  qui  ilécorent  ce  monument  et  à  en 
rechercher  exactement  l'auteur.  La  tradi- 


tion voulait  que  David  d'Angers  y  eât 
travaillé,  mais  j'ai  quelques  moti&  de  me 
détier  des  traditions.  Je  consultai  donc  une 
vieille  religieuse  qui  habitait  alors,  et  qui 
habite  peut-être  encore  aujourd'hui,  la 
Chartreuse.  Elle  m'assura  que  David  avait 
en  effet  travaillé  aux  sculptures  en  ques- 
tion ;  qu'elle  l'avait  vu,  et  je  crois  mémo 
lui  avait  parlé.  Désirant  pousser  mes  re- 
cherches aussi  loin  que  possible,  afin  d'être 
scrupuleusement  exact ,  je  questionnai 
encore  un  ancien  chef  de  bureau  de  la 
préfecture  du  Morbihan.  Il  avait,  à  l'é- 
poque de  l'érei'tion  du  monument,  rédigé 
lui-même  toute  la  correspondance  qui  le 
concernait,  et  il  se  souvint  qu'en  effet  il 
avait  écrit  à  David.  Enfin,  Monûeur,  j'é- 
crivis moi-même  à  tout  hasard  au  peintiv 
Couder,  à  Paris,  auteur  d'un  tableau  que 
j*ai  en  ce  moment  sous  lea  yeux,  et  qui 
reproduit  une  des  scïènes  sculptées  au  mo- 
nument; j'ignorais  si  Couder  vivait  encore, 
et  je  reçus  avec  un  peu  d'étonnement  uue 
lettre  de  lui  quelques  jours  après,  dans  la- 
quelle, malgré  son  grand  Age,  il  me  don- 
nait des  renseignements  fort  utiles.  Il 
croyait  bien  se  rappeler,  disait -il,  que 
David  avait  travaillé  aux  sculptures.  Tout 
cela  aurait  dû,  ce  semble,  me  faite  con- 
clure pour  Taffirmative.  Une  diose  pour- 
tant me  préoccupait  encore  :  le  dossier 
que  j'ai  aux  Archives,  renfermant  toutci 
les  pii-ces  relatives  aux  travaux  de  la  Char- 
treuse, ne  mentionnait  pas  one  seale  fois  le 
nom  de  David.  Je  continuai  donc  mes  per- 
quisitions. Je  consultai  le  recueil  lithogra- 
phie des  œuvres  de  David  d'Angers  :  le 
monument  de  la  Ghartrense  n*y  figure 
point.  J'écrivis  à  Angers  h  des  amis  parti- 
culiers de  David,  et  après  aToir  interrogé 
la  famille  même  du  statuaire,  il  me  fut 
répondu  que  jamais  David  n'avait  travaillé 
au  monument  de  la  Ghartrense  d'Aoray.  • 
(V.  Rosenzweiz.) —  «  C'est  dans  un  voyage 
fait  en  Bretagne,  nous  écrit  madame  David 
d'Angera,  bien  des  années  apri-s  notre  ma- 
I  iage,  que  David  vit  pour  la  première  fbii 
le  monument  de  Quiberon,  qui  lui  arradia 
cette  |»arule  :  ■  Je  voudrais  qu*on  ne  |ict- 
•  pétuâl  jamais,  dans  notre  jpatrie,  le  iou- 
«  venir  d'une  guerre  rivile,  quel  qu'en  ail 
«  été  le  priiici|M:.  «  (Lettre  de  madame  Da- 
vid d'Angers,  février  1868.) 
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AcciflioiiiB.  Souvent  un  —  est  utile,  mais 
il  ne  faut  pas  en  abuser,  II,  95. 

A  MB.  Un  marbre  fait  —  est  un  flambeau,  I, 
513.  Il  L*image  de  Thomme  doit  initier 
aux  mystères  de  son  — ,  II,  3.  ||  L* —  a 
plusieurs  enveloppes  h  travers  lesquelles 
l*œil  de  Tartiste  doit  pénétrer,  5.  ||  La 
•culptiu*e  est  Tapparition  de  1* — ,  6.  || 
Le  statuaire  doit  faire  apparaître  sur  Té- 
pidermc  du  marbre  1* —  de  son  héros,  27. 
Il  aL* — s'impose  au  sculpteur»,  51.  ||  L'é- 
motion qui  jaillit  de  1* —  du  spectateur 
devant  un  marbre  donne  la  mesure  du 
mérite  de  Tœuvre  d'art,  57. 

Aratomib.  Nécessité  de  l'étude  de  1' —  pour 
l'artiste,  II,  27. 

Astique.  L'étude  de  1' —  aide  à  bien  voir 
les  beautés  qui  existent  dans  la  nature,  I, 
82»  Il  L' —  peut  rendre  familières  au 
jeune  sculpteur  la  pureté  de  la  forme  et  la 
simplicité  des  lignes,  II,  25. 

Art.  L* —  offre  k  l'homme  le  moyen  de  re- 
tracer ses  plus  belles  actions,  I,  51.  || 
«  Je  reconnais  à  1' —  une  mission  civilisa- 
trice M,  431.  Il  «  L'argent  n'a  jamais  été 
on  mobile  pour  moi  dans  les  —  «,  510. 
Il  ■  Combien  notre  —  devient  respectable 
et  divin  quand  on  l'emploie  à  immortali- 
ser la  vertu!  *  524.  ||  L' —  a  pour  mis- 
sion de  conserver  les  types  supérieurs  de 
l'humanité,  II,  4.  ||  L' —  doit  ennoblir 
ce  qu'il  touche,  7.  ||  L' — ,  dans  sa  ma- 
nifestation complète,  ne  se  borne  pas  à 
traduire  la  nature,  30.  ||  Le  peuple  veut 
un  —  qui  l'instruise,  35. 

Art  égyptien.  Ce  qui  caractérise  la  repré- 
sentation des  héros  dans  V — ,  II,  12. 


Art  égirâte.  Réalisme  del' — ,  II,  13. 

Art  grec.  La  simplicité  de  1' — ,  II,  14. 
L' —  est  la  déification  de  l'homme,  15.  || 
La  tradition  a  été  la  sauvegarde  de  1' — , 
15.  Il  L' — a  fait  les  membres  pleins,  16.  jj 
La  sculpture  historique  est  un  des  points 
qui   empêchent   toute    comparaison   entre 
l'art  moderne  et  1' — ,  38, 

Art  romain.  L' —  n'atteint  pas  à  la  suavité 
de  l'art  grec,  II,  17.  ||Cc  qui  caractérise 
r— ,  17. 

Art  chrétien.  Aux  origines  de  1* — ,  le  con- 
tour seul  préoccupe  les  artistes,  II,  17.  || 
Ce  sont  les  gothiques  qui  ont  porté  1* —  à 
son  apogée,  18.  ||  L' —  s'imprègne  de  sen- 
sualisme à  l'époque  de  la  Renaissance,  21. 
Il  L' —  autrefois  et  aujourd'hui,  37. 

Artiste.  Avant  d'être  — ,  on  doit  être  ci- 
toyen, I,  4^)1.  Il  L' —  doit  observer  dans 
ses  choix  une  gradation  raisonnée,  II,  4.  || 
Le  choix  du  sujet  importe  II  la  popularité 
de  l'œuvre  de  l* — ,  9.  ||  L' —  ne  doit  pétrir 
que  la  poussière  divine,  10.  ||  L'étude  de 
la  physiologie  indispensable  à  1' — ,  26.  || 
L* —  trouvera  dans  la  connaissance  de 
l'anatomie  une  source  d'inspirations,  27. 
Il  Une  mobilité  passionnée  dénote  un  — 
superficiel,  28.  ||  L' —  doit  se  résoudre  à 
ne  produire  que  des  «  à  peu  près  * ,  28.  || 
L' —  doit  se  plaire  aux  grands  spectacles 
de  In  nature,  29.  ||  On  est  —  par  le  cccur, 
30.  Il  L' —  devra  développer  en  lui  la  sen- 
sibilité naturelle,  30.  ||  Que  1' —  médite 
sur  la  puissance  du  génie,  31.  ||  Ce  que  les 
Grecs  disaient  de  1' —  qui  s'abaisse  à  des 
représentations  indignes,  31.  ||  De  la  con- 
versation des  —  ,  32.  Il  L* —  que  dévore 
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Tenvie  ne  saurait  |)arler  au  monde  d'hé- 
roïsme et  de  haute  vertu,  33.  ||  Il  faut  (|uc 
r —  suit  doué  de  yie  avec  plénitude  pour 
produire,  33.  \\  Ce  ne  sont  jtas  les  —  les 
plus  originaui  qui  font  les  meilleui's  élè%'cs, 

33.  Il  Ce  que  sont  les  insomnies  de  1* — , 

34.  Il  Inquiétudes  de  1* —  lorsqu'il  laisse 
voir  sa  statue,  34.  ||  L' —  gémit  sur  son 
impuissance  après  Tachèvement  de  son 
œuvre,  35.  ||  Une  femme  peut  avoir  une 
grande  influence  sur  la  vie  de  1* — ,  35.  || 
L* —  a  besoin  de  vivre  indépendant  du 
pouvoir,  35.  Il  Les  —  doivent  travailler 
pour  le  peuple,  35.  j|  Il  convient  que  V — 
songea  l'avenir;  c'est  l'avenir  qui  |)èse  le 
génie,  36.  ||  Si  1' —  est  un  penseur,  il 
saura  toujours  particulariser  son  héros,  30. 

Il  Un  portrait  d' —  est  d'une  exécution 
difKcile,  43.  ||  L' —  doit  suppléer  à  l'in- 
sufKsance  d'un  modèle  de  profession  pour 
exécuter  la  statue  d'un  grand  homme,  45. 
Il  C*est  au  milieu  des  foules  que  V —  doit 
surprendre  les  attitudes  héroïques,  110. 

Atklikr.  Pourquoi  le  jour  vient  d*en  haut 
dans  les  — ,  II,  45. 

Attitude.  De  1' —  familière  aux  hommes  de 
|)ensée,  1,  235.  ||  L' —  doit  parler  dans 
l'œuvre  modelée,  II,  79.  ||  De  1* —  que 
prend  la  tète  aux  heures  de  concempla- 
tien,  80.  Il  L' —  des  vieillards,  81.  ||  Les 
—  héroïques  doivent  être  cherchées  dans 
la  foole,  iiO. 

Rai*rii.ibp.  L'entente  des  —  est  vicieuse 
depuis  que  les  statuaires  se  sont  affiranckis 
des  principes  posés  par  Phidias,  I,  114.  || 
Dans  les  —  des  Grecs,  l'homme  est  repré- 
•enté  plos  grand  que  les  accessoires  de  la 
compondon,  II,  16.  ||  Les  sculpteur  qui 
▼eulenc  esécnter  des  —  doivent  deasiner 
beaucoup,  05.  ||  Tout  est  fiction  dans  le — , 
65.  Il  La  conddoQ  fait  la  béante  d'un  — , 
65.  Il  Dana  les  —  antiques,  chaque  figure 
est  nn  symbole  et  sert  ik  rappeler  des 
fbulet,  66.  Il  L'artiste  ne  doit  pas  pré- 
tendre, dans  an  ^^  à  l'illusion  que  |wo- 
dnit  la  ronde  bosse,  67.  ||  Il  est  dange- 
reux de  multiplier  les  plans  d*an  — ,  68.  y 
Moins  l'artiste  donne  de  saillie  aux  figures 
d'un  — ,  plus  son  travail  devient  lumineux, 
68.  Il  Des  lois  à  observer  dans  la  composi- 
tion d'un  —  représentant  une  scène  ^têe, 
68.  Il  Du  travail  d*an  —  devant  rappeler 
une  ««ne  apaisée,  68.  ||  Du  toit  qne  pen* 
vent  causer  4  l'harmonie  d*an  —  des  dra- 
peries volantes  on  tonrmeniées,  69.  ||  Un 


—  ne  doit  pas  avoir  l'aspect  d'une  planche 
découpée,  70.  ||  On  ne  peut  simnier  des 
nuages  ou  une  tempcte  sur  le  fond  d'un  — , 
70.  Il  Ce  qu'il  faut  observer  dans  les  — 
d'un  piédestal  de  statue,  70.  ||  Le  costume 
moderne  est  plus  admissible  dans  un  — 
que  dans  une  figure  de  ronde  bosse,  91. 

Beau.  Le  —  est  l'expression  de  ce  qui  est 
bon,  II,  6.  Il  Gomment  parler  du  —  en 
présence  de  nos  costumes  modernes?  91. 

BorcuE.  Les  linéaments  qui  entourent  la  — 
concourent  essentiellement  à  l'expressiou, 
II,  85.  Il  La  —  des  jeunes  geni*  et  celle 
des  vieillards,  99. 

BaoKZE.  Le  — ,  par  sou  aspect  sévère,  com- 
mande le  respect,  II,  59.  ||  Le  —  n'est 
pas  fait  pour  traduire  ce  qui  est  impal- 
pable dans  la  nature,  70. 

BcSTB.  •  Quand  j'ai  terminé  le  —  d'un 
homme  célèbre ,  j'éprouve  un  sentiment 
inexprimable  de  lassitude  pour  ses  traits*, 

I,  215.  Il  Difficulté  d'exécuter  nn  —  après 
la  mort  du  modèle,  II,  43.  ||  Lorsqu'on 
travaille  un  — ,  ce  n'est  pas  l'homme  de 
l'instant  qu'on  doit  avoir  en  Tue,  mais 
l'homme  de  l'avenir,  56.  ||  Ce  qu'il  faut 
penser  des  artistes  qui  exagèrent  les  plis 
du  visage  dans  l'exécution  d'un  —,  64.  || 
Un  —  colossal  convient  k  la  représenta- 
tion du  génie  et  doit  troQTcr  place  dans 
an  grand  monument,  77.  j)  11  ne  peut  venir 
k  la  pensée  de  fiûre  le  —  mlnisil  d'one 
femme  ou  d*an  enfent,  78. 

GàaicriaB.  Le  — ,  en  scnlptors,  c'est  la  ma- 
nifestation de  Tesprit,  il,  47.  ||  L'artîMe 
doit  s'attacher  anx  grandas  mnaet  qm  sont 
de  natnre  à  peindre  le  -»  da  modèle,  53. 
Il  11  suffit  ^  l'aitiste  de  feire  prêdomÎMr 
un  seul  trait  pour  mirqnef  la  —  dn  mo- 
dèle, iOi. 

CaKTSCx.  Les  «^  Teolent  être  tfaités  l%iie- 

ment  dans  on  portrait  de  blonde,  I,  994^ 

Il  Da  caractère  que  revêtent  de  longs  — 

elles  le  jeone  homme  et  cbes  le  mâllard, 

II,  97.  Il  Les—  et  la  bailie  ptimUttut  de 
modifier  la  aaasee  impoeante  de  la  tète  an 
gré  de  l'homme  ou  de  l'artiste,  iM. 

GowFOca.  Le  — ,  dans  la  tgpéwntatîon  mo- 
ddéed'nne  feesme  blonde,  doitètre  laave, 
mais  cependant  eend,  1,  f04b  ||  Le  -—  est 

origines  de  l'ait  cbmies,  11^  i7.||Us 
imitateurs  de  Loû  Darid  ont  parfois  eia- 
géré  la  rigidité  dn  — ^  SSL  ||  Les  —  ne  doi- 
Tent  pat  être  cernés,  47.  |  Lei  —  d'one 
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slatae  reçoivent  une  grande  netteté  lors- 
que Tœuvre  se  détache  sur  un  fond  de 
ciel,  60.  Il  Le  —  d*une  figure  ou  d'un 
groupe  de  personnages  doit  toujours  être 
trè»-accentué  dans  un  bas-relief,  65.  ||  Ce 
sont  les  —  d*une  personne  aimée  qui  tous 
la  font  reconnaître  dans  Tobscurité,  113. 
GoSTDMB.  Quel  malheur  d*étre  obligé  de  pas- 
ser sa  Tie  à  tailler  des  habits  et  des  bottes  ! 
I,  90.  Il  Le  —  moderne  peut  être  admis 
dans  les  bas-reliefs  d*un  monument  dont 
la  statue  est  drapée  à  l'héroïque,  166.  jj 
Le — moderne  est  un  accessoire  ingrat, 
166.  Il  Le  — •  défigure  INeuvre  de  Dieu,  1 1, 
88,  Il  Si  les  sculpteurs»  étaient  tenus  de  tou- 
jours rendre  le  — ,  c'en  serait  fait  de  Tart 
plastique,  88.  ||  L'avenir  n*a  nul  besoin 
que  les  statuaires  lui  lèguent  nos  —  ridi- 
cules, 88.  Il  Le  —  est  admissible  pour  les 
portraits  en  pied,  80.  ||  Le  —  moderne 
semble  fait  pour  amoindrir  l'homme,  90.  || 
Le  —  moderne  s'impose  lorsqu'on  repré- 
sente on  personnage  de  notre  époque  dans 
l'action,  91.  ||  Le  bas-relief  comporte  plus 
aisément  que  les  figures  de  ronde  bosse  le 

—  moderne,  91.  ||  I^  —  tend  à  devenir 
uniforme  chez  tous  les  peuples  de  l'Europe, 
92.  Il  Nos  —  sont  la  négation  du  beau, 
92.  Il  Les  statues  contemporaines  ,  avec 
notre  —,  ne  sont  pas  autre  chose  qu'un 
inventaire  matériel  de  nos  défroques,  93.  jj 
Dans  certains  cas,  le  —  peut  être  un  indice 
très-significatif  du  caractère,  93.  ||  Vôtue 
du  —  moderne,  une  statue  doit  agir  et  pa- 
raître passionnée,  94. 

Cou.  De  la  tension  des  muscles  du  —  chez 

les  hommes  de  pensée,  I,  235. 
CoCLKUi.  Les —  sont  terrestres,  II,  U,  \\  La 

—  blanche  a  quelque  chose  d'idéal,  5. 
GiiTiQUB.  Le  r6le  de  la— >  dans  les  arts,  II,  35. 
CaoQUii.  Empressement   de  David  à  tracer 

le  —  des  passants,  I,  35. 

Dbmaichb.  La  ^-  de  l'enfant,  II,  104.  jj  La 

—  de  la  jeune  fille,  105.  ||  La  —  de  la 
fiemme,  106.  ||  La —  de  Thomme,  106.  || 
On  peut  surprendre  l'affection  qui  unit 
deui  êtres  à  leur  —,  107.  ||  Lorsque  deux 
êtres  sont  £lchés,  leur  —  trahit  les  senti- 
ments qui  les  agitent,  107.  ||  Sur  la  —  de 
deux  religieuses,  107. 

Duinr.  Une  grande  habitude  du  —  est  in- 
dispensable à  l'artiste  pour  exécuter  des 
bas-reliefs,  II,  65.  ||  Lorsqu'on  a  le  sens 
da  ^,  on  laisse  dans  le  vague  ce  qui  doit 
fuir,  70. 


DoDLEUR.  Puissance  mystérieuse  de  la  —, 
11,8. 

Ë5FANT.  Le  buste  colossal  d'un  —  serait  un 
contre-sens,  II,  78.  ||  Chez  1' — ,  la  chair 
enveloppe  les  muscles,  103.  ||  La  dé- 
marche de  r — ,  104. 

Enthousiasmb.  L' —  permet  d'approfondir 
les  mystères  de  la  nature,  II,  5.  ||  L* — 
doit  êlre  la  vertu  du  sculpteur,  29. 

Epaulbs.  De»  — hautes  donnent  k  une  femme 
l'air  peu  distingué,  II,  102. 

Etoffes.  Les  sculpteurs  contemporains  d<7 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV  rendaient  très- 
bien  la  vérité  des — ,  II,  21. 

Expression.  L' — ,  dans  son  acception  la 
plus  vraie,  est  le  verbe  de  Tesprit,  II,  56. 
Il  La  bouche  concourt  dans  une  large 
mesure  à  1' —  du  visage,  85. 

Face.  La  —  ne  donne  pas  la  réalité  de  la 
vie,  elle  n'en  donne  qu'une  fiction,  I, 
203.  Il  La  —  est  d'une  analyse  plus  diffi- 
cile que  le  profil,  II,  71. 

Femme.  On  ne  peut  faire  le  buste  colossal 
d'une  — ,  II,  78.  ||  Dans  les  statues  de 
— ,  il  ne  faut  pas  insister  sur  les  creux 
occasionnés  par  la  saillie  des  formes,  85. 
Il  Une  —  qui  porte  les  épaules  hautes 
manque  de  distinction,  102.  ||  La  démar- 
che de  la  — ,  106.  Il  Les  vêtements  de 
la  —,  108. 

Fille  (jeune).  Les  —  portent  le  menton  en 
avant,  II,  99.  ||  Il  convient  qu'une  — 
se  rapproche,  dans  ses  formes,  de  la  ligne 
droite,  102.  ||  La  démarche  de  la  -», 
105.   Il   Les  vêtements  de  la —,  108. 

Forme.  La  —  du  génie,  I,  145.  ||  Cor- 
neille dut  avoir  des  —  d'un  autre  carac- 
tère que  celles  de  Racine,  146.  ||  La  — 
est  utile  comme  complément  de  l'idée, 
mais  elle  n*est  que  l'alphabet,  401.  ||  La 
—  sans  l'idée  est  peu  de  chose,  II,  26.  || 
«  Je  n'aime  la  —  dans  l'art  plastique 
qu'autant  qu'elle  est  le  vêtement  d'une 
pensée  •,  46.  ||  Comment  il  convient  que 
l'artiste  interprète  les  —  de  la  femme,  85. 
Il  Les — du  vieillard  sont  durement  aiguës^ 
86.  Il  Des  —  de  la  jeune  fille,  102. 

Front.  Des  —  fuyants  et  des  —  bombés, 
II,  97.  Il  Le  —  du  poète  est  exempt  de 
rides,  98. 

Gbnib.  Pour  rendre  fidèlement  la  forme  du 
— ,  il  faut  porter  en  soi  des  étincelles,  I, 
145.  f I  «•  Le  —  seul  rayonne  par  sa  beauté 
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MiRTOR.  Les  jeunes  filles  portent  le  —  en 
avant,  II,  99. 

MÉPLAT.  Du  —  des  statues  grecques,  II,  15. 
Le  —  des  figures  gothiques,  20.  ||  Dans 
noe  scène  agitée,  le  —  alternant  avec  les 
saillies  produit  le  mouvement,  68.  ||  Un  — 
au  milieu  de  l'œil,  dans  une  tète  modelée, 

.     peut  aider  à  indiquer  le  regard,  84.  ||  Le 

—  convient  au  modelé  des  figures  d'hom- 
mes, 85. 

MODÀLK.   Un   —  de    profession    ne    saurait 

donner  l'idée  d'un  grand  homme,  II,  45. 

Il    «  Le  —  qui  pose  se  décompose  »,  48. 

MoQBLB.  Le  —  est  presque  nul  dans  les  ou- 
vrages des  premiers  temps  de  l'art  chrétien, 
II,  17.  Il  De  l'élégance  du  —,  57. 

MosiUMBRTS.  «  Les  —  attirent  les  étrangers 
dans  un  pays,  ils  honorent  ceux  qui  les 
érigent,  ils  électrisent  l'imagination  d(*s 
jeunes  hommes  >,  1, 136.  ||  Les  grands  faits 
de  l'histoire  nationale  doivent  avoir  leur 
—,  II,  39. 

MOKAL.  «  Le  —  de  l'art  »  ,1,  Î9.  ||  Le  —  d'un 
grand  homme,  146.  ||  Le  physique  s'éclaire 
par  le  — ,  214. 

MoOLAGB.  Le  — ^  sur  nature  ne  peut  servir 
que  de  note,  II,  49.  ||  Différences  existant 
entre  le  —  des  membres  de  l'homme  et  le 

—  d'une  tète  humaine,  84. 
MoovEMBNT.  L'artiste  doit  imprégner  de  — 

U  matière  immobile,  II,  80.  ||  Le ^,  rendu 
par  une  forme  tangible,  veut  être  laco- 
nique, 81.  Il  Du  —  et  de  l'attitude  chez 
les  vieillards,  81 . 

Matorb.  L'antique  sert  à  faire  apprécier  le» 
beautés  qui  existent  dans  la  — ,  I,  84.  || 
L'ariiste  doit  comparer  la  —  avec  les  an- 
tiques de  même  caractère,  84.  ||  Les  mys- 
tères de  la  —  ne  sont  approfondis  que 
par  les  hommes  d'enthousiasme,  II,  5.  || 
«  Que  l'artiste  s'oriente  à  jamais  vers   la 

—  !  •  26.  Il  Traduire  la  — ,  ce  n'est  pas 
l'art  dans  sa  manifestation  complète,  30. 

Il  Tout  est  signe  et  apparence  dans  la  — , 
38.  I  La  —  ne  peut  servir  que  de  note, 
45.  I  Comment  il  faut  traiter  l'image  des 
êtres  d'une  —  inférieure,  57.  |j  La  copie 
d'un  ouvrage  n'exprime  jamais  la  vie  au 
même  degré  que  Td^uvrc  exécutée  en  face 
de  b  — ,  71.  Il  Si  l'artiste  sait  interpréter 
la  — ,  il  peut  areruitre  la  puissance  du  vi- 
nage  humain,  85. 
Nez.  Ce  que  dénote  un  —  retroussé,  H,  99 
Il  Attitude  des  hommes  qui  ont  le  — 
retroussé,  99. 


Nu.  Le  —  est  la  condition  de  la  sculpture, 
II,  87.  Il  Le  —  doit  être  la  représentation 
plastique  des  passions  et  des  aptitudes  de 
l'homme,  88.  ||  Le  —  doit  être  adopté 
lorsqu'on  représente  un  homme  d'un  génie 
supérieur,   89.  |j  II    convient  d'adopter  le 

—  pour  l'image  des  savants,  des  poêles, 
des  artistes  et  des  orateurs,  89.  jj  Le  ^- 
aura  toujours  plus  d'éloquence  que  le  cos- 
tume pour  marquer  Tapothéose  d'un  grand 
homme,  90. 
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ou  aura  mis  de  soin  k  rendre  Tillusion  de 
la  vie,  plus  le  spectacle  de  Tœuvre  modelée 
sera  rendu  intolérable  par  rimmobilité  ai* 
la  pierre,  II,  95. 
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76.  Il  II  y  a  toujours  un  grand  charme  dans 
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a  la  représentation  du  génie,  77.  ||  Le 
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la  n^préseniation  d'une  femme  ou  d'un 
enfant,  78. 

Rkkl.  Ce  n'est  pas  toujours  le  —  qui  est 
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sa  vue,  11,  7.  Il  «  Le  colossal,  c'est  la 
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Riuir.  Un  —  très-doai  couvieiic  ani  tètes 
de  vieillards ,  I ,  S04.  ||  H  convient 
d*user  d'un  —  saillant  dans  le  modelé 
d'une  tète  de  jeune  homme  en  médaillon, 
204. 

RiLiciBrx.  Les  figures  de  — ,  telles  que  les 
ont  comprises  les  gothiques  et  telles  qu'on 
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RmsTU  (tiaits  de).  L'artiste  ne  doit  pas 
craindre  de  multiplier  les  — >  II,  47. 

Sai>ts.  Les  —  sculptés  an  moyen  âge,  II, 
19.  ''  Les  —  tels  qu'on  les  représente  de 
nos  jours,  19.  |j  Limage  des  —  doit  parler 
d'immortalité,  37. 

ScrLPrrRB.  «La  —  est  nne  langue  divine, 
pour  honorer  les  grmnds  hommes  ■ ,  I,  160. 
I!  La  —  est  grave  et   religieuse,  160. 
Mission  de  U  —  sur  la  terre,  303.  jj  La 

—  doit  être  chaste,  514.  ||  La  —  porte 
l'image  de  réiemiiè«  Il«  4.  jj  «  La  —  est  la 
tragédie  des  arts  •,4.  ||  La '^implique  l'idée 
d'apothéose,  ^»  Il  La  —  ne  doit  pas  viser  à 
rendre  l'illusion  com|dèie  de  la  vie,  6.  || 
l«a  ^  s«|^rieure  à  la  peininre^  parie  ^  là 


postérité  par  la  durée  des  matières  qu'elle 
met  en  œu\-re,  8.  |j  La  —  est  le  plus  beau 
titre  à  la  gloire  que  la  Grèce  ait  conservé, 
14.  Il  Tant  que  la  »-  a  influencé  la  pein* 
ture,  elle  l'a  dirigée  dans  la  route  dn  noble 
et  de  l'utile,  21.  ||  La  dignité  de  la  —  a 
été  sauvegardée  par  les  statuaires  dn  pre- 
mier Empire,  22.  ||  La —  a  pour  condition 
première  le  nu,  87. 

SccLPTCRE  RELIGIEUSE.  La  —  s'adresse  à 
l'àme  croyante;  plus  le  spectateur  a  de  fÎM, 
plus  il  Toit  belles  des  images  sans  valeur, 
n,38. 

ScuLPTCRB  HI8T0RIQCI.  Les  Grecs  n'ont  pss 
pratiqué  la  —,  II,  38.  ||  La  —  exige  la  vie 
dans  les  lignes,  38. 

Sculpture  allegoriooe.  La  —  est  d'une 
actualité  sans  déclin,  et  tous  les  hommes 
la  comprennent.  II,  40.  ||  L'artiste  qui 
aborde  la  —  doitril  être  le  continuateur 
des  Grecs,  ou  s'efforcer  d'atteindre  à  une 
alliance  heureuse  du  moderne  et  de  l'an- 
ti(|ue?  40.  II  La  '^—  doit  chercher  la  simpli- 
cité, 41. 

Sculpture  icotcique.  Des  écueils  de  la  —, 
II,  41.  Il  Les  artistes  qui  se  vouent  à  la  — 
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Sourcil.  Pourquoi  les  statuaires  grecs  ont 
accentué  l'arête  qui  remplace  le  — -  dans 
leors  ouvrages,  II,  84. 

Statcaikb.  Le  —  travaille  pour  la  postérité, 
Ii  91.  Il  L'impartialité  dn  —  en  Cice  d'oae 
grande  mémoire,  129.  ||  Gomaseot  doit 
procéder  le  — -  pour  modeler  une  blonde, 
204.  Il  Les  œnvres  dn — deoiearent  cIoimm 
an  lien  de  leor  destination,  S12.  ||  Le  — 
doit  toujours  garder  l'espoir  de  nsienx  faire, 
227.  Il  «  Pauvres  — ,  que  n'apprécie  pas  la 
foule,  mais  que  l'aTcnir  attend!  ■  352.  || 
Un  —  doit  diriger  ses  premières  étodes 
vers  l'antique,  II,  25.  ||  L'antiqne  sera 
l'acheminement  dn  —  vers  rétnde  de  la 
nature,  26.  ||  Le  —  a,  plos  qna  umt  antre, 
besoin  d'enthoosiasme,  S9.  ||  C'est  le  — 
qui  donne  ict-has  l'inuBOrtalite,  81.  ||  Un 

—  devrait  souvent  examiner  sa  statue  è  la 
tombée  du  jour,  60.  O  Cest  au  —  à  com- 
poser à  son  gré  les  piédestaux  de  set  fi- 
gures, 62. 

Statcb.  Une  —  drapée  à  l'héroïque  constitue 
l'apothéose  du  sujet,  I,  166.  ||  David  ne 
tient  à  ses^  que  parce  qu'elles  représen- 
tent des  grands  hoaames»  527.  ||  La  — 
de  Dieu  ne  peut  être  faite,  II,  10.  ||  Les 

—  grecques  sont  méplates  comme  des  bas* 
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reliefii,  15.  ||  De  la  rareté  des  dépressions 
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jours t^tre  de  proportions  colossales,  75.  || 
Comment  on  peut  entendre  les  —  des  sa- 
Tants,  des  poètes,  des  artistes  et  des  ora- 
teurs, 89.  Il  Le  costume  moderne  fait  de 
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conserve  le  type  des  différentes  races,  101. 
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modèle  après  l'achèvement  de  son  travail. 
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miner suffit  à  marquer  le  caractère,  101. 
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Unité.  L* —  d'impression  est  indispensable 
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Imoires,  Correspondance  et  manuscrits  du 


général  La  Fayette,  Paris,  Foumier,  1837- 
1838,  6  vol.  in-8®. 
Mes  Ephémères,    poésies,  par  Th.    Wains- 
Desfontaines.  Moulins,  Desroziers,  1839, 
in-12. 
Monographie  de   la   rue    David  d'Angers  à 
Dunkerque,   par   Raymond  de  Bertrand. 
Dunkerque,  Benjamin  Kien,  1859,  in-8®. 
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la  première  pierre.  Béziert,  veuve  Borry, 
1836,  in-8*>. 
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Musée  de  sculpture  antique  et  moderne,  ou 
description    historique    et   graphique    du 
Louvre,  par  le  comte  F.  de  Clarac.  Paris, 
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Oiia,  poésies  nouvelles,  par  Th.  Wains-Des- 

fontaines.  Toulouse,  Paya,  1843,  in-8<>. 
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Bibliothèque  d'Angers.  Catal.  de  M.  Al- 
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Médaillons  (/e«)  de  David  d'Angers,  réunis 
et  publiés  par  son  fib,  Paris,  Ch.  Lahore, 
album  photographique  précédé  d*une  no* 
tice  sur  David  d'Angers,  par  M.  Edmond 
About,  1867,  in-V». 

Œuvres  complètes  de  P,  J,  David  tC Angers, 
litbographiées  par  Eugène  Marc,  son  élève. 
Paris,  Haro,  1856,  in-V>. 

Œuvre  de  Flaxmann,  Recueil  de  ses  com- 
positions gravées  par  Réveil,  avec  analyse 
de  la  Divine  Comédie  de  Dante  et  notice 
sur  Flaxmann.  Paris,  Réveil,  1836,  in-8* 
oblong,  texte  et  planches. 


CORRECTIONS 


TOME    PREMIER 

Page  63«  ligue  19  :  «  li  (Louis  David)  tra(;a 
clc%'ant  moi  deux  tctes.  L'une  représente  le 
devin  Calclias  du  vase  Médicis.  »  David 
d'Angers,  en  transcrivant  les  paroles  de 
Louis  David,  n'eut  pas  la  curiosité  d'en 
contrôler  l'exactitude.  Calclias  ne  figure 
pas  sur  le  vase  Médicis,  mais  bien  sur  le 
vase  d'Etrurie,  vt  c'est  là  que  Louis  David 
l'a  emprunté  pour  lui  donner  place  dans 
le  tableau  des  Sabines,  Voir  Admiranda 
Romanarutn  antiquitatum  ac  veterix  scufp- 
turœ  vestigia  auaglyphico  opère  elaborata 
ex  mannorcis  exemplarihuK  quœ  Romœ 
adhucextant.,,  A  P.  SA^CTI  BAnTOLO</e/i- 
ueata  et  incisa;  notix  Jo,  Pelr.  Bcllori 
illustiata,  Bomœ,  1693,  in -fol. 

Page  73,  ligne  10;  page  13S,  ligne  31  :  Pré- 
vost, lisez  Provost, 

Page  151,  lignes  16  et  17;  page  454,  ligne 
32  :  Achille  Leclère,  lisez  Achille  Le 
Clerc. 

Page  159,  ligne  30  :  Bonassieux,  lisez  Bon- 
nassieux. 

Page  146,  lignô.29;  page  197,  ligne  9  :  Da- 
vid Pury  de  Neufchàlcl,  lisez  David  Purry 
de  Neuchatcl. 

Page  164,  ligne  5;  page  201,  ligne  17;  page 

210,  lignes  1,  7,  10,  13,  20,  27,  35;  page 

211,  lignes  5,  12,  14,  16,  21,  29  :   La- 
fayetre,  lisez  La  Fayette. 

Page  188,  ligne  5  :  Arnaud,  lisez  Arnault. 
Page  208,  ligne  34;  page  209,  ligne  1  :  «  Un 

bas- relief  représentant  le  comte  de  Frotté... 

date  de  l'année  1829  »,  lisez  1826. 
Page  265,  ligne  4  :  Sydney  Smith,  lisez  Sid- 

ney  Sniiih. 
Page    276,    ligne    5    :    Labruyère,    lisez   La 

Bruyère. 
Page  291,  ligne  30  :  Saccini,  lisez  Saccbini. 

II. 


Page  328,  ligne  27  ;  One  expression  de  vo- 
lonté c|ue  le  maître  a  gravée  sur  les  lèvres 
de  Fénelon...,  lisez  a  également  gravée  sur 
les  lèvres  de  Fénelon. 

Page  359,  ligne  9  :  de  Blosservillc,  lisez  de 
Blosseville. 

Page  367,  ligne  1  :  M.  de  Belmas,  lisez 
M.  Relmas. 

Page  381,  lignes  7  et  18  :  le  colonel  de  Bri- 
queville,  lisez  le  colonel  Brirpieville. 

Page  383,  ligne  12  :  Tlioret,  lisez  Thoré. 

Page  431,  ligne  38;  page  432,  ligne  27  :  Oli- 
vier, lisez  Ollivier. 

Pape  433,  ligne  36  :  Mérilhon,  lisez  Méri- 
Ibuu. 

Page  457,  ligne  22  :  «  Il  courait  .\Duffel  ad- 
mirer le  Mariage  de  la  Vierge  d'Albert 
Diirer.  n  Nous  avons  relevé  ces  mots  sur  le 
carnet  du  maître  :  «  Je  reviens  de  Duffel 
on  j'ai  vu  le  Maria/je  de  la  Vierge  par 
Albr^t  Diirer.  »  Informations  prises  au 
cours  de  l'impreitsion  de  notre  ouvrage, 
nous  apprenons  qu'il  n'existe  pas  d'œuvre 
d'Albert  Durer  à  Duffel. 

Page  496,  ligne  15  :  Duhaillan,  Usez  du 
llaillan. 

Page  500,  ligne  32  :  Mademoiselle  Luce  Boi- 
leau,  lisez  Boyieau. 

Page  502,  ligne  26  :  Godefroid  Cavaignar, 
lisez  Godefroy  Cavaignac. 

Page  527,  ligne  22  :  Monna  Lisa,  lisez  Moiia 
Lisa. 

Page  572,  ligne  19  :  Pasqueraydaroux,  lisez 
Pasqucraie  du  Rouzay. 

TOME   SECOND 

Page  436,  ligne  24;  page  438,  ligne  15; 
page  440,  ligne  5;  page  441,  lignes  13  et 
15  :  Achille  Leclère,  lisiz  Achille  Le 
Cl  ère. 
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Abel  de  Pujol  (Alexandre-Denis),  I,  60^ 
73,  94;  H,  459.  Buste,  I,  556.  Médail- 
lons, I,  125;  11,459. 

Absl  de  Pcjol  (madame),  II,  459.  Médail- 
lon, II,  459. 

Abolition  (f)  de  C esclavage,  groupe,  I,  492. 
Dessins,  II,  510. 

AiODT  (Edmond),  I,  465,  469,  470,  507, 
554,  594;  11,490,513. 

Abiuntès  (Laure  Permon,  duchesse  d'),  II, 
402.  Monument,  II,  402,  403.  Médaillon, 
11,485,514. 

Abrantès  (madame  d*)  écrivant  ses  Afe- 
moireSy  dessin,  II,  494. 

Académies f  dessins,  II,  512. 

AcBARD  (Jean- Alexis),  I,  581. 

Achille,  statue,  I,  117.  Dessin,  II,  510. 

AoosTA  (Joachim),  I,  202,  241,  247;  H, 
473.  Médaillon,  II,  473. 

Adalbéron,  bas-relief,  I,  451. 

Adam,  I,  245. 

Adam  (Jean),  I,  362. 

Adams  (John),  I,  280.  Bas-relief,  I,  372, 
II,  492. 

Adda  (Girolamo  d*),  1,  527. 

Addison  (Joseph),  I,  208. 

Adieu  (1*),  bas-relief.  II,  481.  Dessin,  II, 
509. 

Adieux  d* Andromaque  et  d'Hector,  dessin, 
II,  510. 

Adieux  (les)  de  Fontainebleau,  dessin,  II, 
512. 

Adolescence  (f),  statue,  II,  144. 

Adoration  (V)  des  ^façes,  bas-relief,  II,  267. 

Afrique  (1'),  haut-relief,"  I,  359. 

Agamemxox,  I,  497;  II,  83. 

AcBSATfDnE,  II,  129. 

Ages  de  fenfance  (les  Quatre)^  bas-reliefs, 
1,  417;  II,  481.  Dessin,  11,481. 


Agriculture  (P),  dessin,  II,  510. 
Agrippine,  statue,  I,  80,  90;  II,  155. 
Agrippine  noyée  par  ordre  de  AVron,  dessin, 

I,  223,  224. 

Aguesseau  (Henri-François  d'),  I,  326,  435. 
Aimoin,  bas-relief,  I,  451. 
Ajax,  groupe,  I,  86.  Statue,  II,  184. 
Alavoine  (Jean-Antoine),  II,  486.  Médail- 
lon, I,  378;  11,486. 
Albert  (Jean),  II,  463.  Dessin,  11,  403. 
Alexçon  (le  duc  n'),  I,  526. 
Alexandre,  I,  260. 
Alexandre  I«'  (Paulovitch),  II,  147. 
Aliburton  (Joseph),  I,  580,  584. 
Allard   de  Meritens   (madame    Hortense), 

II,  480.  Médaillon,  II,  480. 
Allasseur  (Jean- Jules),  I,  581,  584,  594. 
Allegri  (Antonio)  dit  II   Correggio,  1,75, 

297;  II,  127,153. 
Allou  (Edouard),  II,  434. 
Altarochr  (Marie- Michel),  I,  246. 
Amazone,  buste,  II,  470.  Dessins,  II,  510. 
Amazone  mourante,  dessins,  II,  509. 
Ame  d'enfant  enlevée  au  ciel,   det^sins,    II, 

510. 
Amérique  (!'),  haut-relief,  I,  359. 
Amilcar,  I,  279. 
Amour  (V)^  statue,  II,  324. 
Amour  (/*)  aiguisant  ses  flèches,  statues,  I, 

309. 
Amour  (f)  désarmé,  dessin,  II,  509. 
Amour  (C)  et  Psyché,  I,  80;  II,  149. 
Amour  (V) faisant  danser  les  Heures,  dessin, 

II,  510. 
Amour  maternel  (!'),  dessin,  II,  510. 
Amour    (/')    séduisant  Cinnocence,    groupe, 

I,  56. 
Amour    (V)    tenant    un    papillon,     dessin, 

11,509. 
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Adbrt-Lecomtb  (Hyacinthe- Louia- Victor- 

Jcnn- Baptiste),  II,  442. 
AuGCSTE,  II,  243.  Statue,  ],00. 

Auguste  ( ),  I,  55,  94. 

Augustin  (Jean  Baptisle-Jarqne.^),  II,  476. 

Médaillon,  I,  265  ;  II,  476,  477. 
Aurore  (I*),  esquisse,  II,  457. 
Aurore  et  Cephale  (1*),  toile,  I,  56. 
Austerlits,  bas-relief,  1,  37,  408;  II,  501. 
Autel  de  la  Patrie,  bas-relief,  II,  169. 
Auteurs  trafiques  et  comit/ues  suivis  de  leurs 

pièces  personnifiées  y    bas- relief,    II,   468. 

Dessins,   II,  468. 
AuvRAT  (Louis),  I,  581,  584. 
Avocat  Patelin   (F),  bas-relief,   I,  207;  II, 

468. 
Atrault  de  la  Roche,  I,  572. 
AxAÏs  (P. -Hyacinthe),   11,  476.   Médaillon, 

1,263;  II,  475. 
AzAÏs  (M.),  I,  360,  361,  413  ;  II,  376. 


^•♦%  buste,  H,  462. 

Babeuf  (François-Nocl),  11,508.  Médaillon, 

II,  508. 
Babi!«,  1I,'360. 

Bacchante,  statues,  I,  55,  53);  II,  232. 
Bacchusy  bas-relief,  I,  208. 
Bachelet  (M.),  I^  404. 
Bacon  (Roger),  bas-relief,  II,  491. 
Baillkul   (Charles),  II,   478.   Médaillon,    I, 

263;  II,  478. 
Bailly  (Jean-Sylvain),  II,  117. 
Balhiani  (Valentine),  statue,  I,  155. 
Balb us,  »iiiiue^  I,  90. 

Bali.a:«  (^0)  ''  ^^^' 

Bam.a^icue  (Pierre-Simon),  I,  200,  216  ; 
II,  471.  Médaillon,  I,  267  ;  II,  471. 

Balzac  (Honoré  de),  I,  247;  II,  497.  Buste, 
11,  498.  Médaillon,  I,  383;  II,  497. 

Balzk  (Jean-Ëtienne-Paul  et  Jean- Antoine- 
Raymond),  I,  555. 

Baniiiera  (Attilius  et  Emilius),  II,  498.  Mé- 
daillon, 1,407;  11,  498,  512. 

Banoinelli  (Baccio),  I,  219. 

Baptistère  (portes  t/ii),  l)as-r;.*liefs,  I,  95,  4l)8. 

Baracé  (Raoul  de).  II,  430,  432. 

Baracuey  d*IIilliehs  (Achille,  comte),  11, 
514. 

Baraguié    ( ;,   I,   167;     II,    465, 

514.  Médaillon,  II,  465. 

Barbkrixi,  I,  46. 

Barbes  (Armand),  I,  445;  II,  498.  Médail- 
lon, I,  382;  11,  ;98. 

Barbet  de  Jorv  (Henry),  II,  304. 

Barbier  (Henri-Augune),  I,    262;   II,  131, 


370,  477.    Médaillon,    I,  267;  II,    477. 
Barbier  de  Se  ville   (le),  bas-relief,   I,  207; 

II,  468. 
Barcinet,  de  Grenoble,  II,  478.  Médaillon, 

I,  263;  11,478. 

Baron  (Michel  Bovron  dit),  bas-relief,  I, 
207;  11,468. 

Daronuière  (la),  dessin,  I,  153;  II,  462. 

Barra  (Joseph),  I,  8,  264,  376,  377;  II, 
483,  A89.  Statue,  I,  347,  376,  377,  516, 
543,  553,  55V,  58  V;  II,  351,489.  Dessins, 

II,  490.  Lithographie,  II,  419. 
Barrai,  buste,  II,  188. 

Barras  (Paul -François- Jean-Nicolas,   comte 

de),  II,  508.  Médaillon,  11,508. 
Barrailt  (Ollivier),  I,  341. 
Barr^.me  (Henri),  II,  295. 
Bamrère    de    Vikuzac  (Bertrand),    I,    247, 

248,  380,  381;  II,  331,  480.  Buste,  II, 

492.  Médaillon,  I,  380;  II,  480.  Dessin, 

II,  480,  492. 
Barroi  X  (M.),  I,  566. 
Bart    (Jean),    I,     146,     326,     359,    403, 

404;  II,  498.   Statue,   I,  326,  398,  399, 

400,    401,    402,   403,    479,    587,    588; 

II,  34,  416,  426,  439,  499.  Statuette,  II, 

512. 
Barthélémy    (Auguste-Marseille),   II,    490. 

Médaillon,  I,  383;  II,  490. 
Bartoli:«i  (Lorenzo),  I,  60,  94,  264,  387; 

II,  387. 
Bartolo  (Sancii),  II,  529. 
Baryr  (Antoine-Louis),  I,  140;  11,295. 
Bassano  (Maret,  duc  de),  II,  486.  Médail- 

bn.  II,  486.  Dessins,  11,486. 
Basseville  (Nicolas-Jean  Hiigon  ou  Husson 

DE),  I,  440. 
Baudin  (Charles),   I,  262;  11,478.  Médail- 
lon, 1,262;  II,  478. 
Baudissin    (Wolf  -  Henri  -  Frédéric  -  Charles , 

comte   de),   II,    484.   Médaillon,  1,  385  ; 

II,  484. 
Baudoui>  (M.),  II,  366. 
Baudouin  11,  1,497;  11,502. 
Baudreav,  I,  581. 
Bataille  (une),  dessin,  II,  512. 
Bataille  en  Bavière,  bas-relief,  II,  507. 
Bavière  (Max  de),  statue.  H,  249. 
Ihivardy  statue,  I,  122;  II,  311. 
Bayot,  I,  581. 

Béatitude  (ia^,  peinture,  II,  257. 
Bèatrixy  buste,  II,  155. 
Beaumarehais  (Pierre- Augustin  Caron  «/«•), 

bas-relief,  1,207;  11,41)8. 
Beauhepaire  (Nicolas- Joseph),    I,   m,  146, 

500,  579;    II,  313,  377,  425,  487.  Es- 
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Blanc  (Armand),  I,  581,584. 

Blanc  ( Alexandre- A uguste-Phiiippe-Charle»), 
I,  46,  47,  49,  124,  259,  262,  543,  54V, 
545,547;  11,246,  389. 

Blanc  (Jean- Joseph-Louis),  II,  407,  497. 
Médaillon,  I,  383;  II,  497. 

Blanqui  (Adolphe),  I,  376. 

Blanqui  (Louis- Auguste),  II,  494.  Dessin, 
11,494. 

Blard  (Théodore),  I,  581. 

Blein  (le  général),  I,  171. 

Blordibr-Langlois  (André),  I,  24. 

Blo8SE?ille  (Jules- Alphonse-René  Poret, 
baron  de),  I,  359;  11,529. 

Blqt  (Maurice),  I,  28. 

Blot,  I,  581. 

Rlouet  (Guillaume- a hel),  II,  335. 

Blucher  (Gebhard-Leherecht  ue),  I,  i08. 

Blcmenbacu  (Jean-Frédéric),  II,  480.  Mé- 
daillon, II,  480. 

BOCQLET  Bis,  II,  296. 

BoDiN  (Félix),  II,  462,  513. 

Bodin  (Jean-François),  11^  384,  462.  Bas- 
relief,  I,  164;  II,  466.  Buste,  I,  136;  II, 
461.  Statue,  II,  377.  Médaillon,  II,  462. 

Bodin  (madame  Camille),  II,  500.  Médail- 
lon, II,  500. 

BoDiNiER  (Guillaume-Joseph-Chrislophe),  II, 
470.  Buste,  II,  470. 

Boerhaaue  (llermann),  has-relieF,    II,   491. 

BoERNE  (Ludwig),  I,  357;  II,  484.  Buste,  L 
357;  II,  484.  Médaillon,  II,  484.  Tom- 
beau, 1,357,358;  II,  484. 

BoemcER  (Charles- Auguste),  I,  296;  II, 
480.  Médaillon,  I,  296;  11,  480. 

BocUAis  père,  I,  580. 

Boieldien  (François-Adrien),  statue,  11,300, 
301. 

BoissKRÉE  (Melchior  et  Sulpicc),  I,  294. 

BoissoNNADE  (Jeau-Françoîs) ,  II,  497.  Mé- 
daillon, 1,384;  IL  497. 

Boi8SY-d*Anola8  (François-Antoine,  comte 
de),  h,  494.  Médaillon,  I,  379;  II,  494. 

Boitel  (Isidore-Romain),  I,  581. 

Bolivar  (Simon),  II,  489.  Bas-reKef,  I,  372; 
II,  492.  Médaillon,  I,  385;  II,  489. 

BfiNAPARTK  (Charles-Louis-Napoléon),  Napo- 
léon III,  I,  387,  554,  583;  II,  197,  387. 

Bonaparte  (le  prince  Joseph-Charles-Paul- 
Napoléon),  11,  489. 

^oii<i^rre(Lœtilia),  Madame  mère,  II,  501. 
Statue,  II,  155.  Buste,  II,  138.  Médail- 
lon, I,  381;  II,  501. 

Bonaparte  (Louis),  II,  458. 

B.»NAPAiiTE(Na|iolcon  V^),  I,  16,  19,  52,  82, 
89,  101,  109,  115,  116,  IV»,  21V,  225, 


226,  241,  260,  300,  312,  330,  333,  3V0, 
386,  407,  446,  592;  II,  13,  39,  74,  136, 
139,  147,  155,  156,  157,  178,  179,  199, 
219,  238,  250,  314,  325,  327,  335, 
357,  387,  406,  427,  445,  474,  483. 
Bas-relief,  I,  329,  330,  455;  II,  483. 
Statue,  I,  78,  290;  II,  137,  156,  237, 
308.  Statuette,  I,  222.  Buste,  II,  186. 
Médaillon,  I,  381;  II,  484.  Dessin,  II, 
509.  Tombeau,  I,  389,  390,  437,  538, 
544;  11,308,421. 

Boncenne  (Pierre),  I,  397;  II,  492.  Buste, 
1,397;  11,401,492. 

BoNciiAMPS  (Artus  de),  I,  4,  5,  6,  7.  8,  9, 
78,  146,  152,  171,  501;  II,  168,  461, 
462,  463,  464.  Statue.  I,  125,  136,  148, 
149,  150,  151,  153,  154,  167,  179,  323, 
347,  351,  479,  500,  501,  511,  521;  II, 
313,  351,  416,  461,  464.   Statuette,  II, 

461,  512.  Monument,  II,  459,  460.  Mé- 
daillon, II,  445.  Dessins,  II,  461.  Gra- 
vure, II,  366. 

Bonheur  (mademoiselle  Rosa),  II,  507.  Mé- 
daillon, 11,507. 

BONIFFAIT,   I,  581. 

BoNixcTOf  (Richard-Parkes),  I,  250. 
BoNNASsiEUX  (Jean),  I,  159;  11,529. 
BoRÉ  (François),  11,463.  Dessin,  II,  463. 
BoRÉ  (Michel),  II,  463.  Dessin,  II,  463. 
Borel  (Pétrus),  I,  252. 
BoRiES  (Jean-François-Louis-Leclerc) ,    II, 

498.  Médaillon,  II,  498. 
BoRY  DE  SAiNT-ViNCENT(Jean-Baptiste-Marie- 

Georgcs),  I,  248;    II,  490.   Médaillon,  I, 

384;  11,  490. 
Bosc(L.-Aug..Guill.),  II,  492,514.  Buste, 

II,  492.  Médaillon,  I,  384. 
Bosio    (Jean-François-Joseph),    I,    36,   56, 

393,  397;  II,  133,  157,  296,  496.  Buste, 

I,  556.  Médaillon,  I,  378;  11,496. 
Bossanoe  père,  II,  460. 
BossrET  (Jacques-Bénigne),    I,   309,    326. 

Basrclief,  I,  326,  372,  590,  591  ;  II,  491. 
BorrA  (Carlo),  II,  487.   Médaillon,  I,  385; 

11,487. 
BoiTAni  (Jean-Gai-Un),  I,  204,  417, 493, 522. 
Bor/ARis   (Marro),  I,   171,   172,   173,  170, 

478,  479,  480,  481,  482,  483;   II,  344, 

346,  466.  Monument,  I,  594. 
BorciiARDOK  (Ëdnie),  11,297. 
Boucher  (François),  II,  150,  153,  162. 
Boucher  (Maître),  I,  562. 
BorcuoTTE    (Jean-Baptiste-Nocl),    II,  490. 

Médaillon,  1,379;  11,490. 
Boi'ii.i.K   (Arthur,   comte    dk),  I,    154;    II) 

462.  Buste,  I,  154;  11,402. 
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fiouiLLB    (comtesse   de),    I,   154;  IT,    462. 
STiism,  I^  154;  JJ,  462.  Desâin,  II,  4<52. 

B0UISSE>R0CUEF0IIT    (Aug.    DE  la),   II,    450, 

452. 
BoCLAXGER  (Louis),   II,  489.  Médaillon^  I. 

3î8;  11,489. 
Boulât  de  la  Meurtue   (  Antoine -Jacques - 

Claurie- Joseph,   comte),   II,   475.    Buste, 

I,  258  ;  II,  475.  Médaillon,  II,  476. 
Boulât   de    la    Meurtue   (llenri-Gcorgcs), 

H,  475. 
Boulay-Patt  (Évariste),   I,   246;   II,  474. 

Médaillon,  1,262;  II,  474. 
Boolat-Patt     (Pierre-Sébastien),    II,   508. 

Médaillon,  11,508. 
Bouteillier,  I,  58i. 
Bouton  (Victor),  I,  455. 
BouRCKE  (Edmond,  comte  de),   I,   134;  II, 

461.   Tombeau,   I,    134,  135,  450,   505, 

534,  554;  II,  461. 
Bourdifjné  (Jean   (/e),  projet  de  médaillon, 

I,  426. 

BouRDONNAVE  (François-Régis  de  la),  I,  S49. 
Bourgeoises  de  qualité  (les),   bas- relief,   I, 

207;  II,  468. 
BowRiNC  (John),  I,  241,  247  ;  II,  476,  477. 

Médaillon,  I,  265;  II,  476. 
Box.  Voir  Bosc. 
Boter    (Jean-Pierre),   II,   500.    Médaillon, 

I>  385;  II,  500. 
BoYLEAU   (Jeanne- Marie -Mélanie- Victoire  , 

dame  La  Revellière-Lepeaux),  I,  5Ô5. 
BoTLËAU  (mademoiselle  Lucc),   I,   500;  II, 

529. 
Brady,  bas-relief,  II,  466. 
Brandt    ( ),  1,  291;  II,   480.    Mé- 
daillon, 1,  291;  II,  480. 
Bbau  (Laurent),  II,  403.  Dessin,  II,  463. 
Brau  (Uené-François),   II,  403.   Dcsàin,  II, 

463. 
Breinut,  II,  503. 
Bhetksgue  (marquis  de  la),  II,  ^«63.  Dessin, 

11,463. 
Brevet  (François),  II,  464.  Dessin,  II,  464. 
BnKYS,  I,  581. 
Rrias  (Jcnn-Louis),  I,  581. 
Bhicot  (Sébastien),  II,  463.  Dessin,  II,  453. 
Rbidan  (Charles-Antoine),  II,  176. 
BhiDAS    HIs   (Pierre-Charles),     I,    30,    122; 

II,  364. 

BiiiDorx  (François- A ujjnsto),  I,  581. 
Biuli.iaru  (Anjjéliquc),  1,  5GI. 
BnioN  (Isidore-llippolyte),  I,  394. 
BRiyiTEviLLE(Armand-Fraiiçois-Bon-Glan(le), 

I,  381  ;  II,  422,  503,  529.  Buste,  II,  423, 

503.  Médaillon,  1,381. 


Brissac  (Ëlisabetb-Marie-Loaise  de  Malide, 

duchesse  de),  I,  127  ;  II,  459.  Bas-relief, 

II,  459.  Dessins,  II,  459. 
Broc  (Jean),  11,179,  180. 
BR0!fGMiART  (Alexandre),  II,  497.  Médaillon, 

1,383;  11,497. 
Brossted  (  Pierre -Oloff),  I,   247;  II,  478. 

Médaillon,!,  265;  II,  478. 
Broussais   (Casimir),  II,    494.   Sutue,  311. 

Médaillon,  II,  494. 
Brueys  (David-Augustin  c/e),  bai -relief,  I, 

207  ;  II,  468. 
Brugevin  (Jew)),  H,  463.  Dessin,  II,  463. 
Bru:<  (Henri),  1,581. 
Brun  (Charles  Le),  1,  5<;  II,  158. 
Rrun  Joseph),  I,  438.       \ 
Brune    (Guillaume- Mane^Anne),    statue, 

II,  311.  * 

Brcnel  (Marie- Isambart),  I,  202,  247;  II, 

469.  Médaillon,  I,  180;  11,350,  469. 
Rruxelleschi  (Philippe),  1,92,  95. 
BrutuSy  statue,  I,  528.  Bas-relief,  I,  207. 
Bruyères  (madame  Rose  Rovei  de),  II,  485. 

Médaillon,  I,  383;  11,485. 
Brt   (Jean  de),  II,  230.  476.  Médaillon,  I, 

264;  II,  476. 
Buf/vn  (Georjjes-Louis  Leclerc,  comte  rfr), 

bas-relief,  II,  49U 
BucHOT  (Charles), 
BUITRET,  I,  572. 
Bulow  (Frédéric-Guil 

tue,  I,  288.     -^ 
BuLOW  (Henri,  baron  de),  I,  291. 
BuoNARROri  (Michel- A n{;e),  I,    13,  26,  31, 

4.-),  75,  84,  92,  95,  111,  115,  123,  155, 

219,  245,  248,  317,  320,  321,  356,  391, 

417,  490,  493,  509,  512,  517,  520,  548; 

11,  33,  53,  135,  148,  206,  228,  277,  291, 

292,  304,  395,  373,  389,  457. 
Hi'OMNAROTi    (Filippo),  II,   508.    Médaillon, 

II,  508. 
IkHOK  (John),  I,  417. 
IUn>orF    (En{;èiie),    II,    493.    Médaillon,  I, 

384;  II,  493. 
Ryron    (Georges   Gordon    lord),  I,  96,   171, 

172,  217,  224,  234,  304,  460,  461,  481, 

483,  5J0,  519;  II,  15,84,  203,  379,472, 

486,  513.    Statue,  II,  251.   Médaillon,  1, 

385,  486. 

(^AnAssoM  (Harang  Guillaume  dit),  1,581. 
CABKT(Paul),  1,581,  584. 
Cahkkiia  (Rauion),  I,  488. 
CAiiiiEiiA  (madame),  I,  488,  489. 
Cadinusy  statue,  II,  301. 
Caffiéui  (Jean-Jacques),  I,  259. 
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Caillr  (Marie-Mngclelcine,  femme  Rolanil), 

II,  216. 
Cailliez  (Juvénal),  I,  403. 
Caillouette  (Louis-Dcnin),  II,  242. 
Calamatta    (Loui.t),   II,   497.    Médaillon,  I, 

379  ;  II,  497. 
Calchas,  I,  63  ;  II,  529. 
Calderon,  has-relicf,  I,  372;  II,  491. 
Caliari  (Paolo),  die  Paolo  Veronese,  I,  110; 

II,  284. 
Caliùan,  bas-relief,  I,  208. 
Callamarb  (Charles -Antoine),    I,  37,    114; 

II.  133,  134,  136,  l:tô,  139,  141,  142. 

143,  144,  145,  146,  297,  298,  507.  Mé- 
daillon, 1,378;  11,507. 
Cailiope,  bas-relief,  II,  468. 
Callot  (Jacques),  I,  116.  Statue,  II,  313. 
Calvaire,  statues,  I,    126,  323,  499,  505, 

542.  Voir  Christ  (/*?),    la    Vierge  et  saint 

Jean . 
Cambacérès  (Jean-Jacques  Régis  r/p),  statue, 

II,  238.  Buste,  II,  233. 
Cambronne  (Pierre- Jacques-Etienne),  statue, 

1,396;  II,  301, 
Camoéns,  bas-relief,  I,  372  ;  II,  491. 
Camper  (Pierre),  I,  342. 
Ca:iari8  (Constantin),  I,  146,  A65,  467;  II, 

381,  506.  Buste,  ï,  467,  «69,  470,  473  ; 

II,  506.  Médaillon,  II,  381,  506. 
Catiaris   (madame),   I,    468.    Médaillon,    I, 

468;  11,506. 
Caïidollb    (Auguste -Pvrame    de),   I,   241; 

II,  478.  Médaillon,  l',  266;  II,  478. 
Carnijig  (Georges),    II,  485.    Médaillon,  I, 

385;  II,  485. 
Canonnier,  statue,  I,  36. 
Caïiova  (Antoine),  I,  56,  75,  76,  77,  78,  79, 

80,  81,  82,  83,  109,  110,  111,  113,  115, 

143,  356,  468,  509;  II,  27,  81,  98,  146, 

147,  148,  149,  150,  151,  152,  153,  154, 

155,  156,  157,  222,  237,  244,  247,  250, 

251, 304,  362. 
Capanee,  dessin,  II,  509. 
Capanée  mourant,  dessin,  II ,  510. 
Capkllaro  (Charles-Romain),  I,  581,584. 
CArELLE(M.),  II,  449. 
Capitulation  d'Ulm  (la),  bas-relief,  I,  37. 

Capoi8( ),  1,581. 

Capois  ( ),  I,  581. 

Carabinier,  statue,  I,  36. 
Carabinier  de  Ugne^  statue,  I,  36. 

Caradja  ( ),  I,  466. 

CARAnjEAT  ( ),  I,  581;  II,  158. 

Carafade  0)i.pRnANo  (Michcl-ilonri),  I,  517. 
Caraiia:«  (duc  ub),  1, 360. 
Cardklli  (Pierre),  I,  56. 
il. 


Cariatides,  statues,  II,  229. 

Caristie  (Augnstin-Nicola*),  I,  507. 

Carlos  (Cliarles-Marie-Isidorc  de  Bourbon, 
don),  I,  488. 

Carnot  (Lazare-Nicolas-Marguorite),  I,  19, 
380;  II,  482.  Bas-relief,  1,329.  Médail- 
lon, I,  379;  II,  482,  486.  Dessin,  I,  263. 

Garxot  (Marie-François  Sadi),  II,  482. 

Caroli?(E  (Amélie-Elisabeth),  I,  103. 

Caroline  Bonaparte  (Marie-Annonciade),  I, 
387;  II,  386,  480.  Médaillon,  I,  386; 
II,  480. 

Caron  (Jcan-Louis-Toussaint),  I,  66. 

Carhkl  (Armand),  I,  396,  397;  II,  378, 
476.  Buste,  1,397;  II,  383,  488.  Statue, 

I,  396,    397;   II,  313,   378,   450,   490. 
Médaillon,I,263;  11,476.  Statuette,  11,512. 

C\RRELEr  (Gilbert-Alexandre),  I,  456. 

Carrère  (le  docteur),  I,  171. 

Carrier  (Auguste- Joseph),  I,  394. 

Carrier  (madame  Auguste),  II,  505.  Mé- 
daillon, II,  505. 

Carrikr-Belleuse  (Albert-Ernest),  ï,  581. 

C4RTELLIER  (Pierre),  I,  37;  II,  157,  298, 
500.  Buste,    I,   5j6.   Médaillon,  I,   378; 

II,  500. 

Cari  s  (Carl-Onstave),  I,  295,  384;  II,  475. 

Buste,   I,   296;  II,  375,  482.  Médaillon, 

I,2(i5;  11,475. 
C\SENAVE    Antoine),  I,   132;  II,  461.  Bus 

1,132;  II,  461. 
Casimir  (M.),  II,  415. 

Cassanyes  (J.),   I,  379,  380;    II,  501.  Mé- 
daillon, I,  379,  380;  II,  501. 
Cassiui,  statue,  I,  56» 
CASTOR,  11,324. 

Castor  et  Pollux,  groupe,  I,  222. 
Catermoll,  1,  581. 
Catiiklineau   (Jacques),    I,    5,   389,    463. 

Statue,  11,416. 
CATiiKi.iNEAr  (Marie- Anni»),  veuve  Motisseau, 

II,  463.  DesHins,  II,  463. 
Caton,  dessin,  11,510. 
Cavaigxac  (Eiigrno),  I,  445,  507. 
Cavaicnac   (Godefrov),    II,  480.   Statue,    I, 

502,  503,529;  II,  308.   Médaillon,    II, 

480. 
Cavk,  I,  389,  390. 
CwKLiER  (Pitm -Jules),  I,  5SI,  584. 
(arc:iiY    (Auguste-Louis,    baron),    I,    247; 

11,497.  Méd;nllou,  1,  384;  II,  497. 
(UrniiON  (Eugène),  I,  581,  58V. 
CuDROx  (Jnlrs),  I,  581,  584. 
Cai'mart'n  (Jarques-EtioniM»),  II,  470.   Bas- 

nlief,  1,  l(i4;  11,466.  Buste,  II,  470. 
CaI'mont  (Arcisse  dk),  II,  434. 

68 
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Catlus  (Anne-Claude-Phil.  de  Tubièrcs, 
comte  de),  I,  61. 

Cazes  (Joseph-Au(jiisie),  I,  581. 

Cazot  (Fc'lix),  I,  66. 

Cellini  (Benvenuto),  I,  95,  204,  283,  522; 
II,  228. 

Cène  (la),  fresque  et  toile,  I,  46,  1 10,  520. 

Cvrèsy  statue,  I,  90,  112;  II,  324.  Bas-re- 
lief, II,  468. 

Cérês  enseignant  VagricuUure  à  Triplo^ 
léme,  bas-relief,  II,  183. 

Cervantes,  bas-relief,  I,  372;  II,  491. 

CÉSAR,  I,  446,  497,  500.  Statue,  I,  290; 
II,  156. 

Cesbrox  (madame),  I,  502. 

CuABROL  (comte  de).  II,  475,  479. 

Chabrol  (Pierre-Joseph),  I,  5!12. 

CtiALGRfN  (Jean-François-Thérèse),  II,  335. 

CiiAMBARu  (LouiS'Léopuld),  I,  350,396,  581. 

CuAMooLLE    (François- Adolphe),  II,  397, 

A03. 

Cliambord    (Il«;nri-Charles-Ferdinand-Marie 

Dicntlonné,  comte  t/t'),  bas-relief,  II,  466. 
CnAMisso   (Adalbcrt  de),   I,  291;    II,  481. 

Médaillon,  1,291;  II,  481. 
CuAMPiN    (Jean-Jac(pies),  I,   301;   II,   508. 

Médaillon,  II,  508. 
Championnet,  statue,  II,  314. 
Cuantrev  (Francis),  I,  110,  190,  385,  521; 

II,  298,  299. 
CiiAPMAN  (Georges),  I,  208. 
CuAPRON  (Julien),  II,  464.  Dessin,  II,  464. 
Chaptal  (Jean-Aiitoine),  buste,  II,  233. 
CiiARAMAULE   (  llippolyte-Mellou-Victor ) ,  I, 

436. 
CnARvvAY,  II,  4r)l,  452,  453. 
Chahhdxmku    dk    i-v     GuKSNtniK    (Cliarl(îs), 

II,  512.  Dessin,  II,  512. 
GiiAUKrit:  DE  LA  CoMHiE  (Frauçois- A tliaunst;), 

I,   389;    II,    VOV,  509.    Statue,    II,  416. 

Dessin,  11,509. 
Charité  [lu)  et  la  Rtdi(jion,  groupe,  II,  208. 
GiiAHLLMAc>E,  I,  320,  497.  Gravure,  I,  291. 
GiiAni.ET    (iXicolas-Toussaint),    I,   204,   392, 

3U3,  521;  II,  150,  195,  198,  316,  480. 

IJas-rolief,    I,   165;    II,  4()6.    Médaillon, 

I,  378;  II,  480. 

CiiAïaiis  ( ),  1,581. 

CiiAïuKs  d'Anjou,  1,  498;  II,  502.  Statuette, 

I,  V98;  11,5(12.  Dessin,  II,  502. 
Chaules  IX,  I,  459. 
CiiMM.Es  X,  I,   1.38,  159;  II,  203.  Buste,  I, 

179.  Bas-relief,  II,.'i0G. 
CuAiu.KS-OriM,  I,  205. 
CiiAuriKn  ^niadauî!'  Urbain),  II,  462.   Buste, 

11,462. 


Charton  (Edouard),  I,  507. 

Chasseresses,  statues,  I,  533. 

Chasseur  de  cavalerie,  statue,  I,  36. 

CuATAioMER  (Louis),  1, 152  ;  II,  463.  Dessin, 
II,  463. 

CoATAiGNiER  (Mîchcl),  II,  464.  Dessîn, 
II,  464. 

Chateaubriand  (François-Henc,  vicomte  de), 
I,  42,  56,  90,  146,  172,  200,  214,  215, 
216,  217,  224,  247,  355,  460,  461,  465, 
483,  484,  518,  519;  II,  198,  407,  470. 
Bas-relief,  I,  164,  466.  Buste,  I,  214,  215, 
216,  228,   243;    II,  350,   470.  Statue, 

I,  544.  Médaillon,  II,  471. 
Châtelain,  I,  561. 

CuATEAUGiRON  (marquîs  de),  II,  449. 
Châtelet  (le),  dessin,  II,  457. 
Chaudks-Aicues  (Jacques),  I,  354. 
CuAUDET  (Antoine-Denis),  I,  56,  290,  528; 

II,  134,  156, 157,  491.  Médaillon,  1,378; 
II,  491. 

CUAULAIRE  (de),  II,  465. 

Chaumière  vendéenne,  dessîn,  II,  462. 
CuADVELiN  (Bernard-François,  marquis  de), 

I,  201;    II,  473.  Bas-relief,  I,  164;   II, 
466.  Médaillon,  II,  473. 

Chelard  (H.  A.  Jean- Baptiste),  I,  66. 
Chénier  (André  de),  I,  164,  246,  380,  3S1; 

II,  490.  Buste,  I,  246,  383  ;  II,  490.  Mé- 
/laiUon,  I,  380;  II,  490. 

Chénier  (Marie-Joseph  de),  II,  176,  497. 
Buste,  I,  383;  II,  497.  Médaillon,  11,498. 

CuENiLLioN  (Jean-Louis),  I,  581,  584. 

Cuerubim  (Salvador),  II,  493.  Médaillon, 
1,379;  II,  493. 

CHKVALiEn  (Michel),  I,  449. 

Chevalier  (le)  à  lu  mode,  bas-relief,  I,  207  ; 
11,408. 

Chevaux  de  Venise,  statues,  I,  36. 

Chkverits  (J.  Lefébure  de),  I,  146,  367;  II, 
497.  Statue,  I,  197,  307,  368;  11,  314, 
497. 

Chéverus,  evêque  de  Boston,  donnant  sa  bé- 
nédiction pendant  une  tempête,  bas-relief, 
II,  498. 

Chéverus,  évêque  de  Boston,  remercie  par 
un  matelot  des  soins  quil  a  donnés  à  sa 
femme  pendant  une  longue  maladie,  bas- 
Veliel,  H,  49V.  Dessin,  II,  497. 

Chéverus,  évèque  de  Boston,  pansant  les  ul- 
cères d'un  vieux  nègre,  bas-relief,  II, 
497. 

Chéverus,  évéquc  de  Boston,  portant  des  con- 
solations aux  sauvages  dans  une  savane 
de  C Amérique^  bas-relief.  II,  497,  Dessin, 
II,  'i98. 
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Cheveriy  statue,  II,  311. 

Chetreul  (Micbcl-Eugènc),  I,  17,  507  ;  II, 

471.  Médaillon,  I,  200,  342;  II,  471. 
Chien  déterrant  son  maître ,  dessins,  II,  510, 

511. 
Chimat  (prince  de),  I,  3G2. 
Cbinard  (Pierre),  I,  36. 
Cdodzko  (Léonard),  I,  524;  II,  371. 
Chodzko  (madame),  I,  524. 
Cboiseul   (Claude>Antoine>Gabriel  de),    I, 

350;  II,  508.  Bas-relieF,  I,  165;  II,  466. 

Médaillon,  II,  508. 
Choiseul-Gocffier  (Marie-Gabriel-Auguste- 
Florent,  comte  de),  I,  461. 
Choléra  {le)  a  bord  de  la  Melpomène,   toile, 

II,  283. 
Choudieu  (René),    II,    476.    Médaillon,    I, 

264;  11,350,476. 
Christ  (tète  de),  buste,  II,  213. 
Christ,  projet  de  statue,  I,  580. 
Christ  {le)  au  jardin  des  Oliviers,  toile,  I, 

177. 
Christ  aux  enfants,  groupe,  II,  208. 
Christ  (le)  devant  ses  juges,  statue,  II,  309. 
Christ  écrivant  sur  le  globe  du  monde,  des- 
sin, II,  494. 
Christ  en  croix,  statue,  I,  425;  II,  208,  280, 

290. 
Christ  entouré  de  tout  jeunes  enfants,  projet 

de  groupe,  I,  427. 
Christ  (/e),  la  Vierge  et  saint  Jean,  statues, 

II,  460.  Voir  Calvaire. 
CicÉROx,  I,  553. 

Cid(\e),  haut  relief,  I,  3G4;  II,  503. 
Cimarosa  devant  un  piano,  toiles,  I,  292. 
Cinna,  bas-rclicf,  I,  206;  II,  468. 
CiRCOURT  (Anne-Marie-Joscpli-Albert,  comte 

de),  I,  295. 
Gitiale  (Jean),  II,  495.  Médaillon,  I,  384; 

II,  495. 
Clair  (Pierre),  I,  581. 
Clarac  (Cliarles-Othon-Frédéric,  J.  B.  comte 

de),  1,36,  37;  II,  95,  304. 
Clark  scx   (Thomas),    I,   372.  Bas-rclieF,    I, 

372;  II,  492. 
Clats  (Pierre-Jean),  II,  290. 
Clément  (Charles),  I,  100,  120. 
Cléme:<t  V,  I,  452. 
Clément  XIII,  monument,  II,  155. 
Clémentine  (mademoiselle),  I,  187. 
Clérambault,  II,  449. 
aÉRT(M.),  II,  492,  505. 
Clio,  bas-relieF,  11,468. 
Cliton,  I,  518. 

Clooion  (Michel-Claude),  I,  533;  H,  243. 
CoGNARD (François),  II,  403.  Dessin,  H,  463. 


Cocniet  (Léon),  II,  474.  Médaillon,  I,  265; 
II,  474. 

Coisciio  (Théodore),  I,  581,584;  II,  460. 

GoiNY  (Jacques-Joseph),  I,  66. 

Colbert,  statue,  I,  122. 

Colettis  (Jean),  I,  202,  204,  459  ;  II,  473. 
Médaillon,  II,  473. 

Colin  (Aimée),  I,  562. 

Collas  (Achille),'ll,  77,  489,  512.  Médail- 
lon, 11,489. 

Collège  {le)  de  Neuchutel,  dessin,  II,  504. 

Collin  d'IIarleville,  bas-relief,  I,  207;  II, 
468. 

Colomb  (Christophe),  I,  348,  359. 

Colonne  de  la  place  Vendôme,  I,  36;  II, 
358. 

Colonne  Trajane,  I,  48. 

Combat  des  Centaures  et  des  Lapithes,  bas- 
relief,  I,  112. 

Commerce  (le),  I,  358,  359,  ;546.  Haut 
relief,  II,  484.  Dessin,  II,  512. 

Commerce  {le)  unissant  les  quatre  parties  du 
mont/f,  bas-relief,  II,  183. 

Comte  (Charles),  I,  263;  II,  478.  Médaillon, 
II,  478. 

Conçu  A  (don  Manuel  de  la),  I,  417. 

CoNDÉ  (Louis  II,  prince  oe),  I,  78,  326, 
375;  II,  458,  459.  Statue,  I,  117,  118, 
119, 120, 121,  122,  123,  124,  166,  252, 
253,  32.3,  326,  347,  377,  479,  511,  521, 
529,544,  586;  II,  228,  2:39,  240,  3'J9. 
Statuette,  II,  512.  Dessins,  II,  459. 

CoNDÉ  (Louis-Henri-Joseph,  duc  de  Bour- 
bon, prince  de),  I,  388. 

CoNDoncET  (M.  J.  Ant.  Nie.  Caritat,  mar- 
quis de).  II,  382,  406,  472,  479.  Médail- 
lon, I,  200,  380;  II,  472.  Bas-relief,  I, 
372,  492. 

CoNDoncET  O'CoNNon  (Arthur),  II,  474.  Buste, 
I,  256;  II,  474.  Médaillon,  II,  474. 

CoNDoncET  O'CoNNon  (Klisa  de  Condorcet, 
mndame),  II,  472,  474.  Médaillon,  I, 
201;  II,  472. 

Congres  d* Amérique  (le),  toile,  II,  55, 

Conjurés,  dessin,  II,  511. 

Constant  (Benjamin),  I,  201.  Bas-rolier,  I, 
164;  II,  466,  473.  Médaillon,  II,  473. 

Constant-Dufeux  (Simon  Claude),  I,  592, 
593. 

Constantin,  II,  18,  154,  215. 

CoNTADES  (Louis -Gabriel -Marie,  marquis 
oe),  1,24. 

Couper  (J.  Fenimore),  I,  146,  211  ;  II,  467. 
Buste,    I,  168;   II,   407.    Médaillon,    11, 
487. 
Copernic,  bas-relief,  II,  491. 
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COQUEREL  (M.),  II,  371. 

Corbière  (Jean-Antoine-René-Édouard),  H, 
A82.  Médaillon,  II,  374,  482. 

CoRBET  (Charles-Louis),  I,  36. 

Corinne,  buste,  II,  155. 

Coriolan  chet  les  Volstjues,  dessin,  II,  511. 

CoRMEMX  (Louis-Miirie  de  la  Haye,  vicomte 
de),  II,  476.  Médaillon,  I,  264;  II,  476. 

Corneille  (Pierre),  I,  146,  220,  270,  271, 
276,  277,  278,  326,  363,  364,  375;  H, 
206,  321.  Bas-relief,  I,  206,  372  ;  II,  468, 
491,  503.  Statue,  I,  197,  217,  246,  251, 
274,  275,  278,  32^,  326,  3V7;  II,  312, 
374,  435,  479.  Buste,  11,  479.  Médaillon, 

I,  364.  Dessins,  II,  479. 

Corneiile  dévoilant  la  tragédie  y  sUluette,  II, 

187. 
Corot  (Armand),  I,  66. 
CoRPORAXoi  (Xavier),  I,  581. 
CoRRÉGE.  Voir  Allegri. 
Cortège  (un),  dessin.  II,  510. 
CoRTOT  (Jean-Pierre),  I,  94,  187,  405,  583; 

II,  159,  160,  299,  336,  344,  473.  Buste, 
I,  556.  Dessins,  II,  473. 

CoRViSART    (Jean-Nicolas,    baron),    I,    342. 

366;  II,  514. 
CosNiER  (Léon),  I,  495,580;  II,  446. 
Cosxou  (Maihurin),  II,  463.  Dessins,  II,  463. 
CossoN  (M.),  I,  575. 

COTTARD  (M.),  I,  375. 

Couder  (Louis-Cbarles-Augustt»),  I,  158, 
578;  11,514. 

Coudray(M.),  1,  218,  219,  238,  240,  300, 
301,  576;  II,  481.  Médaillon,  II,  481. 

CouPAUT  (Pierre),  II,  464.   Dessin,    II,   464. 

CoriuJOD  (Luuis),  II,  A34. 

GoriiGKoN  de  i.\  l*ANMÈuK  (l'abbé),  II,  463. 
Dessin,  II,  463. 

Couronnement  de  la  Vierge  par  le  Chiist, 
toile,  II,  320. 

Courtois  de  Phessicny,  I,  102. 

CoLsi>  (Viitoi),  I,  200,  218,  221,  304,305, 
389,  518;  II,  290,  41)1,  470.  Médaillon, 
I,  221;  11,470. 

GoiSTor  ((;nillaume),  I,  117,  322,337. 

CouTiioN  (Gco.{;cs),  II,  499.  Buste,  H,  499. 
Médaillon,  1,380;  11,  505. 

CouTiiUKR  de  Vienne,  1,  200;  II,  471.  Mé- 
daillon, II,  471. 

Création  (la)  de  Pandor*',  bas-relief,  1,  540. 

Création  du  monde  (la),  (Vescjne,  II,  321, 

CnÉnii.LoN  (Prosjier-Jolyot  uk),  bas-relief,  1, 
200;  II,  408. 

Crigmkii  (Louis),  1,  55"*;  II,  400,  514.  Mé- 
daillon, I,  U6;  II,  400. 

Grimer.  Voir  Crigmer. 


Crispin,  bas-relief,  I,  207. 

Crochard(M.  de),  1,22,  23;  II,  457.  Dessin, 
II,  457. 

Crozatier  (Charles),  I,  36,  368. 

Cuirassier,  statue,  1,  36. 

Citjas,  statue,  II,  311. 

Ci^LLERiER  (Michel),  I,  342;  H,  514. 

CuMONT  (vicomte  Arthur  de),  I,  555. 

GuviER  (Georges),  I,  146,  243,  247,  256, 
375,  503;  H,  59,  138,  477.  Bas-relief,  I, 
o29.  Buste,  I,  241,  257,  258,  342;  II, 
477,  479.  Statue,  I,  312,  349,  358,  383, 
481,  487.  Dessins,  II,  481,  487.  Sutuette, 
II,  512. 

Ci3iizoN  (Alfred  de),  I,  465. 

Cjpa risse  pleurant  son  jeune  cerf,  statue,  I, 
56. 

GzARTORiSKi  (Adam,  prince),  II,  483.  Mé- 
daillon, 1,385;  11,483. 

Daillière  (Julien),  I,  343. 

Dalaine  (Julieo-Bené),  II,  463.  Dessin,  11, 

463. 
Dalayrac  (Nicolas),  II,  129,  290. 
Daly  (César),  I,  551. 
Dabiesme  (Léonard- Adolphe-Marie-Déodat), 

I,  337. 

Damoxéne  et  Creugas,  groupe.  II,  150. 
Dampierre  (Au<{U8te-Henri-Marie  Picot  de), 

II,  504. 

Dampierre  expirant  remet  son  sabre  de  ba- 

taille    au  général   Gobert,    bas-relief,   I, 

411;  II,  504.  Dessin,  II,  504. 
Dancourt  (Florent  Carton),     bas-relief,    I, 

207;  II,  468. 
Dannecrer  (Jean-Henri  de),  I,  220;  II,  160, 

161,    162,  475.    Médaillon,   1,   265;    H, 

475. 
Danseuses,  siameé,  I,  80;  II,  80,  149. 
Daman  (Jean-Pierre),  11,300. 
Dante  Alighieri,  I,  114,  115;  II,  15,  155, 

337,  390. 
Dante  vt  Virgile,  toile,  I,  177,  178. 
Danton  (Georges-Jacques),  11,  176. 
Damukl  (Hobert-Guillaume),  I,  36. 
Darius,  11,  326. 

DARTIOrKNAVE,   I,   Ô8l. 

Dauhan  (Julcs-Jose|)h),  I,  593,  594. 

Daimas  (Jcan-Barlhéleiny),  I,  581,  584. 

Dai-.mas  (Louis-Joseph),  1,  3'i8,  581,  5fc4; 
II,  422. 

D Al- Non  (Pierie-Claude-Francois),  II,  471. 
Bnste,  II,  492.  Bas-ielief,  I,  164;  II, 
460.  Métiaillon,  I,  200;  II,  471,  472. 

David  (Adolphe),  1,  555. 

David  (Aimée),  I,  127. 
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David  (Françoise),  I,  128. 

David  (Jacques-LouU),  I,  21,  27,  53,  56, 
57,  59,  60,  61,  63,  6^*,  66,  68,  75,  115, 
122,  157,  158,  260,  321,  3*0,  3V7,  o76, 
413,  433,  434,  440,  457,  486,  510,  511, 
515,  521,548,  570,578;  II,  22,  32,  136, 
152,  157,  162,  163,  164,  165,  176,  179, 
195,  199,  223,  28:î,  317,  318,  338,  351, 
460,  469,  483,  489,  490,  496,  529.  Ba»- 
relief,  I,  329.  Médaillou,  I,  378;  II,  496. 

David  (Louise),  I,  119. 

David  (Marie-Françoise),  I,  561,  563.  Voir 
David  (Françoise). 

David  (Pierre),  I,  561,  5G2,  564. 

David  (Pierre-Louis),  sculpteur,  I,  1,  2,  3, 
4,  5,  6,  7,  9,  10,  11,  12,  13,  14,  15,  16, 
18,  20,  21,  25,  31,  119,  128,  501,  512, 
563,  564,  566;  II,  166,  170. 

David  (Musée),  I,  152,  3'*0,  341,  342,  343, 
344,  343,  392,  424,  450,  499,  527,  586, 
592,  593,  594;  II,  169,  432,  457,  458, 
459,  460,  461,  462,  464,  465,  466,  467, 
468,  469,  470,  471,  472,  473,  474,  475, 
476,  477,  478,  479,  480,  481,  482,  483, 
485,  486,  487,  488,  489,  490,  491,  492, 
493,  494,  495,  496,  497,  498,  499,  500, 
501,  502,  503,  504,  505,  506,  507,  508. 

David  d* Angers  (Pierre- Jean),  bas-relief,  I, 
165;  II,  466.  Bustes,  I,  289,  555,  585. 
Médaillon,  I,  555.  Toiles,  I,  293,  55V. 
Peinture  sur  lave,  I,  555.  Des-iin,  I,  344. 
Projet  de  statue,  I,  554,  586. 

David  d'A?ioers  (Emilie-Jcannc-Clémentine 
Maillockcau,  dame),  I,  133,  235,  242, 
243,  250,  252,  265,  301,  420,  449,  454, 
455,  456,  459,  484,  520,  539,  548,  564, 
565,  566,  592,  593,  594;  II,  3'*8,  374, 
381,  458,  461,  hGÔ,  467,  468,  469,  470, 
471,  472,  473,  474,  475,  476,  477,  478, 
479,  480,  481,  482,  483,  484,  485,  486, 
487,  488,  489,  490,  491,  493,  494,  495, 
496,  497,  498,  499,  500,  501,  503,  504, 
505,  506,  507,  508,  509,  512,  513,  514. 
Médaillou,  ï,  266,  417;  H,  477. 

David  d*A>cers  (Hélène,  madame  A.  Gu- 
blcr),  1,  418,  459,  460,  471,  473,  48V  ; 
II,  364,  488,  491,  492.  Médaillon,  I,  417, 
II,  488.  DcssiuH,  II,  488. 

David  d'Angers  Kls  (Paul),  I,  266. 

David  d'Angers  HIs  (Bobert),  I,  26,  45,  63, 
134,  199,  201,  202,  103,  242,  244,  266, 
403,  417,  418,  419,  420,  449,  450,  454, 
459,  471,  480,  502,  507,  554;  II,  285, 
348,  352,  400,  457,  458,  459,  460,  461, 
462,  464,  465,  466,468,  469,  471,  473, 
475,  477,  479,  480,  481,  482,  484,  485, 


486,  487,  488,  489,  490,  491,  492,  493, 
494,  495,  496,  497,  498,  499,  501,  504, 
505,  506,  507,  508,  509.  Médaillon,  I, 
266,  307;  II,  479.  Dessins,  11,  479. 

David  jouant  de  la  harpe  devant  Saûl,  des- 
sins, II,  510. 

De  Bay  HIs  (Jeau-Baptiste),  I,  396;  II,  301. 

jye6t7/oj'(Pierre-LaurentBuiret(e),  bas-relief, 

I,  206;  11,468. 
Début  (Didier),  I,  581. 
Decamps,  I,  396;  11,378. 
DÉDALE,  II,  324,  325. 

Dédale  et  IcarCy  groupe,  I,  79;  II,  147. 
Dejoux  (Claude),  II,  157,  507.  Médaillon, 

II,  507. 

Delaage  Saint-Cyr  (Henri-Pierre,  baron), 
II,  424,  493,  513.  Médaillon,  I,  426;  11, 
493,  513. 

Delaboroe  (le  vicomte  Henri),  I,  253,  517, 
537,  539. 

Delacroix  (Eugène),  I,  177,  178,  252,  253, 
254,  394;  II,  33, 107,  438,  470,  483.  Mé- 
daillon, I,  £00,  221,  252;  H,  470. 

Delaporte  (M.),  I,  580. 

Delarociib  (Paul),  II,  403,  476.  Buste,  I, 
556.  Médaillou,  I,  265;  II,  476. 

Delaunay-Mal'SSion  (M.),  1,572. 

Delavigsb  (Casimir),  I,  262;  II,  467,  474. 
Buste,  II,  350,  467.  Statue,  I,  407,  448, 
449,  546;  II,  437,  505.  Médaillon,  II, 
474. 

Delécluze  (K.  J.),  I,  60,  61,  159,260, 321, 
340,  440,511,  516. 

DÉLEROT  (Emile),  I,  218,  227. 

Delestre  (Jean-Baptiste),  II,  316,  450. 

Dei.igard,  I,  582. 

Dclormc  (Pbilibert),  buste,  II,  229. 

Delpecu  (madame).  II,  451,  452. 

Déluge  {\e)y  toile,  1,189. 

Delusse  (Jean-Jacques-Thérèze),  I,  20,  24, 
25,  26,  31,  57,  58,  67,  109,  128,  153, 
154,  157,  314,  347,  509,  563,  564;  II, 
170,  379. 

DÉMOSTUÈNËS,  I,  462.  Statue,  II,  91. 

De:<ais  (Joseph-Bémy),  II,  402. 

I)É:<iAU  (Pierre),  H,  463.  Dessin,  II,  463. 

Départ  des  volontaires  (le),  bas-relief,  I, 
313,  314,  315,  323,  417,  531;  II,  481. 
Dessins,  II,  481. 

Départ  (le),  haut  relief,  I,  529,  530;  II,  307, 
335,  336. 

Depallis  (Alexis-Joseph),  II,  483.  Médail- 
lon, 11,483. 

Dervieux  (Henri),  11,  452. 

Desaix,  monument.  II,  207. 

D£SALLE(Euscbe),  11,485.  Médaillon,  11,485. 
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DuLOsc    (Pierre-Louis),    I,   202;    II,  483. 

Médaillon,  II,  48:),  514. 
Dumas  (Alexandre),  I.  200,   201;  II,  470. 

Médaillon,  II,  470. 
Dumas  (Jean-Baptiste),  II,  493.  Médaillon, 

I,  H84;  11,493. 
DcMKRiL  (G)i2Stant),  II,  469.  Médaillon,   I, 

180,  181,  342;  II,  469. 
DuMMACUS,   I,  III,   497;  II,  502.  Statuette, 

I,  497;  II,  501.  Projet  de  statue,  I,  500. 
Dessin,  11,502. 

DuMON  (M.),  II,  381. 
DUMOST  (Jacques-Ednie),  I,  .36. 
DuMOMT  (Pierre-Éliennc-Louis),  I,  212;  II, 
471.  Buste,  I,  241;   II,  471.  Médaillon, 

II,  475. 

Dunoisy  statue,  I,  544. 

DuPASQUiKn  (Antoine-Léonard),  I,  122. 

DuPATY  (Charles),  I,  68,  159,252;  II,  301, 
302,  501.  Buste,  I,  556.  Médaillon,  I, 
378;  II,  501. 

Dupn  (André-Marie-Jean-JacqiiPîf),  I,  247; 
II,  75,  468,  480.  Bas-relief,  ï,  164;  II, 
466.  Médaillon,  1,382;  11,486. 

DupLEix  (Joseph,  inanpiis),  I,  146. 

Dupont  de  BusSA<:(Jarfpies-Françoi8),  1,436. 

Dupont  de  L'Eunt  (Jacques-Charles),  I,  388; 
II,  486.  Médaillon,  I,  382;  II,  486. 

DupMÉ  (Augustin),  I,  2t)9,  II,  478.  Médail- 
lon, 1,265;  II,  478. 

DupiiK  (Louis),  I,  94. 

Dttfjuesnt',  statue,  I,   122. 

DuQi'KSNOY  (François  Flamand),  I,  46. 

Dureau  de  la  Malle  (Auguste),  11,  500.  Mé- 
daillon, 11,500. 

DunEAU  DE  la  Malle  (Jean-Bapciste-René), 
II,  508.  Médaillon,  II,  508. 

Di  HEn  (Albert),  I,  285,  288,  301,  457.  Bas- 
relief,  1,372;  II,  4'Jl,  529. 

DuRET  (Fraucisque),  I,  394,  543,  544,  545, 
547,  556;  II,  175,  421. 

DuniF  (Henri),  I,  453. 

DUTERTHE  (M.),  11,365. 

DurROciiET  (Octave),  II,  495.  Médaillon, 
1,383;  II,  495. 

DuvERNOY  (G.  L.),  II,  477.  Médaillon,  I, 
263;  H,  477. 

DwERNicKi  (Joseph),  H,  494.  Médaillon,  II, 
493. 

EcK  et  Durand  (MM.),  II,  441,  486,493, 

501,  506. 
EOKERMANN,  I,  227,  228,  240. 
EcKERT  (Henri),  H,  320. 
Edwards  (William),  II,  476.  Médaillon,  I, 

263;  11,476. 


Elbée  (Gigot  d*),  I,  6. 

ÉLctre,  bas-relief,  I,  207;  II,  468. 

Eléonorb  d'Aquitaine,  II,  434. 

Elcin  (Thomas  Bruce^  lord),  I,  80,  110,  111, 

113,483;  II,  154. 
Elik    de  Beaumont  (Jean- Baptiste- Armand- 
Louis  Léonce),    II,    495.    Médaillon,    I, 

383;  11,495. 
Elisabeth  d*Angoulcme,  statue,  II,  434. 
Elsiioëct  (Karl),    I,   397,  398,  399,  401, 

402,  588,  589;  II,  416,  417,  426,  427. 
Emon,  I,  562. 
Empereur  (/')  Nicolas  avec  son  état-'majory 

toile.  H,  320. 
Enfant  a.  la  grappCy  statue,  I,  246,  309,  310, 

317,  331,  347,  516,  532,  542;  11,484. 

Dessins,  II,  484. 
Enfant  (/')  et  IWiglcy  statue,  I,  309. 
Enfant  jouant  avec  un    cygne,  statue,  II, 

229. 
Enfant  votif,  statue,  I,  309. 
Enfants  au  tombeau  de  leur  père  y  dessin,  II, 

511. 
Enlèvement  des   Subines,    toile,    I,  46,  57, 

63,  321  ;  II,  164. 
Ennius,  II,  392. 
Enseigne  de  cordonnier,  bas-relief,    I,    23; 

11,  4J7. 
Entrée  de  Henri  IV,  toile,  II,  203. 
Entrevue  des  Empereurs  de  France  et  d'ÀU' 

tiichcy  bas-relief,  I,  37. 
Envie  (/')   expirant  auprès  du    tombeau    de 

Bacille,  bas-relief,  II,  187. 
Fpam inondas,  I,  65. 
Epée  (Charles-Emmanuel,  abbé  de  T),  statue, 

II,  312. 
Épinard  (Jean),  I,  562,  563. 
Episode  de  la  campagne  de  1812,  toile,  II, 

322. 
Erard  (Jean- Baptiste),  1,291. 
Erasistrate  découvrant  la  passion  d*Àntiochus 

pour  StraUmice,   projet  de    bas-relief,    I, 

426;  11,394,  395. 
Érasme  (Didier),  bas-relief,  I,  372,  591;  II, 

491. 
Erato,  bas-relief,  II,  468. 
Érostrate,  I,  483. 
Erwin  de  Steinbach,  buste.  11,  208. 
Eschyle,  1,  51,  114.  Bas-relief,  I,  208. 
EsPERciEux  (Jean-Joseph),  I,  37,  122,  458; 

11,   116,   175,   176.  177,   178,  179,  180, 

181,  182,  183, 184,  185,  186,  187,  188, 

189,  492.  Médaillon,  I,  378;  II,  492. 
EsyuiRos  (Alphonse),  I,   246;   11,407.  Mé- 
daillon, II,  497. 
EssLER  (Fanuy),  II,  81. 
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FORTOOL  (Hippolyte),  II,  451,  493.  Médail-  | 

Ion,  II,  493. 
FoirrouL  (madame  Julie),  II,  500.  Médail- 
lon, 11,  500. 

FODCHER  (Paul),  II,  478.  Médaillon,  I,  263; 
II,  478. 

Foucou  (Jean -Joseph),  I,  36,  259. 

FocLQL'ES  V,  I,  497;  II,  502.  Statuette,  I, 
497;  H,  502.  Dessin,  II,  502. 

FocLQUES  ?<iKRA.  1,497;  II,  502.  Statuette, 
I,  497;  II,  502.  Des-$in,  II,  502. 

FocRQUET  (Napoléon),  1,  582,  584. 

Foy  (Arthur),  bas-relief,  I,  163. 

FoT  (Maximilien-Sébastien),  I,  78,  146, 161, 
162,  171,  214,  508;  II,  466.  Monument, 
I,  163,  166,  167,  184,  251,  252,  254, 
274,  317,  419,  455,  479,  511,  575;  II, 
313,  350,  370,  466,  467.  Statuette,  II, 
466,  512.  Dessins,  II,  466. 

Foy  a  la  tribune ,  bas-relief,  II,  466. 

Foy  en  Espagne,  bas-relief,  II,  466. 

Foy  (^Funérailles  du  général)^  bas-relief,  II, 
466.  Dessin,  II,  466. 

FoTATiER  (Denis),  I,  4,  179,  521;  H,  302. 

Foyer  ( ),  II,  463.  Dessin,  II,  463. 

Français  (les)  en  Egypte,  dessins,  II,  511. 

France  (la),  bas-relief,  I,  151;  II,  461. 

France  (la)  et  V Allemagne  unies  par  la 
Uberté,  bas-relief,  I,  357;  H,  484. 

France  (la)  et  la  Liberté,  dessin,  II,  511. 

FaA!fCE8CHi  (Paul),  I,  582. 

FRA!cçoif  l'S  I,  525;  II,  460.  Buste,  1, 125, 
129,  136;  II,  460.  Tombeau,  II,  68. 

Fra!içoi8  II,  I,  52,  101;  II,  459. 

FranA/in  (Benjamin),  bas-relief,  1,372;  11,492. 

Fraî«kli:i  (John),  I,  202,  359;  11,  471,  475. 
Médaillon,  11,471. 

FaÉDÉRic  ( ),  I,  582. 

Frédéric-Avclstk  I*!*,  I,   386.  Monument, 

I,  296. 

Frédéric  le  GranJ,  monument,  II,  306.  Gra- 

Yure,  I,  291. 
Frbimel  (Augustin-Jean),  I,  478,  503;   II, 

499.  Buste,  I,  478;  II,  499.   Médaillon, 

11,500. 
Frbi !iEL  (Léonor),  I,  478. 
Fret  (Élisa),   II,  459.    Médaillon,   I,   125; 

II,  459. 

Friedrich  (Gaspaid-David),  I,  296,  298;  II, 

318,  320,  480    Médaillon,  II,  480. 
Frontispice  de  V Almanach  du  moit,  dessin, 

II,  498. 
Frontispice  de  C Histoire  des  guerres  de  la 

Vendée,  dessin,  II,  507, 
Frontispice  destiné  au  livre  TAnjou   et   ses 

monuments,  dessin,  II,  %94. 


If. 


Fronton  de  la  colonnade  du  Louvre,  bas-re- 
lief, 1,528;  II,  203. 
Fronton  du  Panthéon,  bas-relief,  1, 197,  246, 

251,  316,  322,  325,  326,  327,  328,  329, 
330,  331 ,  334,  335,  336,  337,  390,  455, 
458,  513,  529,  592,  593;  II,  483. 

Fronton  du  théâtre  de  la  Porte  Sainl'Martin, 
bas  relief,  II,  296. 

Frotté  (Louis,  comte  de),  II,  465. 

Frotté  et  ses  compagnons,  bas-relief,  I,  208  ; 
11,69,465,529. 

Fulbert,  bas-relief,  I,  506. 

FU^GELDER,  I,  582.^ 

Furies  (les),  bas-relief,  I,  208. 

Gabet   (Charles),  î,  131. 

Gabrielle  de  Vergy,  bas-relief,  I,  206;  II, 
468. 

Galatée  et  Pygmalion,  toile,  II,  95. 

Galilkr,  II,  157.  Bas-n'Iief,  I,  372;  II, 
491. 

Galt  (François-Joseph),  I,  191,  228,  240, 
266,  342,  381,  576. 

Gallard  (Uené-Jean),  II,  464.  Dessin,  II, 
464. 

Gama  (Vasco  de),  I,  339. 

Ganwe  (Jean),  1,  50,  51,  52,  53,  54,  55,  57, 
58,  59,  67,  153;  11,357,  359,  361,  395, 
420,  462.  Dessin,  II,  462. 

Garât  (Dominifpie-Josoph),  II,  501.  Médail- 
lon, I,  379;  II,  501. 

Gar:(ier  (Etienne-Barthélémy),  II,  512.  Des- 
sin, II,  512. 

Garrier  (Frnnrois-Claude),  II,  503.  Buste, 

I,  197,  424;  II,  424,  425,  428,  4Î9,  430, 
431,  5t)3. 

Garsier  (Jcan^Louis-Charles),  I,  465. 

Garmier  (Marie),  I,  562. 

Garmier-Pagbs  aine  (Etienne-Joseph-Louis), 

II,  493.  Médaillon,  II,  493.  Tombeau,  II, 
495. 

Garonne  (la),  dessin.  II,  510. 

Gasparin  (Adrien -Etienne-Pierre  de),  I,  384; 

II,  487. 
Gastine  (Civique  de),   II,  512.  Dessin,   II, 

512. 
Gaston   et   Bayard,    bas-relief,    I,   206;    II, 

468. 
Gattkaux    (Jacques-Edouard),    I,    94;     II, 

303. 
Gacdais,  I,  572. 
Gai  ni:^,  II,  401. 

Gaultier  (Aimée- ReniM»),  1,  562. 
Gaii.tier  (Jacques),  I,  502. 
Gautuier  (M.),  I,  156. 
Gautuibr-Lachapellb  (M.),  II,  452. 
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Gautier  (Théopliile),  I,  514;  II,  600.  Mé- 
daillon, 1,383;  II,  500. 
Gay  (Delphine),  de[)ui8  madame    Emile   de 

Girardin,  I,  247;  II,  469.  Bas-relief,   I, 

164,  171  ;  II,  466.  Médaillon,  1, 180, 241, 

267,576;  11,469. 
Gay-Lc88ac  (Nicolas-François),  II,  485.  Mé- 
daillon, I,  384;  II,  485. 
Gayrard  (Raymond),  II,  344. 
Geber,  bas -relief,  I,  451,  452. 
Geel  (Louis  Van),  I,  66,  158;  II,  242. 
Gelthus  (Adam),  I,  373. 
Gendrau  (François),  I,  561. 
Gendrau  (Perrine),  I,  561,  563;  II,  377. 
Gendreau  (Perrine\  I,  562.  Voir  Gesdrac 

(Perrine). 
Génie ^  statue,  II,  161. 
Génie  de  C Argent  (le),  bas-relief,  I,  294. 
Génie  de  l* Eloquence  (le),  bas-relief,  I,  162; 

II,  466. 
Génie  (le)  de  la  Guerre  y  bas-relief,  I,  162; 

II,  466. 
Génie  (Je)  de  la  Guerre  s'appuyant  sur   le 

génie  des  Fortifications  y  bas-relief,  I,  129; 

II,  460. 
Génie  de  l'Hymen  éteignant  son  Jlambeau, 

•bas-relief,  I,  127. 
Génie  de  la  Liberté,  statue,  II,  187. 
Génie  de    la    Mort   emportant  .des  enfants, 

toile,  II,  215. 
Génie  destructeur  (le),  projet  de  statue,  II, 

116. 
Génie  (le)  du  Commerce  y  dessin,  II,  511, 
Génie  (le)  du  Commerce,  des  Fortifications^ 

de  la  Guerre,  dessin,  II,  511. 
Génies  y  dessin.  II,  509. 
Génies  (deux)  debout  déchiffrent  i/n    même 

parchemin  y  dessin,  II,  511. 
Génies  militaires,  bas-reliefs,  I,  125,  II,  186, 

187,  460. 
Gksin  (François),  I,  514. 
Gkofiroy  (Jean),  II,  36V. 
GEOFFnov    i)K    Chaume    (Alfred-Victor),    I, 

582,  584. 
Gkoffrov-Pi.antaoenet,  II,  502. 
Geoffuoy-Plantagenkt  II,  II,  502. 
Gkoffroy  Saint- IIilaire  (Albert),  II,  TjOO. 
Geoffroy  Saint-IIilaihe  (liticnnr),   II,  62, 

474.   Médaillon,    I,   263,   38V;    II,    474, 

499. 
Geoffroy  Saist-IIilairk  (Isidore),   I,  507; 

II,  A88.  Médaillon,  I,  384;  II,  488. 
Geoffroy  Saint-Hilairk    (madame  Isi'iore), 

II,  494.  Médaillon,  II,  494. 
(tEoroes  (Weimcr,  Georges,  dite   mademoi- 
selle), 11,  472.  Médaillon,  II,  472. 


GÉRANDO  (Joseph-Marie,  baron  de),  II,  472. 

Médaillon,  1,200;  II,  472. 
GÉRARD  (François-Pascal,  baron),  I,  56,  181, 

217,  242,  251,  268,  486,  565,  574,  575; 

11,  157,  180,  191,  193,  194,  203,  283, 

472.  Buste,  I,  378,  379,  .556;  11,77,380, 

484.  Médaillon,  I,  200;  II,  472.  Dessin, 

II,  484. 
GÉRARD  (Maurice-Etienne,  comte),  II,  176, 

177.  Bas-relief,  I,  164,  201;  II,  466. 
Gerdert  (Sylvestre  11),  I,  i,  430,  540;    II, 

506.  Statue,  I,  450,  451,  453,  505,  521; 

II,   505.  Bas-relief,   II,  506.   Médaillon, 

II,  506. 
Gerbert  enfant  examine  les  astres  en  condui- 
sant paître  son  troupeau^  bas-relief,    II, 

506. 
Gerbert  faisant  jouer  un  orgue  au  moyen  de 

la  vapeur,  bas-relief,  II,  506.   Dessin,  H, 

506. 
Gerbert,  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  il, 

porté  en  triomphe  à  Rome,  bas-relief,  II, 

506. 
GÉRiCAULT  (Jean-Louis- André-Théodore),  1, 

100,  120,  204,  252,  254,  510;  II,  33, 

472.  Médaillon,  I,  200,  252;  II,  472. 
GÉRÔME  (Jean-Léon),  I,  45. 
Ghiberti  (Lorenzo),  I,  92,  95,  408. 
GuiRLANDAÏo  (Dominique),  I,  26. 
GicoT (Albert),  II,  434. 
GiGoux  (Jean),  1,  213,  247,  251,  389,  390, 

504,  507,  554;  II,  4C5,  469,  473,  482, 

498.  Médaillon,  II,  498. 
Gilbert  (Nicolas- Joseph- Laurent),   I,  304; 

II,  54,  494,  513.  Esquisses   de  statue,  I, 

355;  II,  494,495.  Dessin,  11,494. 
GiLLARD  (Renée),  I,  562. 

GiLLET,    I,  505. 

GiORDANo  (Luca),  II,  284. 

Girard  (iNoél-Jules),  I,  582,  584. 

Girodet-Trioson  (Anne-Louis),  I,  56;  II, 
95,  157,  187,  191.  Buste,  I,  556. 

GisoRS  (Alphonse  de),  I,  180,  181,  182, 
445,  507;  II,  477.  Médaillon,  I,  265;  II, 
477. 

GisoRS  (madame  Alphonse  de),  II,  477. 
Médaillon,  1,265;  II,  477. 

Gladiateur  mourant  (le),  statue,  II,  293. 

Gloire  (la)  distribuant  des  couronnes ,  bas- 
relief,  II,  298. 

Glorieux  (le),  has-relicf,  1,207;  II,  468. 

Gli  cK  (Christophe),  II,  129. 

GouERi  (J.  IN.),  I,  16,  410,  508;  II,  503, 
504.  Monument,  I,  407,  409,  410,411, 
412,  455,  529,  589;  II,  414,  435,  503, 
504.  Dessins,  II,  503. 
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Gobert  délivre  à  Saint' Domingue  des  soldats 

français     renfermés     dans    une     maison 

minée  y  et  brûle  la  cervelle  au  nègre  y  leur 

gardien  y   bas-relief,   II,  504.   Dessin,  II, 

504. 

Gobert  y  gouverneur  de  Bologne  y  apaise  une 
émeute  contre  les  Français  par  sa  seule 
présence  y  bas-relief,  II,  504. 

GoDERT  (Napoléon),  I,  409,  410;  II,  504. 

Gobert  (Napoléon),  mourant  en  Egypte,  remet 
son  testament  à  un  ami  qui  part  pour  la 
France,  bas-relief,  II,  504.  Dessin,  II,  504. 

Godard-Faultrier  (Vicior),  II,  494. 

GoDEFROT  (Adrien),  II,  489.  Médaillon,  II, 
489. 

GoDiNE  (Antoine),  I,  562. 

Goethe  (Frédéric  de),  I,  240. 

Goethe  (Jean-Wolf^ang),  I,  146,  217,  218, 
219,  221,  222,  223,  224,225,  226,  227, 
228,  229,  230,  231,  234,  235,  236,  237, 
239,  240,  241,  247,  293,  299,  300,  518, 
519,  575,  577;  II,  195,  .370,  393,  469, 
470.  Buste,  I,  234,  235,  236,  237,  238, 
239,  241,  243,  295;  II,  350,  473.  Mé- 
daillon, II,  470.  Bas-relief,  II,  491. 

Goethe  (madame  Oitilie  de),  I,  299. 

GoHiER  (L.  Jérôme),  I,  167;  II,  176,  467, 
494.  Bas-relief,  II,  466.  Médaillon,  I, 
379;  II,  467. 

Gois  (Edme-Etienne- François),  I,  122. 

GoNDOiN  (Jacques),  II,  358. 

GossEC  (Frnnçoi.'i-Jose[)b),  I,  66. 

Gossun     (  Constant- Josepli-Ccsar-Eugène), 

I,  60. 

GouBin  (Charles-Paul),  II,  498.  Médaillon, 

II,  498. 

GocjOK  (Jean),  I,  ii,  114,  137,  143,  394, 
526;  II,  60,  70, 139,  140,  192,  228,  229, 
303, 306,  509,  512. 

GovRDOM  (l'abbé  Joseph),  I,  151;  11,463. 
Dessin,  II,  463. 

GouRGAUD  (Gaspard),  II,  491.  Médaillon,  I, 
381;  11,491. 

GousT  ( ),  II,  335. 

GouviON  Saint-Cyr  (Laurent),  I,  16,  78, 
146,  508;  11,475.  Bu^te,  II,  479.  Statue, 
1,  197,  279,  280,  288,  317,  347,  377, 
544,  589;  II,  475.  Médaillon,  I,  381;  II, 
480.  Dessins,  II,  475. 

Gr^cw  (/m),  statues,!,  78,468;  II,  116,324. 
Groupe,  II,  148,  247.  Médaillon,  II,  506. 

Graillon  (Pierre- Adrien),  I,  582;  H,  194, 
195,  196,  197,  198,  507.  Dessin,  II,  507. 

Granet  (François-Marie),  I,  94,  167,  202, 
247,  394;  II,  467.  Buste,  I,  556.  Médail- 
lon, II,  467. 


Granneau,  J,  582. 

GRA:fviLLB  (Isidore-Iynace  de),  II,  495.  Mé- 
daillon, II,  495. 
Grass  (Philippe),  I,  375,  376. 
Grasset  (Bené),  II,  464.  Dessin,  II,  464. 
Grégoire  (l'abbé  Henri),   I,  169;  11,468. 

Bas-relief,  I,  372;  II,  492.  Buste,  I,  180; 

II,  470.  Médaillon,  I,  180;  11,468. 
Grenadier   brisant    son  fiisil,    dessin.     II, 

473. 
Grenadier  de  UgnCy  statue,  I,  36. 
Grenier.  Voir  Cricnier. 
Grktry   (André- Ernest-Modeste),   II,   129, 

290. 
Greuze  (Jean-Baptiste),  J,  128. 
Grille  (François),   I,  14,  18,   22,    32,  33, 

34,  35,  39,  41,  42,  47,  53,  54,  82,  95, 

96,  118,   160,  172,  268,  269,  344;   II, 

479,  513. 
Grille  (Toussaint),  I,  12. 
Grimacd  (Louis),  II,  463.    Dessin,  II,  463. 
Grookier  (M.),  Il,  506.  Dessin,  II,  506. 
Grondeur  (/e),  bas-relief,  I,  207;  II,  468. 
Grootabrs  (Guillaume),  I,  582. 
Gros  (Antoine-Jean),  I,  56,  158,  330,  510; 

II,  39,  157,   109,  460,   469.    Buste,    I, 

556.  Médaillon,  I,  265,  476.  Dessins,  II, 

469. 
Grouchy  (Emmanuel,  marquis  de),  II,  492. 

Buste,  II,  492.  Médaillon,  1,381;  11,493. 
Groupes  d* enfants,  dessin,  II,  511. 
Groupes  d^hommes  suivant  un  blessé  quon 

emporte,  dessin,  II,  511. 
Grunauut  (Bené),  II,  463.  Dessin,  II,  463. 
Gubler  (Adolphe),  I,  504. 
Guêret(M.),  h,  217. 
GuÉRiM  (Jean-Baptiste-Paulin),  II,  283. 
GoÉRiN    (Pierre),   I,  27,  28,   29,  56,   143, 

433,  509;   II,   157,   500.    Médaillon,  I, 

378;  II,  500.  Buste,  I,  556. 

Guéris  ( ),  I,  376. 

GuÉRiN  (M.),  I,  572. 

GUERMSSAG   (de),   I,  411. 

Guerrier  blessé,  dessin,  II,  510. 

GuiGNiAUT  (Joseph-Daniel),  I,  470. 

Guillaume  le,  I,  158. 

Guillemin  (Nicolas),  I,  582. 

Guillom,  I,  563. 

GuiLLORYainé  ( ),  I,  340,  343,  440; 

II,  384,  513,  555. 
Guinard  (Au(;usle-Joseph),  I,  440,  507. 
Guise  (Henri  de),  I,  526. 
Guizot  (François-Pierre-Guillaume),  I,  56, 

225,  251,  322,  335,  387,  J!h38;  II,  473. 

Bas-relief,  I,   164;   II,  466.   Médaillon, 

II,  473. 
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GuTESBERc  (Jean),  I,  368,  369,  370,  373, 
374,  375;  II,  353,  407,  491.  Statue,  I, 
122,  197,  246,  326,  370,  371,  372,  373, 
374,  375,  376,  479,  516,  546,  590,  591; 
II,  287,  312,  351,  381,  388,  399,  406, 
408,  453,  491.  Desdin,  I^  491.  Statuette, 
11,  512. 

GuTvoei  DE  MoRFAUZ  (Louis-Bernard),  II, 
501.  Médaillon,  1,  380;  11,501. 


IIaerinc  (Willielni),  dit  Willibad  Alexis,  I, 
291;  II,  481.  Médaillon,  I,  291;  11,  481. 

HvHNEMAN!!  (SaiHuel),  II,  473.  Buste,  II, 
373,  482.  Médaillon,  I,  265,  385;  II, 
473. 

IIalévy  (Fromental),  I,  66,  96,  117,  119, 
127,  150,  194,  437,  490,  507,  508,  515, 
541,  545. 

Hamiltok  (Gavin),  II,  147. 

Hamlety  bas-relief,  I,  206;  II,  468. 

Hancock;  bas-relief.  II,  492. 

Harmodius,  I,  464. 

Hartusg  (H.),  Il,  450. 

Hassan,  I,  582. 

Haudaudine  (Pierre),  II,  445,  471.  Médail- 
lon, I,  201;  II,  471.  Dessins,  II,  471. 

Haudebourt  (Louis- Pierre),  I,  94;  II, 
450. 

LIaudebourt  -  Lescot  (  Antoinette  -  Cécile- 
Hortense  Lescot,  madame),  I,  132;  II, 
461.  Buste,  I,  132;   II,  461.  Médaillob, 

I,  200,  576;  II,  470. 
HaURÉau  (l'abbé).  Voir  Horeau. 
IIawkk  (P.),  I,  21,  22,  23,  496. 

IJANVKINS,    1,   582. 

llKnÉ,  I,  78.  Statue,  II,  149,  208. 

HÉBKiiT  (Antoinc-Auguste-Ernest),    F,  554, 

582. 
IlKnEBT  (M.),  I,  449. 
y/e^e/((Jeorye8-\Viniani-Frcdéric),  bas-relief, 

II,  491. 

IIeim  (Fran«;ois-Jose|»h),  1,  507. 

j/elency  Iniste,  II,  155,  470. 

Uétiopoiiv  (bataille   d'),    bas-relief,  I,   312; 

II,  481.  Dessin,  II,  481. 
IIkly-d'Oisskl  (baron  F.),  I,  571. 
llKMi.iNc  (Jean),  1,  457;  II,  200,  277,  287, 

288,  291,  322. 
IIknneoiin  (Pliili[)|)e-Aii{»uste),  II,  319. 
IIknri   II,    1,  525;   II,   459,  4l»5.  Buste,  I, 

159;  II,  315,  465. 
IIenhi    II    Plantacenet,    I,   498;    II,   502. 

Staine,  11,434.  Statuette,  1,  498;  11,  502. 

Dessin,  II,  502. 
IlKNni  III,  II,  459. 


Henri  IV,  I,  525;  II,  273,  338.  Statue,  I, 

5i8.  Dessin,  II,  509. 
Henri  VI,  II,  503. 
Hejjriocel-Dopont  (Louis-Pierre  Henriquel, 

dit),  II,  483.  Médaillon,  I,  379;  II,  483. 
Hercule f  statue,  II,  296.  Bas-relief,  II,  238. 
Hercule  et  Omphale,  dessins,  II,  510. 
Hercule  Farnèse,  statue,  I,  89;  II,  294. 
Hercule  précipitant  LycaSy    groupe,    I,  79; 

II,  150. 
Herder  (Jean-Gottfried),  toile,  I,  222. 
HÉRODOTE,  I,  54. 

HÉROLD  (Ferdinand),  1,94;  II,  458.  Médail- 
lon, 1,99,491;  II,  458. 
Herrau   (Pierre),  II,  464.  Dessin,  II,  464. 
HÉSIODE,  I,  92. 
Hesse  (Auguste),  I,  394. 
Heures  (les),  bas-relief,  I,  208.  Dessin,  11, 

510. 
Hippocrate  refusant  les  présents  (TArlaxercès, 

projet  de  bas-relief,  II,  394. 
Histoire  (/'),  bas-relief,  I,  327,  328. 
H rrroRFF  (Jacques-Ignace),  I,  138. 
Hiver  (/'),  bas-rcUef,  I,  81;  II,  252. 
HocHB   (Lazare),   I,  491.  Sutue,  II,  oll. 

Dessin,  II,  446. 
Holbein  (Jean),  buste,  II,  208. 
HoLUiif,  I,  582. 
Homère,  1,  42,  106,  114,  115,  190,  191, 

259,  287;  II,  31, 74,  205,  224,  337.  Su- 

tue,  II,  235,  237,  240,  364. 
Homme  (/')  à   bonnes  fortunes,   bas-relief, 

1,207;  11,468. 
Homme  singulier  (/'),  bas-relief,  I,  207;  II, 

468. 
Hommes  drapes,  dessins,  II,  512. 
Hôpital  (Michel  de  l"),  I,  326. 
Hôpital  (r)  de  Neuchâlei,  dessin,  II,  504. 
Horace,  bas-relief,  ï,  206;  II,  468. 
HoBKAi:   (l'abhé  Basile),    II,    482.  Buste,  I, 

424,  484;  11,482,  514. 
lioniENSE    (la    reine),   Hortense-Eugénie  de 

Beauharnais,   I,  387,   455;    11,387,492. 

Esquisse  de  statue,  II,  492. 
Hôtel  de  ville  (f)  de  ^euchâtel,  dessin,  II, 

504. 
rioiDAN  (M.  i/),  II,  468. 
Houdon    (Jean-Antoine),   I,  259,   275;    II, 

134,    157,  491.    Médaillon,    1,    378;   II, 

491. 
HoussAYE  (Arsène),  I,  69. 
Hl'et  (Paul),  11,  488.  Médaillon,  II,  488. 
Il uco  (mademoiselle  Adèle),  11,500.  Médail- 
lon, II,  500. 
IlLGo    (Marie- Victor),    I,    145,    17.3,    199, 

2V3,  244,  245,  265,  268,  294,  304,  305, 
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aSÎ,  383,  430,  441,  518;  lî,  366,  367, 
407,  469.  Bas-relieF,  1, 164,  165;  II,  466, 
468,  484.  Bustes,  I,  382;  II,  383,  418, 
495.  Médaillon,  I,  180,  221,  241;  II, 
468,  507. 
Iluco  (madame  Victor),  née  Adèle  Fourhcr, 

I,  £00;  II,  418,  470.  Médaillon,  II,  470. 
HuouKS  Capkt,  I,  497.  Bas-relief,  I,  451  ;  II, 

506. 
HuLiii  (Pierre-An(;ii!(te,  comte),  I,  201;  II, 

473.  Buste,  II,  482.  Médaillon,  II,  472. 
Humanité  (r)y  projet  de  groupe,  II,  115. 

llUMBEBT     DE     SUPERVILLE    (0.    P.     G.),     II, 

371. 
HrMBOLDT (Alexandre  de),  I,  146,  202,  211, 
216,  247,  281,  384,  460;  II,  156,  475. 
Bnste,  II,  496.  Médaillon,   I,   265,  385; 

II,  475. 

HuMBOLDT   (Guillaume,   baron  de),   I,  290, 

291. 
Humboldt  (la  baronne  Guillaume  do)^  statue, 

1,290. 
Hume  (David),  I,  103. 
IIUMMEL   (Jean-Népomucène),   I,  237;    II, 

481.  Médaillon,  II,  481. 
IIu88o:«  (Ari.Hiide),  I,  582,  584. 
Hl'TTSER,  II,  450. 
H ITTOT  (Jean-Nicolas),  II,  335,512.  Dessin, 

II,  512. 
Jfyacinthe  blesse,  statue,  II,  142. 
Hymne  a  C Amour,  dessin,  II,  458,  513. 

Idomene'e  ayant  tue'  son  fils  veut  se  poi- 
gnarder, dessin,  II,  510. 

llitsus  (1'),  statue,  I,  90,  112. 

/il cY)iintij,  dessins,  11,  512. 

Imcrks  (Jean-Dominique-Au(;ustin),  I,  60, 
75,  94,  158,  167,  178,  179,  521,  537, 
539,  543,  578;  II,  100,  199,  201,  202, 
271,  319,  403,  465,  554.  Buste,  I,  556. 
Médaillon,  II,  465.  Dessins,  II,  465. 

l!i<:iiES  (madame  Ma{>dalena),  II,  460.  Mé- 
daillon, I,  126;  II,  400. 

Innocence  (V),  statue,  II,  134,  297,  298. 

Innocence  (/')  implorant  la  Justice,  bas- 
celicf,  I,  136,  137,  138;  11,461.  Dessins, 
11,461. 

instruction  publique  (1*),  bas-relief,  II,  231. 

Invention  de  la  presse,  bas-relief,  I,  368. 

Invention    des    lettres    mobiles,     bas-relief, 

I,  368. 

IPuir,É:«iE,  II,    83.   Bas-relief,  I,  206;    II, 

468. 
Isabelle    (Cbarles-Ëdouard),    I,    359,    363; 

II,  4.30,  484. 

Isabelle    de    Lorrai?ib,    I,   498,    II,  502. 


Statuette,  1,498;  11,502.  Dessin,  II,  502. 

Isabelle  II  (Marie-Louise),  I,  488. 

Isabey  père  (Jean-Baptiste),  II,  500.  Mé- 
daillon, I,  378;  11,500. 

Isambert  (François),  I,  350,  372. 

Jacquard  (Joseph-Marie),  statue,  II,  311. 

Jal  (Auguste)   et    madame   Aspasie  Jal,   I, 

177, 179,  521  ;  II,  485.  Médaillon,  I,  383; 

II,  485. 
Jaley  (Léon-Louis-Nicolas),  I,  159;    II,  46. 
Jamn  (Jules),  I,  240,  276;  11,476.  MédaiU 

Ion,  I,  263;  II,  476. 
Jasmik  (Jacques),  I,  246,  363. 
Jay  (L.  J.),  I,  204. 
Jean  de  Bologne,  dit  aussi  Jean  de  DorAi, 

1,96,526;  11,187. 
Jean  de  Procida,  II,  502. 
Jean  de  VIenne,  I,  408. 
Jean  sans  Terre,  II,  502. 
Jeanne  D*Arc,  I,  326.  Statue,  II,  302,  312. 
Jeanne  de  Laval,  I,  498;  II,  502.  Statuette, 

I,  498;  II,  502.    Dessin,    II,  502.   Pi-o- 
jet  de  statue,  I,   427;  II,  314,  402. 

Jkfkerson  (Thomas),  I,  280,  281;  II,  477. 
Bas-relief,  I,  372;  II,  492.  Buste,  II, 
477.  Statue,  I,  280,  288,  516,  529;  II, 
351,  477.  Dessins,  II,  477.  Statuette,  II, 
512. 

Jennings,  I,  582. 

Jeune  Athénienne,  dessin,  II,  506. 

Jeune  Baigneur,  statue,  II,  185. 

Jeune  Berger,  statue,  I,  86,  93;  II,  458. 
Dessin,  II,  458. 

Jeune  Berger  caressant  sa   chèvre ,    dessin, 

II,  510. 

Jeune  Dormeur,  buste,  II,  221. 

Jeune  Faune,  statue,  II,  208. 

Jeune  Femme  sotiantdu  bain  et  rattachant  sa 

sandale,  statue,  H,  185. 
Jeune  Fille,  buste,  II,  221,  462,  512.  Toile, 

II,  320. 
Jeune  Fille  faisant  marcher  un  papillon  dans 

sa  main,  statue,  I,  290. 
Jeunes  Filles,  statues,  II,  254. 
Jeune  Grecque  au  tombeau  de  Marco  Botza» 

ris,  statue,  I,  14:J,  173,  174,    175,  176, 

179,  185,  246,  252,  254,  309,  317,  331, 

347,  478,  479,  480,  481,  482,  483,  500, 

511,  521,  527,  542,  553,  594;   II,  345, 

348,466,512. 
Jeune   Homme   (tête    de),    buste,    II,    4SI. 

Toile,  II,  283. 
Jeune  Pécheur  dansant  la  tarentelle,  statue, 

I,  543,  545. 
Jmonde  (la)  Mona  Lisa,  toile,  1,527;  11,529. 
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JoHA>'>'OT  (Alfred),  II,  484.  Médaillon,  II, 
484. 

JoiMViLLE  (  François  -  Ferdinand  -  Pliilippe- 
Louis-Maric  d'Orléans,  prince  de).  II,  499. 

JoLLivET  (Adolphe),  II,  482.  Buste,  II,  482. 

JoMARD  (Edmc-François),  I,  247;  II,  505. 
Médaillon,  II,  505. 

Jonc*  (William),  bas-relief,  I,  371;  II,  491. 

JONSON  (Ben  ou  Benjamin),  I,  208. 

Jordan  (Camille),  I,  130;  II,  460.  Bas- 
relief,  I,  164;  II,  466.  Buste,  I,  129, 
130;  II,  460.  Médaillon,  II,  501. 

JoRRET(Jean),  I,  561. 

Joseph  vendu  par  ses  frères,  bas-relief,  II, 
226. 

Joséphine  (Marie-Josépbine-Bose  Tascher 
de  la  Pagerie),  II,  144,  507.  Médaillon, 
1,407;  11,507. 

Joueur  (le),  bas-relief,  I,  207;  II,  469. 

Jour  (le),  bas-relief,  II,  248. 

Jour  (ie)  et  la  Nuit,  bas-relief,  II,  305. 

JouRDAîf  (Jean- Baptiste),  I,  167,  247;  II, 
467,  481.  Bas-relief,  I,  165,  311;  II, 
46C.  Statue,  II,  184,  315.  Médaillon,  II, 
467. 

Ju^m^( mademoiselle),  buste,  II,  467. 

Judith,  statue,  I,  95. 

Jugement  de  Paris  (le),  groupe,  II,  208. 

Julien  (Pierre),  II,  22,  13V,  157,  501.  Mé- 
daillon, I,  378;  11,501. 

Ji:llien  de  Paris  (Marc-Antoine),  II,  480. 
Médaillon,  II,  480. 

Jcmeaux  (les)  de  la  Béole,  II,  508.  Mé- 
d;ûllon,  11,508,512. 

Junius  BriUus  faisant  exécuter  ses  fib,  toile, 
II,  177. 

Junon,  buste,  I,  222.  Bas-relief,  II,  468. 
Statue,  II,  223,  324. 

Jupiter,  H,  321.  Buste,  I,  222.  Statue, 
I,  470,  517;  II,  323.  Bas-rolief,  II,  408. 
Temple  de  :  I,  474,  483. 

Jupiter  et  les  douze  Divinités  de  l'Olympe, 
bas-relief,  I,  207. 

JrniEX  DE  LA  GiiAViÈRE  (Jeau-Baptistc  Ed- 
mond), I,  467. 

JussiEU  (Antoine-Laurent  dk),  I,  384;  H, 
483.  Buste,  I,  384;  H,  383,  487.  Mé- 
daillon,!, 384;  11,483,  487. 

JiissiKU  fils  (Adrien  de  ,  I,  384. 

Justice  (la),  statue,  I,  297. 

Justin  (M.),  I,  170. 

Kaiseu,  n,  210. 

A'tf/i/ (Emmanuel),  bas-relief,  II,  491. 

Kaxt(M.),  11,320. 

Karcuer  (Théodore),  I,  335. 


RÉRATRT  (Auguste-Hilarion  de),  I,  167;  IJ 
382,  467.  Médaillon,  II,  467,  483.  Bas- 
relief,  I,  164;  II,  466. 

Kerckhove  (Augustin  Van  den),  I,  582. 

Kestner  (M.),  II,  475. 

KiRSTEiN  (Jacques -Frédéric),  I,  240,  283, 
284,  376;  II,  202,  203,  204,  205. 

Rléber  (Jean -Baptiste),  I,  6,  7,  9,  14; 
II,  59,  168,  474.  Bas-relief,  I,  312. 
Statue,  I,  375;  II,  312^  353.  Médaillon, 

I,  262  ;  II,  349,  474.  Dessin,  I,  263, 491  ; 

II,  509. 

Klense  (Loui^Léon  de),  II,  475.  Médaillon, 

I,  265,  301;  II,  475. 

Rlopstock  (Frédéric-Gottlieb),  II,  207.  Bas- 
relief,  I,  372;  II,  491.  Buste,  II,  209. 

KOERNER  (Théodore),  II,  499.  Esquisse  de 
monument,  II,  499.  Médaillon,  I,  385. 

Kock  (Christophe-Guillaume  </e),  monument, 
11,208. 

Kock  (Paul  de),  II,  496.  Médaillon,  I,  383; 

II,  496. 

KosciusKo   (Thadé),  II,  509.  Médaillon,  I, 

407;  II,  508. 
KosTER  (Laurent),  I,  369. 
Krucer  (Théodore),  II,  320. 


£*♦♦,  buste,  II,  462. 

L***(M.  J.),  de  Nancy,  II,  450. 

Labarraque  (M.),  II,  420. 

Labbet   de   Pompières    (Guillaume-XaTÎer), 

I,  201;  II,  470.   Bas-relief,  I,   164;    II, 
466.  Médaillon,  II,  470. 

LAnEDOYÈRK  (Charles  Huchet,  comte  de),  II, 
508.  Médaillon,  I,  407;  II,  508. 

Laboissiére,  buste,  II,  233. 

Laiiorue  (comte  Alexandre  de),  II,  496. 
Bnstc,  II,  A96. 

La  Bruyère  (Jean  de),  I,   276,   548,  550; 

II,  521). 

LagépÈde  (Etienne  de  Laville,  comte  de), 
II,  461.  Buste,  I,  133;  II,  350,  461. 
Médaillon,  1,  384;  11,485. 

Lacuèse  (Grégoire),  I,  167;  II,  465. 

Lacordaire   (Ucnri-Dominique),  I,  52,  176, 

4V6. 

Lacroix  (Sylvestre-Fran«;ois),  II,  496.  Mé- 
daillon, 1,384;  II,  V9(). 

La  Fayette  (Gilbert  Motier,  marquis  dk), 
r,  201,  247,  325,  335,  382,  388,  523, 
547;  II,  369,  465,  466,  468,529.  lias- 
relief,  I,  164,  329,  372  ;  II,  492.  Mé- 
daillon, II,  473,  508.  Buste,  I,  210,  211, 
243  ;  II,  314,  368,  468.  Dessins,  II,  473, 
511. 


T-iS 


TABLE  GENERALE. 


551 


Laffitte  (Jacques),  I,  161 ,  170,  ÎOl,  388  ; 

IK  473.   Bas-relicf,   II,   466.    Médaillon, 

II,  4-3. 
La  Fontaine  (Jean  de),  statue,  II,  22,  315. 
Lafasse  (Antoine  d*Aubigny  de),  has-relicf, 

I,  206;  11,468. 

La  Graïigb  (Joseph-Louis  de),  II,  485.  Mé 
daillon,  I,  384;  II,  485. 

LAGIU5GE  (Léon),  I,  87,  552;  II,  444. 

La  Harpe  (Jean-François  ns),  I,  328.   Bas- 
relief,  1,206;  11,468. 

Laio?(Elot  (Jean-François),  II,  512.  Dessin, 

II,  512. 
Lajariette  (de),  II,  451. 

Laka!(al  (Joseph),  I,  247;    II,  490.  Buste, 

II,  490.  Médaillon,  I,  380;  II,  497. 
LAi^tiDE  (Joseph-Jérôme    le   Français,    de), 

II,  505.  Médaillon,  II,  505. 
Lalaicde  (M.),  II,  449. 
Lallemand  (François),    II,  488.   Médaillon, 

IL  488. 
Lamarquk  (Maxiinilicn,  comte),  I,  258,  387. 
Lamartine  (Alphonse  de  Prat,  dit),  I,  146, 

199,  213,  214,  217,  247,  431,  432,433, 

4V4,  484,  517.  Buste,  I,  213,  228,  243; 

H,  80,  469,  Médaillon,  II,  471.  Dessin, 

II,  469. 
Lamennais  (l'abbé  Félicité  Robert  de),  I,  2'*7, 

489,  490,  499  ;  II,  407,  474,  494.  Buste, 

L  499;  II,  487.  Médaillon,  I,  263,  383, 

II,  474. 
Lametd  (Alexandre  de),  II,  465.  Bas-relief, 

I,  164,  167  ;  II,  466.  Médaillon,  II,  465, 
466. 

Lamodriez  (madame).  II,  4'»2. 

Lanclois    (Eustache- Hyacinthe),     I,    365; 

II,  488.    Buste,    II,    488.     Médaillon, 
II,  488. 

Xân/iet  (Jean),  statue,  II,  311. 

Laocoon   (le),  groupe,  I,  63,  79,  226,  418; 

II,  129,  294. 
Lapetrouse    (Jean- François    GALArp    de), 

I,  326,  359.  Dessin,  II,  509. 

Lapis  (Joseph),  II,  464.  Dessin,  11,404. 
Lapi.ace  (Pierre-Simon,  marquis  de),  II,  48, 
494.  Basrelicf,  I,  329.  Médaillon,  I,  384; 

II,  A94. 

La  Revellikre-Lepeaux  (Clémentine,  dame 

Maillochcau),  I,  565. 
La    BE^BLLiÈRE-LEPEArx     (Louis -Marie), 

I,  132,  242,  290,  3VV,   565;    II,  461. 

Buste,  I,  132,  255;    II,  349,  461,  473. 

Médaillon,  11,486. 
La  ReyellièreLepkai  z  (madame),  I,  133, 

242. 
La  Revbllière-Lepbaux  (Ossian),  1, 2  V2, 507. 


La  Revellièrb-Lepeaux  (Victorin),  I,  396; 
11,461. 

Larocue  (Benjamin),  I,  483. 

La  Rocuefoucal'ld  (François- Alexandre- 
Frédéric  Liancoiu't,  duc  dk),  II,  382. 

Laromiouikre  (Pierre  de),  II,  507.  Médail- 
lon, II,  507. 

Larousse  (Pierre),  I,  520  ;  II,  51V. 

Larre Y  (J. -Dominique,  baron),  I,  .382,  407; 
II,  480.  Statue,  I,  407,  408,  409,  419, 
455,  517,  589;  II,  501.  Bas-relief, 
II,  501.  Médaillon,  I,  342;  II,  480. 
Dessin,  II,  501. 

Larrey  (Hippolyte,  baron),  I,  366,  381,  382, 
409,  424,  456,  458,  484,  589,  592; 
II,  420,  427,  428,  438,  439,  440,  441, 
442,  479,  480,  483,  488,  489,  497,  501, 
507. 

Las  Casas  (Barthélémy  de),  I,  492. 

Las  Cases  (Dieudonné,  comte  de),  I,  381  ; 
II,  486.  Médaillon,  1,381;  II,  486. 

Lasteyrie    (Charles-Philibert,     comte    de), 

I,  523, 526;  II,  373,  381,  382,  408,  477. 
Médaillon,  I,  263;  II,  373,  477.  Dessin, 

II,  477. 

Lasteyrie  (madame  la  comtesse  de),  H,  381, 
382,  407,  409,  477.  Médaillon,  II,  477. 
Dessin,  II,  477. 

Lasteyrie  (comte  Ferdinand  de),  I,  209, 210, 
313,  348,  366,  379,  392,  507;  II,  369, 
373,  381,  382,  383,  394,  395,  398,  406, 
407,  409,  414,  418,  419,  422,  429,  433, 
434,  472,  474,  477,478,486.  Dessin,  II, 
478,  488,  503,  500. 

Lalone,  statue,  I,  90. 

Latouciie  (Henri  de),  II,  508.  Médaillon, 
II,  508. 

La  Tour  d*Auverg:«e  (Théophile  Corret  de), 
II,  494.  Médaillon,  I,  381;  II,  494. 
Statue,  II,  311,  395,  396,  483. 

Laugikr   (Auguste-Ernest-Paul),  I,  507. 

Laurc,  buste,  II,   155. 

Ixturrnx  (Henry)^  bas-relief,  11,492. 

Laurent-Piciiat  (Léon),  I,  117,  519. 

La  Vocqucrie  refusant  (V enregistrer  des  editt 
onéreux  pour  le  peuple ,  projet  de  bas- 
relief,  1,412;  II,  405. 

La  VALErrE  (Emilie-Louise  de  Beauhamais, 
comtesse  de),  I,  382;  II,  497.  Médaillon, 
I,  382;  II,  497.  Dessins,  II,  497. 

Lavater  (Jean- Gaspard),  I,  240,  34?,  381, 
576. 

Laverdet,  II,  449,  430,  451,  452. 

Lavirok  (^*0»  '»  501. 

Lavoisier  (Antoine-Laurent),  II,  500.  Mé- 
daillon, I,  380;  II,  500. 


TABLE  GÉNÉRALE. 


553 


Lewt»,  bas-relief,  I,  372;  II,  49Î. 

Lezay-Marnésia  (Adrien),  buHte,  II,  208. 

Leysenbr  (Jean-Sébastien),  II,  501.  Mé- 
daillon, I,  425,  426;  11,501. 

Lhomme  de  Mercet  (Bernard),  I,  582. 

Liberté  (/a),  statuette,  I,  246;  II,  490.  Bas- 
relief,  I,  327,  328.  Médaillon,  I,  407;  11, 
505.  Dessin,  II,  505. 

Licteurs  (les)  rapportent  à  Brutus  Us  corps 
de  sesjih,  toile,  II,  163. 

LiKBiG  (Justus,  baron  de),  II,  484.  Médail- 
lon, I,  385;  11,484. 

LieCHTENBERGER  (M.),  I,  374. 

Lindeneau    (Bernard,    baron  de).  II,  481. 

Médaillon,  I,  385;  II,  481. 
Lion   (/e)  de  Florence  vaincu  par  F  amour 

mater nely  dessin.  H,  510. 
Lion  élouffuntun  boa,  groupe,  II,  295. 
LioTARD  DE  Lambbsc  (Pascal),  I,  582. 
Livie,  statue,  I,  90. 
LocHESSi  (madame),  I,  296. 
LoEUX  (Pierre),  II,  463.  Dessin,  II,  463. 
lAH{la)^  statue,  11,  230. 
Loire  (la)y  dessin,  II,  510. 
Loire  (Henri-Léon),  I,  582. 
LoiSEAD,  I,  582. 
Loisoif  (Pierre),  I,  582,  584. 
LoMAZzo  (Jean- Paul),  I,  520. 
LoMÉ!tiB   (Louis-Léonard  de),  I,  103,  175. 
Loo  (Charles- André,  dit  Carle  van),  II,  150. 
LoRDAT  (Jacques),    II,    500.    Médaillon,    I, 

384;  II,  500.  Dessin,  II,  500. 

LORGUEILLBUX,  I,  582. 

LocisXI,  I,  131. 

Louis  XIII,  II,  313. 

Louis  XIV,  I,  153,  271,  440;  II,  13,21, 

94,  95,  157,  224, 228,  331  ;  II,  392,  499. 

Statue,  I,  529. 
Louis  XV,  II,  21,  22,  95,  229,322,  392, 

393.  Buste,  H,  229. 
Louis  XVI,    1,  4,  146;  II,  76,  461,  488. 

Buste,  1,131;  11,229,  461. 
Loris  XVÏII,  I,  100,  118,  125,  290,  406; 

11,239,304,335. 
Louis-Philippe  l«%  I,  161,  822,  329;  591; 

II,  184,  4V5. 
Louis  d'Anjou,  I,  498;  II,  502.  Statuette, 

I,  498;  II,  502.  Dessin,  II,  502. 
Louvre  (Palais  et  Musée  du),  I,  52,  56,  82, 

108,109,110,  136,  137,138. 
Lucas  de  Montigny,   I,   84,   86;    H,   224, 

241,  364,  449,  451. 
Lucas  de  MotiriGNY  (madame).  II,  364. 
LucHET  (Auguste),  I,  374,  376. 
Luiïii  (Bemardino),  II,  512. 
LupiGKY,  I,  567. 
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Luther    (Martin),   bas-relief,    I,    372,    590, 

591;  II,  287,  491. 
LuYNEs  (d'Albert,  duc  de),  1,  539;  II,  493. 

Médaillon,  I,  384;  11,493. 
Lycurgue,  statue,  I,  528. 
Lycurgue    présentant     aux    Lacédémoniens 

C héritier  du  trône ^  toile,  I,  66. 
Lysippe,  I,  92,  121,  475,  556,  557. 


AI***  (mademoiselle  Emma)^  buste,  II,  462. 

Macbeth,  bas-relief,  I,  206,  208;  II,  468. 

Machiavel  (Nicolas),  I,  490. 

Madiso!!  (James),  I,  280. 

Mage,  I,  582. 

Magendie  (François),  II,  488.  Médaillon,  I, 
384;  11,488. 

Mac N AN,  I,  582. 

Magu  (Marie-Éléonore),  I,  246,  247,  383, 
524;  II,  412,  496.   Médaillon,  II,  495. 

Magu  fils  ( ),  II,  412. 

Mahmoud  If,  bas-relief,  I,  371;  II,  491. 

Mahomet,  bas-relief,  I,  207;  II,  468. 

Maillard  (Adrien),  I,  15,  18,  20,  21,  31, 
32,  49,  50,  85,  100,  102,  117,  135,  153, 
162, 173,  247,  268,  315,  331,  3U,  417, 
555;  II,  4C6,  457,  476,  478,  480,  513, 
514.  Médaillon,  1,426;  11,484. 

Maillard  (Jules),  II,  462. 

Maillard  (René),  I,  58,  59,  153;  II,  359, 
360,462.  Dessin,  II,  462. 

Maillogueau  (Joseph- Armand),  I,  565. 

Maillocheau  (madame),  1,  242. 

Maisdron  (Hippolyte),  I,  349,  350,  507, 
582,  584. 

Maine  (lu)  et  la  Loire,  dessin,  II,  458. 

Maistre  (Joseph  dk),  I,  549. 

Malesuerbes  (Chrétien-Guillaume  de  Lamoi- 
gnon  de),  I,  328.  Statue,  II,  239.  Bas- 
relief,  I,  328. 

Malfilatre  (Jacques-Charles-Louis  de  Clin- 
champ  de),  II,  513. 

Mame,  I,  572. 

Mamelouck  éprouvant  la  pointe  du  sabre  qui 
vient  de  tuer  son  ennemi,  dessin,  II,  511. 

Mancy  (M.  de),  I,  171. 

Mani»  (Daniel),  I,  491,  507;  II,  507.  Mé- 
daillon, I,  491;  11,507. 

Manlius,  bas-relief,  1,206;  II,  468. 

Manuel  (Jacques-Antoine),  I,  163,167,214, 
335;  II,  465.  Bas-relief,  I,  164,  329; 
II,  466.  Médaillon,  I,  382;  II,  350,465, 
486. 

Manzoni  (Alexandre,  comte),  I,  484. 

Marat  (Jean-Paul),  II,  472.  Médaillon,  II, 
472. 
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Marc  (Eugène),  I,  Î06,  554,  582,  584;  II, 

458,  468,  513. 
Marc-Aurèle,  statue,  I,  86,  91.  Bas-relief, 

11,239. 
Marceau  (Françoiîj-Séverin   des    Graviers), 

«tatue,  I,  350^  351  ;  II,  431,  440. 
Marcellus  (Jean-André-Charles  Demartin  du 

Tirac,  comte  de),  I,  461. 
Marchand  (Joseph),  I,  17,  18,  20,  24;  II, 

450. 
Marchant  DrBOis  d'Hault  (M.),  II,  443. 
Marches militaires,haL^re\ïe{\  I,  131;  11,461. 
Marcus  SexliLiy  1,27,  28,  A33,  509,510. 
Margdbrite  d'Amjou,  I,  498;  II,  503.  Sta- 
tuette, I,  498;  II,  503.  Dessin,  II,  503. 
Mariage  de  la  Vierge,  toile,  I,  457. 
Marie    (Pierre-Thoinas-Alexandre-Amable), 

I,  507;  11,434. 
Marie-Christine,  I,  417. 
Marie^Magdeleine,  statue,  I,  80;  II,  148. 
Marie-Louise    (Léopoldine-Françoiae-Thé- 

rèse-Joséphine- Lucie),  I,  52,  80. 
Marin  (Joseph-Charles),  I,  122. 
Marochetti  (Charles,  baron),  I,  396. 
Marlowe  (Christophe),  I,  208. 
Marmier    (Xavier),   I,  201;  II,  479,  482. 

Médaillon,  II,  482. 
Marrast  (Armand),  II,  503.  Médaillon,  II, 

503. 
Mars  (mademoiselle),  II,  462.  Buste,  1, 154, 

364;  II,  462.  Médaillon,  II,  478. 
Mars  y  bas-relief,  II,  468. 
Mars  et  Vénus,  dessins.  II,  510. 
Mars   Vengeur  y  dessins,  II,  510. 
Marseille  (  F///e  r/r),  statuette,  II,  187. 
MAnTiGNAC  (Jcan-Buptiste-Silvcre  Gage  de), 

I,  172. 

Mahtin  de  Strasbourg  (Kdouard),  II,  491, 492. 
Martin  (l'abbé),  II,  403.  Dessin,  II,  463. 
Martin  (Jean),  1,  189,  192. 
Martin  (Thomas-Henri),  1,  489,  507. 
Martin  (Tristan),   II,  463.  Dessin,  II,  463. 
Martyre  de  saint  Érasme,  toile,  II,  277. 
Martyre  de  saint  Symphorien,  1,  178. 
Masaccio,  II,  141. 

Massa  ( ),  1,  40,  41  ;  II,  2V2. 

Massacre  de  Scio,  toile,  I,  l77. 

Massacre  (le)  des  Innocents,  dessin,  II,  510. 

Massacres  de   Gallicie ,   médaillon,    1,  407; 

II,  503,  512. 
MASsÉNA(Andié),II,  491.  Médaillon,  1,381; 

11,491. 
Masson    (Anne),    1,    562.    Voir    Lemasson 

(Marie). 
Matelots  du  Vengeur,  dessin,  II,  510. 
Matiiaron,  II,  460. 


Mathioux  (M.),  H,  458,  513. 
Matiedx  (M.),  Il,  446. 
Maurocordato  (Alexandre),  I,  171. 
Maximilien  de  Bavière,  statae,  I,  5!88. 
Mazade  (Charles  de),  I,  100. 
Mazet  (André),  II,  64. 
MÉA,  I.  442. 

Me'dée  méditant  la  mort  de  ses  enfants^  des- 
sin, II,  510. 
MÉDICI8  (Julien  de),  II,  457. 
Mbdicis  (Laurent  de).  II,  457. 
Médicis  (Laurent  de),  tombeau,  II,  291. 
Méditation  (la)^  statue,  I,  297. 
Méduse,  buste,  I,  223. 
MÉHUL  (Etienne-Nicolas),  1,326. 

Melchior  ( ),  II,  207. 

MÉLiN  (Joseph),  I,  582,  584. 
Melpomène,  bas-relief,  II,  468. 
MÉNAGE  (Gilles),  II,  384.  Statue,  II,  377. 
Menageot  (François-Guillaume),  1,  61,  349; 

II,  364. 
Afénandre,  bas-relief,  I,  208. 
MÉNARD  (Claude),  I,  38. 
Mengs  (Antoinc-Baphaël),  II,  147. 
Menière  (Prosper),  I,  507. 
Menneval  (C.  baron  de),  I,  387;  II,  386, 

488.  Médaillon,  1,386;  II,  488. 
Mer  éCairain  (la),  {groupe,  II,  323. 
Mercier  (T.),  I,  246. 
Mercier  ( ),  peintre,  I,  343,  344,  507, 

554. 

Mercier  ( ),  11,203. 

Mercure,  statue,  II,  187.  Bas-relief,  II,  468. 
Mercure  inventant  la  lyre,  statue,  I,  544. 
Mercure  rattachant  ses  talonniéres,  statue, 

I,  179. 
Mère  coupable   (la),   bas-relief,  I,   207;  II, 

468. 
Mère  (une)  et  son  enfant,  dessin.  II,  511. 
Mère  (une)  frappée  à  mort  sur  le  cadavre  de 

son  enfant,  dessin,  II,  511. 
MÉniLHOu  (Joseph),  II,  433,  529. 
MÉniMÉE  (Prosper),  1,304,  .305;  II,  469. 

Bas-relief,  I,    164;    II,    466.    Médaillon, 

I,  240;  II,  469. 
Merlet  (M.),  I,  154. 
Meri.ey  (Louis),  1,  582,  584. 
Mehi.in  deDoia!  (Philippe-Antoine),  I,  247, 

255;  II,  238,  472.  Buste,  II,  350,  479. 

Médaillon,  1,200;  11,472. 
Merlin  de  Tuionville  (Antoine-Christophe), 

I,  200,  247;   II,  472.  Médaillon,!,  200; 

II,  472. 

Mesmée  (mademoiselle),  I,  17. 
Metternick   (Clément-Winceslas-Népomu- 
cène-Lothaire,  prince  de),  II,  503. 
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Meuhicb  (Froment),  I,  417;  II,  512. 

Medror  (colonel  de),  II,  430,  504. 

Meyer,  I,  582. 

Meterbeer  (Giacomo),  I,  291;  11,496.  Mé- 
daillon, I,  291,  379;  II,  496. 

Methier  (Charles),  II,  512.  Dessin,  II,  512. 

Mezzara,  I,  582. 

Michel  (René),  II,  463.  Dessin,  II,  463. 

Michel  (Rcné-Guiliaume),  II,  464.  Dessin, 
II,  464. 

Michel-Ange.  Voir  Buosarroti. 

Michel-Pascal  (François),  I,  582,  584. 

MicHELET  (Jules),  I,  507,  531;  II,  479. 
Médaillon,  1,383;  II,  479. 

MicKiEWicz  (Adam),  I,  231,  232,  233,  237, 
238,  246,  247,  279,  300,  384;  II,  203, 
371,  373,  375,  414,  471.  Buste,  I,  384, 
517;  II,  482.  Médaillon,  I,  233,523;  II, 
470. 

MiCKiBwicz  (Ladislas),  I,  231,  237  ;  H,  371, 
374,  375,  414. 

MiEL  (Antoine),  II,  464,  474. 

Miel    (Edme-Marie),    II,   474.    Médaillon, 

I,  262;  II,  474. 

MiGNET  (François-Auguste-Marie),  I,   255, 

304,  305. 
MiLBBRT  (Alphonse),    II,    486.   Médaillon, 

11,485. 
MiLHOMMB  (Aimé),  I,  122. 
MiLLAUD  (Moïse),  I,  213;  II,  469. 
Millet  (Aimé),  I,  582,  584. 
MiLoif,  II,  502. 
AI  don  de   Crotone  (le),  statue,  I,  143,  319, 

321. 
MiLTiADE,  I,  462,  464,  476. 
Milton    (Jean),    bas-relief,    I,    208,    372; 

II,  491. 

Mi5A(Espoz  y),  I,  489;  11,  476.  Médaillon, 

II,  476. 
Mi!fERYE,  I,  77;  II,  98.  Statue,  I,  90,  517, 

539;  II,  84, 100,  240.  Bas-relief,  II,  238, 

468.  Buste,  II,  138. 
Minerve  de   Velletri,  statue,  I,   110.  Buste, 

I,  222. 
Minerve  et  C  Amour  y  dessin,  II,  510. 
MioLLis(Sextius'Alexandre-Françoi8,  comte), 

I,  161. 

Mirabeau  (Honoré-Galiriel  Riquetti,  comte 
de),    I,  146;    II,  51,    400,   474.   Buste, 

II,  179.  Bas- relief,  I,  328.  Statue, 
11,  182.  Statuette,  II,  187.  Toiles, 
H,  451. 

Miranda,  bas-relief,  I,  208. 
Mihaclt  (M.),  II,  394,  399. 
Misanthrope  (le),  bas-relief,  I,  207  ;  11,  468. 
Mistral  (Frédéric),  I,  331. 


Moïse,    I,    106;    II,   323.  Sutue,  I,  14; 

II,  305. 
MoiTTE   (J.-Guillaume),   I,   56,   159,   322, 

337,  528;  II,  134,  157,  494.  Médaillon, 

1,378;  11,494. 
Mole'    (Mathieu)    résistant    aux   factieux , 

projet  de  bas-relief,  ï,  412;  II,  405. 
Molière    (Jean -Baptiste    Poquelin,    dit), 

I,  326,  363,  364.  Bas-relief,  1,  207,  326, 

372,    546;     (I,    468,    491.    Médaillon, 

I,  364;  II,  503.    Suitue,  I,  544.  Monu- 
ment, II,  314,  352. 

Molière   découvrant  la   Comédie,    statuette, 

II,  187. 

MoLL  (Edouard),  I,  395,  507;  11,365,  369, 

501. 
Mollard  (mademoiselle),  buste,  II,  462. 
Mollet,  I,  402, 

MoîicEY  ( ),  II,  459.  Buste,  II,  459. 

MoRGAZON    (l'abbé    Urbain   Loir),  I,    425; 

II,    494.    Buste,    II,    494.    Monument, 

I,  425;  11,494. 

MoNGE  (Gaspard),  I,  328;  II,  471.  Bas- 
relief,  I,  328.  Médaillon,  I,  200;  II,  383, 
384,  471, 488. 

Mo:«tag:iy  (Etienne),  I,  582,  584. 

MoKTAiGLo:!  (Anatole  de),  II,  442,  443,446, 
447. 

Montaigne  (Michel  de),  statue,  II,  311. 

Montalivet  (Marthe -Camille  Bachassox, 
comte  de),  I,  336. 

Montault-Dësilles    (Mgr   Charles),    I,  16; 

II,  580. 

Mohtkil  (Alexis),  I,  383 ;  II,  496.  Médaillon, 

1,383;  11,  496. 
Montesquieu  (Charles  de   Secondât,  baron 

de),  h,  467.  Buste,   II,  467.   Bas-relief, 

I,  591. 

Mostholoîi   (Charles -Tristan,   comte    de), 

II,  493.  Médaillon,  I,  381;  II,  493. 
Monument  à  la  mémoire  d'un  guerrier  po- 

lonaisy  dessin,  11^  473. 

Morand  (L.  L.  Ch.  A.  A.,  comte),  II,  480. 
Médaillon,  II,  480. 

Morbau  (Jean-Victor),  II,  172,  314. 

MoREL  (Benjamin),  I,  399,  400,  402,  587, 
588,  589;  II,  416,  439,  499,  500.  Mé- 
daillon, II,  500. 

MoREY  (M.),  II,  505,  507. 

MoRGA?!  (miss  Sydney-Owenson  lady),  1,194, 
202,  225,  247,  254,  255,  385;  II,  471, 
512.  Buste,  254,  255;  II,  471.  Médaillon, 
II,  473. 

Mornsy  bas-relief,  II,  492. 

A/orf  (le),  dessin,  II,  511. 

Mort  de  Coton  d'Utitjue,  sUtue,  II,  223, 224. 
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Mort  de    César   (la),   bas-relief,    II,    468. 

Dessins,  II,  511. 
ilforf  cTEpaminondas,  bas-relief,  I,  64,  66, 

68;  II,  361,  457.  Dessin,  II,  457. 
Mort  de  Germanicus,  toile,  I,  46. 
Mort  de  Méléa^re,  statue,  II,  225. 
Mort  de  Poniatowski,  bas-relief,  II,  203. 
Mort  de  Sapho,  dessins,  II,  507. 
Mort  de   Socrate,  bas-relief,   I,  352.  Toile, 

II,  163,  318. 
Mort  de  la  Vierge  (la),  panneau,  I,  288* 
Mortier  (Edouard-A  dolphe-Casimir- Joseph), 

statue,  11,312. 
Motte  (Céleste),   depuis  madame    Acbille 

Devéria,    I,    179;    II,    469.     Médaillon, 

II,  469. 
MouRiK  (Ernest),  I,  556,  586. 

MouTOHi  ( ),  I,  36, 122. 

Mozart       (  Jean  -  Cbrysostôme  -  Wolfgang  - 

Amédée),  bas^relief,  I,  372  ;  II,  491. 
McLLER  (Ottfried),  1, 461,  463,  483,  539. 
Mûller  ( ),    I,   300;   II,  481.    Mé- 

daillon,  I,  300,301;  11,481. 

MuLLER  ( ),  I,  582. 

MuRAT   (Joacbim),    I,   101;    II,   156,  387. 

Statue,  I,  387,  455. 
Muses  (les),   bas-relief,    I,   208;     II,  229. 

Statues,  II,  208. 
MusicîiY  (de),  II,  316. 
Musique  (la)^  la  Poésie,  la  Peinture,  dessins, 

II,  503. 
Musset  (Alfred  de),  I,  247,  449;  II,  474. 

Médaillon,  I,  262;  11,474. 

Nadaud  (Gustave),  II,  131. 

Naissance  de  Henri  /T,  toile,  ï,  178. 

Naissance  de  Minerve  (la),  has-rclief,  1, 111, 
315. 

Naissance  de  Vénu<i,  dessins,  II,  510. 

Nake  (Gustave-Henri),  11,  321. 

Napoléon  à  Sainte- Hélène ,  dessins,  II,  509, 
512. 

Nassau  (Adolphe  de)^  statue,  II,  209. 

Nations    (fes^    déposent    des  couronnes    aux 
pieds  de  r Architecture,  dessin,  II,  511. 

Naucydès,  I,  124. 

Navigation   (la),    haut  relief,    I,  358,   359, 
546;  11,484. 

Kèble( ),582. 

Némésisj  bas- relief,  II,  256. 

Neptune,  siatne,  11,  208.  Ras-relief,  II,  4C8. 

Néréide,  buste,  I,  85  ;  II,  458. 

Néréide  apportant  le  casque    d* Achille,  bas- 
relief,  1,  85,93;  II,  458. 

Néréide  portant  le  bouclier  d* Achille,  dessin, 
1,85;  11,458. 


Neureuther  (Eugène),  II,  478.  Médaillon, 

II,  478. 
Newton  (Isaac),  11,59,  138,  491. 
Net  (Michel),  1,397,  524;   II,  475,  490, 

499.  Médaillon,  I,   407;   II,  499,   512. 

Dessins,  II,  499. 
NiÉDER  (docteur),  I,  480. 
NiEMCEwicz  (J.   M.),   II,  483.   Médaillon, 

I,  384;  II,  483. 
NiECWERKERKE  (Alfred-Êmilien,  comte  de), 

I,  507. 

Noce  Aldobrandine  (la),  toile,  I,  5K23. 

Nodier  (Charles),  I,  146,  190,  518;  11,409, 
474.  Buste,  I,  256;  II,  477,  499.  Mé- 
daillon, I,  263,  383  ;  II,  474. 

NoRRY  (Charles),  II,  364. 

Nota  (Alberto),  1,  247;  II,  485.  Médaillon, 
1,385;  11,485. 

Nuées  (les),  haut  relief,  I,  363,364;  11,503. 

i^Tuit  (la), bas-relief,  1,81;  II,  2«6.  Esquisse, 

II,  457. 

Nymphes,  statues,  I,  533. 
Nymphes  couchées,  statues,  II,  149. 
Nyssia,  statue,  I,  533. 


Oberlin      (  Jérémie  -  Jacques  ) ,     moniiment , 

II,  208. 
O'CowifOR  (Arthur),  I,  256;  II,  470.  Buste, 

II,  477.  Médaillon,  I,  201  ;  II,  470. 
O'CoNSOR    (Daniel),     II,    506.     Médaillon, 

II,  506. 
Odalisques,  statues,  I,  533. 
Odes...   (Cécilia),  I,  102,  328.  Médaillons, 

II,  458. 
Odymec  (Edouard),  1,  231,  237. 
OEdipe,  I,  405.  Haut  relief,!,  364;  II,  503. 
Ocer  de    l'Isle  (Augustin-Pierre   d'Alcan- 

tara),  II,  464.  Dessin,  II,  464. 
OnMACHT  (Landelin),  I,  240,  283,  284,  376; 

11,205,  207,208,  209. 
Oleszcyxski  (Ladislas),  I,  582. 
Olivier   (Thérèse),  I,   417,    418;    II,  483. 

Médaillon,  I,  417;  II,  483. 
Ollivier    (Prosper),   I,  217;    II,  503,529. 

Buste,  I,  424;  II,  431,  432,  503. 

Ollivier  ( ),  I,  572. 

Omphale  (tête  d'),  buste,  II,  458. 
Opie  (Amélia),   I,  167,  194,  202,  211,  247, 
385;  II,   285,  473.  Buste,  II,  482.   Mé- 
daillon, I,  385;  11,473. 
0.  P.  Q.  Voir  WiLKS  (John). 
Orateur  acclamé  par  la  Joule,  dessin,  II,  511. 
Orestc,  statue.  II,  142. 

Oreste   réfugié  à    f autel  de  Pallas,    statue, 
II,  309. 
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Orfila  (Matéo),  II,  485.  MédaiUoQ,  I,  34S, 
384;  11,485. 

Orléans  (Charles  d*),  I,  131. 

ORLÉA!fS  (Ferdinand-Philippe-Louis-Charles- 
Henri-Rose  d),  I,  388. 

Orphée  y  statue,  II,  14(5. 

OsTADE  (Adrien  Van),  I,  286,  288. 

OsTROWSKY  (Christien),  I,  246. 

Othelby  bas-relief,  I,  206;  H,  468. 

Othon  /«»•  (le  Grand),  bas-relief,  I,  451; 
11,506. 

Othon  II,  bas-relief,  1,451;  II,  506. 

Othon,  roi  de  Grèce,  I,  475. 

Othryades,  I,  54,  319.  Statue,  I,  54,  68  ; 
11,361,457. 

Ottih  (Augustc-Louiii-Marie),  I,  351,  582, 
584. 

Otway  (Thomas),  I,  208. 

OuDOT  (Charles-François),  II,  482.  Médail- 
Ion,  If,  482. 

OcvRARD  (Jean-Pierre),  II,  465. 

OvERBECK  (Frédéric),  I,  281  ;  H,  320,  321. 

Oyide,  I,  226. 

Pacasiîii    (Nicolo),    II,    130,    477.    Buste, 

1,258;  11,477.  Médaillon,  11,508. 
Pagnerre  (Charles- Antoine),  II,  333,  338, 

424. 

Pahler( ),  11,210. 

Paix  (la),  statue,  I,  36;  II,  182.  Haut  relief, 

II,  336. 
Pajod  (AuRustin),  I,  61,  349,  519;  II,  134, 

223,  224.  Buste,  I,  556;  II,  233. 
Pajod   (Jacques-Auguste),   1,125;  11,459. 

Médaillon,  11,459. 
Pallas  enseignant  à  fhomme  Fart  d'atteler 

les  bœufs  à  la  charrue  y  bas-relief,  I,  540. 
Pallikre  (Léon),  11,489.  Médaillon,  11,489. 
PàXis  (Etienne- Jean),   II,  472.    Médaillon, 

1,201;  II,  472. 
Papiau  (A.),  I,  563. 
Papiau  la  Verrie  (Raymond),  II,  462. 
Papin,   bas-relief,  II,   491.  Sutue,  I,  412, 

413. 
Paré  (Ambroise),  I,  i;  II,  393,  459.  Statue, 

I,  342,  365;   II,  312,  399,  489.  Buste, 

I,  126,129,426;  II,  459,482.  Bas-relief, 

II,  491.   Médaillon,   II,  492.    Sutuette, 
II,  512. 

Parent  -  Réal  (  Nicolas  -  Joseph  -  Marie  )  , 
11,479.  Buste,  1,380;  11,479. 

Parieit  (Maric-Louis-Picrre-Félix  Esqciroux 
de),  I,  453. 

Paris,  statue,  II,  150.  Buste,  II,  155. 

Pariset  (Etienne),  II,  493.  Médaillon, 
1,384;  11,492. 


Parison  (M.),  II,  451. 

Parnit  (M.),  I,  28. 

Pascal  (Biaise),  I,  141,  326.  Sutue,  11,344. 
Bas-relief,  1,  326. 

Pasqueraie  du  Rouzat,  II,  529. 

Pasqueraydarodx,  I,  572;  II,  529. 

Pasqdier  (Etienne,  duc),  il,  476.  Médail- 
lon, I,  264;  11,476. 

Pasqvier  (Jean),  11,463.  Dessin,  11,463. 

Passade  du  Rhin,  bas-relief,  II,  335. 

Pasta  (Giuditta),  II,  486.  Médaillon,  I,  383; 
II,  486.  Dessin,  II,  486. 

Pastoret  (Amédéc,  comte  de),  II,  483. 
Médaillon,  11,483. 

Pastorkt  (Claude-Emmanuel-Joseph-Pierrc, 
marquis  de),  I,  380;  II,  488.  Médaillon, 
L  380;  II,  488. 

Patience  (la),  dessin,  II,  509. 

Patrie  (la),  bas-relief,  1,327,328.  Dessin, 
II,  511. 

Patrie  (la)  couronnant  les  vertus  civiques  et 
les  vertus  guerrières,  bas-relief,  I,  322. 

Patrie  (la)  indiquant  à  C Innocence  la  statue 
de  la  Justice,  bas- relief,  II,  231. 

Patriotisme  (le),  dessins.  H,  509,  511. 

Patry,  1,582. 

Pauffart,  I,  582. 

Pauline-Bonaparte  (Marie),  statue,  II,  156. 

Paulmier  (C.  a.),  I,  564. 

Pausanias,  I,  II,  539. 

Payie  (Joseph),  II,  495. 

Payie  (Louis-Joseph-François-Marie),  I,  58, 
119,  129,  136,  153,  156,  157,  159,  189, 
199,  217,  250,  255,  238,  269,  302,  555, 
565;  II,  364,  365,  366,  367,  368,  369, 
370,  374,  375,  377,  381,  460,  462,  465, 
467.  Buste,  1,168;  11,467. 

Payie  (Théodore),    1,   189,    507;   II,   474, 

501.  Bas-relief,  I,  371;  II,  491.  Médail- 
Ion,  I,  263;  II,  474. 

Payie  (Victor),  I,  5,  23,  39,  94,  96,  98, 
109,  117,  119,  130,  136,  152,  158,  159, 
163,  167,  168,  189,  190,  191,  192, 194, 
199,  212,  213,  217,  218,  219,  221,  222, 
223,  228,  231,  232,  234,  237,  238,  239, 
244,  245,  247,  250,  255,  258,  264,  265, 
268,  270,  302,  303,  351,  354,  424,  426, 

502,  527,  580  ;  II,  69,  158,  166,  188, 
206,  209,  287,  327,  338,  348,  3G4,  365, 
366,  367,  368,  369,  370,  374,  375,  376, 
378,  382,  411,  434,  458,  465,  466,  468, 
469,  470,  472,  473,  474,  476,  479,  481, 
482,  483,  484,  485,  487,  488,  489,  490, 
491,  492,  494,  495,  496,  497,  498,  499, 
500,  501,  502,  503,  504,  505, 508,  509. 
Médaillon,  II,  468. 
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Polymnie,  bas-relief,  II,  468, 

PoMARÉ  (la  reine).  Voir  Sercext  (Klisa). 

Pommier  (Jean-Josc|>h),  II,  498.  Médaillon, 
ir,  498. 

PoscY  (Charles),  I,  246  ;  II,  498.  Médaillon, 
II,  498. 

PONIATOWSKI  (Joseph-Siolelc,  prince),  I,  i34; 
II,  251,  461. 

Port  (Célestin),  I,  3,  10,  18,  24,  341;  II, 
170. 

PoRTAL  (Antoine),  II,  487.  Buste,  I,  384.; 
II,  487. 

Porte  Pie  (la),  monument,  I,  310. 

Portrait  d*  enfant  y  toile,  I,  28'*. 

Portrait  d'homme  méditant  sur  les  ruines  de 
Rome,  toile,  I,  56. 

PoTAiN  (Nicolas),  II,  224. 

PoiERLET  (Ilippolyte),  II,  490.  Médaillon, 
11,490. 

PoTOÇKA  (Claudine),  I,  524;  II,  509.  Mé- 
daillon, I,  523;  II,  509. 

PoTTER  (Louis-Joseph-Antoinc  de),  I,  457; 
11,  475.  Médaillon,  I,  265;  II,  475. 

PoTTER  (madame  Sophie  de),  II,  475.  Mé- 
daillon, 1,265;  II,  475. 

PoLPARD  (Charles),  I,  59  ;  II,  359,  457.  Buste, 
11,457.  Dessin,  II,  457. 

PouPARD  père.  11,  359. 

PouyuEviLLE  (François-Charlea-lIugues-Lau- 
rent),  If,  483.  Médaillon  ,  I,  383;  11,483. 

PorRTALÈs  (de),  II,  436,  475. 

Poussi»  (Nicolas),  I,  45,  46,  47,  48,  75,76, 
78,  278,  288,  326,  548;  II,  22,  28,  157, 
190,  195,  210,  247,  265,  483,  489.  Bas- 
relief,  I,  372;  11,491,512.  Buste,  1,393. 
Médaillon,  I,  326,  378;  II,  489. 

Pradikr  (James),  I,  94,  159,  160,  161,  179, 
243,  390,  469,  533,  534,  535,  536,  537, 
543,  552,  583;  II,  197,  254,  305,  306. 
Buste,  I,  556. 

Pradt  (Dominiquc-Dufour,  baron  de),  II, 
472.  Médaillon,  I,  200;  II,  472.  Bas- 
relief ,  1, 164;  11,466. 

Praxitèle  I,  ii,  m,  175,  475,  482,  533; 
11,325. 

Phéault  (Antoine- Augustin),  I,  350,  351, 
396,  397,  547,  582;  II,  378,  481,  440. 

PREVosT-CnACVELLiÈRE  (Jacrpies),  I,  572. 

Prieur-Duversoy  de  la  Cote-d'Or  (Claude- 
Antoine),  II,  491.  Médaillon,  II,  491. 

Prise  de  Maestricht,  bas- relief,  II,  335. 

Prisonnier,  statue,  II,  304.  Dessin,  II,  509. 

Procession  des  Panathénées  y  bas-relief,  I, 
112. 

Prométhée ,  statue,  I,  179,  Dessin,  II,  510. 

Prométhe'e  délivre',  projet  de  statue,  1,  226. 


Proxy  (Gaspard  Riche,  baron  de),  II,  495. 
Buste,  II,  399.  Médaillon,  II,  495. 

Proserpine,  statue,  I,  90,  112. 

Prosper,  bas-relief,  I,  208. 

PRoronos  (Pierre -Joseph),  ï,  336. 

Proust  (Louis),  II,  366,  429,  462.  Buste,  I, 
255,  256,  342,  426;  II,  366,  393,  474. 
Médaillon,  I,  255;  II,  474.  Dessin,  II, 
474. 

Provost  (Jean-Louis),  ï,  66,  73,94,  138; 
II,  210,  211,465,529. 

Prudence  (la),  statue  I,  313;  11,481.  Des- 
sin, II,  481. 

Prcd*homme  (Louis-Marie),  II,  468.  Médail- 
lon, I,  180;  II,  468.  Bas-relief,  I,  165; 
II,  466. 

Prud'iion  (PierrePaul),  II,  33,  152,  157, 
500.  Médaillon,  I,  378;  II,  500. 

PiYcué,  I,  78. 

PucET  (Pierre),  I,  ii,  13,  45,  87,  92,  117, 
120,  143,  252,  317,  319,  321,  326,  352, 
391,  484,  486,  548;  II,  157,  188,  211, 
212,  213,  228,  246,  291,  354,  494.  Buste, 
I,  393.  Statue,  I,  413;  II,  179,443.  Mé- 
daillon, I,  326,  378;  II,  494. 

PuRRY  (David),  I,  146;  II,  504,  529.  Suiue, 
1,197,486,  494;  II,  436,504. 

Ptvis(M.),  11,452. 

PuYSÉCL'R  (Jean- Joseph),  I,  564. 

Pyomaliox,  II,  30. 

Pygmalion  et  Galatée,  toile,  II,  187. 

Pyramides  (les),  bas-relief,  I,  408;  II,  501. 

Quadrige  de  Saint-Marc,  statues.  Voir  Che^ 
vaux  de  Venise, 

QrATREBARBES  (Théodore,  comte  de),  I,  494, 
495,  496;  11,419,501. 

QrATRKMÈRE  DE  QuiîicY  ( Antoine -Cbr^'sos- 
tùme),  I,  78,  79,  80,  110,  111,  113,  164, 
380,  517,  521,  529,  574;  II,  153,  177, 
489.  Médaillon,  1,  384;  II,  489. 

QuÉLEN  (Mgr  Hvacintbe-Louis,  comte  de), 

I,  336. 

QUESNKL  (M.),  Il,  436. 

QiETELET  (Lambert- Adolphe- Jacques),    I, 

2V8;    11,    501.    Médaillon,     I,   385;   H, 

501. 
Quiheron  (Monument  de).  II,  514. 
QunET(Edgard),  11,474.  Médaillon,  1,263; 

II,  474. 

Qu(»icos  (Charles),  II,  463.  Dessin,  II,  463. 
Quoicos    (François),    II,  464.   Dessin,    II, 

464. 
Quoicos  (Jacques),  II,  463.  Dessin,  II,  463. 
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RiGXT  (Henri  Gauthier,  comte  de),  I,  3S8; 
II,  303. 

RiOrET  (Pierre-Paul),  I,  146,  361,  3r5;  II, 
487.  Bustc,n,488.  Statue,  1,246,360,361, 
529;  II,  312,  351,  381,  385,  388,  487. 

RiTTER  (Carie),  II,  500.  Médaillon,  I,  385; 
II,  500. 

RivERS  (Georges  Pitt),  II,  481.  Médaillon, 
I,  385;  11,481. 

Robert  /«••,  bas-relief,  II,  506. 

Robert  II,  bas-relief,  I,  451. 

Robert  le  Fort,  I,  m,  497;  II,  502.  Sta- 
tuette, 1,497;   II,  502.  Projet  de  statue, 

I,  500;  II,  377.  Dessin,  II,  50?,  509. 
Robert  (Louis-Léopold),  II,  155. 

RoBKRT  (Louis-Valentiii-Éliaii),  I,  582,  584. 

Robert-Flburt  (Joseph-Nicolas),  I,  507. 

Robespierre  (Augustin-Ron-Joseph),  II,  486. 
Médaillon,  1,380;  11,486. 

Robespierre  (Maximilicn),  II,  165,  176, 
482.  Médaillon,  I,  380;  II,  482,508. 

Robespierre  au  Comité  de  salut  public,  des- 
sin, II,  511. 

Robinet  (Pierre),  I,  582. 

RoBiKSON  (mademoiselle),  II,  462. 

RoBUSTi  (Jacopo),  dit  II  Tintoretto,  11,284. 

Roche  (Achille),  II,  474.  Médaillon,  I,  263; 
11,474. 

Rocobjacquelein  (Henri  de  la),  I,  8. 

Rocket  (Louis),  I,  582,  584. 

Rochette  (Raoul),  II,  467.  Buste,    I,   168; 

II,  467.  Médaillon,  I,  384;  II,  500. 
RoEDERiR  (Pierre-Louis,  comte  he),  I,  247; 

II,  478.  Médaillon,  I,  204;  II,  478. 

Roger  (Louis),  11,464.  Dessin,  II,  464. 

Rogers  {William),  bas-relief,  II,  492. 

RoGUiER  (Henri-Victor),  I,  122. 

Roland  (Manon-Jeanne  Phlipon,  dame), 
11,476.  Médaillon,  11,476. 

Roland  (Marie-Magdeleine  Caille,  femme), 
11,216. 

Roland  (Philippe-Laurent),  I,  34,  40,  41, 
43,  44,  45,  48,  49,  52,  53,  56,  61,  66, 
82, 83, 84,  86,  90,  91,  95, 118,  .347,  349, 
509,  515,  526,528,  569,  583;  H,  134, 
216,217,219,  220,  221,  222,  223,  224, 
225,  227,  228,  229,  230,  231,  232,  233, 
234,  236,  237,  238,  239,  240,  241,  243, 
244,245,  363,  501.  Médaillon,  I,  378, 
583;  II,  501.  Buste,  I,  556. 

Roland  (mademoiselle),  II,  513. 

Roland,  I,  497;  II,  502.  Sutuc,  II,  377. 
Statuette,  I,  497;  II,  502.  Dessin,  H,  502. 

Romain  (Jules).  Voir  Pippi. 

RoMMK  (Gilbert),  II,  508.  Médaillon,  11,508. 

Romulus,  I,  46. 
II. 


RoNciiAUD  (Louis  de),  I,  79,  110,  112,  113, 

315,365,483. 
Roqueplan  (Camille),  I,  394. 
Roqces  (Phocion),  I,  594. 
BOTBSCUILD,  II,  446. 
Hosenzweiz  (V.),  II,  514. 
Ross  (sir  John),  II,  475.  Médaillon,  I,  265; 

II,  475. 
Uossi  (Charics),  1, 113. 
RossiM  (Joacchino),  I,  291,  517;   II,   129, 

470.  Buste,  I,  212;   II,  471.    Médaillon, 

I,  200;  II,  470. 
RouARGUE  (Adolphe),  I,  582. 

Bouger    (Jacques),    H,     463.     Dessin,    II, 

463. 
Rouget  de  Lisle  (Joseph),  I,  169, 170,  171, 

264,325,355,  523;  II,  232,  451,  452, 

467.  Statue,  I,  350,  396.  Médaillon,  II, 

467,  482. 
Boulin   (François-Désiré),  1,200;    II,  471. 

Médaillon,  11,471. 
Rousseau  (Jean*Jacques),  II,  105.  Bas-relief, 

1,329,  372;  11,491. 

Roussel  ( ,  général),  statue,  II,  183. 

RoussELiN  (René),  I,  563. 

ROUSSELIN  ( ))  II9  164. 

RoussiN  (Albin-Reine),  II,  500.  Médaillon, 

II,  500. 

Bouvet  (Jean),  I,  146;  II,  468.  Buste,  II, 

315,  468. 
RoYER  (Oscar),  I,  582. 
BoYER-CoLLARD  (Albcrt-Paul),  I,  164,  201, 

380;  II,  473.  fias-relief,  I,  164;  II,  466. 

Médaillon,  II,  473. 
BoYER-CoLLARD  (Hipuolyte),  I,  371. 
BuBENS  (Pierre- Paul),  I,  340;  II,  201,  271, 

278,  289. 
BuDE  (Fran(;ois),   ï,  4,   179,  315,  502,  50:), 

504,  529,  530,  531,  532,  533,  543,  552, 

583;  11,307,  308,  335. 
Rush  (Benjamin),  bas-relief,  II,  492. 
Russie  (la) enveloppant  les arme'es  françaises, 

dessins.  II,  511. 
Ruyter  (Michel-Adrien),  buste,  II,  233. 

Sabbatier  (J.),  I,  409. 

Sacchini  (Antoine-Mnrie-Gaspard),  grnvnre, 

1,291;  11,529. 
Sacrifice   (un)  dans  tantitfuité,   dessin,  II, 

510. 
Sacrifice  des  anciens,  bas-relief,  II,  225. 
Sacy  (Sylvestre  de),  II,  483.  Médaillon,  I, 

384;  11,483. 
Saget,  I,  582. 
Sacuet  (la  mère),  I,  173. 
I  Saint  Anselme,  I,  492. 
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Se:(ancoubt  (Et.  P.  de),  II,  485.  Médaillon, 

II,  485. 
Senard  (Ântoine-Maric-Julcs),  I,  438. 
Septime  Sévère  et  son  fils  Caracalla,  dessin, 

11,511. 
Seroent  (Élisa),   dite  la  reine  Pomaré,  II, 

131. 
Sergent-Marceau,  II,  482.  Médaillon,  II, 

482. 
Sergekts    de     la    Rochelle,    I,   524;    II, 

498.    Médaillon,   I,  407;    II,  498,  512. 

Monument,    II,    4'}3,    434.    Dessin,    II, 

503. 
Serment  de  Varmée  après  lu  distribution  des 

ailles,  toile,  I,  56. 
Serment  (le)  des  Horaces,  toile,  I,  27,  321  ; 

II,  163. 
Serment  du   Jeu  de  paume^  toile,   II,   55, 

199.  Bas-relief,  II,  117,  481.  Dessin,  II, 

481. 
Serres  (Antoine-Etienne-Renaud- Aufrustin), 

I,  443;  H,  488.  Médaillon,  If,  488. 
Seurrb   jeune    (Charles-Maric-Émile),    II, 

308. 

Seurre  aine  (Gabriel-Bernard),  I,  507. 

Shakespeare,  I,  98,   220,  292,  294.   Bas- 
relief,  I,  208;  II,  491. 

SlEYÈS   (l'abbc  Eininanucl-Ju.Hcpli),  T,  255; 

II,  471.  Buste,  r,  255;  II,  350,  471.  Mé- 
daillon, II,  471.  Dessin,  II,  471. 

SicoTiÈRE  (Léon  DE  la),  II,  385,  386,  389, 
398,  400,  406,  408,413,  431,  435,  476. 

SlLA!<I0K,  I,  533. 

Silbermarn  (M.),  I,  591. 
SiLVESTRE  (Théophile),  I,  351,  547. 
SiMART  (Charles),  I,  4,  68,   394,  512,  537, 

538,  539,  540,  541,  542,  543;  II,   175, 

309.  Buste,  I,  556. 
SiMÉox    (Joseph -Jérôme,   comte),   I,    255, 

380;  II,  486.  Médaillon,  I,  380;  II,  486. 
SiMOs  (Marie),  I,  582,  584. 
Simoneauy  monument,  II,  230. 
SiSMORDi  (Charles  Simonde  de),   I,  200;  II, 

471.  Médaillon,  II,  471. 
SiXDEXiBRS    (Alexandre- Vincent),    II,    504. 

Médaillon,  II,  504. 
Smith  (sir  Sidney),  11,  476,  529.  Médaillon, 

I,  265;  II,  476. 

Smith  ( ),  1,582. 

SocRATE,  I,  141,  48i,  518;  II,  54,  80. 
Soitoux  (Jean-Franc;ois),   I,  582,  583,  58V; 

11,461. 
SoLAND  (Théobald  de),  II,  512. 
Soldat  de  la  République  appuyé  sur  son  fusil, 

dessin,  II,  509. 
Soleil  (\e)y  statue,  I,  112.  Bas-relief,  11,68. 


Sollier,  I,  582. 

Solon,  statue,  II,  238. 

Somerville  (mistress  Mary  Fairfax),  I,  385; 
II,  487.  Médaillon,  I,  385;  II,  486. 

Somo-Sierra,  bas-relief,  I,  408;  H,  501. 

Sophocle,  I,  51,  363,  364,  462;  II,  129. 
Médaillon,  I,  364;  II,  503. 

Sophocle  lisant  sa  pièce  devant  t  Aréopage, 
projet  de  bas-relief,  II,  117. 

Sophonisbe  sur  le  bûcher,  carton,  II,  321. 

SoRiîf  (J.),  I,  308;  II,  501,  503. 

Souberdielle,  II,  489.  Médaillon,  II,  489. 

Soufflot  (Jacques-Germain),  1,  336,  592. 

Soclt  (Nicolas- Jean-de-Dieu),  II,  495.  Mé- 
daillon, 1,381;  II,  495. 

SouTzo,  I,  466. 

Souvenir  de  Pompé i,  statue.  H,  46. 

Spartacux,  statue,  I,  179;  II,  255,  302. 

Spinosa  (Baruch),  bas-relief,  1,  372;  II,  491. 

Spostini  (Gaspard),  I,  201,202,247,291; 
II,  473.  Médaillon,  I,  200;  II,  473. 

Spurzheim  (Gaspard),  I,  342;  II,  484.  Mé- 
daillon, 1,385;  11,484. 

Staël  (Anne-Louise-Germaine  Necker,  ba- 
ronne de),  II,  492.  Esquisses  de  statue, 
II,  492. 

Stanislas  I''^  (Lec7.\nsk\),  statue,  II,  313.'' 

Steinheil  (Louis-Charles-Au{;uste),  I,  582. 

Stammajjx  (Friedrich),  11,473.  Médaillon,  I, 
265;  11,473. 

Stoif  (Jean-Baptiste),  I,  122,  159,160,  573. 

Stowe  (Harriet  Beecher,  mistress),  I,  247; 
II,  506.  Médaillon,  I,  385;  II,  506. 

Stracb,  I,  583. 

Stuart  (Marie),  II,  285. 

Stuerboct  (Thierry  Bouts,  le  Vieux,  dit),  II, 
277. 

Sm:  (Nicolas),  I,  396. 

SucHET  (Louis-Gabriel),  ï,  508;  II,  467. 
Tombeau,  1, 103, 168,  450,  515,  546,  554; 
II,  466.  Médaillon,  I,  381  ;  II,  491.  Buste, 
II,  349,  467. 

SuECR  (Eustachc  le),  II,  157,  483.  Buste,  II, 
233. 

Suffrage  universel  (le),  médaillon.  II,  505. 
Dessin,  II,  505. 

Suffren  (Pierre  André,  bailli  de),  statue,  I, 
122. 

Sufjer  (l'abbé),  statue,  1, 122, 

Sully  (Maxiinilien  de  Bélhunc,  duc  do), 
statue,  I,  122;  II,  186,  Dessin,  II,  509. 

Supplice  des  pervers  (le),  bas-relief,  II,  2.18. 

SussKX  (duc  de),  I,  372. 

SUTAT,  I,  583. 

ScvÉE  (Joseph-Benoît),  I,  73. 

SuzE!<EAn  (Julien),  11,  464.  Dessin,  II,  464. 
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Stlla,  I,  592.  Statue,  I,  90. 
Sylla  signatit  une  liste  de  proscription.  Des- 
sin, 11,509. 

Tacite  ,  I,  155,  497. 

Tailla:«dier  (Alphonse),  II,  484.  Médaillon, 

II,  484. 
Table  iliaque,  bas-relief,  II,  883. 
Talleyra!«d  (Charles-Maurice  de),   I,  257, 

386;  11,386. 
Talma  (François-Joseph),   I,  316;   II,   176, 

484.  Statue,  I,  251,  254,  316,  317,  544, 

575,  59],  592;   II,  484.  Médaillon,  II, 

484.   Statuette,  II,  512.  Dessins,  II,  484. 
Talot  (Michel-Louis),   II,   508.    Médaillon, 

II,  508. 
Taluet  (Ferdinand),  I,  351,  507,  583;  H, 

423. 
Tardieu  (M.),  Il,  452. 
Tarrau  (Paul-Jacques),  II,  434.  Desi$in,  II, 

464. 
Tartnfi,   haut  relief,  I,  207,  363,  364;  II, 

468,  503. 
Tasse  (Torquato  Ta^so,  dit  /«),  bas^relief,  I, 

372;  11,491. 
Tastu  (madame  Amable),  II,  489.  Médaillon, 

1,241,383;  11,489. 
Tauxat  (Charles-Auguste),  I,  36. 
Tavernier  (Louis),  I,  439. 
Taylor   (Isidore-Séverin-Justin,    baron),  I, 

200;  II,  472.  Médaillon,  H,  472. 

TÉLÉPHANES,  11,  326. 

Temple  (Leader),  II,  488.  Médaillon,  1, 385; 

II,  488. 
Temps  (le),  projet  de  dessin,  II,  115. 
TKMEns  LE  Jeitne  (David),  II,  194. 
Tkrnaux    (Guillaume-Louis),    I,    jfil.    Bas- 
relief,  1,  1C4;  11,466. 
Terpsichoue,  1,78.  Bas-relief,  II,  468. 
TsnzETTis,  1,481,  482. 
Tête  (V étude,  buste,  II,  462. 
Tète  grectjuey  buste,  II,  213. 
TnÉMisTocLE,  I,  462,464. 
Thetn  istocle  ch  cz  Admvte,  Projet  de  bas-relief, 

I,  460. 
Tiiénard  (Louis-Jacques,  baron),  1,  202;  II, 

488.  Médaillon,  11,488. 
ToÉNOT  (Jean-Pieire),  I,  402,  588. 
Thésée   I,  476.  Statue,   I,  OD,  M2.  Dessin, 

I,  222. 
Thésée  assis  sur  le  Miuotaure,  groupe,    II, 

147. 
Tliésce  et  le  Centaure,  groupe.  11,  150. 
Thésée  retrouvant  Cépée  de  son  père,  dessins, 

11,511. 
Thésée  terrassant Phériph  ète, groupe,  II ,l'^i4. 


Thévenet,  I,  588,  589. 

TaiBACDEAU  (Antoine-Claire),  II,  472.  Mé- 
daillon, 1,201;  11,472. 

Thierry  (Edouard),  I,  592. 

Thierry  (Jacques-Nicolas- A uçustin),  II,  469. 
Médaillon,  I,  180;  II,  469. 

Thiers  (Adolphe),  1, 335,  396,  473;  II,  427, 
494.  Médaillon,  I,  382;  II,  494. 

Thomas  (Ambroise),  I,  506. 

Thomas  ( ),  1,397;  11,378. 

TuoRÉ  (Théophile),  II,  504,  529.  Médaillon, 
1,383;  11,504. 

Thorvaldses  (Bertel),  I,  75,  77,  79,  80,  81, 
82,  290,  345,  368,  371,  375,  509;  II, 
244,  246,  248,  249,  250,  251,  252. 

Thucydide,  I,  539. 

Tibère^  statue,  I,  90. 

Tibre,  (le),  statue,  I,  110. 

TiECK  (Friedrich),  I,  60,  289;  II,  76,  480. 
Buste,  I,  294.  Médaillon,  I,  289;  II,  480. 

TiECK  (Ludwig),  I,  292,  293,  294,  295, 298; 
II,  320.  Buste,  I,  295,374,479.  Statuette, 

I,  201,  295;  II,  479.  Médaillon,  II,  480. 
TlLLlER,  II,  217. 

TiMANTHE,  I,  497. 

Timoléon,  dessins,  II,  511. 

TiNTORETTO  (II).  Voir  RoeosTi. 

TissoT  (Victor),  I,  247. 

TiTE-LivE,  11,321. 

Titien,  Tizia?(0.  Voir  Vecellio. 

TocQUEviLLR  (madame  de),  II,  412. 

Tombeau  d enfant,  bas-relief,  II,  495.  Des- 
sin, II,  495. 

Tombeau  du  Christ  (le),  panneau,  1,  288. 

Topino-Lkbrun  (François-Jean-Baptiste),  11, 
176. 

Tohuetti,  II,  146. 

Torse  d' Apollonius  (le),  statue,  I,  79. 

Tourments  de  l'enfer  (\es)^  [ieinture^  II,  257. 

Tourville  (Anne-Hilarion  de  Cotestin,  comlc 
de),  statue,  I,  122. 

Toussaint  (Armand),  I,  12,  555,  583,  584, 
594. 

Tracv  (Antoinc-Louis-Claude  Destutt  de),  II, 
472.  Buste,  II,  383,  484.  Médaillon,  I, 
200,  383;  II,  472.  Dessins,  II,  472. 

Tracatzi,  1,583. 

Tragin  (Pierre-Désiré),  I,  583. 

Trajan,  I,  48. 

Thavot  (Jean-Pierre,  baron),  II,  495.  Busle, 

II,  492.    Statue,  1,396;  II,  311.  Médail- 
lon, II,  403.  Dessin,  I,  491  ;  II,  446. 

Thawinsri  (FlorenJin),  I,  231. 
TnÉLAT  (Ulysse),  11,  495.  Médaillon,  11,495. 
Trémont  (baron  de).  II,  450,  509. 
Tremouille  (Guy  de  la),  II,  285. 
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Tremouille  (Jehan  de  la),  11,285. 

Tbimolet,  1,583. 

Triomphe  d'Alexandre  (le),  bas-relief,  1,81; 
II,  203,  252. 

Triomphe  de  l'Empire  (le),  haut  relief.  II, 
336. 

Triomphe  des  Arts  (le),  bas-relief,  II,  296. 

TnoDOi'K  (Henry),  I,  583. 

Tronchet  (François-Denis),  statue,  II,  230. 

TROUvÉ-CoArvKL  ( ),  I,  444. 

Trudaixe  (de),  II,  318. 

Tunnel  de  Neuchâtel  (\e)^  dessin,  II,  504. 

TuRBiLLY  (L.-Fr.-Henri  de  Mexon,  marquis 
iie),  I,  426. 

Turenne  (Henri  de  la  TocR  d'Acvercme,  vi- 
comte et  prince  de),  statue,  l,  122. 

Ti  RPix  (J.-Franç.),  II,  492.  Hu.te,  II,  492. 

TrRPiN  DE  Crissé  (Lanrelot-Tbéodore,  comte), 
I,  507. 

Vlfsse,  buste,  I,  85,93,  118,  572;  II,  362, 

363,  458. 
Ulysse  chez  Admete,  dessin,  II,  503. 
Ulysse  chez  Circe',  dessin,  II,  510. 
Ulysse  consultant    Tirésias,   bai^relief,     II, 

67,  141. 
Uranicj  bas-relief,  II,  468. 
URBAin  IV,  I,  540. 
Urbiso,  I,  417. 

Vadier    (M.irc-Guillaume- Alexis),    II,   459. 

Médaillon,!,  124;  II,  459. 
Vaillent  (Jean-Ba|»tiste-Philil)ert),  I,  592. 
Vaisseau  perdu  dans  les  plaçons,  toile,   II, 

320. 
Valdks   (Francisco),    II,  478.  Médaillon,  I, 

264,267;  11,478. 
Vaue?8Tis  (Henri- Auguste),  I,  583. 
VALRrrE  (Hélène  de),  II,  506.  Médaillon,  II, 

506. 
Valeur  (la),  sUitue,  I,  313;  II,  481.   Dessin, 

11,481. 
Valuubert  (Roger),  statue,  II,  315. 
Vallastre  (...),  I,  2^3;  II,  253. 
Vallée  (Antoine),  I,  565. 
VA:<r.EEL.  Voir  Gekl  (Van). 
Va!(ière  (le  Père  Jacques),  II,  495.    Buste, 

1,  383;  II,  495. 
Yk'H  Loo  (Charles- André  dit  Carie).  Voir  Loo 

(l'a rie  Van). 
Va^jsl'cci  (Pietro),  II,  141. 
VAnciii  (Hcnoit),  I,  204. 
Vasari  (George.»),  I,  12:),  356,417. 
Vase  d'Étrurie  (le),  II,  529. 
Vase  Médicis  (le),  I,  63. 
Vatout  (Jean),  I,  388. 


Vaudoyer  (Antoine-Laurent-Thomas),  I,  66. 
Vallabelle  (Achille  de),  I,  101,  109,  161, 

507. 
Veoeliio  (Tiziano),  I,  235;  11,46,  88. 
VÊLA  (Vincent),  I,  484;  II,  254. 
Vendangeur   improvisant   sur   un    sujet  CO' 

miffue,  statue,  I,  543. 
Ve?(Euey    (Jacob),     II,    493.     Médaillon, 

II,  493. 
Vengeur  (le),  dessins,  II,  117,  511. 
Vexot,  I,  583. 
VÉNUS,  I,  77,  78  ;    II,  9^.  Statue,  I,  179, 

533;   II,   84,   98,   100,   149,  324.   Bas- 

itîlief,  11,468. 
Vénus  de  Médicis,  statue,  II,  149. 
Vénus  et  Mars,  groupe.  II,  150. 
Vénus  sortant  du  bain,  statue,  II,  298. 
Vénus    sortant   du  sein    des  ondes,   dessin, 

II,  458,  513. 
Vénus  victorieuse,  statue.  II,  144. 
Veruier,  I,  572. 
Vernet  (Antoine-Charles-Huraci*,  dit  Carle)^ 

buste,  I,  556. 
Vernet   (Kmile-Jean-Horace),  I,  94,   486, 

II,  2^3,  403,  406,  486.   Buste,  I,  536. 

Médaillon,  1,378;  11,486. 
Veroccuio  (Andréa  del),  I,  92,  €5. 
Veronèsb  (Paul).  Voir  Caliari. 
Vesta,  bas-relief,  II,  468. 
ViALA  (Agricole),  I,  376;  II,  509.  Dessins, 

II,  509. 
Victor    (Victor  Perrin,   dit    le    maréchal), 

II,  493.  Médaillon,  I,  331;  11,427,  493. 
Victoire  ailée,  tenant  d'une  main  une  palme, 

et    do    Vautre    une  couronne,    bas-relief, 

II,  183. 
Victoire  aptère  (la),  bas-relief,  I,  90. 
Victoire   écrivant  sur   un  canon,  bas-relief, 

II,  466. 
Victoire  posée  sur  des  aigles  et  des  canons, 

distribuant  des  couronnes,  dessin,  II,  509. 
Victoires,  statues,  1,36;  II,  182.  Bas-reliefs, 

I,  168,   207,  515;   II,    23  S  468.    Haut 

relief,  I,  3n. 
Victoires  couronnant  le  maréchal  Lefehvre, 

bas-relief,  II,  464. 
Victoria  (Alcxandrine),  II,  434. 
Vieillard,  buste.  II,  221.  Dessins,  H,  510. 
Vieillards,  statues,  I,  544,  543. 
Viel-Castel  (Horace,  comte  de),   II,  418, 

419. 
ViKN  (Joseph-Marie),  I,  26;  II,  163. 
KtV/i/ief  (Jean- Pons  Guillaume),  bas-relief, 

I,  165,171;  11,466. 
Vierge,  statue,  I,  1;9,  425,  509,  580.  Des- 
sin, II,  295,  50). 
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Vierge  (la)  et  Joseph  en  prière  devant  r En- 
fant Jésus,  toile,  II,  289. 

Vierge  portée  par  des  il/i^M,  groupe,  II,  282. 

Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus,  dessin,  11,509. 

Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus  au  milieu  d'une 
gloire  d'Anges,  dessin,  II,  510. 

Vierge  (la)  tenant  le  corps  de  son  Fils  dans 
ses  bras,  toile,  I,  285. 

Fïeujc  célibataire  (le),  bas-relief,  I,  237; 
II,46S. 

ViCMT  (Alfred,  comte  de),  I,  199,  245; 
II,  367,  469,  513.  Médaillon,  1, 198,  241  ; 
II,  469. 

VlLLAIN,   I,  583. 

ViLLEMAi!(  (Abel-François),  I,  354,  507. 

ViLLEMiN,  ou  WiLEMiN  (Nicolas- Xavier), 
II,  486.  Médaillon,  II,  486. 

YiLLEMORGE  (Brillet  ue),  I,  118,  136,  349, 
572,  573. 

Villeseuve-d'Hadterive  (comte  de),  I,  360. 

ViLLOT  (Frédéric),  I,  28;  II,  317,  319. 

ViKCEKT  (François-André),  I,  66,  83,  133. 

Vinci  (Lionardo  da),  I,  69,  92,  529,  527; 
II,  320,  389. 

ViKiT  (Charles-Léon),  I,  348,  508. 

Virgile,  1,38,42,377,430;  11,74,  337,392. 

Virilité  (h),  bas-relief,  II,  457. 

ViscoKTi  (Ennius  Quirinus),  I,  110,  112; 
II,  459.  Buste,  I,  125,  129;  II,  459. 
Médaillon,  I,  384;  II,  486. 

ViscoNTi  (madame  Sophie),  II,  508.  Mé- 
daillon, II,  508. 

VwcoîiTi  (Louis),  I,  389,  390  ;  II,  421. 

ViTET  (Louis),  I,  551. 

Vœu  de  Louis  XÎIl,  toile,  II,  100. 

VocEL    DE   Vor.ELSTEiN    (Gharles-Chrlslian), 

I,  292,  293,  29V,  295,  554;  II,  255,  256, 
371,473.  Médaillon,  I,  265;  II,  473. 

VOGLER  (l'abbé  Georges-Joseph),  I,  291. 
VoÏART  ( Anne-Élisalieth-Elise    Petit- Pain, 

dame),  1, 171;  H,  476.  Médaillon,  ï,  263, 

267;  11,476. 

VOÏARD  (M.),  I,  171. 

VoL>EY    (Constantin-François    CuASSEBOErF, 

comte  de),  I,    129;    II,    176,    3î4,  460. 

Buste,  1,  129,  130;  II,  349,  460.  Statue, 

II,  377.  Médaillon,  II,  485. 

VoLTA   (Alexandre),   II,   508.    Bas- relief, 

11,491.  Médaillon,  11,508. 
VoLTAiiiE  (François-Marie  Arouct  de),  1, 219, 

225;  II,  195,  483.  Bas-relief,  I,  2l)7,  329, 

372;   II,  468,  483,  491.  Statue,  I,  275, 

591. 
Vue  d' Angers,  dessin,  1,  58. 


Vue  de  la  Pierre-Bécherelle,  dessin,  I,  S6; 

II,  457. 
Vues  de  f  Anjou,  lavis,  I,  26. 
Vulcain,  bas-relief,  II,  468. 

Waldor  (madame   Mélanie),  II,  485.   Mé- 
daillon, I,  383;  II,  485. 
Waiss-Desfostaikes    (Théodore),  II,   385, 

386,   388,   398,    400,  407,413,   512. 

Dessin,  II,  512. 
Washington  (Georges),  I,  146,   211,    280; 

II,  468,  475.  Bas-relief,  I,  372;  II,  492. 

Buste,  I,  210,  211,  458,  521  ;  II,  368, 

468. 
Washington  (John- Augustin),  II,  475.  Mé- 
daillon, I,  265;  II,  475. 
Waterloo,  dessin,  II,  511. 
Watt  (James),  II,  501.  Buste,  II,  298,299. 

Bas-relief,    II,  491.   Médaillon,   I,    385  ; 

II,  501. 
Wedgwood,  I,  68. 

Weimar  (grande-duchesse  de),  I,  300. 
Wellington  (Arthur  Colley  Wellesley,  duc 

de),  I,  108,  117  ;  II,  156,  165. 
Werner    (Zacharie),    II,    487.    Médaillon, 

1,385;  11,487. 
Westmacott  (sir  Richard),  1, 117. 
Weyden  (Roger  Van  der),  II,  278. 
Wilberforce  (William),  I,  372.   Bas-relief, 

I,  371. 
WiLUEM  (Guillaume,  L.  Bocquillon  dit).  H, 

496.  Médaillon,  I,  379;  II,  496,  505. 
WiLKS  (John),  I,  167;  II,  481.   Médaillon, 

1,385;  11,481. 
Willay(L.),  11,439. 
WiNKELMANN    (Jean— Joachim),   I,    79,    127, 

483,  511;  II,  147. 
WiSMES  (baron  de),  I,  572. 
WiTTGENSTEiN  (Louis- AdoIphc,  prince  de), 

I,  279. 
WoiNEZ  (Gh.),  II,  450. 
WoLTRECK  aîné,  1,  583. 
WoLTRECK  (Frédéric),  I,  353,  355,  583. 

Xerxès,  II,  326. 

Yolande  d'Aracon,  II,  502. 

Yoi'NG  (Edouard),  I,  244;  II,  337. 

Voung  inspire  par  la  Muse,  dessin.  II,  512. 

Zaïre,  bas-relief,  I,  207  ;  II,  468. 
Zenale  (Bernardo),  I,  520. 
Zeuxis,  II,  16. 
ZwiERTOWSKi  (Valentin),  1,280. 
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